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1/ Académie  des  Inscriptions,  dans  son  programme 
pour  I  Jbxole  française  d*Athèncs»  avait  demandé 
que  Vun  des  membres  de  FÉcole  allât  explorer  •  si  ' 
l'état  actuel  du  pays  le  permettait,  les  chaînes  et  les 
environs  de  TOssa  cL  du  Pélion ,  les  cantons  d'Ha- 
gia  et  de  Zagora  en  Thessalie  ,  depuis  Ambélakia, 
)ft  dallée  de  Tempé  et  le  Pénée ,  jusqu'à  Volo,  lolcos 
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et  le  cap  Sépias;  de  marquer  remplacement  des 
villes  anciennes  ;  de  recueillir  les  insçriptions  ;  de 
décrire  eu  de  copier  les  manuscrits ,  las  cbarles  by- 
zantines  et  les  documeiiis  liisloriques  de  tout  genre, 
conservés  peut-ét^e.  dans  les  monastères  de  cette 
contrée  peu  connue.  C'était  une  description  com- 
plète ,  et  à  toutes  les  époques  ,  de  la  Magnésie  des 
anciens  dans  sa  plus  grande  étendue ,  c'est-à-dire 
d'un  pays  qui ,  pour  les  anciens  eux-mêmes  ,  et  par 
sa  nature,  fut  toujours  d'un  difficile  accès.  M.  Mé- 
zières  s^est  dévoué  avec  un  rare  courage  aux  rechei^ 
ches  qu'exigeait  un  pareil  sujet;  et  d'abord  il  a  voulu 
étudier  en  détail  sur  les  lieux  ,  dans  un  second 
voyage .  ce  qu'il  n'avait  pu  que  parcourir  et  qu'en- 
trevoir au  passage,  dans  le  premier.  De  ses  observa- 
tions locales,  très-attentives,  comparées  aux  descrip- 
tions et  aux  récits  de  l'anUtjuité  et  du  moyen  âe^e, 
aussi  bien  qu'aux  relations  modernes ,  il  est  résulté 
un  travail  que  votre  commission  a  jugé  fort  remar- 
quable I  et  où  se  trouvent  ranplies ,  au  delà  même 

de  ses  espérances  ,  les  principales  conditions  du  pro- 
e^ramme.  INous  ne  craignons  pas  de  dire  que  la  re~ 
lation  de  M.  Mézières  peut  tenir  lieu  de  toutes  les 
autres,  qu'elle  les  contrôle  et  les  rectifie  sur  un 
grand  nombre  de  points»  qu'elle  est  plus  complète, 
et  qu'elle  se  distingue  par  une  heureuse  alliance 
des  souvenirs  classiques  les  3^us  présents ,  ^vec  les 
discussions  d'une  critique  presque  toujours  aussi 
judicieuse  au  fond  que  ferme  et  sobre  dans  la  forme. 
Prttérant  les  divisions  naturelles  du  pays  q^  U  a  ^ 
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YÀma  étudié,  aux  divisions  politiques,  vagues,  arbi- 
trainet,  indéeîBes,  ici  plus  qu* ailleurs,  il  commence 
sa  dttsoriptioii ,  comme  il  avait  fait  son  voyage ,  par 
le  versant  sud  du  Pélion  et  par  le  canton  de  Volos , 
aux  frontières  de  la  Turquie  et  de  la  Grèce  actuelle, 
anr  les  borda  de  Tancieu  golfe  Pagasétique,  d'où 
partirent  ks  fabuleux  Argonautes.  Volos  est  le  cbef- 
lieu  des  vingt-quatre  villages  du  Pelion  ,  contenant 
ime  population  entièrement  grecque  de  cinquante 
mille  âmes.  Dès  l'abord ,  M.  Mézières  signale  à  Test, 
sur  les  hauts  escarpements  de  Goritxa,  les  restes 
d'une  ville  ancienne ,  qui  devait  ^'tre  une  place  de 
premier  ordre ,  à  en  j  uger  par  la  grandeur  de  ses  mu- 
railles, de  construction  médiocre ,  au  reste.  Il  y  re^ 
eoimattDémétrias ,  capitale  du  pays  sous  les  rois  de 
Macédoine,  dont  son  énergique  fondateur  voulut 
faire ,  suivant  son  expression ,  Vune  des  entraves 
de  la  Grèce,  et  pour  laquelle  il  dépeupla  toutes  les 
villes  environnantes.  M.  Mézières  prouve  très-bien 
que  oe  ne  peut  être  ni  loloos ,  comme  Pavait  cru 
Dbdwell ,  cette  vieille  cité  homérl<  jiH;  déjà  ruinée 
au  temps  de  Strabon ,  et  dont  il  retrouve  Facropole 
sur  la  hauteur  d'Épiscopi ,  à  une  Heue  de  la  mer; 
ni  Pagases  ,  que  Mine  a  confondue  mal^  à  propos 
avec  DéméUias.  Celle-ci  seule  a  eu  assez  d'impor- 
tance ,  dans  des  temps  relativement  modernes ,  elle 
eommandail  assea  fortement  et  le  golfe  et  la  double 
plaine,  pour  rendre  compte  des  rfiimes  de  Goritza , 
de  leur  étendue ,  de  leur  mode  de  construction,  de 
leur  conservation. 
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De  Yolos  ,  M.  Mézières  se  rend  par  mer  à  Tnkéri, 
extrémité  opposée  du  demi'-ceFcle  formé  par  le  golfe 
Pagasétique  en  Magnésie,  afin  d*en  explorer  com- 
plètement les  bords,  depuis  le  fond  de  la  prestpi  île 
qui  s^aUonge  au  sud-ouest,  en  revcniuit  parterre 
à  son  point  de  départ.  11  conjecture  avec  vraisen^ 
blançe  ^*au  col  même  de  la  presqu'île  de  Trikéri , 
sur  la  hauteur  qualifiée ,  comme  tant  d'autres  en 
Grèce  ,  de  Palaeo-Caslro  ,  et  qui  domine  à  la  fois  le 
golfe  et  la  mer  d'Eubée,  devait  se  trouver  Olizon , 
une  des  TiUes  du  petit  royaume  de  Philociète.  Le 
colonel  Leake,  sans  avoir  vu  les  lieux,  mais  guidé 
par  un  passage  de  Plutarque ,  avait  déjà  mis  en 
avant  cette  idée ,  que  confirment  les  observations  de 
son  successeur.  On  est  frappé,  du  reste,  de  l'absence 
presque ,  entière  de  ruines  antiques  sur  toute  cette 
côte  occidentale  de  la  Maj^nésie  ,  soit  barbarie  des 
habitants  perdus  dans  ce  coin  de  la  Grèce  du  nord, 
soit  faiblesse  des  constructions ,  formées  de  pierres 
beaucoup  plus  petites  que  dans  celles  du  sud,  soit 
conséquence  du  dépeuplement  causé  par  la  fonda- 
tion de  Démétrias.  Cette  côte  cepcDclarit  est  fertile 
et  bien  cultivée  ;  elle  fait  un  contraste  frappiuit  avec 
la  côte  orientale»  hérissée  de  rochers;  sur  les  hau» 
teurs  s'élèvent  par  étages  les  oliviers  ,  richesse  du 
pays  ,  et  dans  les  \  ail  t'es  se  déploie  une  végétation 
puissante  qu'on  ne  retrouve  guère,  aujourd'hui  du 
moinsydans  les  parties  plus  méridionales  de  la  Grèce. 
Les  orangers ,  les  vignes  abondent  dans  les  villages, 
et  pourtant  la  misère  habite  avec  ces  ric|iesseQ  jia-* 
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turelles,  faute  de  conunerce  et  de  commuiiicatioiis 
au  ddiors,  faate  surtout  d*uii  gouyemement 

telligent  et  actif. 

M.  Mézières  fait  remarquer  le  désaccord  des  géo- 
graphes anciens  sur  les  noms  et  les  positioiis  des 
▼illes  de  ce  côté  de  la  Magnésie,  peu  connu  même 

de  leur  temps.  Il  signale,  ici  encore,  les  erreurs  de 
Pline,  et  préfère  justement  à  son  témoignage  celui 
deScylax,  qu'il  confond,  du  reste,  mal  à  propos, 
a^ec  le  Scylax  contemporain  du  premier  Darius. 
D'après  Fauteur  du  Périple  ,  il  incline  à  voit  dans 
Spalaethra  la  cité  la  plus  rapprochée  cVOlizon ,  et  il 
la  place  à  Khorto-Castro,  une  demi -lieue  au  nord 
du  yiUage  actuel  de  Milina,  sur  des  indices  asses 
frappants.  Quant  à  la  tiUê  des  MagnHe$,  que  croit 
devoir  mettre  en  ce  lieu  M.  Leake  ,  d'après  l'unique 
témoignage  d'Apollonius  de  Rhodes ,  ou  plutôt  la 
glose  de  son  scoliaste,  et  d'après  un  ou  deux  pas^ 
sa^^  Démosihène  où  il  est  question  de  fortifier 
Magnésie  ou  la  Magnésie  ,  M.  Mézières  révoque  for- 
tement en  doute  l'existence  de  cette  ville  profonde  - 
ment  inconnue  d'ailleurs ,  mais  sans  songer  à  discu- 
ter la  question  de  savoir  si  certaines  médailles  des 
Magnètes  que  nous  a^ons  appartiennent  ou  non  aux 
Ma^ètes  de  la  Thessalie.  Nulle  difficulté  ,  au  con- 
traire, pour  CoraOBf  dont  le  nom  ancien  se  retrouve 
identiquement  dans  celui  de  Caraeai  Pfff^s,  ou  la 
Tour  des  Goribeaux ,  construction  byzantine  placée 
sur  une  pointe  de  rocher  s'avançant  dans  la  mer,  non 
loin  d'une  enceinte  f(^ti£ée ,  byzantine  aussi ,  mais 
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sans  doute  élevée  sur  les  ruines  de  l'eiK  einte  aiiù<- 
que,  au  lieu  nommé  Lefo-Castro  ,  où,  trois  ans  du- 
rant )  les  habitants  du  village  voisin  d'Argalasti , 

assiéî^éspar  terre  et  par  mer  liaos  la  i^uci  rc  de  Tin- 
dépeudance ,  ûrent  contre  les  Turcs  une  deieuse  hé- 
roïque. 

La  Corme  du  Pélion  commence  à  se  dessiner  net- 
tement ,  de  la  route  d'Ar^alasti  »  avant  même  qu'ail 
été  tourné  le  golfe  de  V  olos,  et  Ton  voit  en  face  Néo- 
Khori,  le  village  neuf,  situé  sur  Taréte  même  de 
la  montagne  qui  va  s*abaissant  dans  la  direction  du 
golfe  Thenuaïque.  Cette  forme  est  molle  et  douoe  9 
et  n'a  rien,  dit  M.  Mé/icres ,  de  la  fermeté  sévère 
qui  caractérise  souvent  les  montagnes  en  Grèce;  mais 
les  contours  onduleux ,  qui  n'en  forment  pas  moins 
une  crête  bien  marquée  par  la  continuité  des  hautes 
ciincs  se  détachant  sur  le  ciel  et  fermant  Thorizon  , 
ont  aussi  leur  genre  de  beauté.  A  uiesure  qu'on 
s'approche  du  Pélion  >  on  s*apecçoit  d'ailleurs  que , 
s'il  parait  de  loin  plus  harmonieux  que  grandiose , 
ricii  n'est  plus  sauvage  ni  plus  pittoresque  que  l'in- 
térieur de  cette  montagne  célèbre.  Sur  son  versant 
méridional  se  groupeîit,  à  une  grande  hauteur,  le< 
principaux  villages  du  canton  de  Ydos,  renommés 
dans  toute  la  Grèce  pour  la  beauté  de  leur  position 
et  pour  la  richesse  de  leur  territoire.  A  Vouest  de 
Néo-Kbon  ,  au-dessus  du  point  où  commence  la 
presqu'île  de  Magnésie,  le  premier  qu'on  rencontre 
est  celui  de  Miliès,  patrie  de  l'archimafidrite  Antfai* 
mos  Gazis,  éditeur  de  la  Géographie  de  la  Grèce  de 
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Mélétius ,  et  de  deux  entités  écrÎTaias ,  Grecs  Comme 
lui ,  Danid  et  Gré^ire ,  qui  ont  composé  une  Géo- 
graphie générale.  Ce  sont  les  trois  seuls  hommes  qui 
aient  répandu  quelque  gloire  auT  ce  pays,  dont  ils 
oot  été  les  bienfaiteurs  ,  où  Grégoire  et  Gazis  ont 
fondé  une  école  et  une  bibliothèque  à  Miliès  même. 
Gasîs  ltti*méme  y  donna  des  leçons  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie,  en  1844.  On  a  conservé  pieusement,  dit 
M.  Méùères ,  la  mémoire  de  cet  homme  vénérable , 
qui ,  après  avoir  parcouru  rfUirope ,  était  retenu 
dans  son  pays  pour  faire  partager  à  ses  compa- 
triotes la  vscience  qu*il  avait  acquise,  avec  le  but  se- 
cret de  préparer  leur  aiiranchissement.  On  montre 
encore  la  terrasse  ,  voisine  de  l'école,  sur  laquelle  il 
se  promenait  en  instruisant  ses  élèves ,  et  un  f^atane 
séculaire  ,  le  plus  beau  rie  la  contrée  ,  sou«î  lequel  il 
aimait  à  s'asseoir.  Mais ,  comme  le  remai  i|  uait  tris- 
tement mon  gaiie ,  «  le  platane  jadis  si  beau  a  été 
frappé  par  la  foudre ,  et  Gazis  est  mort,  n  Une  sim- 
ple pierre,  en  lace  de  Técolc  où  il  enseignait,  mar- 
que le  lieu  (le  sa  sépulture. 

M,  Méaières  donne  sur  cette  école  déjàMen  dé- 
chue ,  sur  cette  bibliothèque  brûlée  à  demi  par  les 
Turcs ,  dans  leur  défiance  des  livres  venus  d'Eu- 
rope, des  détails  pleins  d  intérêt  qu'il  doit  en  par- 
tie à  M.  Dimos ,  le  plus  grand  propriétaire  de  Miliès 
et  des  vingt^uatre  ^ages  de  la  montagne ,  hôte 
aussi  bkn^illaiit  qu'éclairé  lui-même  de  nos  jeunes 
compatriotes.  Du  reste,  il  n  y  a  rien  là  d'antique  , 
pas  plus  m  suines  qu'en  livres.  Les  Grecs  avouent 
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que  les  villages  actuels  ne  remontent  pas  à  plus  de 
trois  cents  ans;  ils  disent  qu^auparayant,  comme 
dans  Fantiquité  même ,  selon  toute  apparence ,  les 

bords  de  la  mer  étaient  scuis  liaLiLcs  et  la  montagne 
couverte  de  bois,  ha  preuve  la  plus  forte,  c^est 
qu*on  a  trouyé  qudcpiefois  des  raines  sur  le  riTag^i 
mais  que  jamais  il  n*a  été  découvert  ni  une  pierre 
antique,  ni  une  médaille,  ni  une  inscription  sur  les 
hauteurs.  Tl  ne  faut  chercher  d'ailleurs,  aux  envi- 
rons de  Miliès,  avec  Anthimos  Gazis ,  abusé  par  son 
patriotisme ,  ni  la  grotte  du  centaure  Qiiron ,  le 
précepteur  d'Achille ,  ni  le  temple  de  Jupiter  Ao- 
tœus ,  mentionné  également  par  Dicéarque,  meilleur 
géographe  que  Tarchimandrite.  Ce  temple  de  Jupi- 
ter ActSBUS,  ou  plutôt  AcrtBUt  ,  était  situé  loin  de 
là ,  sur  le  plus  haut  sommet  du  Pélion.  Il  ne  faut 
pas  chercher  non  plus ,  avec  M.  Leake ,  dans  le  large 
torrent  qui  descend  des  hauteurs  de  la  montagne  et 
passe  près  de  Miliés,  Tun  des  deux  fleuves  cités  par 
le  disciple  d'Aristote  dans  sa  description  parvenue 
jusqu  a  iiuùs  du  Pélion.  Ce  toi  i eni,  Rhevmaj  comme 
rappellent  simplement  les  habitants  grecs  »  n'arrose 
pas  y  comme  Tun  des  fleuves  de  Dicéarque»  les 
champs  cultivés  au  pied  de  la  montagne ,  et  ne  sort 
pas ,  comme  l'autre ,  d'une  foret  pour  se  jeter  dans 
la  mer. 

Peut-être  en  avons -nous  dit  assez ,  pour  justi- 
fier les  éloges  que  nous  avons  donnés  au  travail  de 
M.  Mézières ,  pour  caractériser ,  par  des  exemples 
et  par  des  çitatious,  son  excellente  méthode  de  de^- 
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cr^ti(m  oomme  de  Técherches,  «a  manâète  maflg!^ 

séyère ,  pleine  de  sagacité  sans  subtilité  ,  ammée 
quand  il  le  faut ,  jamais  déclamatoire.  Arrivé  à  la 
l^aine  de  Lékhonia ,  k  premièEe  depuis  Textrémité 
de  la  presqu'ile,  et  le  premier  point  aiuai  on  l'en 
rencontoe  le  spectade  de  ladérasftatioB  «fee  la-pp^ 
sence  des  Turcs ,  notre  jeune  voyap^eur ,  après  avoir 
essayé  de  déterminer  beaucoup  d'autres  emplace- 
ments de  localités  antiques  »  en  décriTant  toujours 
avec  soin  les  localités  modernes,  s^âlève  jusqu'à 
Macrinitza  et  Portaria ,  presque  au  plus  haut  du 
versant  du  Péiion  qui  regarde  le  golfe  Pagasélique; 
et,  avant  de  gravir  le  sommet  principal  pour  passer 
sur  le  versant  opposé,  il  explore  les  pentes  infé- 
rieures de  la  montagne  ,  voisines  du  Volos  ,  qui 
dommeiit  la  plaine  de  Thessalie  ,  où  il  trouve  Hor- 
meninm,  connu  d'Homère,  le  lac  Boebeis ,  et  le  mo- 
nastère fort  ancien  deSaint-Gérasimos,  maintenant 
presque  abandonné  ,  et  qui  ne  renferme  ni  livres  ni 
monuments.  !Non  iom  du  lac ,  à  1  est ,  la  petite  église 
de  Saint-Nicolas  montre,  par  les  fragments  encas- 
trés dans  ses  murs ,  ou  gisant  au  dehors ,  que  là  fut 
jadis  ,  comme  il  arrive  si  souvent ,  un  temple  hellé- 
nique, qui  marquait  la  limite  que  n'ont  pas  du  fran- 
chir les  eaux*  Le  lac  Bœbeis  parait  avoir  été  autre- 
fols  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  le  fut  depuis  ,  et 
avoir  embrassé  le  lac  Nessonis  et  les  vastes  marais  de 
la  plaine  de  Larissa ,  alors  que  le  bassin  de  la  Thes- 
salie était  encore  en  grande  partie  submergé  et 
que  les  eaux  n'avaient  point  achevé  de  prendre  leur 


Digitized  by  Google 


14  NOOVBUM  ARtlIUS 

iMue  par  la  vdUe  de  Tempé.  Non  loin  des  hotÔÂ  du 
Bq^mis  et  lits  AoropoleB  antiques  de  Bcebé»  qui  lui 

donna  son  nom ,  et  de  Glaphyrœ ,  se  rencontre  un 
monument  curieux ,  déjà  décrit  par  M.  Lteake  ,  et 
dont  ra^iftEed  intermédiaire  entre  le  polygonal  et 
riidMnique  reotangulaiia  se  distin^e  par  des  par- 
eulaiitéa  de  caMtnic4i<m  tPÔs-reniarqnaHes.  Est^» 
un  temple,  im  autel  ou  un  tombeau?  M.  Mczières 
doute;  mais  il  reconnaît  à  ce  monument,  qui  rap- 
pelle les  oontructikiiia  puissantes  des  âges  homé- 
riques» un  singulier  caractère  d*antiquité  ;  et  dans 
toule  cette  partie  de  la  Magnésie,  dit-il  ,  en  excep- 
tant les  murs  deDémétrias,  relativement  modernes» 
c^est  le  seul  édifice  qui  soit  digne  des  Grecs. 

Nous  cpiittons  à  regret  cette  intéressante  relation, 
dont  nous  ne  pouvons  suivre  Fauteur  oi  sur  les 
cimes  du  Pélion  qu'il  gravit  et  traverse,  non  sans 
avoir  analysé  les  traditions  à  la  fois  mythologiques 
et  géologiques  qui  se  rapportent  à  cette  poétique 
montagne ,  bouleversée  jadis  par  la  guerre  des  Ti- 
tans contre  les  dieux ,  et  dont  Pélée  et  Achille  furent 
les  derniers  héros  ;  ni,  à  plus  forte  raison»  sur  le 
venant  oriental  de  cette  chaîne  prolongée,  qui  unit, 
comme  le  dit  si  hien  Hérodote ,  ses  racines  k  celles 
de  rOssa.  Il  nous  faut  toutefois  ,  avant  de  finir,  jeter 
un  coup  d'œil  sur  ce  dernier  mcHat»  exploré  par 
M.  Mézières  avec  k  même  soin  que  le  Péhon  et 
dans  le  même  esprit.  Nous  passons  donc  et  snr  Za- 
gora  ,  patrie  d'Aïdimos  Callinicos  ,  ])airiarche  de 
Gonstantinople  à  la  fin  du  dernier  siècle ,  et  sur  son 
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é^H»e  byzàmhia  mUAùmmM  tem^vqttMt,  et  sur 

Kéramidhi ,  où  le  Toyas^enr  a  liccourert ,  avec  une 
iBscriptîon  et  des  médailles  impériales,  quelques 
restes  d'antiqpiités  grecques ,  mais ,  ce  qui  vaut  mieux; 
rcnedate  entière  d'une  ville  hdlénique ,  située,  eir- 
eonstanee  rare,  an  bord  de  la  mer,  construite  pour- 
tant en  blocs  iirégulîers,  et  qu'il  compare  aux  acro- 
poles de  Pharsale,  de  Samicum  et  de  Phigalie,  qu*il 
a  Tues.  M.  Méftières  conjecture,  arec  une  certaine 
probabilité  ,  que  cette  ville  dut  être  Gasthanœa ,  la 
plus  importante  de  la  côte  orientale  de  Magnésie  , 
entre  le  Sépias  etMélibée,  quoi  qu'en  puissent  dire 
Mêlé  tins  et  Anthimos  Gazis.  Plus  loin,  an  nord, 
▼ers  Skiti ,  il  reconnaît  les  vestisres  dé  MéHbee  elle- 
même ,  dans  les  pierres  polyguiialcs  cj^iii  sont  entrées 
dans  la  construction  des  murailles  d^une  forteresse 
byzantine  qui  lui  succéda ,  distinction  architecto- 
nîque  et  en  même  temps  attribution  géographique 
soutenues  avec  une  grande  force  contre  l'opinion  du 
colonel  Leake.  Mélibée ,  dit  positivement  Tite-Live, 
était  située  à  la  base  du  mont  Ossa ,  du  côté  où  il  r^ 
garde  la  Tbessalie  et  beureusement  jdacée  pour 
dominer  Démétrias.  C'est  précisément  ia  position 
de  l'acropole  de  Skiti  et  un  point  militaire  d'une 
baute  importance ,  comme  fut  Mélibée.  Là ,  entre 
rOssaet  le  Péli<m,  s'ouTie  la  ricbe  plaine  d'Hagia, 
<}ni  déi>ottcbe  sur  celle  de  'Hiessalie  et  donicelle  de 
Dotiumétail  luuLau  moins  voisine.  Non  loin  durent 
être  Amyros  et  Thaumaci,  dont  les  positions,  faute 
de  Jooonienta  suffisants,  n^ont  pu  étee  déterminées 


Digitizea  by  Google 


16  NOUVELLES  ANN&LES 

d^ime  manière  eerlaiiie*  Cette  partie  de  la  contrée  » 
depuis  le  PéUon  »  à  sa  rencontre  avec  POsta»  jus- 
qu'au lac  Bœbeis  ,  devra  être  étudiée  de  nouveau 
dans  quelque  exploration  ultérieure. 

La  chaîne  de  TOssa  n'a  ni  la  même  étendue  niia 
même  importance  que  celle  du  Pélion,  au  point  de 
vue  soit  géographique,  soit  archéologique*  On  peut 
facilement  en  faire  le  tour  en  deux  jours  de  marche, 
élM.  Mézières  déclare  que.  Payant  explorée  par  deux 
fois ,  il  n*y  a  trouvé  matière  à  aucune  découverte 
sérieuse.  On  conçoit  que  Virgile  ,  si  exact  dans  ses 
descnplions  ,  fasse  mettre  TOssa  sur  le  Pélion  par 
les  Titans  combattant  les  dieux  ;  on  ne  concevrait 
pas  le  contraire.  L'Ossa  n'en  a  pas  moins ,  physi<- 
quement ,  ses  caractères  particuliers ,  que  le  voya- 
geur met  fort  bien  en  relief  ;  et  cette  montagne  re- 
g/igne,  par  ses  détails  et  les  heureux  accidents  de 
sa  structure ,  ce  qu'on  est  obligé  de  refuser  à  l'en- 
semble de  sa  physionomie ,  surtout  à  la  forme  de  son. 
sommet ,  £irele  et  contourné ,  qui  dépare  quelque  peu 
Pharmume  générale  du  paysage ,  dans  une  contrée 
aussi  pittoresque  que  ce  côté  de  la  Thessalie. 

Hagia  est  le  village  le  plus  riche  et  le  plus  impor- 
tant de  rOssa.  Il  s'y  faivSait  jadis  un  grand  com- 
merce de  soie  avec  F  Allemagne,  car  les  mûriers 
abondent  dans  toute  la  contrée  ;  mais  ce  commerce 
était  déjà  ruiné  au  temps  de  Leake  par  les  guerres 
de  la  Russie  et  de  la  Porte ,  il  ne  s'est  pas  relevé  de- 
puis. On  trouve  ici  quelques  fragments  grecs  ou  by- 
zantins »  apportés  sans  doute  des  environs,  et  M.  Mé-* 
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ziéres  a  relevé  quelques  inscriptions,  qui  ne  sont 
pas  toutes  chrétiennes,  quoi  qu'il  en  dise.  Un«  Té- 
gétation  aussi  puissante  que  celle  du  Pélion ,  de 
grands  bois  composés  d^arbres  divers  ,  couvrent  le 
flanc  oriental  de  FOssa ,  vers  la  mer,  où  devaient 
pourtant  se  trouver  les  deux  villes  de  Rhisus  et 
d'Ëui^mènes ,  mentionnées  parmi  celles  de  la  Ma- 
gnésie. Ni  Tune  ni  Tautre  ne  sont  encore  détermir 
nées  d'une  manière  complètement  satisfaisante.  Le 
seul  point,  selon  M.  Mézières,  qui  ait  pu  convenir 
à  Ëurymènes,  la  plus  importante  des  deux,  c^est 
le  monastère  de  Saint-Dimitri ,  situé  dans  la  mon- 
tagne au  nord  de  Karitza ,  au-dessus  du  petit  fort 
de  Ftéri.  Là  subsiste  encore  une  église  byzantme, 
dont  la  fondation  remonte  aux  premiers  temps  de 
l'empire  d'Orient ,  et  qui  sans  doute  avait  été  âevée 
sur  un  emplacement  antique.  Cette  position ,  pure- 
ment conjecturale  du  reste,  conviendrait  mieux  à 
Ëurymènes  qu^à  Homoiium ,  qu'y  met  le  colonel 
Leake.  Le  couvent  de  Saintr>Dimitri  renferme  de 
curieux  restes  de  Part  byzantin.  L'église  est  très- 
remarquable  ,  et  rappelle  la  description  laite  par 
feu  Papety,  qui  promettait  un  peintre  de  talent, 
des  couvents  du  mont  Athos .  M.  JVonnand ,  autre 
pensionnaire  de  TAcadémie  de  France  à  Rome  -,  et 
le  fidèle  compagnon  de  M.  Mézières  dans  tout  le 
cours  de  son  voyage,  en  a  levé  un  plan  joint  au 
mémoire  de  ce  dénier ,  et  tracé  avec  cette  supério» 
rité  dont  il  a  donné  récemment  une  si  magnifique 
preuve  dans  sa  restauration  des  monuments  du  Fp- 


mm  romain.  JMous  regrettons  de  ne  pouvoir  repro-* 
duire  ici  lé  éavant  commèntaire  qu'ont  donné  de  cé 
|llan  leê  deux  amis. 

Le  couvent  de  Saint-Dimitri  a  garde  lunij,tcmps, 
comme  celui  de  Patmos,  les  chartes  byzantines 
que  lui  enTojaient ,  à  leur  avènement,  lès  einpé* 
reurs  de  Gonstaiitinople.  Mais  ici ,  cette  précieùsè 
collection  ,  conservée  jusqu'à  la  guerre  de  Findé- 
pendance»  a  été  dispersée  ou  anéantie  par  les  Turcs. 
Quelques  manuscrits  ont  été  plus  heureux ,  quoique 
iingulièrement  gâtés  par  la  négligence  de  leur  pos- 
sesseur. M.  Mézières  en  a  rapporté  plusieurs  des 
mollis  altérés  ;  ils  sont  invariablement  de  sujets  re- 
ligieux, comme  ceux  qu'il  a  laissés  ,  mais  dont  il  a 
eu  la  louable  précaution  de  dresser  la  liste.  Il  a  été 
forcé  d'abandonner  lé  manuscrit  lè  plùs  beau  êt  le 
plus  curieux  de  la  cuiiection  ,  pour  lequel  le  moine 
de  Saint-Dimitri  ,  qui  les  connaissait  tous  ,  témoi- 
gnait une  prédilection  particulière.  Ce  soÀt  les 
quatre  Évangiles,  écrits  sur  ^archemiii ,  en  lettres 
d'or  et  avec  une  adiàirable  finesse ,  ornés  de  minia* 
tures  représentant  les  quatre  Evangélistes ,  et  enri- 
chis de  notes  marginales  que  la  tradition  attribue  à 
«aint  AchiUios ,  évéque  de  Larisse,  l'une  àéà.  lu- 
mières du  concile  de  Nicée.  La  date  probable,  l'ad- 
mirable état  de  conservation  du  manuscrit ,  et  sur- 
tout cette  tradition  relative  aux  notes ,  lui  donnent 
tiiui  assez  grande  valeur  »  et  peùVètré  èét-il  k  re- 
gretter que  M.  Méïièrés  se  soit  trouvé  danfd  l'ik- 
pusaibUilé  d'au  iaire  Tacquisitioii  pour  k  Fiance. 
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Le  Ycrsaut  occidental  de  TOssa,  (£ui  domine  la 
vallée  (le  Kiserli  ,  iorme  avec  le  versanl  opposé  un 
contraste  frappant  jpar  son  aridité.  Tout  ce  canton 
n'est  pas  moins  pauvre  en  ruines  antiques,  (£uoir|ue  ' 
dût  au  moins  sV  trouver  cette  Larissa  du  mont  Ossa 
dont  parle  Strabou,  peul-ètre  sur  une  hauteur  dé- 
tachée de  la  montagne  et  qui  domine  le  village  de 
Kiserli  »  le  plus  considérable  de  la  contrée.  La  plaine 
du  même  nom  se  termine  au  Pénee,  et  à  mesure 
qu'on  s'approche  du  ijrand  fleuve  thessalien  ,  le 
paysage,  jusque-là  triste  et  dt'solé,  chan|re  de  ca- 
ractère. On  arrive  ainsi  à  la  vallée  de  Déréii,  qui 
s  ouvre  Aans  roi  ympe  non  loin  d'Ambélakia,  où 
commence  cette  autre  vallée  si  lamcuse  de  Tempé. 
M.  Mézières,  qui  y  termine  sa  Ionique  mais  si  com- 
plète exploration ,  la  décrit  après  tant  d'autres,  tout 
en  se  refiisaiit  à  la  décrire  ;  et  la  vivacité  /  la  fraî- 
cheur de  ses  sou  venirs  classiques  ,  depuis  ll(  siode  et 
Hérodote  jusqu'à  Lucain ,  Sénèqiie  et  l^line,  ré- 
pandent encore  sûr  le  tableau  qu'il  en  fuit  un  charme 
imposaîit ,  quoique  trompeur  parfois.  Le  vrai,  le  rc- 
marc|uable  caractère  de  la  vallée  de  Tempé  est  dans 
une  grande  opposition  de  la  nature,  produite  par 
ces  catastrophes  épouvantables  qui  retentissent  en- 
core dans  les  traditions  et  les  légendes  mythologi- 
ques. «Ëileoffre,ditM.Mézières  ,  a  (jui  nous  vou- 
lons laisser  la  parole  en  le  quittant  pour  aujourd'hui, 
le  coiiiraste  de  ce  ^qu'il  y  a  de  plus  sauvage  et  de 
plus  riant  dans  la  création  :  d'une  part ,  des  som- 
mets à  pic ,  des  rochers  déchirés  et  comme  sillonnés 
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par  la  foudre  ;  de  Tautxe,  un  Ûeuve  majestueux  q^ui 
coule  lentement  vers  la  mer,  ombragé  d'arbres 
puissants  et  bordé  de  tapis  de  verdure.  De  ces  élé- 
ments si  divers  ,  et  qui  semhU  nl  se  repousser  ,  ré- 
sulte au  contraire ,  par  la  délicatesse  des  nuances  , 
par  TacGord  parfait  des  couleurs,  une  merveilleuse 
harmonie  que  je  n'ai  retrouvée  nulle  part  au  même 
degré.  On  voit  ailleurs  des  montagnes  aussi  sauvages. 
Les  Langadas  du  Taygète ,  les  côtes  voisines  d'A- 
malfi  et  les  rochers  de  Taormine  n'ont  pas  moins  de 
caractère  que  les  ravins  de  FOlympe  et  de  TOssa; 
mais  là  manquent  le  fleuve  et  la  riche  véf^étation 
qui  l'entoure  ;  la  nature  ne  s'est  révélée  que  sous 
une  de  ses  formes.  L'Alphée,  d'un  autre  côté,  et 
le  Sperdiius  ont  aussi  leurs  beautés  ;  mais  ils  ne  sont 
point  encadrés  par  ces  gigantesques  murailles  de 
rochers  rouges  qui  dominent  le  Pénée  sans  le  res- 
serrer ,  sans  le  réduire  aux  proportions  d  un  torrent, 
sans  lui  rien  ôter  de  sa  majesté  ni  de  sa  grâce.  » 

Après  avoir  peint  en  poète ,  en  artiste ,  M.  Mé- 
zières  n'oublie  pas ,  ici  même ,  de  décrire  en  géo- 
graphe, de  raconter  en  historien.  Il  essaye  de  fixer, 
d'après  Tite-Live ,  la  position  des  quatre  forteresses 
qui  défendaient  le  défllé  quand  se  présentèrent  les 
Romains ,  longtemps  après  les  Perses ,  et  il  s'arrête, 
où  nous  nous  arrêtons  nous-mêmes ,  devant  cette 
simple  inscription ,  gravée  à  droite  de  la  route , 
sur  les  flancs  rocheux  de  l'Ossa ,  par  un  lieutenant 
de  César  : 
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L.  CA6SIUS  I^ONGINUa  fKO  COè, 
TEMPE  MUHIYIT. 

(  L.  Cassius  LoDginus  ,  proconsul  y  a  iorliûé 
Tempe.)  •  Là  finit  la  Thessalie^  dit  M.  Mézières,  in- 
spiré par  cette  simplicité  toute  romaine,  et  com- 
mence un  pays  nouveau  ,  la  Macédoine  ,  que  je 
n'airais  pas  mission  d'explorer.  »  Un  commentaire 
sur  quatre  inscriptions  étendues,  dont  trois  ont  été 
trouirées  dans  Téglise  de  la  Panaghia,  à  MakrinitEa, 
sur  le  Pélion,  et  la  quatrième  dans  une  autre  éc^lise, 
sur  le  bord  du  golfe  Pagasétique ,  près  de  Cala- 
néra ,  et  possédée  actu^ement  par  M.  Dimos  de 
Miliès ,  forment  un  digne  appendice  à  son  savant 
mémoire* 
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l>*UN  VOYAGE  FAR  TERRE 

DE  MALAKKA  A  PAHANG, 

A  TRAVERS  LA  ?RfiSQU'lL£  MALAIE. 

Par  M.  CSAILBS  GRAY. 

TIATOIT  BS  L'AÏUSLAIS. 

(  JouroAl  o(  U)e  ia4ian  Arcbipeiago  «ad  Eastern  Ânii ,  vol.  vu) 


2  janYier  1827.  —  A  neuf  heures  du  matin  je 
quitte  Malakka.  Temps  très-mauvais,  pluie  abon- 

fîante.  Le  rlii  iiiiii  ,  ou  plutôt  Ir  sentier  de  Mnlakka 
à  Roumbiah  est  détestable  à  cette  époque  de  rannée. 
Arrêté  à  quatre  heures  à  cause  de  la  pluie  »  et  resté 
à  Roumbiah  toute  la  nuit.  Le  pays  est  en  général  bien 
cultivé. 

3.  —  A  six  heures  ,  quitté  Roumbiah.  Forte  pluie 
toute  la  journée.  Le  sentier,  qui  est  formé  par  les 
marchands  de  Pahang  ,  traverse  des  champs  culti- 
vés jusqu'au  village  de  MaUm  Kitchim.  De  là  à  A^a- 
mng  le  sentier  est  assez  bon.  Le  soir  nous  nous 
arrêtons  à  Naning ,  où  nous  sommes  bien  reçus  par 
le  panghoulou  de  Tendroit.  Pays  bien  cultivé. 
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4.  ^  Pa^  de  Naning  à  six  he^ires  et  demie.  De- 
puis Naning  jusqu'à  Textrémité  du  district  de  la 

Compaiinie  ,  les  routes  sont  très -mauvaises  ,  relié 
qui  a  été  tracée  paç  le  colone^  Farqubar  est  inter- 
ceptée tout  à  coup  par  des  «buissons  et  des  brous- 
sailles, que  les  habitants  ont  plantés  exprès  pour 
empêcher  les  bestiaux  de  pénétrer  dans  les  champs 
en  culture. 

Sortis  du  district  de  la  Compagnie ,  nous  avons 
trouvé  une  lionne  route  ;  tout  le  pays  est  en  bon  état 
de  culture  jusqu'à  la  G^rande  montagne  de  Landfaui. 

'!Ç'raversé  le  mont  Landjout,  où  nous  avons  éprouvé 
beaucoup  de  fatigue  à  cause  de  ia  pluie  qui  n'a  pas 
cessé  d^uis  trois  jours.  Qu  village  du  mont  Land- 
jout au  village  de  Gadong  et  Tandjong ,  tout  le  pays 
est  bien  cultivé.  Les  habitants  me  paraissent  bons 
et  obligeants  ;  ils  m'ont  dit  que  j'étais  le  premier 
{(Uropéen  qui  eut  jamais  traversé  le  mont  Land- 
jout. Nous  avon9  coupé  aujourd'hui  la  montagne  de 
l^ko.  Beaucoup  de  pluie.  Pes  chutes  d'eau  considé- 
rables se  piecipUcnt  du  mont  Miko. 

Passé  la  nuit  ai^  village  de  Miko.  Cette  montagne 
produit  en  abondance  des  bois  de  diverse  sorte ,  et 
oes  roseaux  que  nous  appelons  des  aoœatB  dê  Pi" 
nang.  La  montagne  est  pleine  de  bétes  sauvages, 
dont  la  crainte  emp^e  içs  habitants  d'aller  exploir 
ter  les  bois.  Nous  rç^sentons  un  froid  ^U'  au  passage 
de  la  montagne ,  et  il  tombe  beaucoup  de  rosée.  I^s 
haluUmts  disent  que  la  pluie  n'a  pas  c^ssé  depuis 
un  s^^.  ^  po^Ul/  (g^^À^  dç^  miko.  e&t  supérieur  à 
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cdui  de  Malakka;  les  habitants  pensent  que  le  soi 

est  meilleur  ici  pour  cette  sorte  de  culture  ,  le  pro- 
duit n'étant  jamais  moins  de  100  pour  un  ,  tandis 
qu'à  Malakka  il  n'est  que  de  ôO  à  60.  Il  y  a  sur  le 
mont  Miko  un  village  Appelé  Kcmpmg  Kling;  on 
m'a  dit  qu'il  renfermait  près  de  SOO  habitants.  Ce 
village  appartient  au  radjah  dt  iionmbaou. 

5.  —  Quitté  la  vallée  de  Miko.  Traversé  les  monts 
PaH  et  Panting  Pahat,  Beaucoup  de  pluie  jusqu'à' 
midi  ;  nous  n'ayons  tu  le  soleil  que  pendant  deux 
heures  :  c'était  la  première  fois  ([ue  nous  Tapcrce- 
yions  depuis  mon  départ  de  Malakka.  Durant  la  * 
traversée  du  mont  Panting  Pahat  les  chemins  sont 
•Ipii  mniiiiiii! ,  à  cause  de  la  pluie  et  des  abondantes 
chutes  d*eau.  H  y  a  sur  cette  montagne  beaucoup 
de  cocotiers,  t^uePon  suppose  y  avoir  été  plantés 
par  des  passagers  ou  des  marchands  de  Pahang  allant 
à  Malakka.  Dans  la  vallée  de  Panting  Pahat  le  paddy 
est  très-cultivé,  et  les  arbres  à  fruit  nombreux.  Cette 
vallée  a  été  autrefois  bien  peuplée;  m;iis  clic  est 
actuellement  presque  abandonnée,  àcause  d  une  ma- 
ladie contagieuse  que  les  indigènes  nomment  han^ 
tott.  C'est ,  je  suppose,  le  choléra-morbus.  De  Textré- 
mité  de  cette  vallée  en  montant  jusqu'à  celle  du  mont 
Passir  f  on  jouit  de  la  vue  de  plusieurs  champs  de 
paddy,  dans  une  étendue  de  près  de  Ô  milles  à  l'ho- 
rizon, tous  en  très-bon  état  de  culture. 

Les  habitants  sont  ici  en  très-petit  nombre ,  et  ce 
paraît  être  une  race  inofFensive.  Delà  vallée  de  Pas- 
sir  à  celle  de  Dieuno  la  route  est  très-mauvaise,  à 
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cause  des  broussailles  qui  TeiiTahisseiit.  De  la  vallée 
de  Djeuno  au  villaire  Je  Pila  il  y  une  étendue  con- 
sidérable de  terrains,  près  de  mille  acres,  où  le 
paddy  est  en  bon  état  de  culture. 

Le  district  de  Pila  peut  avoir  une  journée  d'éten- 
due, mais  il  est  fai})lcmcnt  peuplé. 

Les  habitants  de  Pila  sont  de  bonnes  gens  ,  mais 
ils  paraissent  très-pauvres.  J'ai  été  informé  que  près 
du  mont  Djeuno  il  y  a  une  mine  d*étain ,  que  le  rad« 
jah  ne  permet  pas  d'exploiter,  craignant  de  nuire  à 
la  culture  du  paddy.  11  y  a  ici  abondance  de  bois  de 
êapan  et  de  rotins. 

6.  —  Une  pluie  violente  ne  nous  a  permis  de  nous 
mettre  en  route  que  sur  les  dix  heures.  Â  Pila ,  le 
bétail  et  la  volaille  sont  à  très-bon  roarcbé.  Aujour- 
d  hui  nous  avons  traversé  le  Petit  mont  Landjout , 
et  nous  n'avons  pu  aller  plus  loin  que  la  limite  du 
territoire  de  Pila,  à  cause  de  la  pluie. 

7.  — Partis  à  sept  heures  et  demie.  Pluie  ronli- 
nuelle  et  chemins  détestables  jusqu*à  Djotnpol.  On 
passe  en  route  une  éminence  appelée  Dea.  Le  sen- 
tier y  est  trés-mauvais  jusqu'à  Saunghi  Doua ,  où  il 
y  a  un  petit  village  inhabité  ,  au  voisinage  duquel 
coule  une  petite  rivière  fcmée  par  les  taux  i<[ui  des- 
cendent des  hauteurs.  Cette  rivière  va  se  jeter  dans 
la  Moat;  dans  sa  partie  la  plus  basse  ,  je  ne  lui  ai 
pas  trouvé  moins  de  quatre  pieds  d'eau.  Après  Ta** 
voir  traversée,  près  de  Djompol  (1),  on  trouve  une 

(i)  n  yi  dans  l«  ttKe  un  peu  d'obaoïrité;  peot*étfet*aglt-tt4tli 
Bfoir. 
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éminence  appelée  Diomi.  La  route  est  très-uxau- 
va^  ;  ce  ii'»t  <iu'un  fourré  perpétuel. 

Â  quatre  beures ,  arrivés  à  Djompol ,  et  losrés 
chez  le  chef  de  la  douane  ,  en  (|ai  j'ai  trouve  un 
homme  obligeant  et  ^tteutit.  Tous  les  marchands 
de  Pahang  et  autres  passagers  s'arrêtent  ici. 

Il  y  a  à  Djompof  une  grande  mine  d^étain  ,  dont 
l'exploitation  est  peu  active  à  cause  de  l'indolence 
des  Malais.  Les  bois  et  la  culture  sont  les  mêmes 
c|ue  ceux  que  j'ai  déjà  rencontrés  depuis  j)lalaf^. 

Ce  qu'on  recueille  ici ,  et  les  bois  que  Ton  y  ex- 
ploité, sont  envoyés  à  Padang  par  ^  rivière 
Ifoar,  et  de  là  à  MalaH» 

Djompo^  a  été  ma  ^er^ière  station  4^  l'intérieur 
dan$  ma  route  à  Paban^  par  terre. 

8.  —  La  Yiolence  de  la  p^uie  m^a  empêché  4^ 
f^uit  ter  aujouriVhiii  rétablissement  de  Djompol.  Du  - 
rant  tout  ce  mois  on  a  4u  fro^  et  des  pluies  vio- 
lentes. J'ai  acheté  \ci  un  bateau  pour  me  rendre  à 
F>ahang. 

9.  —  Parti  de  l)joinpol  pour  Pahaiig ,  avec  neuf 
hommes  l>ien  arm^.  Lariviçre  de  Pjompol  est  for- 
mée par  les  eaux  qui  descendent  en  cascades  dçs 
différentes  montagnes,  de  Tintérieur. 

Après  avoir  descendu  le  cours  de  ta  rivière  4e 
Djompol  peiiJiuit  près  d'une  heure  ,  j'ai  été  ohliçré 
decoiiper  par  terre  avec  mon  bal  eau  et  mes  mar- 
c|iandises  pour  aller  gagner  \x  rivière  S^ttn^.  ÇeUe- 
ci  conduit  au  lac  de  Brah ,  d*où  sort  à  son  tour  une 
rivière  du  même  nom  ,  qui  va  porter  ses  eaux  à  la 
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grande  rivière  de  Pahiing.  Sur  les  hords  de  la  Sir- 
ting ,  ^ui  est  près  4^  Djompol ,  est  la  demeure  ^u. 
radjab.  H  m*a  prié  instamment  de  rester  un  jour 
chez  lui;  mais  le  désir  que  j'avais  d'arriver  à  Pa- 
|iang  aussitôt  que  possible  ne  m'a  pas  permis  de 
profiter  àfi  son  ofi're  bienveillance.  Je  lui  ai  été ,  du 
reste,  exti;émement  olfAi^é  de  l'attention  qu'il  a  eue 
de  me  procurer  du  kadjang,  des  volailles  ,  et  d'au- 
tres approvisionnements  nécessaires.  J'ai  app^ris  que 
le  radjaji  de  Djompol  n'avait  que  peu  ou  point  dç 
pouvoir  comme  radjah.  Lie  pouvoir  réel  paratf  être 
tout  entier  dans  les  mains  du  panghmlm. 

Delà  rivière  de  Djompol  on  peut  arriver  a  IVJa- 
la  k ka  en  bu i  t  j  o  urs  par  la  iVloar . 
.  U  y  a  à  Djompoi  une  petite  mine  dW,  4^nt^^ 
ra^jab  ne  tire  aucun  profit ,  d^9  Timpossibilité  ofi 
il  est  d'assujelLir  les  mineurs  à  un  Iravail  suivi.  A 
dix  heures  j'ai  quitté  le  radjah  ,  et  j'ai  descendu  la 
rivière  de  Sirting  dans  la  direction  de  Piibang. 
onze  beures  ,  pluie  Tiolente ,  qui  a  duré  jusrpf  ^  six 
heures  du  soir.  Arrêté  pour  la  nuit  à  un  petit  étfiblis- 
S(  iiiiiiL  appelé i^aArou  ,  près  des  bords  de  la  Sirting. 

.10.  —  Forte  p]|uie ,  qui  no^s  4i  ^npéchés  de  re- 
monter en  bateau  avant  onze  heures-  Le  soir,  balte 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  Sirting. 

11.  —  Quitté  les  bords  de  la  rivière  à  rii^q  heures 
et  demie;  pas  de  pluie  aujourd'hui.  cet^e  époque 
de  Vannée ,  la  rivière  de  Sirting  a  beaucoup.  4*eau  à 
cause  des  pluies  abondantes  qui  tontb^ot  es  ^ovçin- 
Ig^,  ^éç^rç    jamiyr.  ■ 
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Les  bords  de  la  Sirting  sont  couTerto  d'excellent 
bois  de  construction,  et  d*ime  grande  abondance  de 

rotins. 

De  l'établissement  de  Bahrou  à  la  rivière  de  Brah^ 
pas  d'babitants ,  mais  seulement  ce  que  les  indigènes 
appellent  TOrang-Outan  ou  Homme  des  Bois.  Ces 

crrands  sins^es  fréquentent  la  rivière  de  Sirlmgpour 
y  prendre  du  poisson. 

Les  éléphants  sont  en  très-grand  nombre,  ^ovm 
n'en  avons  pas  vu  cependant,  mais  nous  les  avons  en- 
tendus pendant  que  nous  étions  sur  lariviùre,  etnous 
avons  reconnu  leurs  traces  le  lendemain  matin.  Ce 
soir,  nous  avons  fait  halte  sur  les  bords  de  la  Sirting. 

12.  —  Nous  avons  quitté  les  bords  de  la  Sirting  en 
continuant  de  nous  diriger  vers  Pahang.  Nous  avon^ 
eu  un  peu  de  pluie  aujourd'hui,  et  nous  avons  passé 
la  nuit  sur  le  bord  de  la  rivière. 

13.  —  Quitté  les  bords  de  la  Sirting,  et  arrivé  à 
deux  heures  au  lac  de  Brah ,  que  les  Malais  nomment 
Tasèh-Brah.  Je  crois  f[iie  ce  lac  peut  avoir  une  cin- 
quantaine de  milles  de  circoniereuce  ;  il  est  formé 
par  l'eau  des  différentes  montagnes. 

La  rivière  de  Sirting ,  le  lac  de  Brah  et  la  rivière 
de  Brah ,  portent  1  ensemble  de  leurs  t  aux  à  la  rivière 
de  Pahang,  qui  va  elle-même  déboucher  à  la  mer. 

De  la  maison  du  radjah ,  sur  les  bords  de  la  Sirting, 
jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  rivière  de  Brah , 
il  peut  y  avoir,  je  suppose,  une  distance  de  200 
miUes,  car  j'ai  mis  cinq  jours  à  descendre  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  rivière  de  Brah ,  quoique  ma  petite 
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barque  fût  montée  par  huit  hommes,  et  que  nous 

eussions  le  courant  pour  nous.  Pendant  ma  traver- 
sée jusq^u'à  Pahang,  je  crois  que  la  profondeur  de  la 
rivière  dépassait  presque  partout  40  pieds ,  car  avec 
une  perche  de  40  pieds  nous  ne  pouvions  toucher 
.  le  fond.  Un  brick  pourrait  remonter  dans  certaines 
parties  tle  la  rivière  de  Sirting  et  de  la  rivière  de 
Brah ,  tandis  qu'en  d'autres  parties  elles  ne  pour- 
raient recevoir  qu*un  petit  bateau ,  parce  que  le  pas* 
sage  est  obstrué  par  des  arbres  tombés  et  coulés  au 
fond  ,  nu-dessus  desquels  il  faudrait  qu'on  fit  passer 
Tembarcation. 

Passé  la  nuit  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Brah , 
auprès  d* un  grand  village  appelé  Kampong^Brah , 
dont  les  h(d)itant5  sont  sous  le  contrôle  du  radjah 
de  Pahang.  " 

14.  —  Quitté  les  bords  de  la  rivière  de  Brah ,  et  ar- 
rivé à  dix  heures  à  la  rivière  de  Pahang. 

Nous  n'avons  pas  eu  de  pluie  aujourd'hui  :  passé 
la  nuit  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Paliane  . 

De  la  rivière  de  Brah  à  rétablissement  de  Pahang, 
la  rivière  est  large  et  profonde  à  cette  époque  de 
Tannée.  La  profondeur  peut  être  d'une  soixantaine 
de  pieds. 

15.  —  Quitté  les  bords  de  la  rivière  à  quatre 
heures  et  demie.  Ramé  toute  la  journée  et  toute  la 
nuit,  et  arrivé  au  village  de  Pahang  le  matin'  à  six 

heures.' 

Il  V  a  dans  la  rivière  de  Pahani;  huit  ou  neuf  très- 
belles  lies  couvertes  de  cocotiers  et  d'arbres  à  bétel. 


do  NOUVELLES  ANNALES 

Aux  mois  de  décembre  et  de  jaii^iet,  ces  tiés  sont 
submergées  par  suite  des  nombreuses  cbutes  d'eau 
qui  descendent  de  l'intérieur. 

16;  ~  Je  suiÂ  allé  chez  le  radjah  de  Pahâng,  qui 
m^a  bien  reçu.  Je  lui  ai  demandé  la  permission  3e 
me  remfre  aux  mines  d'or  pour  y  placer  mes  m.ir- 
ciiandises  j  il  me  l'a  refusée ,  par  la  raison ,  m'a-t-iî 
dit,  que  ce  serait  très-diffîeile,  et  que  je  n*y  pourrais 
pas  arriver  en  moins  de  quarante  jours  en  ramant 
dur. 

'  Etranger  et  Européen  ,  il  pourrait  m'arriver  des 
accidents  impréirus,  et  le  placement  de  mes  marchan-" 
dises  ^rés  dés  indigènes  de  Tintérieur  pourrait  ame- 
ner des  troubles. 

Le  roi  a  urdonnéqnc  je  lusse  traité  avec  écrards, 
«et  il  m'a  conlié  immédialemeni  aux  soins  des  mar- 
chands Sahid  Ahii  et  Sahid  AbdoUah ,  hommes  res- 
pectables bien  connus  à  Sins^apouf. 

18.  - —  P  is  il  allaires.  Je  suis  allé  \oir  le  roi ,  qui 
m'a  promis  de  réunir  demain  les  trafiquants  qui  peu- 
vent acheter  mes  marchandises ,  lui-même  person** 
nellement  ne  faisant  aucune  espèce  de  commercé. 

Î9.  —  Nous  n'avons  pu  nous  entendre. 

20.  —  Aujourd'hui  vendu  cinq  caisses  d'opium  a 
SÔO  dollars  la  caisse  ;  reçu  en  payement  de  la  poudre 
d^or  à  22  dollars  lé  buneal  de  Pahang.  J'expédierai 
la  poudre  d*of  à  Singapour  ou  à  Malakk'a ,  confor- 
mément à  ma  lettre  d'avis. 

51 .  —  Vendu  une  caisse  de  soie  écrue  au  prix  de 
30Ô  dollars,  les  pluie»  que  nous  avons  eues  de  Ma*** 
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lakka  à  Djompol  Tayani  endomniagî.  Livré  cinq 
caitees  d*opium  aux  marchahds ,  ei  vendu  Abi  balles 

d'opium  avarié  180  dollars. 

J'ai  ûppris  des  marchauds  qu'on  a  découvert  une 
mine  d'étain  près  de  la  rivière  de  Lippa,  à  deux  jour- 
nées par  eau  de  rétai>li6sement  de  Pahang.  On  en 
attend  beaucoup.  On  se  propose  de  l'ouvrir  à  la  sai- 
son sèche  ;  800  Malais  y  travaillent  «  sans  compter 
bon  nombre  de  Chinois. 

22.  —  Quitté  ce  matin  à  cinq  heures  l'établisse- 
ment de  Pahang  pour  retourner  à  Malakka.  Beau- 
coup de  pliiir  avec  de  forts  vents  du  nuvd.  Remonté 
la  rivière  de  Pahan^^  dans  un  pelïi  kadjand ^  ayant  à 
latter  contre  un  courant  très-fort. 

23.  —  Continué  de  remonter  la  rivière  contre  un 
fort  courant.  Nous  avons  neuf  rameurs. 

Pendant  la  nuit,  nous  avons  été  alarmés  par  les  élé- 
phants ,  qui  n'étaient  pas  à  une  portée  de  fusil  des 
bateaux. 

24.  —  Pluie  légère,  qui  a  duré  jusqu'à  quatré 
iit  ures  du  soir. 

25.  —  Beaucoup  de  pluie  toute  la  journée. 

26.  —  Quitté  rtle  à  cinq  heures  et  demie  et  arrivé 
à  Tchêuno ,  £rrand  village  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  Pahaniz;. 

27.  —  Quitté  Tcheuno  à  cinq  heures ,  et  arrivé  à 
deux  heures  an  confluent  de  la  rivièrè  de  Birah*- 
Beaucoup  de  pluie  toute  la  journée. 

En  descendant  au  villaîîe  de  Pahang,  depuis  lê 
coniluent  de  la  rivière  de  Brah ,  le  courant  était 
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irès-foit  an  notre  faveur;  après  avoir  rame  trente 
heures  de  jour  et  de  nuit ,  nous  sommes  arrivés  au 
village  de  Pahang* 

D'après  les  informatioDs  que  j'ai  reçues  au  sujet 
des  mines  d  or,  il  y  a,  du  confluent  de  la  rivière  de 
Brah  au  village  de  Djellèh,  près  de  douze  jours  d  une 
navigation  vigoureuse,  et  delà  aux  mines,  un  mois 
toujours  par  eau.  Djellèh  est  le  village  où  se  fait  le 
commerce  de  l'or. 

28.  —  Quitté  les  bords  de  la  rivière  de  Brah,  et 
arrivé  à  midi  au  lac  de  Brah.  Passé  la  nuit  sur  les 
bords  de  la  Sirting. 

29.  —  Quitté  les  bords  de  la  Sirting  à  cinq  heures 
et  demie.  Journée  sans  pluie  jusqu^à  sept  heures  du 
soir,  qu'est  survenue  une  forte  averse  qui  a  duré 
toute  la  nuit. 

30.  —  Quitté  les  bords  de  la  rivière  à  cinq  heures 
et  demie.  Forte  pluie  toute  la  nuit. 

31 .  —  Quitté  les  bords  de  la  Sirting  à  cinq  heures 
et  demie.  Une  forte  pluie  nous  a  obligés  de  chercher 
un  abri. 

Trois  hommes  ont  été  pris  aujourd'hui  de  la  fièvre 
des  djangles ,  qui  ne  les  a  pas  quittés  jusqu'à  leur  ar- 
rivée à  Malakka. 

1*'  février.  — Remarqué  que  durant  la  nuitreaude 
la  rivière  s'était  élevée  de  2  pieds  par  suite  des  pluies. 

A  sept  heures  et  demie  quitté  les  bords  de  la  Sir- 
ting. A  dix  heures ,  de  fortes  ondées  qui  ont  duré 
jusqu^au  matin. 

2.     Quitté  les  bords  de  la  Sirting  à  six  heures^  et 
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arrivé  à  huit  au  village  de  BahfùU.  De  Ih  k  Djompol, 

où  nous  sommes  arrivés  à  deux  heures .  Kn  i  (■[)ass;in  l , 
lors  de  mon  retour,  ;i  la  rivière  de  Brah,  au  lac  de 
Brah  et  à  la  nvière  Sirting,  je  les  ai  trouvés  trè»-dif-* 
férents  de  ce  que  je  les  avais  vus  en  allant ,  leurs 
eaux  ay.mt  été  considt'ralilcîiîent  j^onllées  dans  les 
mois  de  novembre,  dt*  dccemljre  et  de  janvier,  a  la 
suite  des  chutes  d*eau  énormes  qu'y  versent  les  dif- 
férentes montagnes  du  pays.  Je  n'ai  trouvé  néan- 
moins que  20  pieds  d'eau  dans  les  parties  les  plus 
profondes  des  rivières ,  et  généralement  moins. 

J'ai  appris  que  dans  les  mois  de  mars ,  d'avril ,  de 
mai  et  de  juin  jusqu'en  août ,  on  ne  peut  aller  de  la 
rivière  Sirting  à  Pahang,  la  rivière  étant  alors  pres- 
que à  sec.  Le  poisson  est  très-bon  marché  en  amont 
delà  rivière.  Une  sorti'  d'hommes,  appelés  Orang- 
Outans  ou  Hommes  des  Bois,  nous  en  cédèrent,  pour 
deux  tchonpab  de  riz ,  autant  qu'il  nous  en  fallait 

pour  dix  boni  mes. 

3.  —  Quitté  Djompol  à  six  heures  du  matin.  Tra- 
versé le  mont  Dia.  De  Djompol  à  la  vallée,  les  routes 
sont  très-mauvaises  à  cause  des  épaisses  broussailles  ; 

de  la  vallée  de  Déa  au  villai^c  de  Pila,  la  roule  est 
très-bonne,  et  les  habitants  qu'on  y  trouve  sont  de 
bonnes  gens ,  inoifensifs  et  très-obligeants. 

4.  —  Quitté  le  village  de  Sneliingy  et  traversé  le 

mont  Smiling,  le  mont  Enès  et  le  mont  Pouiu/o.  La 

montagne  de  Snelling  est  la  plus  élevée  que  l'on 

trouve  de  MaiakkaàPahang.  De  la  vallée  de  Poungo 

à  Djohor,  le  chemin  est  très-bon. 

Janvier  tSSS.  Tohk  u  9 
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De  Djohor  à  Goumountch ,  il  y  a  une  journée  de 
route.  Il  y  a  là  une  mine  d'étain. 

5.  —  Quitté  Djohor  à  cinq  heures  et  demie ,  et 

traversé  le  mont  Djohor;  depuis  la  vallée  de  Tarn- 
ping,  le  chemin  est  très-bon.  A  (kux  heures,  nous 
avons  traversé  la  rivière  de  Malakka  et  le  mont 
Métehad.  Du  mont  Métchad  à  Sibang,  il  y  a  un 
très-grainl  bois  ,  où  nojis  fûmes  obligés  de  cheminer 
pendant  plus  de  4  nulles. 

6.  —  Quitté  Sibang  à  cinq  heures.  Depuis  Sibang, 
la  route  est  très-bonne  jusqu'à  Malakka,  où  nous 
sommes  arrivés  à  une  heure. 
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LES  VIEUX  VOYAGEURS 

▲  hk  lEAEE  SAIKTE* 

(D¥  XIV*  AU  XVI®  siècle) 

imin  niim  hutoiib  qêogiapbiqqb  nAm  m  ia  mn 

feT  ne  lA  PALBilIMB. 

f 

^AK  U  RfiDACTHUR* 


I. 

Vue  générale. 

Après  les  deux  cents  années  <pie  durèrent  les  Croi- 
sades ,  et  les  documents  que  produisit  cette  remar- 

c[uable  période  pour  la  connaissance  de  la  Syrie 
et  de  la  Palestine  :  au  xii*  siècle,  Benjamin  de  Tu-  . 
dèle  >  Edrisi ,  Guillaume  de  Tyr  et  Phocas  ;  au 
iiii*  WilleLranâ  d^Oldenbouri^  ,  Jacques  de  Vil  ry 
et  Brocard  ;  duns  le  comnicnccment  du  xiv*",  Purklii 
ét  Àbou'liéda  »  —  après  cette  période  de  deux  coals 
années ,  disons-nous,  un  bien  long  temps  va  s'écou- 
ler ayant  qu^un  ouvrage  capital  ne  vienne  donner 
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une  nouvelle  iace  à  la  géographie  de  ces  contrées , 
et  que  la  géographie  syrienne  ne  soit  assise  sur 
des  bases  véritablement  scientifiques.  Une  innom- 
brable quantité  de  voyageurs  continuera  d'affluer 
vers  la  Terre  Sainte,  du  xiv'"  au  xix''  siècle,  et  dans 
cette  foule  de  pèlerins  qui  nous  ont  laissé  le  ré- 
cit de  leur  pérégrination,  quelques-uns  apporteront 
de  temps  à  autre  une  notion  nouvelle ,  un  utile  ren- 
seignement ,  une  observation  intelligente  qu'il  est 
bon  de  recueillir.  Un  peut  ainsi  trouver  à  glaner  un 
grand  nombre  de  faits  de  détail  pour  le  perfection- 
nement de  la  topographie ,  pour  la  détermination 
plus  exacte  de  certains  points  de  géourapliic  compa- 
rée ,  pour  la  connaissance  des  antiquités  profanes  et 
de  r archéologie  biblique  »  ou  bien  enfin  pour  Taspect 
du  pays ,  la  nature  et  la  configuration  du  sol ,  Fbis- 
toirc  naturelle ,  et  le  tableau  physique  ou  moral  des 
populations.  Des  savants  du  xvi* ,  du  xvii*'  et  du 
xviu''  siècle  travailleront  à  former  un  ensemble  de 
tous  les  faits  connus  de  leur  temps ,  et  publieront  à 
divers  intervalles  des  ouvrages  très-recommanda- 
bles  ,  tels  que  ceux  d'un  Andromius,  d'un  Rcland  , 
d'un  Bùsching,  ou,  dans  le  domaine  plus  spécial 
de  la  cartographie,  les  travaux  de  notre  illustre 
d'Ânville.  Mais  ni  dans  cette  longue  suite  de  rela- 
tions ,  ni  dans  ces  ouvrages  d'érudition ,  nous  n'en 
voyons  aucun  que  Ton  puisse  regarder  comme  mar- 
quant une  époque  tranchée  dans  l'histoire  géogra- 
phique de  la  Syrie  moderne  ;  c*est  seulement  avec 
Jes  dernières  années  du  xYin*"  siècle  que  commence 
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pour  cette  région  Tère  des  explorations  véiiuble- 
ment  scientifiques. 

Cette  -vue  d'ensemble ,  quant  au  caractère  des  re- 
lations publiées  en  Europe  sur  la  Syrie  et  la  Pales- 
tine depuis  cinq  cents  ans  et  plus  ,  nous  trace  la 
marche  que  nous  avons  à  suivre  dans  Texposé  bis- 
torique  que  nous  en  devons  donner.  Ne  trouvant 
pa^dans  Tensemble  de  ces  relations  les  éléments 
d'une  division  en  périodes  géograpl^  i(  [ues ,  nous  y 
suivrons  la  division  même  des  siècles  comme  autant 
de  coupures  naturelles  propres  à  reposer  l'esprit. 
CSette  marcbe  est  d'autant  mieux  indiquée,  que  la 
période  contemporaine,  qui  se  détache  complète- 
ment par  son  caractère  scientifique  de  toutes  les 
époques  antérieures ,  commence  à  peu  de  chose  près 
*avec  le  xix*  siècle. 

Nous  passerons  donc  en  revue,  de  siècle  en  siè- 
cle, les  relations  et  les  travaux  d'érudition  dont  la 
région  syrienne  a  été  Tobjet  depuis  le  commence- 
ment du  XIV*  siècle  jusqu'à  nos  jours  ,'ne  nous  arré-- 
tant  qu*à  ceux  de  ces  ouvrasses  qui  se  détachent 
de  la  foule  des  relations  communes  ,  et  rejetant 
celles-ci  dans  une  nomenclature  bibliographique, 
qui  forme ,  pour  la  Syrie  particulièrement ,  un  ap- 
pendice considérable. 


tt  MOmrBLLES  AIINALB8 

IL 

Deux  noms  principaux,  entre  plusieurs  autres, 
ceux  de  Baldcnsel  et  de  Mund^ville,  se  présenteni 
encore  dans  le  xiv'  siècle,  qui  est  aus^il^  ^iède^d^ 
l^auudo,  de  P^rkhi  et  d'Abpul'féda;  liuiis  la  valeur 
de  ces  dçi^x  noms  est  loin  d'égaler  la  renqouné^  que 
l^ur  accordèrent  leurs  contemporains. 

G^illaume  deBaldensel,  ou  plus  exactement  Will- 
kêlniivç^BcMmflwn,  était  un  We^tphalten  de  noble 
famille  qui  avait  pris  de  bonne  beure  Pbabit  reli- 
gieux au  couvent  des  Dotij  micains  de  Minden.  Son 
nom  véritable  était  Otto  vonRienhuss,  ou  Nyenhmen,  •  . 
Fatigué  ^anii  dpute  des  austérités  du  elottre*  il  en 
sortit  yers  1330  pour  rentrer  dans  la  vie  séculière. 
Mais  ropiiiioii  était  sévère  alors  pour  ces  s(nL(s 
d>bjurations  ;  I4  première  expiatioi:!  4^  Ajenbun 
fui  de  çbanger  le  i)oiu  de  se^  auçétrf»  çontre 
eelui  de  sa  mère,  fo^cfetisleof»,  ou  par  abréviatiou, 

Boldeiisaîe,  Baldesele,  BaMei\seh  car  les  manuscrits 
doui^ept  cçs  dilTéreu^ç^  iprpies.  L'usj^ge  du  temp^ 
inspira  bientôt  au  ci-devant  dqiuîuî^'aiu  UUe  péni- 
tence plus  complète  :  ce  fut  un  pèlérinage  à  la 
Terre  Sainte.  Il  partit  en  1334,  accompa^é  d'une 
suite  nombreuse  (1)  ;  il  était  de  retour  à  la  ûn  de 

(1)  Gttte  date  de  1334  est  la  viiltable  époque  du  voyagt,  et  non 
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rannée  suivante,  ou  au  commencement  de  1336. 
Etant  allé  à  Aviron,  qui  était  devenu  depuis 
1309  le  aié^e  de  la  papauté,  il  v  écrivit  la  relation 
de  son  voyage  h  la  dcnuiiHle  <lii  rardinal  Taley- 
rand  de  Périgord,  rpii  se  disposait  alors  à  une  nou- 
velle croisade  que  Jean  XXII  sVlForcait  d'organi- 
ser. La  croisade  nVut  pas  lieu  ;  mais  les  copies  de 
l;i  relation  de  l>.»Kli  n-^el  ne  s*en  mulliplicrcnt  pas 
moins  tant  eu  lalin  qu^eu  allemand,  comme  le  prou- 
vent les  nombreux  manuscrits  qu^on  en  trouve  en- 
core dans  les  grandes  bibliothèques.  Une  transla- 
tion française  en  lut  faite  dès  Tannée  1351  par  le 
Flamand  Jehan  T.rlong,  connu  par  un  as«îez  irrand 
nombre  de  traductions  de  ce  genre.  Cette  vieille 
traduction  française  fut  imprimée  en  1529  dans  un 
reeueil  de  vovages  en  Tartarie  qui  est  devenu  fort 
rare  (1);  niais  la  publication  véritable  de  1  opus- 
cule de  Baldensel,  la  seule  que  la  plupart  des  bi- 
bliographes connaissent ,  est  celle  que  Ganisius 
en  flt  a  Ingolstadt  en  1004  sur  un  manuscrit  la- 
tin, dans  le  tome  \  de  son  reeueil  de  pièees  dij 
nioyen  âge  intitulé  Lecliones  Anliquœ  (2).  Nonob- 
stant Pestime  que  le  xiv*  siècle  paraît  avoir  fait  de 
ce  livre,  ce  n*est  au  total  qu'un  maigre  itiné- 

ccllc  de  1336,  qu'ont  indiquée  ssns  exception  tous  ceux  qui  l'ont 
meniioiini^.  133G  est  Tannée  où  fialilensel,  de  retour  de  la  Terre 

Sainte,  écrivif  sa  rplntion. 

(1)  Voyez  les  Mémoire*  tU  ia  Société  de  Géographie  de  Paris, 

t.  IV,  p.  400  sq. 

(2^  Ce  recueil  a  été  réimprimé  par  Basoage  en  1795»  StoU  io-fol. 
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raire  dénué  de  tout  intérêt  historique  ou  géogra- 
phique. 

Bien  plus  célèbre  encore  a  été  la  relation  du  che- 
valier anglais  Jean  àe  ManémlU ,  quoique  cette 

renommée  ne  fût  guère  fondée  sur  de  iiRiileiirs 
titres.  Le  seul  qu'on  lui  puisse  trouver  aujour- 
d'hui, pour  expliquer  une  vogue  que  ne  purent  épui- 
ser plus  de  quarante  éditions  dans  foutes  les  lan- 
gues de  PEurope  depuis  la  fin  du  xv^  siècle  jus- 
qu'au  commencement  du  xvii®,  est  précisément 
le  caractère  fabuleux  d'une  partie  des  récits  du 
voyageur,  caractère  qui  lui  enlève  aujourd'hui 
toute  valeur  sérieuse  aux  yeux  des  hommes  d*étude, 
mais  qui  répondait  si  l)ien  au  goût  passionné  de 
ses  contemporains  pour  les  histoires  merveilleuses. 
Néanmoins ,  en  réduisant  à  sa  valeur  une  renom- 
mée qui  s'éleva  principalement  sur  Tignorance  et 
la  crédulité,  ces  deux, vices  dominants  du  movcn 
âge,  il  ne  faudrait  pas  méconnaître  ce  qui  fait  réel- 
lement pour  nous  du  livre  de  Mandeville  un  cu- 
rieux monument  de  Thistoire  géographique  du 
XV®  siècle  :  c'est  d'être  comme  le  reflet,  et  en  quel- 
que sorte  le  résumé  ,  de  la  géographie  populaire  de 
l'époque  où  il  fut  écrit.  Il  est  en  eilet  bien  reconnu 
que  les  seules  parties  de  la  relation  que  Ton  puisse 
regarder  comme  s' appuyant  plus  ou  moins  sur  l'ob- 
servation personnelle,  sont,  avec  l'Egypte,  la  Sy- 
rie et  les  pays  de  l'Euphrate  ;.pour  tout  le  reste, 
malgré  l'affirmation  du  voyageur  anglo-normand, 
qui  dit  avoir  visité  «  la  Tartarie ,  la  Perse,  TEr- 
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'  monie  (Arménie),  petite  et  grande,  la  Libye»  la 
Ghaldée,  et  une  grande  partie  de  FÉthiopie ,  l'A- 

mazonie,  la  petite  et  la  crancle  Indic,  et  les  îles 
sans  nombre  qui  sont  voisines  de  l'Inde  (1),  »  — 
c'est-à-dire  à  peu  près  tout  le  monde  alors  connu  ; 
malgré  cette  affirmation  mensongère ,  que  trente- 
fj[Liatre  années  passées  hors  de  l'Europe  à  partir  de 
1322  devaient  rendre  aisément  croyable,  il  est, 
disons-nous,  bien  certain  que  Mandevillc  a  large- 
ment puisé  dans  les  récits  antérieurs  de  quel- 
ques-uns des  moines  voyageurs  du  xiii* -siècle, 
qu'il  copie  quelquefois  textuellement  (2).  Nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  Tensemble  de 
sa  relation,  et  dont  nous  avons  montré  ailleurs 
les  rapports  avec  les  autres  documents  du  xit*  et 
du  XV*  siècle  ;   la  Svrie  est  la  seule  partie  du 
voyage  dont  nous  ayons  à  dire  quelques  mots 
d'une  manière  plus  spéciale.   La  seule  indi- 
cation d*où  Ton  puisse  tirer  une  date  quelque 
peu  précise  se  trouve  dans  un  passage  (3)  qui  sem- 
ble nous  reporter  vers  Tannée  1332;  mais  on  peut 
assurer  qu'une  bonne  partie  des,  trente-quatre  an- 
Ci)  The  Book  of  str  John  Hmadeville,  émoD  éd  H.  Wright  dans 
ton  rcemU  A'Earlff  Traoeh  in  PoMine*  Lond. ,  iS46«  palll  to-S, 
p.  1911. 

(S)  Vojei  Sprengel ,  G9$9hiehU  der  mieki,  geograpk.  Enideekim- 
gûH,  Halle,  1703 «  ln-8,  p.  850)  Hnrray,  Biitor,  Àewmniof  Diseou, 
and  Ira»,  in  jiHa,  Bdtob. ,  1830 ,  to*8 ,  toI.  I ,  p.  105. 

(3)  ManodcvUle ,  dans  le  recueil  dié  de  H.  Vl^rlgh^  p.  165. 
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Dçes  qjie  AfandeTiUe  consacra  à  ses  courses,  de 
132^  à  1366  ,  furent  passées  en  Egypte  et  en  Pales- 
line.  La  description)  qiio  le  voyai;!  ur  (IcnrH*  i\c  cette 
dernière  contrée  et  delà  Syrie  (1)  re85cnil)k',  d  ii  reste, 
beaucoup  plus  à  un  guide  book  pour  les  pèlerins  qu'à 
une  relation  de  voyauc  pronrcmcnt  dite;  force  lé- 
gendes, délijil  ]niniitieii\  des  lieux  saiul^  1 1  des  sta- 
tions pieuses,  mais  ai>sencc  complète  de  toute  ol)- 
servation  sérieuse  sur  le  pays  et  les  habitants.  A  cet 
égard  la  relation  de  Mandeville  reste  prodi  {pieuse- 
ment en  arrière  de  celle  de  Brocard  et  de  la  plupart 
des  autres  écrivains  du  temps  des  Croisades  ;  il  faut 
remonter  jusqu'aux  siècles  des  plus  anciens  pèle- 
rins à  la  Terre  Sainte  pour  trouver  quelque  cbose 
d'aussi  pauvrement  futile  et  d'aussi  nul  pour  Tbis- 
toire  de  la  science. 

Nous  n'avons  non  plus  rien  à  tirer  de  la  relation 
d'un  prêtre  hollandais,  Johann  mn  Eese,  ni  de  cel^s 

d'un  châlel.iiji  français,  Simon  <lr  Sai  rehruch,  baron 
d'Angiure,  qui  appartiennt  ut  Tune  et  Tautre  aux 
dernières  années  du  xt\^  siècle,  et  qui  n'ont  absor 
lument  d'autre  titre  que  cette  date  ancienne  à  l'at- 
tention des  bibliographes.  On  a  aussi  exhumé  ré- 
cemment de  la  poussière  des  bibliothèques  deux 
jr^lations  italiennes  du  même  teiiips,  celle  t^e  Lio- 
nardo  FfsscobfUdi  et  de  Simone  Sigoli,  que  l'on  au-r 
rait  pu  y  laisser  ensevelies  sans  aucun  tort  pour 

(Ij  Ibid.>,  p.  lAl  sqq.  »  160  sqq. 
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la  science.  Le  grand  nom  de  Pétrarque  recom<« 

ju  iiide  une  courte  dcscripliuii  (\e  la  Syrie  €l  de 
la  Palestine  écrite ,  vers  \e  milieu  du  même'  siècle, 
sous  le  titre  trompeur  dUtinerariam  Syriamfn(l)i 
ce  n'est  ni  un  -voyaare  réel ,  ni  même  une  descrip- 
tion dans  racceptioii  propre  du  mot ,  mais  seu- 
lement un  élégant  discours  sur  la  Terre  Sainte 
et  les  lieux  les  plus  remar^ables  de  la  contrée  sy- 
rienne. 

III. 


êiècle. 

Mais  SI  la  dernière  moitié  du  xiv^  siècle  est  com- 
pléfement  dépourvue  d'ouvrages  de  quelque  valeur 
sur  la  Palestine  et  la  Syrie ,  le  xt'  siècle,  moins  pau-s 
vre,  nous  en  fournit  deux  ou  trois  qui  méritent 
d'i<rrèlcr  un  moment  notre  aUtulion. 

Le  premier  est  la  relation  d'un  chevalier  flaman4 
d'illustf  e  maison  i^pipmé  GuiiUberi  ou  GUberî  de  Lan- 
noy.  Cette  relation,  qui  appartient  à  Tannée  1422,  est 
un  document.véritiiblement  remarquable.  Son  auteur 
ne  Test  pas  moins  pîir  l'agitation  et  la  prodigieuse 
activité  ap  sa  carrière  aventureuse,  Toute  sa  vie  n'est 
qu'un  long  voyage  qui  dura  pl|is  d©  cinquante  ans. 
La  famille  dont  il  était  issu  est  cette  maison  de 
iLi»finoy  qui  a  imqé  à  1^  Belgique  |ant  d'bonMues 
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distingués  dans  les  armes,  et  à  laquelle  apparie- 
uait  aussi  le  célèbre  général  qui  fut»  un  siècle  plus 
tard ,  vice-roi  de  Naples  pour  Ffispagne,  et  qui  eut 
rhonneur  de  faire  le  roi  François  1^  prisonnier 

à  la  bataille  de  Pavie  (1425^.  Guiiicbei  L  naquit  vers 
1380. 

Eîntré  de  bonne  heure  au  service  des  ducs  de  Bour* 
gogne ,  dont  il  était  Tassai ,  on  le  voit  fi^rer  dans 
tous  les  événements ,  dans  tous  les  tournois ,  dans 
toutes  les  batailles  qui  signalcrenl  la  première  moi- 
tié du  XV*  siècle.  Tantôt  soldat  de  fortune ,  cherciiaut 
des  aventures  et  payant  largement  de  sa  personne , 
tantôt  employé  par  Jean  sans  Peur  et  par  Philippe 
le  Bçm  dans  des  missions  diplomatiques,  tantôt  en- 
fin simple  pèlerin ,  voyageur  curieux  ou  habile  ob- 
servateur, on  le  trouve  en  Angleterre ,  à  Dantzig ,  au 
fond  de  la  Russie ,  en  Krimée ,  dans  la  Servie ,  à  Na- 
ples, à  Jérusalem,  au  Gaiie,  à  Constantinoplc ,  en 
Espagne,  en  Hongrie  et  chez  les  Tartares.  Il  s'en 
va  combattre  les  Maures  au  royaume  de  Grenade , 
les  patem  dans  les  marches  de  Brandebourg  et  en  Li- 
thuanie ,  les  Sarrasins  dans  la  Terre  Sainte.  11  frappe 
d'estoc  et  de  taille ,  tombe  vingt  fois  grièvement 
blessé,  et  vingt  fois  se  relève  pour  continuer  le  cours 
de  ses  prouesses.  Magnifique  et  grand  seigneur  dans 
le»  cours  où  il  va  représenter  son  prince,  il  sait 
se  plier  i;aiement  aux  privations  les  plus  pénibles. 
Habitué  à  compter  pour  rien  les  dangers  et  les  ob- 
stacles ,  toujours  et  partout  il  va  droit  devant  lui  ;  et 
au  milieu  de  ce  mouvement  continuel^  il  n*oublie  ja- 
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mais  ni  son  Dieu,  ni  son  prince,  ni  son  pays.  Guil- 
lebert  dé  Lannoy  est  le  yéritable  type  deraventureux 

paladin  du  moyen  âge  :  amour  du  merveilleux, 
passion  des  choses  inconnues ,  intrépidité ,  indépen- 
dance, piété  sincère,  insouciance  de  Thomnie  de 
guerre ,  rien  ne  manque  pour  rendre  son  caractère 

complet  (1). 

La  relation  qu'il  a  laissée  de  ses  longues  courses 
doit  naturellement  porter  le  cachet  de  ce  caractère 
toujours  impatient  de  choses  nouvdles  ;  ce  n'est ,  en 

quelque  sorte,  qu'une  course  au  clocher  à  travers 
unemultilucle  de  pays,  sur  lesquels  Fauteur  ne  four- 
nit que  peu  de  détails.  Sa  relation  de  la  Syrie  a  ce- 
pendant un  tout  autre  caractère. 

L'oriii,ine  aussi  en  était  différente,  et  l'ohjet  plus 
sérieux.  Le  roi  d'Angleterre  Henri  V,  près  de  qui 
Guillehert  avait  été  envoyé  en  mission  parle  duc  de 
Bouri^oi^ne ,  Philippe  le  Bon,  en  1419 »  et  qui  avait 
ainsi  pu  apprécier  les  rares  qualités  du  chevaher,  le 
retrouva  peu  de  temps  après  au  sieste  de  Melun.  La 
pensée  d'une  nouvelle  expédition  contre  les  Sarra- 
sins de  la  Terre  Sainte  n'était  pas  encore  abandon- 
née des  princes  chrétiens;  Henri  V  et  son  allié, 
Philippe  de  Bourgogne,  s'en  montrèrent  surtout  les 
zélés  promoteurs.  Déjà  bien  des  projets,  bien  des 
mémoires,  bien  des  plans  d'exécution,  tels  que  celui 
de  Sanudo  adressé  au  pape  Jean  XXII ,  avaient  été 

(!)  Joies  de  Seint-Géaois,  lotroductioD  m  voyages  de  Gulllebert 
de  Lsnnûy,  dans  sa  petite  coUeclion  Iniltolte  les  Fùyogvwrê  bOgei 
êu  xm«  au  xvi*  siècto.  Bruielles,  1848,  in-18, 1. 1,  p.  i27« 
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reâigés  pour  différents  princes  de  la  chrétienté  de- 
puis l'expulsion  finale  des  Francs  hors  de  la  Syrie  à 

la  fui  (lu  xiii^'  siècle  ;  mais  ces  mémoires  étaient  déjà 
d'une  date  ancieune ,  et  on  n'y  trouvait  pas  d'ailleurs 
les  renseignements  précis  et  détaillés  nécessaires  à 
un  ctief  d'année  qui  entreprend  une  lointaine  expe* 
dilion.  Henri  V,  d'accord  avec  Philippe,  proposa 
au  chevalier  de  Lamioy  d'aller  reconnaître  de  nou- 
veau la  Terre  Sainte  et  l'Egypte,  afin  de  rendre  un 
compte  exact  de  la  disposition  et  des  forces  des  Mu- 
sulmans ;  il  devait  surtout  examiner  le  littoral  depuis 
les  V)ouciies  du  iNil  juscju  à  TOronte ,  et  dcrrire  avec 
soin  les  ports  et  les  mouillages  de  toute  cette  étendue 
de  c6tes.  Guillebert  fut  de  plus  chargé  de  lettres 
pour  différents  princes  d'Europe ,  que  le  roi  d'An- 
gleterre désirait  intéresser  à  1  expédition  projetée  , 
et  il  dut  à  cet  eiiét  traverser  les  pays  allemands,  la 
Poméranie ,  la  Prusse ,  la  Pologne  et  le  sud  de  la 
Russie.  Il  vint  s'embarquer  à  Kafa  pour  Gonstanti- 
nople,  d'où  li  iA.ti^ii:!  p^ir  nier  Alexandrie  en  Ei^ypte. 
Parti  le  4  mai  1421  du  port  de  1  Écluse  pour 
cette  longue  tournée  diplomatique,  il  y  avait  em- 
ployé une  année  tout  entière.  Ce  ne  fut  qu'en 
mai  1422  qu'il  arriva  sur  le  Nil.  Le  récit  de  cette 
odyssée  renferme  de  curieux  détails  sur  les  cours  el 
les  populations  de  l'Europe  orientale  (i)  ;  mais  c'est 
seulement  lorsqu'il  touche  aux  confins  de  la  Syrie 

(1)  M.  loacblm  Létevel  a  publié  à  Bruxelles,  en  1843,  ua  intéres- 
mu  coumnotairo  sur  celte  partie  dea  T<»ya8«8  de  Gi^ilebert  4it 
Lannoy, 
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que  le  voyage  de  Guiilehert  de  Lannoy  rentre  daos 
le  cadre  de  Botrc  élude  actuelle.  C'est  là  seulement 
aussi ,  ou  pour  mieux  dire  c^est  à  partir  de  la  Basse 
Kgypte  ,  (j\w  les  o])scrvations  du  voyageur  prciiiiLul 
uue  vériU4l>lo  importance  scientitic^ue.  Dans  le  rap- 
port spécial  qu*il  en  avait  rédigé  pour  le  roi  d'An- 
gleterre, rapport  dont  le  manuscrit  se  conserve  à  la 
bibliothèque BoJléienne  d'Oxford  et  qui  n'a  été  pu- 
blié que  de  nos  jours  d;ms  un  recueil  ^cicnlitique 
d'Angleterre  (1),  Guillebert  débute  ainsi  :  «  Ceci  est 
le  rapport  que  fait  messire  Guillebert  de  Lannoy, 
cbevalier ,  sur  les  visilations  de  plusieurs  villes , 
ports  et  rivières,  par  lui  lalUs  (aiil  eu  Egypte 
qu'en  Syrie,  l'an  de  grâce  de  JN.-S.  mille  quatre 
cent  vingt-deux ,  au  commandement  de  très-haut , 
très -puissant  et  très-excellent  prince  le  roi  Henri 
d'Angleterre,  lièriLier  et  réuenL  de  France  (2), 
que  Dieu  absolve,  lit  coiumence  ])rcmièrement  la 
dite  Visitation  à  la  vue  de  la  ville  et  port. d'Alexan- 
drie (3). 

(1)  DsmYjirehaologia,  val. XXI , Lond.,  1827,  p.  281.  L^teor 
Mt  IL  Mil  Webb. 

(1),  On  sait  qae  depuis  le  traité  de  Troyes,  do  SI  mal  1430« 
qui  désignait  le  roi  d'Angleterre  comme  successeur  de  llofortuné 
Charles  VI  au  trône  de  France ,  Henry  V,  dans  ses  actes  de  cbancel* 
lerie ,  prenait  le  litre  ^héritier  et  régent  de  France. 

(3)  Voici  la  tranaeription  littérale  de  ces  lignes.  Les  habitants  du 
nord  de  la  France  reconnalironi  iii<;énicnt,  dnns  ce  vieux  franr.iîs  du 
XV*  siècle ,  <!ps  formes  de  langage  et  de  prononciation  qui  leur  sont 
encore  familières  :  «Chest  le  rapportque  fait  messire  (iiiilltliert  Lan- 
noy Chevalier  sur  les  visitations  Ue  plusieurs  villes  pors  ei  rivières  par 
lui  faittes*  Tant  en  Jcigipte  comme  en  Surie.  Lan  de  gire  nre  ségne'  mil 
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Après  des  détails  assez  étendus  sur  la  géographie 
et  la  population  de  la  Basse  Egypte ,  ce  rapport  con- 
tient le  parallèle  suivant  entre  ce  dernier  pays  et 
les  provinces  syriennes.  xSous  uiodeinisons  un  peu 
l'orthographe  : 

«  n  y  a  différence  entre  le  pays  d'Egypte  et  de 
Su  rie.  Car  Egypte  est  pay's  de  plaines  et  couvert. 
Et  Surie  est  pays  pierreux  et  plein  de  montagnes,  et 
sont  communément  les  Sarrasins  de  Surie  natifs  du 
pays  meilleurs,  plus  vaillants,  et  aussi  plus  hahiles 
en  fait  de  guerre  et  pour  la  défense  du  pays  que  ne 
sont  ceux  d'Egypte.  Et  se  trouvent  très-grande 
quantité  de  ces  Sarrasins  cavaliers  assez  bien  mon- 
tés ,  chacun  d'eux  ayant  Tare ,  les  flèches ,  Tépée, 
la.  masse  et  le  tambour,  et  spécialement  depuis  les 
mardics  (pavs  frontière)  de  Gazere  (^(ja/.;i)  et  de 
Jérusalem,  au  long  de  la  marine  (littoral),  en  venant 
vers  Barout  et  vers  Tripoli  ;  et  entre  les  montagnes 
allant  de  la  marine  à  Damasc  et  Halep,  et  parmi  le 
dit  pa>s  ([lù  est  nioull  Lirand. 

j»  Et  pareillement,  comme  au  pays  d'Egypte,  il  y 
a  autour  de  Damasc  et  de  Jérusalem,  en  plusieurs 
lieux  de  Surie,  dans  les  champs  et  par  les  monta- 
gnes, Aral  M  s  habitants  ;  dont  en  temps  de  guerre  au- 
cuns et  plusieurs  se  trouvent  montés  sur  chevaux  et 

cccc  vingt  et  deux  .  Au  commandement  de  très  haut  très  puissant  et 
1res  excellent  pciiiclie  le  roy  Henry  danplcici  re  lieritîer  et  Begeni  de 
Franche  que  Dieux  absoiUc.  Et  comiueaclie  preuiiereuieiu  ia  ditte  vî- 
sitatioD  a  la  veue  de  la  ville  et  port  daiexandrie.  «  Giiioert  de  Lanooy, 
dans  Vyirohœologiaf  l.  c. ,  p.  312. 
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sur  chameaux  pour  aider  leur  seigneur,  équippés 
comme  dit  est,  pour  la  défense  du  pays. 

n  Et  autour  dp  Damasc  et  de  Haîep,  en  ladite  Su- 
rie,  y  a  encore  une  autre  manière  de  gens  appelés 
Turquemans,  natifs  de  Turquie,  qui  par  le  congé 
(permission)  du  Soudan  halntent  le  pays  et  chan- 
gent habitation  de  lieu  à  aulic,  a^ant  femmes,  en- 
fants et  bestiaux  i  lesqueb  sont  grande  quantité 
montés  d^assez  bons  chevaux!  ayant  bons  arcs,  flè- 
ches, masses ,  épées  et  tambours.  Et  aucuns  ont  tar- 
des (boucliers).  Et  sont  iceux  Turquemans  sans 
comparaison  meilleurs  et  plus  vaillants  aux  champs 
que  les  Arabes  et  les  Sarrasins  du  pays,  et  encore 
que  les  esclaves,  et  sont  plus  redoutes.  Et  sont 
iceux  toujours  prêts  au  plaisir  du  Soudan. 

»  Et  au  long  de  la  manne  de  Surie  ont  commu- 
nément les  communes  (soldats)  de  pied  Tare  et  les 
flèches,  et  grand  nombre  en  y  a  qui  ont  épées. 

»  Notez  qu'en  Surie  pleut  trop  plus  qu  en 
Egypte,  en  especial  autour  de  Damasc  et  sur  la 
marine,  venant  de  Jafi'a  à  Tripoli  (1).  » 

Le  rapport  passe  de  VËgypte  à  Jafa  sans  autre 
transition.  De  m^me  que  la  cote  d'P^gjpte,  la  côte 
syrienne  est  décrite  avec  soin  dans  ses  points  prin- 
cipaux ,  villes,  ports  ou  mouillages  ;  Fexplorateur 
n'ajoute  à  ces  renseignements  nautiques  qu'un  cer- 
tain nombre  d'indications  essentielles  sur  la  nature 
générale  du  pays  et  lu  statistique.  On  >  trouve  aussi 

(1}  6.  de  Lannoy,  ibid» ,  (»•  ii^k  Ml* 
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Uiuéi  dire  de  Jafa  à  Jérusuleiu  par  Kamla ,  et 
une  courte  optice  #ur  U.provÎDp^  de  Dm^sk. 

Le  rapport  ne  i^an^t^  qu'aux  vill^  priiwipiles 

et  au^  pgrU  capables  de  r^evpir  les  flottit»  de  Vmtr 

péditioB  ;  il  passe  sous  silence  les  partiçg  interné- 

.4iaiar^â  d^  iittorai»  Il  P'^^rle  «im^^ivKi^fet  de  /af§» 
«  autrefoU  grapd^  ville  fi^nnéa)  alor»  toute  dénum- 
talé§  çt  dé^ertç;  »  d'i^^,  «  trèv-bou  port  afHiré 

«îoptre  tou^  le§  vçQts  pour  i^ulèr§6  et  autres  fuBLiii, 

çdçIq^  d'4wc  digne  qui  «cn^Ji^le  gvpir  été  taita  autrar 
loi»  de  mail»  d'b9omw«  et  du  mém  edté  un  autre 
petit  port  tr4^9'*liiap  eudûf  da  muraîllaa»  at  qu'il 

êfwi.  L  aisé  d(;  mtttrç  çn  ttat  de  ieojvou'  aussi  dtî 

Htim^^tô  \  f»  d§  ^i4f  (Tzour),  u  £tvae  un  vii«te 
port  de  $  eu  0  miUei  da  touTt  d^£miltt  par  quatre 
ou  cinq  Icoguaa  ttas  radieuse»,  ai  qui  pourtiJit  reste 

expppç  aux  vents  d'O.,  du        et  du  N.  »  La  viil^ 

était  en  grande  partie  ruinée,  On  y  avaiUaU  revenir 
un  certain  nombre  d'babitauU  «a  li^l  ;  quaud  mes- 

sire  Guillebert  y  paim^  au  milieu  da  Vauuée  9ui- 

▼ante,  on  y  pouvait  t^ompter  t^oi^  çent§  uiéaage9« 
Uauteur  fait  observer  que  le  pays  environnant  l'em- 
porte sur  les  enviroi44  d^^^çre  par  la  }ieauté|  la  9alu«- 
brité  et  TabondaiiGe  de^  eaux. 

Guillebert  décrit  ensuite  Saiette  (3aKde,  pu  Si» 
don^,  et  son  poi  l  spiu  assez,  boa  pour  les  iiçiU- 
ments  de  moyenne  i^randcur,  maii  e^^po^é^UX  veilt# 

du  N.-E.  eidu^.-N.-E.  Uaioute;  «  Il  y  a  droit  au 

front  devant  la  ville,  devers  la  mer,  un  autre  petit 
port  plat  pour  petites  fuiJtelf  tte#,  œimie  petites 
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^aUiottes  et  barques,  etc.,  lequel  est  fait  à  la  muin, 
comme  il  semble,  et  est  enclos  du  côté  de  Sur  de 
grosses  pierrf»,  et  de  Vautre  côté,  deverc  Barut , 

il  s'alla (  liQjQoe  el  est  fait  et  clos  de  ladite  ipnde 
Uette.  » 

La  dernière  place  ({ue  Gilbert  décrit  «i t  Baïrpiit 
(BaruI),  «  boime  ville  marchande  non  fenoée,  avec 

des  maisons  en  belles  pierres  de  taille ^  n  Elle  était 
très-déchue  de  ce  qu'elle  avait  été  du  temps  des 
dirétiens ,  quoique  bien  pevplée  encore»  Il  y  avait 
un  fort  à  chaque  cdté  du  port.  En  hiver,  le  port 
est  exposé  aux  vents  du  N.  et  du  N.  O.  Beïrout  était 
rentrepôt  comuiercial,  çt  çomme  le  port  d^  ija- 

Une  pertie  dea  détails  que  le  rapport  du  cbeva-* 

lier  de  Lannoy  donne  sur  la  Syrie  maritime  et*  re- 
trouve dans  la  relation ,  aussi  très- remarquable,  de 

90tt  contemporain  fyirtrandon  d$  la  Broequiére^  Nous 
avons  fait  connaître  déjà  cet  ofjficier  4n  due  de 
Bourgogne  Philippe  île  ;Bon,  et  nous  avons  dit 

quelles  qualités  éminentes  le  distinguent  de  lu  foule 

des  pèlerins  de  cette  époque  encore  ignorante  et 
crédule       Son  voyage  est  de  1432. 

«  Poui*  animer  et  enflammer  le  cœur  des  nobles 
liuiuiues  qui  désirent  voir  le  monde,  dit  Berlraudon 
au  début  de  sa  relation,  et  par  Tordre  et  oomman<» 
dww&t  da  tpès*hattt,  très-punsant  et  mon  très* 

(l  >  G.  Ue  Unnoy  »  ibid* ,  )i.  23$  et  suiv.  MigiiiS 
(2)  VoycsnoUe  ^iik'-âlitiewêf  t.  U,  ii.  ^41* 
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l'edouté  seigneur,  Philippe,  par  la  grâce  de  Vïexi , 

duc  de  BourgO|^ne        (1),  je,  Bertrandon  de  la 

Brocquière,  natif  du  duché  de  Guyenne,  seigneur 
de  Yieux-Ghàteau,  conseiller  cL  premier  écuyer- 
tranchantde  mondit  Irè s -redouté  seigneur,  d'après 
ce  qae  je  puis  me  rappeler,  et  ce  que  j^ayais  consi- 
gné en  abrégé  dans  un  petit  livret  en  guise  de  mé- 
morial, j'ai  rédigé  par  écrit  ce  peu  de  voynge  que 
j*aifait;  afin  que  si  quelque  roi  ou  prince  chrétien 
voulait  entreprendre  la  conquête  de  Jérusalem  et  y 
conduire  par  terre  une  armée,  ou  si  quelque  noble 
homme  y  voulait  voyager,  les  uns  et  les  autres  pus- 
sent connaître ,  depuis  le  duché  de  Bourgogne 
jusqu'à  Jérusalem ,  toutes  les  villes  «  cités  ,  ré- 
gions, contrées,  rivières,  montagnes  et  passages  dn 
pays,  ainsi  c^uties  sei^iieuib  auxquels  ils  appartien- 
nent (2).  » 

L'itinéraire  des  pèlerins  en  Terre-Sainte  était  iné- 
vitablement tracé.  Gomme  tous  ses  prédécesseurs, 

Bertrandon  voit  les  dilléreuis  lieux  de  la  Palestine 
consacrés  par  de  pieux  souvenirs ,  et  va  aussi  visi- 
ter le  mont  Sinaï,  où  Dieu  donna  ses  saints  comman- 
dements au  législateur  des  hébreux  ;  mais  de  plus 
qu'eux ,  le  désir  de  voir  et  d'apprendre  le  conduit 
au  milieu  des  pays  on  les  Turks  avaient  étahli  leur 
domination.  11  visite  à  deux  reprises  la  cité  de  Da- 
mas ,  dont  il  admire  la  grandeur  et  le  riche  terri- 
Ci)  Suivent  les  titres  du  duc. 

(3}  Bertrandon,  Voyage  en  la  terre  â*OuUre  Mer.  etc. ,  dans  lesil/tf- 
moires  de  l  imtituty  Se.  Mor^  el  Polit, ,  t.  V.  sn  m 
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toire  ;  à  deux  reprises  aussi  il  coupe  1*  Anli-Libaii  et 
voit  Baalbek,  qu*i1  dépeint  comme  «  une  bonne  TÎlle, 

bien  fermé»'  àv  murs  et  assez  marchande ,  au  cen- 
tre de  laquelle  était  un  château  fait  de  très-grosses 
pierres  ;  »  enfin ,  de  Baaibek  il  remonte  la  partie  de 
la  Gœlé-Syrie  où  le  bassin  du  Leontes  et  le  bassin 
de  rOronte  se  touchent  et  se  conlouJent  en  un  large 
dos  de  pays  ,  et  suivant  la  vallée  de  ce  d(;rnier  fleuve 
par  Homs  et  Hamah ,  il  passe  à  Antiocbe  et  vient 
franchir  les  montages  Noires  pour  pénétrer  dans  la 
Petite  -  Arménie.  Ce  n'est  pas  Lanl  la  géographie 
des  pays  qu^il  parcourt  qui  préoccupe  notre  gentil- 
homme ,  que  les  mœurs ,  les  usages ,  les  habitudes  et 
les  croyances  des  populations  ;  mais  aussi  ses  obser- 
vations à  cet  égard  portent  le  cachet  d'un  esprit  ju- 
dicieux et  attentif. 

Après  le  chevalier  de  Lannoy  et  Bertrandon  de  la 
Brocquiëre,  le  xv*  siècle  et  la  première  moitié  du 
XVI*  fournissent  encore  quelques  noms  de  voyageurs 
en  Terre-Sainte  qui  eurent  une  certaine  notoriété 
parmi  leurs  contemporains ,  ainsi  que  l'atteste  la 
réimpression  fréquente  de  leurs  relations.  Ces  vieilles 
relations  sont  aujourd'hui  fort  rares ,  et  nous  pou- 
vons ajouter  que  Icui  j>lLis  i:ran(le  valeur  est  celle 
que  leur  donne  leur  rareté  même  ;  ce  ne  sont ,  en 
général ,  que  de  simples  pèlerinages ,  dont  Titiné- 
raire  reste  borné  invariablement  aux  lignes  consa- 
crées par  la  tradition  immémoriale  des  pèlerins,  et 
dont  hien  peu  se  peuvent  comparer,  comme  docu- 
ments d'histoire  et  de  géographie,  aux  relations  de 
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Bertrandon ,  àe  Lflniioy  et  de  Brocard .  lï  y  i>  là  poUf*- 
tant  «\  faire  deux  exceptions  :  l'une  pour  un  voyageur 
flamand,  Jossevan  Ghhtèk  de  Gand;  Tautre  pour 
le  diacre  de  Mayence  Bernharà  von  Bre^imt^badi* 

Messîre  de  Ghistéle  voyageait  en  Asie  dans  les  an- 
nccs  1482  et  \A^%,  Non  content  de  visiter  la  Pales- 
tine ,  la  Basse  Egy  pte  et  le  mont  Sinaï ,  cercle  ordi- 
naire des  pérégrinations  pieuses ,  il  Toulat  parcouirir 
la  Haute  Syrie,  de  Beïrouth  à  Damas  (l);  Revenu  dé 
Damas  a  Hnleh  et  h  Antioche  ,  Ghistèle  poussa  en- 
suite jusqn  a  TEuphrate  par  la  route  d'Edesse,  coupa 
la  plaine  Mésopotamienne,  vit  le  Tigreet  les  lieux  où 
fut  Ninive  ;  puis  rencontrant  de  là  les  vailles  alpes- 
tres de  Fjmcienne  Assyrie ,  il  pénétra  dans  FArniénie 
par  les  bords  du  lac  de  Van ,  s  approcha  du  pied  mé- 
ridional de  1  '  Arara  t ,  s'avança  jusquàTaurisparKhof 
etMarant,  et  revint  duTauris  en  Syrie  en  compagnie 
des  caravanes  ordinaires,  regreliant  beaucoup  de 
n'avoir  pu  pénétrer  jusqu'au  fond  des  Indes.  Un  tel 
voyage  à  cette  épo^jue  annonce  un  esprit  plus  eu* 
rieux  que  le  commun  des  contemporains  ;  et  en  ellet, 
la  relation  du  seii^neur  de  Ghistcle ,  telle  que  la  rédi- 
gea au  retour  son  chapelain  Ambroise  Zeebout,  ren- 
ferme sur  toutes  les  routes  parcourues ,  et  sur  les 
pays  visités ,  de  longs  détails  qui  ne  manquent  ni 

(1)  Un  pèlerin  allemand,  Stephan  Gumpenberg  ,  avait  aussi  par- 
couru ,  en  l'iSO,  la  ligne  de  Damas  à  Beïrouth  ,  après  avoir  été  de 
Jérusalem  à  Ditmi*?,  Mais  sa  relation,  imprimée  pour  la  première  fois 
ui  1561  (Frankfurt,  in-^<>),  c&l  absolumcni  vide  de  détails  pour  CC 
double  trajet. 
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a^illStfitcthtti  tif  à'\niéréi{l).  Malbêtllretisefficiit  là 

Llftl!lte  ffrtmnnde  (hdis  laqitêllé  ^lî<*  était  écrile,  foff 
peu  répandue  au  dehors  ,  limita  h  la  patrie  HïétAÙ  de 
Ghiâtéle  Id  comiaistfaticé  d^tiii  litre  âtifidC 
nié ,  miettt  tfttt  la  |)liipart  ieê  téàûùûê  âtt  même 

temps  ,  d'étt'c  répandu  rlans  Ifi  teste  de  rEiiro[)e  (Ô). 

Celle  du  didcrc  Bernhard  de  Breydénbach  ou  Brey* 
tênbaehj  rédigée  et  imprimée  A^AùtA  m  ÏÉAgae  la^* 
due  I  â  dû  Èkûê  doute  à  cette  dtcOAnlâncè  â*sk^&kr  m 
beaucoup  pluè  crraïid  rétcfltissemeïît  h  îa  fin  du 
XV*  siècle ,  6t  aussi  d'être  beaucoup  plus  Connue  deâ 
bibliogrAphe*  que  la  rdatidU  flâmsuidé  de  tdil  Ohis-^ 
tèle.  k^énum  que  Bien  que  limitée  au  théâtre  hà^ 

bituel  des  pèlerinages ,  c'est-à-dire  à  la  Palestine , 
au  mont  Sinaï  et  à  la  Basse  Égypte ,  la  relation  de 

Brejftenbâéfa  mérite  téritâblemeiit  l'eétime  que  lté 
cotttempdtviii»  m  ont  feite  ét  le  prix  que  k»  mii^ 

graphes  y  attacfcent ,  par  TétetidUe ,  le  «ôih  et  Texac- 
dttide  de  rédaction.  Un  juge  très-écimpétent ,  feu 
M.  Efftïèê ,  qui  Avait  lu  atec  atteutidn  la  relation  dtt 

{!)  iM  HisIMi  éê  Tiii61riMèl«  ne  M  ta^rlmée  qiiè  selztBt^-ctoMt 
ans  plus  tard»  Mr  U  nanuscrlt  Ûu  chapelain  Zcebout ,  sous  le  tltrt 

de  Tr^oya^e  van  Mher  Joos  van  Ghistele^  etc.  Ghendt ,  1557 , 
Irt-û.  Le  votage  de  Ghlslèle  6bM  l'Arfn^'nîf  persane  est  post^rieut 
de  dix  ans  à  celui  ûu  vénitien  Josafa  Barbaro  ,  qui  suItK  en  partie  les 
méuies  route»  lors  de  sa  célèbre  ambassade  à  la  cour  d'Ulug  Beg,  eu 

U73. 

(2)  La  relaLion  de  Ghistèle  eut  en  peu  d'années  quatre  édilious 
flamandes.  On  die  une  traduction  française  de  1564  ;  mais  celte  tr^ 
ductfon  parafe  être  mollis  commane  encore  que  Porigina],  eat  pooi 
D'avons  pu  nmis  la  prociifer  même  dane  noi  grandèi  blMlothé(|oes 
Miquea. 


diacre  de  Muyenoe ,  en  porte  dans  la  Biograpkk  uni-» 
vendiê  ce  jugement  auquel  nous  nous  associons  com- 
plètement :  «  Ce  voyafifeà  la  Terre  Sainte ,  un  des  plus 
anciens  qui  aient  été  imprimés,  est  certainement  un 
des  meilleurs.  L^as^ct  du  pays  y  est  décrit  avec 
soin  ;  le  tableau  du  désert  situé  entre  la  Palestine  et- 
les  monts  Sinaï  et  Oreb,  celui  de  ces  deux  montagnes 
et  de  tous  le  pays  jusqu'au  Caire,  ne  laissent  que 
bien  peu  de  choses  à  désirer.  Les  végétaux  étrangers 
h  y  Europe  et  cultivés  dans  .les  environs  du  Caire , 
sont  désignés  avec  beaucoup  de  précision  et  d'exac- 
titude. On  y  trouve  un  grand  nombre  d'observations 
judicieuses  et  très>peu  de  choses  inutiles. ...  (1)  »  • 
Le  livre,  imprimé  pour  la  première  fois  à  Mayence 
en  1486  dans  le  format  in-folio  (2),  est  d'ailleurs  ac- 
compagné de  grandes  planches  sur  bois  d'une  exécu- 
tion très-remarquable  pour  le  temps ,  et  .qui  repré- 
sentent les  villes  principales  visitées  dans  le  cours  du 
voyage  ,  depuis  Venise  jusqu^iu  Caire.  Les  dessins 
en  avaient  été  faits  sur  les  lieux  mêmes  par  un 
peintre  habile,  Edward  Rewich  d'Utrecht,  qui  ac- 
compagnait Breytenbach,  ou  plutôt  qui  &isait  pai^- 
tie  de  la  même  expédition  ;  car  Breytenbach  lui- 
même  paraît  avoir  taille  voyance  à  la  suite  d"  un  noble 
pèlerin ,  le  comte  de  Ôolniâ ,  seigneur  de  Myntzen- 

(1)  Biogr,  Univ.  de  Hlehaud ,  nrt.  Fabir. 

C^)  Il  y  eut  deux  éditions  simultanées ,  latine  et  «lleotnde.  Pour  le 
détail  (le  CCS  éditions,  et  de  colles  qui  suivirent  bientôt  iprèe  en  diffé- 
rentes langues ,  Toyez  notre  Bibliographie ,  ci  ^après ,  sous  l*année 

lass. 
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her^(i).  Parmi  les  gravures  de  ce  curieux  volume, 

la  plus  imporlante  est  une  û:rande  carte  de  la  Terre 
Sainte  et  de  la  Basse  Egypte.  C'est  un  des  plus  an- 
ciens monuments  de  cette  nature  que  Ton  puisse  ci** 
ter  dïms  les  Annales  de  la  gravure  ;  caria  Chronique 
de  Nuremberg ,  qui  a  tou  jours  passé  pour  le  premier 
livre  imprimé  avec  des  vues  et  des  cartes ,  est  de  sept 
adnéeS'plus  récente  (2).  ' 

Le  voyaç^e  de  Breytenbach  eut  lieu  en  1483,  peu 
après  celui  dv  dhistèle.  Lne  autre  troupe  de  pè- 
lerins, réume  au  comte  de  Solms,  et  dont  faisait 
partie  un  moine  dominicain,  Félix  Fabri  (3),  visita 
aussi  les  lieux  saints  précisément  dans  le  même 
temps,  et  même  les  deux  partis  se  réunirent  sou- 
vent d.ins  leurs  courses  aux  lieux  saints  et  revinrent 
ensemble  en  Egypte  parle  mont  Sinaï,  ce  qui  a  pro- 
duit une  certaine  confusion  bibliographique  entre 
les  deux  relations  réellement  bien  distinctes  de  Brey- 
denbach  et  de  Fabri.  Le  P.  Fabri  avait  déjà  lait, 
en  1479,  un  premier  pèlerinage  aux  lieux  saints;  le 

(1)  BreytsnbMb,  IHuêrûriwm  in  Terram  Smi/etam^  p.  I97,édlt« 
Ut.  d«  i486.  — >  Le  fotunw  est  tabs  paginathm  impriniée  ;  nais  remm- 
plaire  de  la  Bibliothèque  Nationale  dont  nous  nous  sommes  forfl  a  une 
pagioaCkm  naoïncrlte.  Le  passage  auquel  nous  renvoyons  est  au  com- 
nenctuieat  de  ia  deuilème  partie  de  la  relation,  celte  du  mont  Slntf . 

(3)  Cette  obserratlon  est  d'un  blbllograplie  anglais ,  H.  J.  West 
{Jimmal  of  Gêogr,  Soc,  of  LonéL ,  vol.  IX,  p.  311)  • 

(3)  Ce  nom  esi  la  forme  latinisée  du  nom  allemand  Scbmldt.  M.  By* 
rlès,  dans  rartlcle  de  la  Biograpki$  UnivtricUê  allégué  tout  à 
rheore,  écrit  S  ton  Fa6sr;  la  relation  porte  Paier  F^lix  Fabri. 
L'usage  Id  prévaut  contro  les  lois  de  ta  grammaire. 
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journal  de  ce  ptèittier  if<îyàg«  ft  été  frtiMIé  ]fMlt4 

pfêinière  l'ois  a  Augsboiirg  êtt  1556. 

L'âbbé  Môl*6lli ,  dand  êon  sairânt  Mémoire  «ttf 
quelque*  aitûieiiâ  TOyagcufâ  téfiitiéllê,  â¥ê6 
éloge  Paolo  de  Tté^êt  (PaoloTiWiifttiô),  qni  riiiU 
la  Palestine  et  la  Syrie  ,  ainsi  <]i!P  TEgypte  et  d'au-* 
très  parties  de  TOrient ,  vers  l'aDilée  1480;  maié 
rouvrage  que  Paolo  avait  écrit  en  Cypta  »ilr  qùÊ^ 
ques-unes  des  contrées  qtt*il  ftvait  iriiitéeii  ne  i'M 
pas  conservé  (1). 

(!)  Don  Jacopo  Morelli ,  Diisertaxionê  iniorno  ad  al c uni  viaggiOf 
tori  erudiU  P^en$Miani  poco  noti,  Veaesia,  ibûo ,  iu-4t  P«  S* 
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BAPPORT 

D£  M.  BROSS£T 
m  LES  VOITAGES  EXÉCUTÉS  SODS  LES  AtJSPtdËS 

DU  PRINCE  VORONISOV,  LIEUTENANl  DU  GAtCASE, 
Pàk  M.  IMIfitftf  MÉOHWINBT-KUOUTSEâOV. 

Lu  à  l'AMdMe  Inpéiial*  det  Setonflii  Saliil>MMIiMii# 

lé  •  té¥rfer  it$4. 


1. 1>M  voyo^Ain  giargiênê^ 

PivLéietLts  ies  motifs  qui  entrataelit  les  lioinnièl 

hors  de  leur  patrie,  pour  explorer  les  terres  étraû- 
gères,  n'exerçaient  aucune  influence  sur  les  an- 
dens  Céorgiâns  :  par  exemple,  la  curiosité  et  Tés- 
prît  die  speciilation,  qui  naissent  «lu  désir  dVcqué- 
rir  des  idées  nouvelles ,  pt^r  la  comparaison ,  Ott 
d'étendre  les  relations  commerciales,  défaire  naître 
et  de  satisfaire  des  besoins  produits  par  une  civili- 
sation avancée.  Les  Géorgiens  étaient  trôp  ped 
instruits  par  eux-m^mes,  ils  étaient  trop  étrangers 
aux  travaux  de  l'industrie  et  se  contentaient  trop 
aisément  d'un  agréable  commerce  d*écbange  infé- 
rieur, pour  se  sentir  portés  aux  courses  d'inTcstiga- 
lion  et  de  nés^oce. 
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Ceux  d*entre  eux  qui  ODt  quitté  momentanément 
leur  heureuse  patrie  Tont  fait  ou  par  force,  ou  par 
esprit  de  religion,  ou  pour  des  investigations  à 
main  armée.  En  trois  mots,  les  voyageurs  géorgiens 
n*ont  été  que  des  pèlerins,  des  captifs  ou  des  guer- 
riers. 

Sans  remonter  ici  au  voyas:e,  quelque  peu  dou- 
teux, du  roi  Mirian  à  Jérusalem ,  au  lY*^  siècle;  au 
pèlerinage  plus  certain  de  la  famille  du  roi  Gour- 
gaslan  en  Terre-Sainte,  100  ans  plus  tard,  nous 
sayons  qu'au  siècle  une  foule  de  Géorgiens  se 
rendirent  en  Grèce ,  les  uns  pour  y  profiter  des  fa- 
veurs de  la  cour  impériale,  d'autres  pour  y  étu- 
dier la  théologie  dans  les  couvents  du  mont  Athos. 
Les  pérégrinations  de  Giorgi-Mthatsmidel  dans  les 
mêmes  lieux,  à  Jérusalem,  à  travers  la  Syrie,  nous 
sont  connues  par  l'intéressante  histoire  de  sa  vie. 
Au  xii''  siècle,  suivant  l'historien  arménien  Yardan, 
le  roi  David  envoya  40  jeunes  Géorgiens  en  Grèce, 
pour  y  étudier  les  sciences  et  les  belles-lettres  ;  et 
si,  ce  qui  est  probable,  ces  envois  se  renouvelèrent 
sous  les  règnes  suivants,  ce  furent  sans  doute  ces 
jeunes  adeptes  de  la  science  hellénique  qui  pré- 
parèrent les  beaux  développements  de  la  littérature 
nationale  au  temps  de  Thamar.  De  toutes  ces  péré- 
g.rinations  il  ne  nous  reste  que  le  souvenir,  contenu 
dans  quelques  lignes  d'un  historien  arménien. 

Quant  au  rayonnement  des  Géorgiens  hors  de 
leur  pays,  pour  la  guerre,  les  points  extrêmes  que 
l'on  en  connaît  sont  :  au  S.  O.,  Trébisonde^  à  l'K., 
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Gourgandj»  dans  le  Khorassan,  et  les  contrées  du 
Daghistan,  peut-être  jusqu'à  Dcrbend;  au  S.,  ils 
n'ont  guère  dépassé  l'Araxc.  Ainsi  ils  ne  sont  sortis 
des  limites  de  leur  nationalité  que  par  moments  et 
pour  revenir  bientôt  jouir,  derrière  leurs  monta- 
gnes, du  fruit  de  leur  butin,  et  les  récits  de  leurs 
expéditions  n'ajoutent  que  fort  peu  dv.  chose  à  la 
masse  générale  des  coxmaissances  géographiques. 

Au  XIII*  siècle,  époque  de  leurs  plus  brillantes 
conquêtes,  comme  aussi  de  leur  annîbilation  par  la 
foudroyante  las.èsioii  des  barbares  de  la  Mongo- 
lie, beaucoup  de  Géorgiens  connus  exécutèrent  le 
Toyage  de  Boulgar  et  de  Qaraqoroum;  mais,  moins 
diligents  que  leurs  compagnons  d'infortune ,  d'Ar- 
ménie, ils  ne  nous  ont  transmis  rien  qui  ressem- 
ble le  moms  du  uioude  à  l'intéressante  relation  du 
voyage  du  roi  Hétboum,  par  Kiracos  de  Gantzac, 
publiée  autrefois  dans  le  «  G>urrier  de  Sibérie»  »  et 
plus  tard  dans  le  Journal  Asiatique  de  Paris. 

Le  roi  WakbtanîT  VI  est  un  des  Géorc^iens  qui  ont 
le  plus  voyagé,  involontairement  sans  doute,  hors 
de  la  Géorgie  :  de  Tiflis  à  Ispaban,  et  retour;  puis 
de  nouveau  jusqu'aux  frontières  de  la  Perse,  à  Kîr^ 
man,  à  Hérat;  et  encore,  de  Tiflis  à  Saint-Péters- 
bourg, et  enfin  à  Astrakban,  où  il  mourut,  en 
Son  cousin,  le  moine  Soulkhan-Saba,  est  connu  par 
ses  vovaues  en  Perse,  en  Italie,  en  France,  enTur- 
quie, enfin  ;i  Moscou,  lieu  de  sa  sépulture.  SoulUian 
est  aussi  le  premier  qui  ait  laissé  la  relation  écrite 
de  ses  impressions  de  voyages,  notamment  de  relui 
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qu'il  fit  dans  TEurope  occidentale,  en  1713.  Mal- 
beureusemetit ,  de  cette  Relation  il  nous  manque  la 
partie  contenant  la  description  de  la  France  ^  il  est 
du  moins  à  présumer  que  là  on  aurait  trouvé  au^  ' 
tre  chose  qu'une  fastidieuse  en  u  nié  ration  de  cou- 
vents et  de  reliques ,  telle  que  celle  qui  rend  si  fati- 
gante à  lire  sa  tournée  à  Rome,  à  Florence  et  da^s 
les  grands  centres  de  Fltalie  (1).  On  y  oit  (jue  cçt 
homme,  si  remarquable  d'ailleurs,  n'avait  en  tête 
aucune  idée  ni  d'arts,  ni  de  sciences,  ni  d'in- 
dustrie^  ni  m^me  d^  politique  comparée.  Les  gf«m* 
deurs  sociales ,  délies  4n  Iwb  mondllio  Ott  rd- 
gieux,  sont  les  seuls  objets  qui  aient  atUré  SOA 
attention. 

En  1755-6,  un  autre  Gcnri^ien,  Tûnotliée  G*'- 
^«cbwili,  métropolite  de  Tigis,  «xécuto  110  Tast« 
pèlerinage  au  mont  Olympe,  à  la  Sainte-Montagne, 
à  Jérusalem,  dans  tons  les  lieux  un  la  ferveur  reli- 
gieuse a  jain^s  çoAduit  ses  cowpairigtes,  et  qous 
a  laissé  tiii9  d^^oription»  non  sans  mérite,  dans 
son  liyre  4e  la  Visite,  qui  constate  Tétat  des  choses 

au  milieu  du  xvin^  siècle.  L  uniiinjil  de  sa  reLiLiun, 
à  ce  que  l'on  assure,  se  trouve  au  Musée  asiatiquQ, 
dans  la  belle  collection  de  manuscrits  dont  TAcadé^ 
mie  a  été  gratifiée»  en        par  Sa  Majesté  VEm^ 

pereur  (2). 

(i  )  Cette  partie  de  sa  relation  a  piaru  dans  les  premkt-b  Ma  J  uur- 
lul  géorgien  de  TllMs  »  dt  osito  tanét. 

(9)  bs  Voyng^  ils  TliSQtlUte  a  paru  oftte  ana^t  ê  Tiljlii  ssm^  Pir 
M.Pl.Iaféltan. 
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Yer$  l'année  17  $9  lona,  évéque  de  Rouïs»  partit 
poMr  CQQfttAntmople,  visita  le  mont  Atbos,  TAsi^o 
MmWf  et  Tint  à  Venise,  d'pù  U  so  r^pdit  k  Sue» 
ei  au  mont  Sinaï  ;  de  retour  à  Tiieste  il  traversa 

r^uliiche,  ^ti  ii.vH  ptjur  quelques  années  en  Mol- 

iàn§  êi  Vidacbie,  «t  écrivit  w«  r^Utîoo  de  m 
sept  années  de  vDyngef  aoQ  ioterrompus;  aprél 

quoi  il  vint  résider  à  Moscou  «t  j  mourut  ta  1191 . 

Uest  eut^rré  ingnastcre  de  Pokrov.  Sou  récit, 
quoi^U^  ex^isivqment  suQcwct,  renierme  pourtai^t 

4m  indiicatiaiie  historiquest  qui  montrent  qu'il  n^ 
testa  pas  étraug^^r»  eomme  sou  prédécesseur»  auf 

^ouvcmciiU  qui  se  passaient  autour  de  lui.  Quoi»- 

^u'il  mi  difficile  de  préciser  U  hm  de  «on  voyage, 
il  est  pourtant  aisé  de  condure  qvCû  jnanid  les  a^ 

faites  de  son  pays  auprès  des  puîssaneeSt  et  notant 

ment  auprès  du  gou\eruement  de  l'impératrice  Ga« 

U  existe  encore,  dit-on ,  la  Relation  d'un  voyage 

înaginaire  dans  les  montagnes  du  Caucase»  crnnpo- 

sée  par  feu  le  tsarévitch  loané,  homme  très^instruit. 
Son  voyageur*  un  certain  moine  lona,  observe  et 
4ierit  avec  beaucoup  d'entrain  et  de  vérué  les 
mmm  des  tribus  montagnardesi  les  eouventSt  1^ 

églises  ;  mais  je  n'ai  jamais  vu  cet  ouvrage. 

Pour  terminer  cette  énumération,  il  me  lesit^  4 
paxrl^r  des  voyages  ex^éoutés,  en  1822,  par  uii  prmee 

4walov»  «nom  vivant,  je  crois,  à  Moscou,  et  pins 
l«r*d»paf  M.  Nii^ks  Tehoubinov,  timt  en  É^^ypte 
^ue       la  Terre^Saiote  .  d  n  eu  existe  pas  de  re- 
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laiiou ,  que  je  sache.  Enfiu,  en  1848,  M  Platon  losé- 
lian  6*eBt  rendu  au  mont  Athos,  d*où  il  a  rapporté 
plusieurs  pouds  de  précieux  manuscrits  géorgiens , 
notamment  la  Iratluction  originale  de  la  Bible,  par 
S.  Ewtbym,  et  quelc[ues  Biographies  de  saints,  peu 
connues.  Les  autres  résultats  de  ses  obsenrations 
ont  été  déposés  dans  un  journal  russe. 

H  semble  donc  que,  dans  ces  derniers  temps,  les 
Géorgiens  aient  secoué  la  lan joueur  de  leur  climat, 
pour  se  retremper  dans  la  ci\ilisation  de  FEurope. 
J'en  connais  un  bon  nombre  qui,  dans  les  yin^  der- 
nières années»  ont  visité  1* Allemagne,  la  France  et 
l'Angleterre.  J'ai  à  |Kirler  aujourd'hui  d'un  jeune 
Géorgien,  chaïuî  patriote,  doué  d'un  talent  poéti- 
que remarquable,  qui  s'est  voué  à  la  recherche  des 
antiquités  de  son  pays. 

II.  Voyages  de  M.  Dimitri  Mégkwineth-Kouhtsésav. 

J*ai  déjà  plusieurs  fois  entretenu  T Académie  des 

excursions  an  liéoloi»  icjues  entreprises  en  Géorgie 
par  M.  Dimitri  Méghwineth-Kouhtsésov,  employé 
au  tribunal  de  Gori,  sous  les  auspices  du  Prince- 
Lieutenant  du  Caucase.  Les  beaux  résultats  de  la 
première ,  imprimés  dans  notre  Bulletin  bistorico- 
philologique,  t.  VT,  n**  11,  12,  14,  et  à  la  suite  du 
6*  des  rapports  sur  mon  Voyage  archéologique, 
ayant  obtenu  l'approbation  de  l'Académie,  elle  in* 
tercéda  auprès  du  Prince-Lieutenant  pour  obtenir 
que  M.  Dimitri  pût  continuer  ses  reilu  rches  dans 
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plusieurs  contrées  non  encore  explorées.  Sa  prière 

ayant  été  favorablement  accueillie,  je  fus  charçré  de 
dresser  un  Itinéraire  et  une  liste  des  localités  où 
Pon  pouvait  espérer  une  récolte  d'antiquités  plus 
abondante  (1).  Mon  plan  embrassait,  dans  Tordre  de 
leur  importance,  les  provinces  restées  turques  du 
pachalik  d'Akhal-Tzikhé,  la  Géorgie  au  S.  duKour 
et  de  la  Ktzia,  enfin  riméreth.  et  la  partie  mon- 
tueuse,  au  N.,  du  gouTemement de  Tiâis. 

Maintenant  qu'une  partie  de  ce  proîçramme  a  été 
remplie,  je  crois  devoir  rendre  compte  à  ia  Confé- 
rence des  résultats  obtenus  et  des  matériaux  ras- 
semblés par  M.  Dimitri. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  première  excursion 
de  notre  voyageur,  exécutée  dans  les  dcmicis  mois 
de  Taxuiée  1848,  très-riche  en  inscriptions  datées, 
notamment  du  xi"  siècle.  Trois  autres  courses  ont 
eu  lieu,  Tune  en  octobre  1840  ;  la  seconde  dû  17 
mai  au  22  juillet  1850  ;  la  dernière,  du  3  au  21  oc- 
tobre de  la  même  année.  Outre  les  relations  détail- 
lées qui  s  y  rapportent,  M.  Dimitri  m'a  fait  tenir  ; 

1)  Un  fragment  de  Tbistoiré  du  couvât  de  Larg- 
wis,  et,  ce  qui  est  plus  curieux,  des  origines  de  la 
crande  famille  des  éristhaws  du  Ksan;  fragment 
traduit  et  déjà  imprimé,  qui  forme  la  xxi®  Addi- 
tion à  Tbistoire  ancienne  de  la  Géorgie. 

2)  Un  abrégé  de  Thistoire  du  roi  Tracli  11 ,  où  fi- 
gure une  lettre,  très-remarquable,  ét  rite  par  ce 

(1,  V.  BuUeUn  HibL-PbUolog. ,  t.  VU ,  p.  27. 
Januiur  ISdJ.  ToMlt  i*  9 
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prinoe  à  aa  ««ur  Anna,  pendant  qu'il  se  trouvait 
4ans  riBd«»  au  service  de  Nadir^Ghah»  œ  t797 

aoï^ées  suivantes,  lors  de  la  campagne  eontie 
Delhi. 

Mm  rapftfirt  «a  dîràara  donc  natii^rellement  en 
daux  patlieai  les  trois  nouveaux  voyages  de  M. 
miin>  et  les  matériaux  divers. 

Avant  d'çntrer  en  matière,  je  ne  puis  nv  pa^  lim  p 
remarquer  qu'il  serait  peu  équitable  d'apprécier  le 
aèle  eiîa  capacité  d*uB  voyageur  uniquement  diaprés 
la  ridiesae  et  Vimportance  de»  r^ultats  par  lui  re^ 
cueiiUâ.  En  edet,  il  ca  coûte  autant  d  elForts  et  de  fa- 
tigues pour  ne  rien  rencontrer  de  capital  en  iait 
d'antiquités,  que  pour  mettre  la  main  sur  des  iré- 
aara.  Ck^tte  ebservatian  paraîtra  d^autant  plus  juste» 
*'il  s'agit  de  contrées  déjà  visitées  avec  soin  ,  écré* 
Bfiées,  pour  ainsi  dire  par  une  exploration  a  tond, 
ftûttt  dans  les  conditions  les  plus  liavorayes  »  avec  des 
mttjrena  qu'un  voyageur  ordinaire  n'a  pas  toujoùraà 
sa  disposition  ,  et  dont  les  localités  les  plus  saillantes 
ont  déjà  Uvré  leurs  secrets. 

Ja  ankeneore  oh&i^  d'exprimer  le  ragret,  qu'au 
htm  da  oanuuMicer  par  la  visite  de  la  partie  méri- 
dionale ou  turque  du  pachalik  d' Akhal  «*  TaîUié , 
^l.  iiunilri  ait  d'abord  diriiié  ses  pas  vers  riméretli. 
En  eiiel,  les  indications  données  par  M.  Kc^ch,  dans 
sou  second  voyage ,  prouvent  surabondamment  que 
ks  plus  bflUes  antiquités  géorgiennes  se  trouvent  a^r 
le  haut  Kour  et  dans  le  bassin  du  Tchoroklî  ;  il  les  a 
vues,  il  en  indique  la  position ,  la  topographie  exacte, 
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et  mon  itinérant  ea  présentait  Vmsàyac*  ooim, 
lei  facilités  qu*a  reoconlrées  dam  ce  pays  un  ^03  a- 
geur  allemand  se  seraient  encore  élargies  pour  ua 
sujet  russe  ,  appuyé  de  la  protection  spéciale  du 
Prince-'Lieutenant.  Pour  le  Somkheth  ,  égalemeal» 
les  cartes  russes  et  la  Géographie  de  Wakhoudàl 
donnaient  une  niasse  de  renseignements  positifs , 
tandis  que  ,  comme  je  Tai  dit  dans  i  Instruction 
écrite ,  on  ne  pouvait  ^ue  maixlier  au  hasaid  dans 
riméretb ,  ni  les  Toyagum  précédiaU  m  les  traii** 
tioBs  ne  laissant  pressentir  vers  quelles  lociliice  il 

faudrait  se  diriger. 

Ignorant  les  circonstfaice6  qui  nui  déteroLyné  ie 
ob^i^  de  Mf  Dimitri  »  je  suis  loin  de  voukwr  pfOMNi-» 
etr  m  iblâme,  dV^tant  asoî^s  nmité  que  la  ieUtitii 

de  sa  course  en  Imérethnous  montre  un  tempe  hiQSi, 
employé ,  coi^tient  un  bon  nonthre  de  ina|éri<IUx 
neuli  et  curieux,  et  U  preuve  quW  (ait  4^  mw^ 
inmls  la  plus  gfande  par  lie  de  ce  c|ui  i^ériluîei  d^élit 
eennis  est  maintenant  npse  à  jovur . 

Dans  la  partie  méridionale  du  district  du  Gevi  » 

qu'il  n  avaiL  pai  vue  cii  iS  iii,  à  Khidis-Tbaw, 
M.  DimiUi  a  trouvé  une  crou^ ,  réparte  en  i/Utî  p4/r 
le  Tsarévitch  Pharnawaz ,  encore  vivant  aujoufw 
i*)|tti(0»«^9^>  <»tii«Wtle  tradition.  aaraité<^£ûte 

■ 

(1)  Mort  à  la  fln  do  mari  da  cette  année,  et  snterN  au  coufeut  de 
8*  AJ«*IVNaMk 
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primitivement  avec  le  bois  du  cyprès  qui  poussa  à 
Mizkhétlia  sur  le  lieu  ou  était  déposée  la  crois  de 

Notre-Seigneur. 

«  La  croix  dont  il  est  question,  dit  M.  Dimiiii» 
était  d'abord  déposée  au  village  d'Akhal-Djouar, 
dans  les  domaines  actuels  de  la  famille  Saacadzé , 
d'où  elle  fut  portée  dans  l'église  de  Khidis-Thavr.  » 

Avant  d'arriver  au  monastère  de  C'rcon  ,  dans  le 
petit  canton  géorgien  du  S;idja\vakbiano,  notre  voya- 
geur passa  auprès  d*un  tilleul  auquel  la  tradition  de 
la  famille  de  Djavrakhis-Chwili  accorde  une  vénéra* 
tion  particulière  ;  car  lorsqu'un  tics  uiciubrcs  de  cette 
famille  est  grièvement  malade,  on  est  persuadé  que 
si  une  branche  du  tilleul  se  casse ,  c'est  un  mauvais 
pronostic  :  aussi,  en  pareil  cas»  l'état  de  Taibre 
est-il  consaté  chacjue  matin. 

Tout  près  d'une  église  située  sur  la  rivière  Chab- 
Tsqala ,  le  voyageur  fit  la  singulière  rencontre  d'un 
ermite  russe.  Ce  personnage ,  destiné  d'abord  au 
clergé,  fut  enlevé  pour  le  service  militaire.  Après 
quinze  ans  de  campagnes,  il  cl(*\int  diatchok  dans 
une  église,  et  passa  quinze  nouvelles  années  dans  cet 
emploi.  Depuis  lors  il  s^est  voué  à  la  prière  et  se  sou- 
tient par  son  travail ,  en  confectionnant  de  petits 
meubles,  qu'il  écliaiiiic  thuis  le  voisinage  pour  de 
l'argent  et  pour  les  provisions  nécessaires  à  son 
existence. 

Plus  loin ,  à  Saourbis,  M.  Dimitri  a  visité  Téglise 

de  Saint-Georges,  avec  inscription  khou  tzouri ,  de  Tan 
312,  qui  parait  avoir  été  couslruiie  par  deux  person- 
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Barres  ,  Ewsthaté  et  Cakh» ,  complètement-inconnu!) , 
niai>  (jiii  semblciii  pourtant  avoir  vécu  en  1092  plu- 
tôt (^u'en  1624 ,  épocpie  où  les  Géorgiens  n^avaient 
guère  le  loisir  de  construire  des  moauments  :  ce  se- 
rait d<mc  un  édifice  du  règne  de  Darid  le  Répara- 
leur. 

La  grande  église  de  iNfotre-Dame  de  Méteklmi  a  été 
visitée  avec  soin ,  et  a  fourni  deux  inscriptions  parti- 
culièrement intéressantes  :  dans  l'une ,  le  roi  Louar- 

s.ib  dit  que  c'est  lui  qui  l'a  bâtip  vi  est  recommandé 
à  Dieu;  dans  l'autre,  datée  de  i  an  1642,  est  men- 
tionné le  cath(^cos  ,  fils  de  lotham  Amiiakhor. 

Or  Thistoire  écrite,  autant  que  je  sache,  ne  dit  pas 
un  mot  de  la  construction  de  Tés^lise  de  Métekhni ,  au 
bord  du  Kour,  cela  est  vrai;  mais  la  place  où  se 
trouve  l'inscription ,  une  des  pierres  de  la  coupole , 
permet  de  croire ,  ainsi  que  le  dit  le  voyageur,  qu'un 
roi  Louarsab  fut ,  non  le  constructeur  de  Téglise , 
mais  du  moins  le  restaurateur  de  la  coiiTiole  même. 
11  n'y  a  dans  la  série  des  rois  de  Géorgie  que  deux 
princes  d.u  nom  mentionné  :  le  second,  étranglé 
par  ordre  de  Chah-Abaz  I*',  en  1622 ,  mourut  si 
jeune  ,  après  un  rèarne  très-airité  ,  que  je  n'hésite  pas 
à  lui  refuser  une  pareille  attribution  ;  l'autre ,  au  con- 
traire, qui  régna  entre  1535  et  1558,  y  a  bien  plus 
de  droits.  Quant  au  catholicos  Nieoloùz  Amiiakhor, 
qui  siégea  réellement  entre  1676  et  1 693 ,  je  discute- 
rai, dansle  récit  du\oyaLj:e,  l'inscription  où  il  est  men- 
tionné, lien  sera  de  même  d'une  inscription  d'image, 
copiée  dans  une  petite  église  tout  près  de  Métekhni , 

ê 
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singulière  par  m  rédaction  ^  liuiU  de  la  ift  du 

xvii^iècle,  et  de  plusieurs  Mémento  intéressaxits , 
relevés  sur  des  mailuscriU  peu  ancieni. 
.  J«  tmajm  «elle  prwmèrt  courte  p«r  un  imdt 
d'bitloiFe  niutàt  m  iriUage  de  Goini ,  où  «o  trOtt^ 

une  petite  citadelle  que  recommande  à  Ta ttention  un 
événement  tragique  accompli  au  xvii*  siècle.  «Quand 
Giji-Khaa  conintaiidAit  à  Tifiis ,  au  temps  de  Ghah- 
Abas  I  du  la  voyageur,  on  lui  fit  des  tapporU  mxt  la 
beauté  et  les  grâces  de  Kbampberwan ,  sœur  dtt  tba- 
wad  Giorgi  Maghalaobwili ,  maître  de  la  maison  du 
roi ,  qui  avait  conservé  sa  virginité  jusqu'à  quarante 
ans  f  vivant  dans  la  pratique  de  la  vertu  et  de  la  reli- 
gion. Résolu  dê  la  prends  pour  lui,  le  khan  dépédia 
quelques  musulmans,  et  avec  eux  un  certain  Saba 
Orbélian.  A  cette  nouvelle ,  Kbampberwan  se  prit  à 
dire  ;  «  Je  me  dévoue  à  la  mort ,  plutôt  que  de  me  li- 
vrer h  ce  méchant  impur.  »  En  disant  eela,  elle 

serra  avec  ferveur  une  petite  iiu.ige  de  la  Vierge,  et 
la  pria  ainsi,  avec  larmes  :  «  Très<-5aînte  Vierge»  re- 
çois mon  àme  eans  tache  et  délivre-moi  des  Aga*- 
rians ,  qui  sont  venus  pour  m'enlever.  »  En  même 
temps  elle  se  précipita  avec  Fi  mage ,  du  haut  de  la 
citadelle ,  sur  un  rocher,  du  côté  du  Mtcouar,  et,  de 
cette  hauteur  de  soixante  sajènes ,  tomba  évanouie  et 
brisée.  A  la  vue  de  cet  incroyable  événement,  les  ' 
musulmans  et  Saba ,  laissant  la  femme ,  revinrent  en 
bâte  à  Tillis.  Cependant  un  certinn  Sc)lumaii  Djawa- 
kbis-Cbwili,  qui  aimait  sincèrement  Kiiampberwan 
et  désirait  Tépouser ,  écrivit  sur  ce  sujet  des  vers  que 
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le  peuple  du  payt  à  cottitrtéi    ré|^tt  cttcevè  dé  noê 

jours.  A 

L'Iimr  «I  le  luautAU  umps  mirent  tin  à  cette 
couriaeifioatttioii  »  mtrepHM  imp  utd  -,  mait  la  pltiK 
part  des  matériaux  bis  toriques,  mentioiiiiés  ftu  «Mft*» 

meucemeut  de  ce  Uapport ^  ont  été  remis  après  le  re- 
tour du  Toyageur. 

IV.  F9]W  à$  M.  JHmitH  «A  M(n§rMê. 

J'ai  maintenant  à  rendre  compte  de  la  lOttr&éé  4é 
M.  Dimilri  en  Minç^rélie  et  Iméreth ,  entre  le  17  mti 
et  U  23  juillet  1860 ,  dont  je  continuerai  à  ne  signa- 
ler que  lei  résultats  les  plus  saillants  {  Us  détails  de 
mœurs  et  les  traditions  y  occupent  une  gnmde  plilca. 

AKouLbaïs,  M.  Dimitri  eut  l  occasion  de  vérifier 
de  nouveau  la  date  en  ciiiilres  indo^arabes,  de  Tau 
l039t|  inscrite  sur  l'une  des  fenêtres  de  la  catbédiyiU. 
J'insiste  sur  ce  point  >  parce  que  les  Géorgiens  ont 
jusqu'ici  refusé  obstinément  de  reconnaître  TeiipU- 
cation  donnée  à  un  point  si  cuiieux  de  leur  ancienne 
biétoirei  Ge^«Adftnt  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  ressor- 
tir cette  cir<M>nstftnce»  que  sur  deux  autres  mo&ur 
ments  géorgiens ,  le  cornent  de  Wéré  et  Téglist  de 
Tswimoeth,  tout  à  fait  conteuiporaius  de  l'église  de 
Kouthaïs,  il  existe  très-vrnisemhlablenient  des  da|ift 
exprimées  dans  les  mêmes  chiffres ,  dont  je  n*ai  pas 
réussi,  malheureusement,  à  me  procurer  de  nouvelles 
copies  (1)  :  ce  fait,  et  Vimpossibilité  où  .st)nt  les 

;i  )  Ces  date»  ont  été  découvertes  et  copiées  pSr  M.  DlHittrlt  dans  un 
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Gëorâfîens  <Î€  se  rendre  compte ,  avec  leurs  lettres , 
des  siiines  numéraux  qui  se  voient  à  Kouthaïs  ,  a 
pourtant  amené  les  compagnons  de  M.  Dimitri  à 
conclure  «  que  les  signes  en  question  doivent  être- 

arabes.  » 

Dans  les  archives  du  Tribunal  de  la  même  ville  , 
M.  Dimitri  a  copié  un  document  du  plus  haut  inté- 
rêt et  entièrement  neuf  :  c'est  une  patente  royale , 
sur  pai  cliciuiu,  fixant  le  prix  du  san£^' des  membres 
de  la  famille  d'Awchandazé  à  la  somme  exorbitante 
de  240,000  botinaours  (1)  d'ar^nt  ancien.  La  cause 
d'une  paredle  faveur  est  de  nature  à  la  justifier.  Le 
roi  David  le  Réparateur,  faisant  construire  Gélath  , 
tomba  du  haut  d\in  mur  et  ne  put  se  guérir  des 
suites  de  sa  chute  qu^en  buvant  du  lait  de  biche ,  qui 
lui  fut  fourni  par  un  des  ancêtres  de  la  famille  sus- 
nomuiée.  L'acte  en  question,  le  sixième  de  ceux  de  ce 
genrequej'aiejamaisvus,aétéplusieursfoisconfirmé 
sous  les  rois  postérieurs ,  et  retranscrit  par  des  co- 
pistes peu  au  fait  des  formules  anciennes  ,  en  sorte 
que  le  libellé  en  présente  bon  nombre  d'irrégula- 
rités :  il  est  originairement  du  xii^  siècle ,  et  la  dep- 
nière  confirmation  et  copie,  du  xv*  siècle. 

De  KoulhiiVs ,  le  voyageur  partit  pour  la  Minerré- 
lie,  en  suivant  presque  la  même  route  que  moi,  et 
là ,  comme ,  jusqu'à  ce  moment ,  en  Iméreth ,  il  n'a 
vu ,  à  peu  d'exceptions  près ,  que  ce  que  j'ai  vu  moî- 

précéUenl  voyage  ;  inal8  il  irsle  des  doutes  sur  h  forme  des  leUres 
.  namilrales. 

(1)  Bnflron  60^000  r.  ass* 
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même  ,  je  dois  donc  ,  ddUb  ce  Compta  Rendu  ,  ii  iii- 
sister  que  sur  les  faits  nouveaux ,  et ,  parmi  ceux-ci, 
sar  les  plu8  remarquables. 

'  Quelque  riche  et  intéressante  que  soit  la  coOection 
des  inscriptions  dMmafir<?s  que  j'ai  recueillies  en  Min- 
gréiie,  et  insérée  dans  mes  Rapports,  pourtant  elle 
n*eàt  pas  complète,  et  M.  Dimitri  a  eu  la  bonne  for- 
tune de  pouToir  y  en  ajouter  quelques-unes,  dont 
deux  d'un  intérêt  local,  trouvées  par  lui  à  Soudjouna. 
Ici  encore  il  a  assisté  aux  cérémonies  des  funérailles 
d*un  tha'wad  Tcbkbéidzé ,  présidées  par  le  métropo- 
lite de  Mingrélic  en  personne,  et  qu  il  décrit  avec 
les  plus  grands  détails.  Ces  cérémumes,  d'un  ca- 
ractère tout  à  fait  original  et  propre  aux  contrées 
géor^ennes ,  offrent  tant  de  ressemblance  avec  les 
descriptions  anciennes,  qu'on  se  convainc,  en  enli- 
sant le  récit,  de  la  véracité  des  historiens.  Pharsadan 
Giordidjanidzé,  deGori,  contemporain,  nous  a  laissé 
une  relation  toute  semblable  des  funérailles  du 
prince  Otia ,  fils  de  la  reine  Marian  ,  mort  en  1646  ; 
il  y  a  des  indications  du  même  genre ,  pour  les  xvii* 
et  XTiii*  siècles ,  dans  la  Chronique  géorgienne ,  que 
j'ai  publiée ,  et  dans  celles  de  Sekhnia  Tchkhéidzé , 
ainsi  que  de  Papouna  Orbélian.  D'ailleurs,  à  défaut 
de  témoignages  écrits,  il  n'est  aucun  de  ceux  qui  ont 
visité  le  Caucase ,  à  qui  sa  mémoire  ne  fournisse  des 
épisodes  analogues.  En  un  mot,  Fexagératîon  des 
signes  extérieurs  de  la  douleur,  parmi  Jes  populations 
de  la  Géorgie ,  est  un  fait  connu ,  mais  dont  on  aime  à 

voir  le  tableau  d'ensemble ,  traité  par  un  Géorgien. 
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M.  Ditnitffi  n'ajoute  rien  II  C9  que  f  ai  dit  éct 

grands  couvents  mingréliens ,  mais  le  iiasai  d  Im  a 
fait  tomber  entre  les  maiu»  pluMeura  maimacriU  «k 
la  bibliothèque  du  diadan,  que  je  n'ayais  pas  yus; 
entre  autres,  une  Histoire  de  Géorgie,  manuscrit  an* 
cien;  un  récit  de  Témigration  du  roi  Tlxémouraz 
de  Grem  en  Imécelh ,  qui  doit  certainement  coule» 
nir  des  détails  nouTeaux^  une  Histoire  des  i^oie  dt 
Géorgie,  «nrieus  et  nouveaux,  en  vers. 

AMartwii  ouUciiqondul,  il  a  également  transcrit^ 
d'après  une  copie  que  lui  prêta  le  Métropolite ,  la 
très-longue  et  très-intéressante  inscription  d'onè 
image,  de  l'an  1G4G,  déposée  maintenant  dans  uû 
village  du  Souaneth  Libre.  Ici  Lé\van'Dadian  m» 
conte»  avec  une  profusion  de  détails,  plusieurs  eKpé-> 
ditions  faites  par  lui  en  Tméreth ,  vers  PanAée  tadî» 
quée.,  expéditions  qui  sont  seulement  esquissées  dans 
Tinscription ,  déjà  connue,  d'une  iniage  d'iorii  él 
mentionnées  én  passant  dans  Fhistoire  du  xtu^  siè» 
cle.  Il  y  aura,  sans  douie,  à  rordjuaiio ,  des  exacé»- 
rations  et  des  faniaronnades ,  mai»  le  fond  et  l6s 
principaux  traits  doivent  être  vrais.  L'histoire  do  1'^ 
méreth  réclame  en  entier  ce  texte  si  curieux. 

A  «îon  retour  de  Minirrélie.  le  vovaîîPur  aborda 
entin  des  portions  de  Timéreth  non  encore  explorée!» 
au  S.  du  Rion  et  de  la  Qwirila,  et  dans  leê  districts 
situés  vers  les  sources  de  cette  dernière.  C'é«t  ik 
qu'il  a  lait  sa  récolte  personnelle  et  adieminé  l'ar- 
chéologie géorgienne  à  la  solution  de  la  question  po*- 
sée  dans  tm  Itinéraire  :  l'tméfith  est-il  un  p^jê  k 
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Dum  la  plupart  des  localités  de  cette  catégorie ,  ibr- 
mml  Tapanage  de  grandes  i'amilks,  eiqui  ne  rdé*- 
mént  du  gQUTememcnl  central  qtte  comme  terrée 
féodales,  plus  ou  moins  immédiates,  on  doit  s'at- 
tendre à  ne  trouver,  et  on  ne  trouve,  en  ctict,  que  des 
notices  ooncemdntlespoesesseurêdirectsduèol.  C'est 
ce  que  j*ai  éprouvé  moi-méme ,  dans  les  diverses 
Irées  du  Radclui ,  de  T  Vr^nut  ih  ,  du  Letchkhoum  et 
même  du  Souaneth  mingrélien.  Ce  que  j'y  ai  récolté 
d'inscriptions  fOffafs» ,  si  Ton  peut  è*elprimer  ainsi , 
est  infiniment  peu  de  chose,  en  comparaison  des 
textes  relaliis  aux  familles  d'éristhaws ,  de  thawads, 
d'aznaours ,  et  même  aux  communes  autonomes.  £x- 
cepté  les  résidences  royales  ou  épiscopales ,  et  quel- 
ques grands  établissements  religieux ,  fondés  par 
Tautorité  centrale ,  je  n'ai  recueilli  dans  les  autres 
localités  que  fort  peu  de  textes  intéressant  l'histoire 
générale  des  contrées  géors^iennes.  Pourtant  ces  faits 
particuliers  ne  doivent  pas  être  néprliirés,  quoique 
d intérêt  secondaire»  parce  que  sans  eux  beaucoup  de 
faits  généraux  resteraient  inexpliqués. 

A  Ainaghléba  et  dans  les  deux  districts  de  Sal^ 
chinoetde  Satcliidj;ava(izo.  les  noiires  ahundent  sur 
la  famille  des  tbawads  Tcbidjawadzé.  Le  batcbi*- 
no  est  un  petit  district,  au  8.  du  Aion^  fort  peu 
éloîc^é  de  Tembouchure  de  la  Tékbour«i ,  affluent 
septentrional  du  même  fleuve  ,  remarquable  pafoe 
que  c'est  là  qu'on  a  trouvé,  il  y  a  quelques  années»  kt 
Mla  téta  sculptée  dont  j'ai  fiiit  mention  dans  mon 
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Voya^f ,  neuvième  Rapport,  p.  5;  cette  téte  doit  être 
un  produit  de  Fart  grec,  et  suivant  moi  a  dû  être  en- 
fouie là  au  VI*  siècle,  lors  des  guerres  de  la  Laûque  ; 
car  la  fameuse  ïnsula  ou  camp  retranché,  occupé  par 
les  Grecs  dans  les  années  552  et  suiv.,  était  au  voi- 
sinage. 

Au  village  de  Wan ,  non  loin  d*Amaghléba ,  un 
vieil  Evangile  a  fourni  au  voyageur  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  loseh ,  frère  du  roi  Salo- 
mon et  catholicos  d' Aphkhazeth  ,  sur  lequel  on 
n'a  qu'un  très-petit  nombre  de  données.  Le  même 
manuscrit  renferme  un  Mémento  entièrement  neuf 
sur  une  lïranchc  inconnue  de  la  famille  des  Atabeks 
géorgiens,  remontant,  suivant  mon  opinion,  au 
xrv*  ou  au  xv^  siècle.  Tout  le  reste  des  antiquités  de 
cette  église  est  plus  moderne  et  est  rdatif  à  la  famille 
Tchidjawadzé.  Là  encore ,  sur  un  ms.  du  Code  géor- 
gien, M.  UimiLri  a  copié  une  note ,  que  je  discuterai 
longuement  ;  sur  la  chronologie  de  la  cathédrale  de 
Kouthîd's. 

De  là  notre  voyageur  se  rendit  à  Chorapan.  Allew, 
dans  le  canton  de  Lomsiath-Khew,  il  a  trouvé  des  in- 
scriptions et  des  peintures  historiques,  intéressantes 
pour  la  famille  des  Madchawarians  ;  à  Tsivra ,  une 
image  offerte  en  1774  par  la  reine  Mariam,  épouse 
du  roi  Salomon  1";  à  Tabacin ,  une  église  bâtie  au 
XTi®  siècle,  par  Gérasimé,  métropolite  de  Kouthaïs , 
et  des  inscriptions  de  la  famille  Tchkhéidzé ,  à  qui 
cette  contrée  appartenait.  Puis  il  remonta  au  JN.,  et 
son  guide,  au  lieu  de  le  conduire  à  Noumis ,  l'amena 
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au  couvent  d^Oubisa ,  remarquable  par  sa  tour,  per- 
lant une  inscriptinii  <k;  l  aii  1141,  ou  555  inkioa- 
laire,  de  THégirt;.  A  Satchkhéré,  chez  un  prince 
Tséréthel,  on  lui  a  montré  une  grande  croix ,  d'ar^ 
gent  doré,  avec  cette  inscription  : 

«  Seiîrneiir  créateur  rie  toutes  choses,  exalte  celui 
»  qui  tient  de  toi  sa  couronne  ,  David  .  roi  des 
»  Aphkhaz,  des  Karthles^  du  Héreth  et  du  Gakheth, 
»  roi-soleil  de  la  chrétienté ,  » 

c*est  donc  un  monument  du  roi  David  le  Répara- 
teur, ayant  aujourd'hui  sept  siècles  et  demi  de  date. 

Au  couvent  de  Djrouch ,  il  a  vu  une  curiosité  qui 
m'a  échappé,  un  os  pétrifié,  trouvé,  à  ce  quHl  paraît, 
dans  le  sol  des  environs,  ce  qui  ierait  penser  qu  on 
pourrait  peut-être  y  rencontrer  aussi  des  dépôts  de 
fossiles.  Dans  le  Radcba  il  a  suivi  la  même  route  et 
vu  les  mêmes  choses  que  moi  et  d'autres  voyageurs  ; 
mais  à  son  retour,  avant  de  rentrer  dans  le  Karthli , 
il  a  mis  la  main  sur  une  des  plus  belles  antiquités  de 
riméreth ,  qui  n'a  encore  été  signalée ,  que  je  sache , 
par  aucun  touriste.  Voici  de  quoi  il  s'aii;it  : 

A  Sawaneth,  sur  lu  haute  Qwirila,  le  géographe 
mentiozme  une  église  sans  coupole,  d'une  merveil- 
leuse construction ,  car  elle  est  d'une  seule  pierre ,  y 
compris  Ticonostase.  Un  pareil  monument  a  bi<  n , 
en  effet,  de  quoi  exciter  Tadmiration.  Ace  sujet, 
M.  Dimitri  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Le  20  juillet, 
ayant  ])assé  la  Qwirila  .  du  coté  de  ses  sources ,  je  vis 
au  village  de  Sawané,  sur  une  hauteur,  une  grande 
église  en  pierres  de  Uiilic,  dont  l'iconostase,  tout  dé- 
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coupé ,  «6t  d'une  seule  pierre.  »  Pour  concilier  çea 
indications,  j'ai  vérifié  de  nouveau»  sur  Foriginal 

autofirraphe ,  le  texte  cité  de  la  Géographie ,  que  j'ai 
trouvé  ealièremcAt  cqnlorme  à  l'imprijcfté.  D'auVre 
part,  le  mot  de  la  relation  de  M.  Dimitri  que  j'ai  tra* 
duit  «  en  pierres  de  taille,  >»  est  le  même  qu*il  emploie 
toujours  pour  iiitii(j^uti  les  mouuniciils  non  bâtis  eu 
cailloux  de  rivière,  comme  il  y  eu  a  Umten  Géorgie. 
0  ne  peut  donc  se  présenter  à  l'esprit  que  M.  Dimitri 
veuille  parler  ici  d'un  genre  d'édifice  différent  des 
autres,  décrits  pai  lui.  Et  encore  ,  si  l'église  eût  été 
réellement  monolitJbie ,  une  tdle  singularité  aurait 
attiré  son  attention  »  ou  ses  guides  la  lui  auraient  cer- 
tainement lait  remarquer.  IN 'ayant  pas  de  tiers  té- 
moiu»  pour  départager  les  deux  autorités,  je  suis  ré* 
duit  à  supposer  qu'il  faut  ponctuer  autrement  que 
je  ne  ne  Vai  fait  le  passade  cité  de  la  Géographie  de 
Wakhoucht ,  et  lire  :  «  car  elle  est  avee  un  iconos- 
tase d'une  seule  pierre  ^  »  mais  je  dois  dire  qu  ainsi 
entendue ,  cette  phrase  est  contraire  à  la  g noie 
mairé,  ce  qui  vaut  mieux»  après  tout»  que  d'être  ab» 
surde. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  inscription  khoutsouri, 
très-dégradée ,  nous  apprend  que  l'église  de  Sawané 
fut  construite  par  un  certain  «  Louarsab ,  par  ordre 
d'un  personnage  nommé  Giorgi-loané ,  en  l'année 
pascale  dOl ,  sous  le  règne  de  Bagrat-Gouropalate.  » 
DWtres  inscriptions  rappeUenl  encore  le  nom  du 
même  Giorgi-Ioaiit  ,  et  de  plusieurs  membres  de  la 
famille  Kawtkaradaé  ;  d  ou  \i  me  parait  résulter  que 
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FégUs^  de  Siiwaaé  lui  bâtie  aux  irais  de  ctîtte  la- 
mille,  bistoriqueinent  inGonnue,  à  la  fin  du  màgU, 
80ua  le  règne  de  Bagrat  111 ,  en  081  de  J.-C  Le  nom 

du  roi  Bagrat  et  la  date  suul  deux  points  qui  sç  con- 
ûment  réciproquement,  et  qui  prouvent  que  je  ii*ai 
pas  tort  de  croire  que  Bagra  monta  3ur  le  trône  ua 
peu  plus  tôt  que  ne  l'indique  le  chronologiste  géor- 
gien ,  c'çst-à-dire  en  979.  De  son  règne ,  il  reste  une 
foule  de  monument^ ,  à  Mokwi,  à  K  ou  thaïs ,  à  Ni- 
çois tmida,  h  Wéré,  a  Tswimoetb  »  à  Dcbqondid. , ,  etc. 

De  retour  à  Titlis,  après  sa  tournée  en  Imérelli, 
M.  Dimitri  repartit  le  3  octobre  1850  et  visita  Man- 
glls ,  Haghpat ,  Sanaïn ,  Akbtala  et  autres  localités. 
Suivant  moi,  il  aurait  été  plus  utile  de  commencer 
du  moins  par  cette  partie  de  la  Géorgie,  et  de  ne  pas 
s^aventurer  dans  les  montagnes  à  une  époque  si 
«Tancée  de  la  Sc^ison.  Pourtant  la  visite  à  Manglis 
nous  a  fourni  neuf  inscriptions,  et,  ce  qui  vaut 
mieux  que  le  nombre,  une  inscription  datée,  incon- 
nue jusqu'à  présent,  ainsi  que  de  meilleures  copies 
ét  deul  déjà  connues. 

L'Académie  sait  c[ue  j  ai  fait  jiLscpi'ici  plusieurs 
essais,  peu  fructueux,  de  déehiflVement  des  antiqui* 
tés  de  Aianglis,  d'où  il  est  pourtant  résulté  d*une 
manière  positive  que  ce  monument  «dirétîen  remonte 
incontestabitmeut  à  l'année  1020  de  notre  ère.  Tou- 
tefois les  textes  anciens  laissaient  beaucoup  à  dési- 
ftr;  anjoQrd'bui,  avec  lea  copies  de  M.  Dimitri» 
bien  préférables  aux  précédentes ,  et  avec  le  eenooan 
inopiné  que  m'a  oifert  une  très-bonne  copie,  levée 
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.par  l'infatigable  antiquaire,  M.  le  colonel  Bartho- 
lomaei ,  je  suis  en  état  ée  rectifier  à  coup  sûr,  j'en 
ai  1.1  confiance,  certaines  parties  de  mes  traduc- 
tions. 

Et  d'abord ,  avec  ces  deux  copies,  je  puis  lire  très- 

hien  une  lijrne  et  demie  du  commencement  de  la 
grande  inscription  du  porche  méridional  : 

«  J'ai  oSërt  pour  une  agape ,  en  fayeur  de  ,  k 

»  célébrer  le  8  novembre,  jour  de  la  fête  des  Archan- 
»  ges,  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  prêtres  et  pour  lé- 
»  véque  qui  diront  la  messe.  » 

Le  nom  de  la  personne  pour  qui  Tagape  est  fondée 
est  resté  indecliiiirable  ;  mais  on  trouve  en  eiiét 
dans  le  calendrier  grec,  à  la  date  indiquée,  une 
mention  analogue. 

La  traducl  K  >n  d'une  autre  inscription  (V.  Bulletin 
philolog.,  t.  Vlil,  p.  84,  note  2),  qui  ofirait  de 
grandes  difficultés ,  doit  être  ainsi  rectifiée,  d'après 

la  copie  de  M.  Dmiitri  : 

«  Au  nom  de  Dieu ,  par  Tintercession  du  saint 
»  Bùi$^Vivifimt ,  moi....,  .f  ai  cté  jugé  digne  de  con- 

»  struire  cette  sointe  éiilisc ,  pour  prier  pour  mon 
»  àme;  c'était  Tiinnée  240=^1020.  » 

Rien  de  plus  ;  mais  les  mots  soulignés  prouvent  de 

nom  (  au  que  notre  éi^lise  était  primitivement  sous 
1  invocation  de  la  Croix.  Je  dis  de  nouveau  y  car  j'en 
ai  donné  une  autre  preuve,  pour  Tan  1047,  tirée 
d'un  manuscrit  de  Oélath  (onzième  Rapport  sur 
mon  \  o^  aî;e,  p.  28). 
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finfin ,  non  loin  de  Manglis ,  sur  une  pierre  tirée 
de  Téglise  même  et  portée  ailleurs  pour  d*autrf>s 

usages ,  on  trouve  cette  date  :  «  le  1^"^  jour  de  la 

lune        au  mois  de  février,...,  en  Tannée  247 « 

1027,  »  qui  se  rapportait  sans  doute  à  une  portion 
quelconque  de Tédifice,  impossible  aujourd'hui  à  dé- 
terminer. 

Ce  Kapport  prouve  donc  que  le  zèle  et  Tactivité  de 
notre  voyageur  n'ont  point  été  en  défaut  ;  que  si  sa 

récolte  renferme  moins  d'épis  prccieux  qu'il  n'eût 
été  désirable,  cela  a  tenu  plutôt  à  la  pauvreté  des 
lieux  mêmes  qu'à  ses  efforts  personnels  ;  enfin,  qu'il 
est  permis  d'espérer  une  plus  belle  moisson  sur  un 
terrain  plus  riche,  notanmient  dans  li:  SiiinkLcth, 
où  les  cartes  de  l'état-major  et  la  Géographie  signa- 
lent une  profusion  de  belles  et  intéressantes  ruines. 

V.  Matériaux  et  documenU. 

Quant  «|ux  matériaux  littéraires  rassemblés  par 

M.  Dimitri ,  je  ne  dirai  rien  de  l'Histoire  si  neuve  du 
couvent  de  Largwis  et  des  éristhaws  du  Ksan ,  déjà 
imprimée;  je  ne  m'étendrai  pas  non  plus  sur  les 
Notes  relatives  à  quarante**neuf  familles  nobles ,  qui 
sont  un  simple  recueil  de  Iradi Lions.  Ces  iNotes  ne 
sont  pas  dépourvues  d'intérêt  et  forment  un  tout  res- 
pectable; mais  elles  doivent  être  soumises  à  une  cri- 
tique sérieuse ,  dont  je  me  propose  de  m'occuper 
ultérieurement.  Lu  pièce  de  poésie,  intitulée  les 

trois  Époques,  a. été  inspirée  par  la  vu^^du  vmm^ 
Jmffier  1858.  Toifi  u  6 
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tèré  irogMjrti^aè ,  aUtt>6fois  flôlièsâtii,  ttiais  àban- 
do&tté  aujourdliiii,  de  KiMdtIdsiiiÉn.  Le  poëte  y 

cbantt  tuur  à  tour  les  qualités  héroïques  des  Géor- 
gien6,  source  leur  prospérité,  la  décadence  de 
leur  btatt  fs^s  «t  èêl  r«»iaisêà]ice  wbus  la  ptoteetiondu 
teeptre  rasse»  Ces  trois  phases  de  sa  patrie  lui  ent 
inspiré  des  accents  nobles  et  touchants,  qui  font  hon- 
neur à  son  talent  et  à  son  cœur. 

L'esquisse  de  la  vie  du  roi  Iradi  II  est  simplement 
Utte  compilation ,  peu  étendue  ,  du  reste ,  où  Fou  ne 
trouve  rien  de  neuf  qu  une  lettre,  alors  inédite,  du 
tnonarque,  et  renfermant  des  détails  sur  la  cam^ 
pàgne  de  Nadir«-Ghah  dansTInde,  campasse  dont 
les  chroniqueurs  î^éoriiicns  se  contentent  de  dire 
quelques  mots.  Quoique  cette  lettre  a  i  i  clé  communi- 
quéè  au  journal  m9se UKaukase,  IBôl ,  n^S,  je  me 
propose  de  puhlier  la  traduction  française  annotée, 
que  j'avais  ]>réparée  antt  rieurement.  Elle  mérite  à 
tous  égards  Tattention  des  personnes  qui  s'occii])ent 
de  rhistoire  de  la  Géorgie  :  en  tout  cas ,  c'est  à 
M.  Dimitri  que  revient  l'honneur  de  l'avèlr  décou- 
verte 6t  d'en  avoir  hâté  la  communication  au  puhlic. 

11  me  reste  maintenant  à  analyser  les  chartes  dont 
M.  Dimitri  a  fait  ou  s'eàt  procuré  deH  copies. 

1 .  La  première  en  date  est  un  acte  confirmant  la 
possession  des  villages  de  Carh,  Garé-Djouar  et  Ba- 
tjouhs-^uban  ,  à  un  certain  Tsithlosan ,  fils  du  pôiH 
iwséeUr  de  Kvréniplittiew  et  de  LàTgwis ,  c'est-indire 
^'un  des  ancêtres  des  érisLhaws  du  Ksan.  CeTsithl<>- 
rai  avait  épousé  une  Mikhadsé,  sœur  d'u4  Géor" 


I 
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^6B,  propriétaire  primitif  des  villages  susnommés, 
qui  les  avait  légués  à  ladite  sœur.  Le  roi  donc  coa- 
firme  leg»,  eu  Vsamée  pascale  36 ,  9*  ipiUction  d« 
son  règne.  Or  en  Tannée  indiquée ,  répondant  à 
1348  de  notre  ère,  ic  roi  DaMd  V  II ,  lils  de  Giortii 
le  Brillant,  régnait  seulement  depuis  deux  ans.  Se- 
condmnent,  k  lidte  connue  de»  Kw&iipbnéwels  ne 
donne  pas ,  il  est  vrai,  de  personnage  du  nom  de 
Tsithlosan  ,  mais  ,  ainsi  qiue  je  Tai  fait  remarquer 
dans  la  traduction  de  l'HiAtoire  du  couvent  de  Larg- 
wis  9  la  l^ure  du  oom  Têialm  n'était  pa»  s&re ,  à 
cause  de  la  pâleur  de  l'encre.  Mon  atteiition  av;ini 
été  évejiiée  par  la  préseiiLe  charte  ,  j'ai  reccmnuque 
dan»  le  manuscrit  de  i'll«»toire  de  LargwÎB ,  au  lieu 
de  Tsmhn  on  peut  lire  en  effet  TêUMown,  le  nom  du 

huitième  successeur  connu  de  l'érislliavv  Larj^wcl. 
Toutefois  ,  pour  d'autres  raisons ,  qui  seront  expo* 
sée^  dans  1a  publication  complète  du  docummt  en 
question ,  il  reste  encore  ici  quelques  doutes. 

2.  Le  roi  Costantiné,  avec  GoulcLar  princesse  du 
Khéwi ,  concède  en  toute  propriété  Taklùreth- 
Overd,  Khandac,  Thkhinwalat  aux  membres  de  la 
famille  Djawakhichwili ,  Zakaria  Cakba  et  Zaza; 
et  à  leurs  Uis  Djawakb,  bjula^a  et  Iwane.  Ln  cer*- 
Uisfi  Crbthis-Oacé  ayant  oonspiré  contre  le  roi  Gior- 
f  i  f  oncle  de  Goatantiné ,  Zakaria  et  ses  par^ts  , 
■ci^dessus  iioruinés  ,  coutluisirent  le  pimce  dans  la 
iTitidrile  de  Gori  et  de  là  a  ik.outbaïs  ,  parce  que  le 
daa^r  était  de¥enu  plus  pressant.  Parmi  les  villages 
caneédtffi,  TS^kbimmla  »  au  voisinage  de  Tiflis ,  était 
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la  propriété  des  Gabachwili,  dont  Zakaria  était  de- 
venu le  fils,  c'est-à-dire  le  gendre  ,  en  sorte  que  ce 
village  lui  reveBait  de  droit.  A  la  donation  est  jointe 
une  liste  très-considérable  de  franchises  attachées 
aux  (1  (  inames  désignés.  L'acte  est  daté  de  Tan  154 
a  1466. 

Or,  1^  à  rt'po(pie  indiquée,  CSostantiné  III  n'était 
pas  encore  roi ,  mais  des  exemples  de  pareilles  an- 
ticipations de  titres  sont  fréquents  dans  les  chartes 
géorgiennes.  2*  Le  nom  de  Goulchar,  princesse  du, 
Khéwi,  se  retrouve  en  effet  dans  l'histoire  du  cou- 
vent de  Lart^wis  ,  p.  380.  Elle  était  fille  du  roi  Da- 
vid ,  fils  du  roi  Giorgi ,  et  avait  épousé  loané ,  le 
dixième  des  possesseurs  de  Largwis.  3®  L'histoire 
géore^enne ,  si  pauvre  en  renseignements  jpour  cette 
époque ,  ne  dit  rien  du  fait  de  la  conspiration  ici  rela- 
tée. 4**  Enfin,  d'après  l'histoire ,  Gostantiné  étant  fils 
et  non  neveu  de  Giorgi  YIII ,  il  serait  possible  que  le 
copiste  eût  confondu ,  ce  qui  est  facile  en  géorgien, 
les  mots  exprimant  ces  rapports  de  parenté. 

3.  Acte  sur  parchemin.  L'éristhaw  Chalwa  Kwé- 
niphnéwel ,  après  un  éloge  très-long  et  très-détaillé 
de  saint  Jean-Baptiste ,  Tun  des  patrons  de  Larg- 
wis  ,  sépulture  de  ses  ancêtres,  raconte  tous  les 
travaux  de  réparation  et  d'embellissement  faits  par 
lui  à  ladite  église  «  qui  a  été  donnée  à  ses  ancêtres 
par  le  béni  empereur  des  Grecs  Iwstiniané  (  Justi- 
nien  le  Grand),»  travaux  qui  ont  été  entièrement 
terminés  en  Tannée  pascale  I58ssl470,  sous  le 
règne  de  Bagrat.  Il  indique  le  village  d*Akhal^Ou- 
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ban ,  dans  la  vallée  de  la  Medjouda ,  fondé  et  doté 
par  lui  ;  oeliti  d'Icreth  ou  Icortha ,  rdeyé  de  la  triste 
position  où  il  était  depuis  les  ra-vages  de  Mourvan- 
Qrou ,  au  vix"  siècle  ;  celui  dlpéréda,  également 
restauré ,  tous  trois  offerts  par  lui  au  couvent  de 
liargwis,  avec  d'autres  propriétés.  Enfin  il  énu* 
mère  les  immunités  concédées  ])ar  lui  au  même  cou- 
vent, k  son  clergé,  aux  religieux  et  religieuses, 
entre  autres ,  le  droit  d'asyle.  «  Tous  ces  privilèges , 
ajoute-t*il ,  s'étendent  aussi  loin  que  la  dodie  du 
couvent  peut  se  faire  entendre.  » 

Sur  quoi  je  fais  remarquer  :  V  Cet  éristhaw 
Chalv^a  semble  ne  pas  se  trouver  dans  la  liste  im- 
primée ,  et  l'histoire  du  couvent  de  Largwis  s'arrê- 
ter à  une  époque  antérieure  au  présent  acte;  2°  comme 
en  Tannée  pascale  158  il  n'y  avait  point  de  roi  Ba- 
^at  en  Géorgie ,  mais  que  réellement  le  roi  Ba* 
iiiat  \  ,  sous  lequel  Timour  vint  rlanslc  p-'^ys  ,  réi^na 
entre  les  années  pascales  48 — 83  1360 — 1395  , 
je  pense  qu'il  faut  corriger  en  ce  sens  la  date  donnée 
dans  le  document ,  et  lire  58  =  1S70  ,  époque  ou  sié- 
geai t  le  neuvième  descentlaiit  de  Rostom  nommé 
seulement  dans  1  Histoire  Kwèniphnéwel ,  mais ,  qui 
doit  être  notre  Gbalwa  ;  car ,  ainsi  que  je  Tai  expli- 
qué ,  Kwéniphnéwd  est  un  titre  domanial  et  non  pas 
un  nom  propre.  Toutefois  ,  au  lieu  de  supposer  une 
erreur  que  rien  ne  prouve,  on  peut  en  bonne  criti- 
que admettre  une  autre  solution.  En  effiet ,  le  roi 
Bagrat  11 ,  d'imcrelli ,  occupa  deux  fois  le  Karthli  : 
en.  1.4^0-1467  ,  durant  un  an;  en  1470-1477,  du- 


M  MOUVjBUiSa  AMUAliES 

rant  sept  ans.  On  sait,  par  de»  chartes  qu'il  donna 
durant  ce  temps,  qu'il  e&erça  l'autorité  souveraine 
dam  la  Géorgie  centrale ,  et  notamment  dans  l'ei*- 
pace  compris  entre  TAras^wi ,  le  Kour,  le  mont  Likk 
et  le  Caucase  :  il  n'y  aurait  doue  rien  d'étonnant  à 
ce  que  la  haute  vallée  du  Liakhwi  >  où  se  trouve 
Largwis  «  eût  été  forcée  de  reconnaître  son  autorité. 
Seulement  Ghalwa  ,  faute  de  itialcriaux  néalofri- 
ques  I  resterait  inconnu ,  autrement  qu'au  mojen  de 
notre  charte. 

-4.  L'acte  précédent  est  immédiatement  suivi  d'un 
autre,  où,  après  Télope  de  S.  Théodore,  le  principal 
patron  de  Largwis,  l'hénstiiavv  lasé,  fils  de  K.wé- 
niphnéwel»  de  concert  avec  sa  femme  Rodam  et  leurs 
fils ,  le  Lar^el  et  le  Kwéniphnéwel ,  fait  donation 
à  Largwis  des  villages  de  Tlieii,  Kourtlia  et  Tzitia. 

Quand  à  ce  lésé,  c'est  hien  le  même  de  qui  le 
nom  parait,  avec  celui  de  sa  mère,  dans  rinscrip*^ 
tion  de  la  porte  occidentale  <le  l'église  d'icortha, 
en  361  —  1673. 

ô.  Enfin  un  acte,  par  lequel  le  roi  Âostom,  de 
concert  avec  son  épouse,  la  reine  Mariam,  et  leur 
fils  Wakhtang,  restitue  à  Roin  Djawakhichwili,  di- 
wambeg  et  chef  des  Bokoouls,  à  ses  fils,  Kaïkhosro, 
chef  des  Bokoouls,  et  Héwaa,  ainsi  qu'à  sa  postérité, 
leurs  propriétés  anciennes  sur  leê  deux  rives  de  la 
ILedzam,  y  cuiu]>ris  celles  situées  dans  la  même 
contrée,  que  le  prince  Louarsab  avait,  de  son  côté, 
restituées  à  Bérouda,  oonaiii  de  ftoKii  ;  cet  restittt<* 
tiens  sont  fondées  sur  les  services  rendus  au  roi  par. 
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le  donataire,  qui  avait  été  fait  prisoqnier  et  déposé, 
chargé  de  fers,  dan$  la  citadelle  de  Khoro^oudj, 
par  ordre  du  roi  ThéimouruB,  raneien  oompétitenr 
du  roi  Rostom,  captivité  dont  il  ne}  sortit  i\n  k  Ta- 
Ténementde  ce  dernier^  et  encore,  sur  la  fidélité  de 
Roïn  envers  le  roi  Suimon,  neveu  de  Rostom^  êirn^ 
de  ses  prédécesseurs  ;  car  le  père  de  Roïn  avait  été 
envoyé  par  Suiuion  au  roi  de  Perse,  et  iorcé  d'al>a|i-> 
donner  son  domaine  à  ses  frères  :  en  ce  (jui  regarde 
son  dernier  domaine,  le  roi  ordonne  que  Roïn  et  ses 
fils  rentrent  dans  leurs  dioits.  L  acte  est  daté  de 
l'an  344=1656. 

On  sait  en  effet,  qu'après  avoir  emmené  en  Perse 
le  roi  Louarsab  II,  Ghah-Abas  nomma  roi  de  KartUi  * 
Bai*Tat  VI,  fils  de  Daoud-Khan  et  ùcn:  de  Rostom. 
puis  Suimon  11,  tiis  de  Bagrat,  deu;^  rois  qui  eurent 
pour  adversaire  constant  Tbéimouraz  I"',  de  Ga- 
Uieth.  Ekifin  Roatom  lui-même  rentra  dans  ses 
droits  en  1636.  Ce  prince  n'eut  pas  de  ûls,  mais  il 
adopta,  à  différentes  reprises,  Louarsab,  un  de  ses 
cousins,  et  Wakhtang,  prince  de  MoukhraQ,  son 
parent  éloigné  :  eaux  mêmes  de  qui  il  est  fait  men- 
tion dan^  Tacte.  Les  faits  particuliers  relatifs  à  Roïn 
et  à  son  père  ne  sont  pas,  que  je  sache,  mentionnés 
dans  riustoire.  Pourtant,  en  rdisant  les  chroniques 
du  temps,  on  pouna  sans  doute  retrouver  tj^ueiques 
indications* 

Je  termine  par  les  notices  bibliographiques; 
M.  Dimitri  a  vu  chez  un  prince  Thoumanof ,  fils 
d'Ëgnaté  : 
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1.  Une  histoire  de  Mahomet,  insérée  dans  un  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes  de  David; 

2.  Vers iambiques  du  catliolicos  Antoni I^Sur  un  moine 
qui  confondit  les  musulmans,  à  Tiflis; 

3.  Une  Généalogie  complète  des  rois  de  Géorgie;  c'est 
jp  pense,  un  tableau  du  genre  de  celui  que  possède  le 
Musée  asiatique^  et  qui  a  été  rédigé  par  un  prince  Thou- 
manichwili  ; 

4.  Une  Dispute  sur  la  doctrine  musulmane,  en  vers, 
composée  par  lacob,  métropolite  de  Chémokoied,  dans 
le  Gouria ,  par  ordre  du  roi  Giorgi  XI  ; 

5.  Un  beau  Tsqobil-Sitqouaoba,  Galerie  historkiiie, 
eu  vers  par  le  catholicos  Antoni  P'  ; 

6.  Géographie  et  histoire  naturelle  de  la  Syrie  et  antres 
lieux  :  livre  inconnu^ 

7.  Un  exemplaire,  avec  peintures,  du  roman  Amiran- 
Darédjaniani ,  par  Mosé  de  Rhoni,  poëte  du  xu^  siècle  ; 

8.  Poésies  du  roi  WakhtaDg  YI,  composées  lors  de  son 
expulsion  de  la  Géorgie; 

9*  Les  romans  Qaramaniani ,  Miriani  et  autres. 

10  Une  note  nous  apprend  qu'après  la  mort  du  caiHo- 
Ucos  Antoni  II,  en  1827,  ses  effets  et  sa  bîbliotlièque 
furent  inventoriés  par  le  Consistoire  de  Novgorod^  où  il 
semble  que  les  livres  sont  restés  depuis  cette  époque. 

Par  cet  ensemble  de  travaux  et  de  recheidies , 
l'Académie  peut  se  convaincre  que  M.  Dimitri  a 

pleinement  justifié  la  confiance  du  gouvernement, 
et  accompli  très-convenablement  une  bonne  partie 
de  ses  instructions. 
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ÀUas  umvmel  et  das»iqtie  de  Géograpkie  ancientie , 
romaine,  du  moyen  âge ,  maâeme  et  con^empo-  ' 
raine;  par  MM.  Drioux  et  Cih.  Leroy.  Paris  Be- 
lin,  18Ô2,  in-folio. 

Un  bon  atlas  pour  les  études  classiques  est  un 
ou'vrage  d'une  importance  majeure  ;  disons  tout  de 

suite  que  celui-ci  nous  paraît  réunir  les  conditions 
essenùeiles  qu'on  y  doit  chercher.  Le  plan  en  est 
large,  sans  dépasser  les  bornes  nécesaaires^et  les  dé- 
tails y  sont  em  générât 'i>ien  choisis  et«  judicieuse- 
ment présentés.  MM.  Drioux  et  Ch.  Leroy  pou- 
vaient s'aider,  il  est  vrai,  de  très-bons  travaux 
antérieurs,  que  nous  aurions  été  bien  aise  de  voir 
mentionner  dans  leur  préface  :  FexGdBent  atlas  de 
M.  Poulain  de  Bossay,  pour  Fétude  de  l*histoire 
ancienne }  TatUs  historique  des  États  européens  de 
Kruse,  si  bien  traduit  par  MM.  Ph.  Ldxis  et  Ansart  ; 
TAtlas  historique  universel  de  Spruner,  véritable 
monument  de  T érudition  allemande;      ces  trois 
Atlas,  potir  ne  citer  que  les  phistiotables  et  les  jdps 
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usuels,  abrégeaient  et  facilitaient  beaucoup  la  com* 
position  d'un  nouvel  atlas  élémentaire,  MM.  Drioux 
et  Leroy  pouvaient  d'autaiiL  mieux  reconnaître  les 
obligations  qu'ils  ont  eues  À  leurs  devanciers, 
que  leur  propre  travail,  pour  avoir  été  ainsi  sim- 
plifié, n'en  «st  ni  moins  méritoire  ni  moins  utile. 
Plus  cU  juki  dans  son  plan  que  celui  de  M.  Pou-- 
la  in  deBossay;  plus  générHl  que  celui  de  Kruse  et 
mieui^  approprié  que  celui  de  Spruner  aux  premières 
études ,  il  garde  ainsi  sur  diaew  d'eux  ua^  ^upé* 
fiorité  relative. 

Indiquons  sonunair^ia^Al  ks  cartes  dont  il  se 
compose;  on  en  appréciera  mieui^  TappUppitmi  et 
Futilité.  Une  première  planche  est  consacrée  à  la 
spiièrc  et  aux.  notions  de  cosmograpiiie  ;  une  autre 
représente  lé  planisphère  céleste ,  pour  la  iM^ii]iaîi«- 
sance  des  constdlations.  Passant  de  là  aux  premian 

éléments  de  la  ixéoirraplne  jihysique,  nous  voyons 
figurées  sur  une  troisième  carte  les  principales  mon- 
lègues  du  ^obe ,  avec  leur  hauteur  relative ,  et  Us 
principaul  fiouves  avec  la  longueur  de  leur  cours. 
Ces  premières  notions  fîi^urées  sont  bonnes;  elles 
laissent  dans  l'esprit  des  cniants  d€s  impressions  que 
tie  leur  donneraient  pas  les  caries. 

Nous  arrivons  à  la  Gçéographie  bistoiiqutt.  En  re- 
gard d'une  carie  générale  du  monde  coiijiu  des  au- 
dueiiSf  les  auteurs  ont  reproduit  le  tracé  du  système 
géographique  d'ÉrastoâiénM  et  dacdiiide  Strtboâ. 
Comme  on  xie  peut  se  projxïser  ici  de  donner  aux 
jeunes  gens  uns  Mtion  «omplèta  de  l'hiiêqice  dà  la 
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géographie  ch«i  les  Gi«et  et  les  Atenains  »  il  nous 

semble  qu^il  eût  éiépiréfërable  de  reproduire  la  map- 
pemonde de  Ptoléméc  qui  j  ésitme  en  quelque  sorte 
la  géographie  des  anciens  touteatièref  el  qui  iiioair# 
sous  quelle  forme  l'école  la  pluê  a^aiieée  qu'ait  eue 
Tantiquité  se  figurait  le  monde  alors  connu.  Nous 
croyons  qu'il  eut  été  bon  aussi  de  renfermer  dans 
un  carton  le  Uraoé  tout  entier  de  rajid«n  continents 
sur  lequel  une  lig&e  coloriée  aurait  montré  la  limite 
extrême,  en  Europe ,  vu  Aiiiquc  t:L  en  Asie,  des  no- 
tions acquises  par  les  anciens  géographes  ;  ce  sont 
surtout  ces  oomparaieon»  immédiates  qui  laisaent 
dans  Tësprit  des  enfants  des  idées  nettes  et  préoiseSi 
Nous  aurions  bien  des  ol)servntion3  à  laire  sur  la 
carte  intiluléc  Carte  des  temps  prxmitils  et  de  la  dis- 
persion des  fils  de  Noé.  Le  premier  tort  est  d' j  avoir 
aociunulé  sans  distinction  des  désicpaations  de  peuf« 
pies  et  de  pays  appartenant  à  des  temps  énoriiié- 
ment  diiférents.  Le  noyau  de  cette  carte  est  le  monde 
du  X*  diapitre  de  la  Genèse  )  t'était  à  cela  qu'il  fal* 
fait  kl  borner.  Les  notions  que  nous  fournit  ce  pré- 
cieux document  inoïsiaque  appartieuuent  pour  la 
plupart  &  une  époque  de  traditions  primordiales  de 
beaucoup  antérieures  aux  données  historiqdes  et 
edinographiqiies  que  MM.  Drioux  et  Leroy  ont 
marquées  sur  leur  carte.  £Lst-ce  que  dans  ces  temps 
originaires  il  existait  une  SûrmmiU?  Ea  la  Scytkie , 
est-ce  que  la  notion  eu  remonte  avant  le  eièela. 
d'Hérodote?  Même  observation  pour  le  noni  des 
ikneê  #  jeté  dans  un  coin  de  notre  Gbina  actueiie  i 
<to  »0m  de  Sàm  (dont  ia  loone  sai  fpreoipifi)  M 
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monte  pas  aa  delà  du  iii*  siècle  ayant  notre  été, 

cL  il  n'est  guère  permis  tic  le  rattacher  à  une  carte 
des  temps  primitifs.  Si  les  auteurs  vouluieut  mdiquer 
ta  place  ethnographique  et  politique  que  la  Chine 
occupait  à  Textrémité  du  monde  asiatique  dans  les 
plus  anciens  temps,  les  vieux  documents  d'histoire 
chinoise  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous  leur  auraient 
aisément  fourni  les  dénominations  alors  existantes* 
Dans  rinde,  même  remarque  :  les  noms  que  les 
auteurs  y  ont  placés  appartiennent  à  peu  près  tous 
.  à  des  époques  relativement  modernes;  pour  les 
temps  qui  répondent  aux  plus  vieilles  traditions 
historiques  de  la  Genèse ,  ce  seraient  des  indica- 
tions toutes  diiïérentes  qu'il  y  faudrait  marquer. 
En  résumé  y  cette  carte  n'est  propre  qu'à  donner  des 
notions  confuses  lei  inexactes ,  et  nous  engageons 
MM.  Drioux  et  Leroy  à  la  refaire  entièrement  pour 
un  prochain  tirage. 

Sur  la  carte  destinée  à  la  lecture  de  TExode ,  la 
ligne  de  route  des  Héhreux  dans  le  désert  est  égale- 
ment à  corricrer;  la  découverte  qui  a  été  faite  en 
1846  de  l'ancien  site  de  Kadesch  Barnéa,  lasUition 
la  plus  importante  de  leur  itinéraire,  en  modifie 
notablement  le  tracé. 

Les  sept  caries  qui  suivent  sont  destinées  à  la 
lecture  de  l'histoire  grecque.  Ici  les  auteurs  du  nou- 
vel atlas  avaient  dans  celui  de  M.  Poulain  dé  Bos- 
say  une  excellente  préparation  dont  ils  ont  dû  pro- 
fiter. Nous  les  engagerons  seulement  à  changer  les 
positions  de  Ségor  et  de  Sodonae  sur  leur  carte  de 
k  Palestine,  afin  de<Betti!e  oes  posiilionS'dWoaid 
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tout  à  la  fois  avec  les  textes  saints  et  avec  les  dé- 
couvertes positives  qui  ont  récemment  fixé  le  site 
de  ces  deux  localités  célèbres. 

Trois  cartes  sont  ensuite  données  à  ITiistoire 
rom«')iDe,  dix  à  Thistoire  du  moyen  âge  européen» 
neuf  à  la  suite  de  Thistoire  de  l'Europe,  avec  des 
développements  particuliers  pour  la  France.  Là  fi- 
nissent les  cartes  liis toniques  proprement  dites  de 
FAtlas  de  MM.  Drioux  et  Leroy.  11  serait  sans  uti- 
lité de  nous  arrêter  pour  cette  partie  de  leur  travail 
à  ck's  observations  de  détail  ;  ils  y  ont  suivi  Krusc, 
et  ils  ne  pouvaient  prendre  un  meilleur  guide.  Les 
vingt-deux  caries  qoi  terminent  l'Atlas  présentent 
le  tableau  des  diverses  parties  du  monde  dans  leur 
état  actuel.  Onze  cartes  sont  consacrées  au  dévc- 
loppemenlde  l'Europe.  L'Asie  n'a  de  détail  parti- 
culier que  pour  Flnde}  l'Afrique,  pour  TÉgypte  et 
rAlgérie;  T Amérique,  pour  les  Antilles  et  les 
Etats-Unis. 

Au  total ,  l'Atlas  de  MM.  Drioux  et  Leroy  pré- 
sente, on  le  voit,  un  très-bon  ensemble  pour  les 
études  élémentaires  de  la  géographie  et  de  Fhistoire. 
La  composition  en  est  intelligente ,  Téchelle  bien 
choisie,  la  gravure  satisfaisante.  Nous  croyçns  qu'il 
peut  devenir  très-utile  dans  renseignement.  Les 
observations  mêmes  que  nous  avons  cru  pouvoir 
soumettre  aux  auteurs  sur  quelques  points  parti- 
culiers prouvent  l'estime  que  nous  faisons  de  l'en- 
semble de  leur  travail. 

L.  Vivien  de  Saint-Mai  i  ln  .  (Alhmœum  français.) 
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MÉLANGES. 

> 

Sur  les  ClMMÉKlENS  ET  LEURS  MIGRATIONS.     '  ^ 

Dans  une  saTaïlte  dissertation  mr  le  peintrç  Bii- 
larqne  que  vient  àv  publier  M.  RossiG:nol  dani  le 

Juuiaal  Gémirai  de  V Ivslruclion  publique,  nous  irou- 
\ous  un  excellent  morceau  sur  les  Cimméricns  et  sur 
la  date  de  leurs  diverses  irruptions  en  Asie  Mi^ 
neure.  Nous  ferons  certainement  une  chose  acrféâMe 
et  utiit;  aux  amis  dv.  1  crudition  «  tlnio- i .i jjliKjuc,  en 
détachant  ce  iiu>t  eau  du  travail  un  ;icu  d^entre 
euK  pourraient  l'aller  chercher ,  et  en  le  re])rodui- 
sant  ioi. 

«  U  nous  faut ,  dit  l'auteur ,  suivre  les  traces  d^un 

peuple  vagabond  ,  tjui  n*a  laissé  que  des  vestige^s  à 
demi  eilaeés  et  des  souvenirs  obscurcis.  M.  J.  V  alen- 
tin  Francke  a  dit  spirituellement  que  lesCimmériens 
avaient  jeté  peut-être  plus  de  trouble  parmi  les  phi-<^ 
lologues  (jue  dans  TAsie  méme(l).  On  pourrait  ajou- 

(1)  «  Cimmerios  majores  ioriassc  inter  phUologoi quaoi  io  ipsa  Asia 
»  turbas  exdla«e.»  (  Callinu9,  {>.  liasq.) 
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ter^  Une  métaphore  aû&iogue,  leur  histoire 
ell  fMiit-éM  eoooré  fluè  ohacure  que  les  ténèbres 
dbftt  en  les  suppoeftit  i^veloppés  ;  Ékpi  tnà  ^m^Ù.-^  xe* 
xaXu}x|jL£vot  fl).  J'essayerai  cependant  à  mon  tour  de 
débrouiller  un  peu  cette  coni'usioa ,  et  d'éclaircir 
cette  obscurité. 

»  Au  passa^  deStrabon,  on  oppose  le  témoignage 
d'Hérodote,  c|ui  nous  dit  expressément  :  «  Pen- 
»  dant  qu'ArdjB  exerçait  la  souveraine  autorité  à 
»  Sardes ,  ks  Cttunériens  expulsés  de  leurs  demeu- 
»  m  pa?F  les  Scythes  Nomades,  vinrent  en  Asie  et 
»  prirent  Sardes,  à  l'exception  de  la  citadelle. — 
»  Eirt  xotStou  (ÂpSuoc)  tu|)avve<Sovt«ç £«>p^v,  KijjLjxipioi  1^ ifiîj(a^ 

»  %d  i^7)v  TV)<;  àxpoiofiLiAc  etXov(2).  »  De  «S  paro-^ 
les  ,  en  effet ,  tous  les  critiques  et  tous  les  commen- 
tateurs ont  inféré  que  la  première  et  même  la  seule 
iiKTasicHi  des  Giminérieiis  daM  TAsie  Mineure  eut 
lieu  sous  Ardys  ,  et  quHct  Tautorité  d'Hérodote  de* 
vait  inconiesiablexxieii  f  |)rcvaluir  sur  celle  de  Slra- 
bott.OrtsHlenesiaiosAi  i  aornlotede Pline  perd  tout 
crédit  »  et  IW  est  fondé  à  dire,  avee  TabM  Sévin  et 
Ottfr.  Millier,  que  l'histoire  du  tableau  de  Bul.tn^ue 
est  une  fable.  En  vain  essayerait- on  de  supposer  avec 
Heyne  que  «tte  pdatufe  pouvait  représenter 
cpi^undês  combais  que«e  ûeffèvmt  fféqummetotles 
Maçmètes  et  les  Lydiens  ;  le  docte  archéologue  a  fait 
là  de  pures  hypodièm  ^  car  rien  ne  i'aulimsait  à 

(1)  Homer. ,  Mysi.  A\  Is. 
(S)  I,  i5. 
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supposer  du  temps  de  Gaudaules  ou  avant  ce  roi  au- 
cune lutte  entre  les  deux  peuples ,  encore  moins  urne 
guerre  d'extermination ,  eâBCtdnim.  En  yain  essaje- 

rait-on  aussi  de  concilier  SUaLoii  avec  Hérodote  , 
interprété  comme  il  Test  i  Larcher,  qui  Tavait  tenté» 
revint  prudemment  sur  ses  pas  (1). 

Cette  contradiction  signalée  entre  les  deux  écri'> 
vains  lornie  le  plus  sérieux  c  nil)arras  de  Thistoire  si 
confuse  des  invasions  cimméncnnes  ;  et  je  m  étonne 
d'autant  plus  que  M.  J.  Val.  Francke,  qui  a  eu  occa- 
sion de  traiter  une  bonne  partie  du  sujet ,  n^ait  pas 
même  paru  soupçonner  la  difficulté.  Mais  il  faut 
dire  que  cet  ingénieux  et  habile  critique  ,  tout  oc* 
cupé  d'assurer  à  Callinus  TinventicKa  de  Télégie  ,  et 
de  montrer  que  ce  poëte  était  plus  ancien  qu'Arcbi- 
loque,  a  augmenté  encore,  s'il  se  peut ,  le  désordre 
et  les  ténèbres  de  Thistoire  des  Cimmériens ,  et  que , 
dans  le  but  de  faire  prévaloir  son  idée ,  il  est  allé 
jusqu'à  fausser  la  tradition,  et  à  corrompre  les  tex- 
tes (2).  Devons-nous  donc  abimdouuer  la  question 
comme  insoluble  1  Ce  n'est  point  mon  avis  ;  je  crois  » 
au  contraire  ,  que  l'opposition  qu'on  a  cru  voir  jus- 
qu'ici entre  le  créoçrraphe  et  Thistorien  est  illusoire  , 
et  que  ce  dernier,  entendu  comme  il  demande  à  Tétre, 
ne  contredit  en  rien  les  assertions  du  premier* 

Exagérer  les  conséquences  d'un  passage ,  c'est  l'in- 
terpréter a  iaux;  or  tel  est,  selon  moi,  Texcès  où 
ont  donné  dans  cette  circonstance  les  commenta-" 

(1)  Traduct,  d'Hérodote,  t,  I,  p,  183  8q« 

(2)  Vid.  Callin,,  p.  8^-117. 
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leurs  elles  critiques.  Hérodote  ne  de  proposait  point 
de  faire  Thistoire  des  Cimmériens;  il  n*en  a  parlé 
qa^aocidenteUement  et  en  passant,  n  ne  sondait  pas 
non  plus  à  faire  celle  des  Lydiens  -,  car  il  ne  la  com- 
mence qu'à  Grésus  :  seulement  »  comme  introduc- 
tion ,  il  a  cru  devoir  dire  un  mot  des  rois  qui  avaient 
précédé  ce  dernier ,  d'Alyattes,  Je  Sadyattes,  d'Ar- 
dysetde  Gygès.Pour  ce  qui  est  de  Candaules,  This- 
torien  se  borne  à  raconter  l'événement  tragique  qui 
du  même  coup  priva  ce  prince  de  son  trône ,  de  sa 
femme  et  de  la  vie.  Maintenent ,  à  quelle  occasion 
Hérodote  a-t-il  parlé  des  Cimmériens?  Au  sujet  d'Ar- 
djs  «  il  signale  leur  invasion  comme  un  des  événe^ 
ments  notables  de  ce  rè^ne  ;  et  quelques  lignes  plus 
bas,  il  rappelle  leur  expulsion  cojiime  une  des  ac- 
tions les  plus  mémorables  d^Alyattes:  «  £t(i,(Aep£ou<  xt 
ht,  ^<  loCijc  l&JXooB  (1).  »  Delà,  je  le  demande ,  peut> 
on  se  croire  autorisé  à  conclure  que  rbistorien  n'a 
conuu  et  n'a  voulu  faire  entendre  qu'une  seule  expé- 
dition ?  Non ,  sans  doute  ;  car  cette  incursion  de 
barbares  n^est  mentionnée  que  comme  un  accident 
de  riiistoire  des  Lydiens;  et  pour  fjue  la  consé- 
quence qu  on  prétend  déduire  fût  légitime,  il  fau- 
drait qu'Hérodote ,  racontant  les  événements  d'un 
règne  antérieur  à  celui  deGygès ,  et  pendant  lequel 
aurait  pu  a  von  lieu  l'invasion  signalée  par  Strabon, 
eût  omis  de  parier  de  ce  dernier  événement.  Or  il 
s^est  arrêté ,  nous  venons  de  le  voir,  en  deçà  du 


(1)1,16. 
Janviif  1953.  Tomk  i* 
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rèffnc  de  Candaules;  d'où  il  suit  que  ÊÛlk  Bilence 
n'mtirme  rien  de  ce  qui  a  pu  se  passer  au  delà. 
FeuMM  «epe&daiit  objectefa-iM>ii  «ncore  ^'Hé^ 
rodote  ,  riippelant  e^tte  même  iiiTaBiôn ,  atott  déjà 
dit  k  propos  de  Crésus  :  «  H  est  le  premier  des  bar- 
»  bares  que  nous  connaissons ,  qui  ait  réduit  une 
1»  )>artie  des  Grecs  à  lui  payer  tribut ,  et  qui  ait  fait 
»  alliance  avec  Tautre.  Avant  son  rèame ,  tous  les 
ê  Grecs  étaient  libres;  car  i'expédiliou  des  Gimmé- 
»  riens  contre  Tlonie ,  antérieure  à  ce  prince ,  ne 
»  fut  pas  un  renversement  des  villes ,  mais  un  pil- 
»  lue^e  à  la  suite  d'une  incursion.  —  «  Outoç  ô  KpoTao<; 

•  vwv  Eç  cpépou  àiza'^^'fy^tf'zoxiç     cp(Xou<;  TrpodeicoiTÎcyaTO.  Uph 
9  "rijçKpotooo  èçf>ii7\çicà>ns^  ÉXXi)v$<  êaav  èXfit>8spot*  Tà«]fàpKi|â(tG- 

»  êtSrspov,  oi  xoTiXorpocp^  l'yiveTO  tôv  icoXItov^  àXX'  1$  èTriSpofxf^c 
»  àpTrayTf^  (l).  »  Mais  ici  je  soutiens  qu'Hérodote  nous 
serait  plutôt  favorable  que  contraire  ;  rar  sa  façon 
de  s'exprimer  suppose  plutôt  qu'elle  ne  l'exclut  une 
invasion  antérieure  à  celle  qui  eut  lieu  sous  Ardys. 

Nous  croyons  donc  avoir  délivré  Strabon  de  la 
redoutable  concurrence  qu'on  lui  avait  suscitée  »  et 
nous  pouvons  tenir  compte  désormais  de  ses  asser- 
tions, sans  crainte  de  manquera  l'autorité  d  Hé- 
rodote. Cette  difficulté  levée,  la  question,  jus- 
qu'à présent  si  obscure,  va,  je  crois,  s'éclaircir. 
Recueillons  ce  que  le  géographe  nous  apprend  des 
invasions  cimoienennes.  «  Homère ,  nous  dit  Stra- 
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•  hajït  oonnat  aussi  le.  Bosphore  Gimmérieii»  puis- 

•  qu^il  parle  des  Gimmériens  :  il  n'est  pas  possible 

»  qu'il  sut  seulement  leur  nom  et  qu'il  ij^iiuiàt  ces 
»  peuples  eux-mêmes,  qui  de  son  temps,  ou  un  peu 
»  ayant  lui ,  enyahirent  tout  le  pays  depuis  le  Bos- 
»  phore  jusqu'à  l'Ionie.  — Kal  ^xi^v  xai  tàv  K:{j.[j.£pwcèv 

»  Twv  Ki|ji{X£p(a}v  zl^ùi^  ,  auTOuç  6ï  aYVOWv,  oî  xax'  aùxôv,  ij  [xi- 
1  xp6v  TTpà  aÙTOÛ  ^  (xé^piç  iu>v(a<  iicéâpajiov  ti^v  ^T'^  BooR^pou 

.»  Tûtao»  (1).  »  £t  plus  loin  »  revenant  sur  le  même  su- 
jet, il  ajoute:  «  On  rapporte,  en  effet ,  que  du  temps 
n  d'Homère,  ou  un  peu  avant  lui ,  il  y  eut  une  irrup- 
t  tion  des  Gimmériens  qui  fut  poussée  jusqu'à  TÉo* 
»  Me  et  à  Tlonie.  —  Kol  yàp  xaO'  ô(XT)pov^    ^rpè  adrou 

a  t/^  AloXf^oçxatrîjc  ttovCaç  (2).  » 

»  Ainsi  du  temps  d'Homère,  ou  un  peu  avant  lui, 
c'est-à-dire  entre  le  a.*  et  le  siècle  avant  Tère 
chrétienne ,  les  Gimmériens  envahirent  PAsie.  C'est 
la  ])rcmière  invasion  que  mentionne  1  Lusioire.  Mais 
indépendamment  des  deux  que  nous  connaissions 
déjà,  il  parait  qu'il  y  en  eut  plusieurs  autres*  Écou- 
tons Thistorien  eréographe.  «  Les  Gimmériens  ,  que 
1»  l'on  appelle  aussi  Trères ,  ou  une  certaine  peu- 
»  plade  de  ces  derniers ,  fondirent  souvent  sur  les  ^ 
»  pays  situés  à  la  droite  du  Pont,  et  sur  ceux  qui 
n  leur  sont  contiiiiis,  envaliissant  tantôt  la  Paphla- 
»  gonie ,  tantôt  la  Phrygie ,  à  Tépoque  où  Ton  rap- 

(i;  I,  p.  6. 
(3)  m,  p.  m 
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»  porte  que  Mîdas  ,  ayant  bu  du  sang  de  taureau , 
A  subit  le  trépas.  Lyg4^ams,  à  la  téte  de  ceux  qu'il 
i>  conduisait,  poussa  jusque  dans  la  Lydie  et  l'Io- 
•  nie  ,  et  prit  Sardes  ;  mais  il  périt  dans  la  Gilicie. 

»  Du  reste,  les  Gimmcrieiis  et  les  Tières  firent  fié- 
»  quemmcntde  pareilles  incursions.  — 01  n  Ki^xpiptot, 
»  ofk  xal  Tp^pac  ôvofjLàCouaiv,   ixe(vo>v  ti  lOvoc^  itoXXoxK  èici- 

»  8a(xi<  cl  Toô;  aÙToù  à^^  ''  j  {J^i^pi  Au5(atç  xai  itovtaç  -îi'XaaE  , 
9  xal  £àpâsi(;  elX&v*  h  KiXixi^  SietpOoépr).  IIoXXàxK;  âe  xal  ol 
»  Kt{i[iiptotxal  ol  Tpijpec  iicon^ravxo  xok  TO(aika<  i^péâotK(l)*  » 

Ces  fréquentes  irruptions  faites  à  diverses  épo-> 

ques,  laissent  place  maintenant  k  beaucoup  d'asser- 
tions que  Ton  regardait  comme  contradictoires,  ou 
qu'on  cherchait  à  concilier  par  des  moyens  violents. 
Elles  doivent  aussi  nous  donner  une  idée  de  l'în- 
noDil)rable  niLilliUule  de  ces  barbares;  car  la  même 
troupe  revenait  rarement  à  son  point  de  départ, 
mais  de  nouvelles  hordes  agitées  de  la  même  inquié- 
tude ,  sollicitées  par  le  même  attrait  d'un  climat  plus 
doux  et  d^une  terre  plus  fortunée ,  ou  chassées  de 
leurs  demeures  par  les  Scythes  ,  se  ruaient  à  leur 
tour  sur  l'Asie,  conune  des  tourbillons  de  sable, 

(1)  I,  p.  61.  —  Eusiathe  a  resserré  toutes  ces  cilaiions  de  Strabon 
.  dans  un  jDÎïiue  passage  ^  mais  avec  bi^aucoup  de  désordre^  et  en  ajou- 
tant une  seule  circonstance ,  que  Midas  s'empoisonna  en  bUTant  du 
aaog  de  taineau ,  eoninie  te  fil  |ilos  tard  Thénistocles  :  «  Ôte  xal  MC* 

ditc^lktv.  (jid  Odyti,     f  A,  p.  1671). 
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pour  employer  Ja  comparaison  de  Gallimaque  ,  par- 
lant de  leur  armée  :  «  Sr^o^v  KitApcpUav,         tbov  (1}*» 

n  ne  faut  donc  pas  chercher  à  soumettre  les  faits 
d'une  pareille  histoire  à  une  succession  rigoureuse, 
m  à  un  ordre  chronologic[ue  bien  précis.  Toutefois, 
au  milieu  de  ces  attaques  réitérées ,  de  ces  mouve- 
ments désordonnés  et  confus,  dont  la  plupart  n'ont 
laissé  aucune  trace,  on  peut,  je  crois ,  observer  quel- 
que suite  dans  la  marche  des  Gimmériens  et  fixer 
aussi  la  date  de  ijuelques  événements  »  notamment 
de  celui  (pii  nous  intéresse  le  plus. 

»  £n  rapprochant  les  passages  déjà  cités  ,  nous 
voyons  les  Gimmériens  partir  des  bords  du  Pont- 
Enxin  ,  où  ils  s*étaient  étahlis  entre  le  Borysthène  et 
le  Tanaïs  ,  lonijer  la  côte  occidentale  de  cette  mer  et 
pousser  une  première  lois  leur  incursion  jusqu'à 
rÉolide  et  à  Tlonie.  Plus  tard  ils  reparaissent  divi- 
sés en  plusieurs  corps  dont  un  envahît  la  Phrygie 
et  la  Paphlagonie,  c'est-à-dire  le  centre  et  le  nord 
deTAsie,  tandis  qu'un  autre,  sous  la  conduite  de 
Lygdamis ,  après  avoir  dévasté  la  partie  occidentale 
de  cette  contrée,  se  dirige  vers  le  sud»  et  poui^uit 
ses  ravages  jusqu'à  la  Gilicie.  Le  côté  par  où  ils  pé- 
nétrèrent habituellement  dans  l'Asie  Mineure  pa- 
rait avoir  été  Poccident  ;  et  la  proie  qui  attira  le 
plus  souvent  leur  convoitise ,  c'est  Sardes,  l'opu- 
lente capitale  des  Lydiens.  Arrétons-nous  un  mo- 
ment sur  les  pillages  successifs  auxquels  fut  livrée 
cette  viUe ,  et  tAchons  d*en  indiquer  Tordre  ;  ce  sera 

(1)  Hymn.  in  Dian,t  a$3. 
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tm  achemmemênt  pour  déterminer  Tépoque  de  la 
'^éTastation  de  Magnésie. 

»  Callisthènes ,  dans  son  histoire  de  l'expédition 
d'Alexandre,  énumérant  le  nombre  de  fois  que  Sar- 
des tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi  »  disait  :  «c  Que 
»  cette  ville  fut  prise  d'abord  par  les  Cimmériens , 
»  ensuite  par  les  Trèrcs  et  les  Lyciens,  ce  que  mon- 
»  trait  Gallinus ,  le  poète  élégiaque ,  et ,  en  dernier 
»  lieu ,  sous  Gyrus  et  Grésus.  —        &  KaXX(o6lw)c 

»  xai  Aox{a)V,  OTTSp  xa?  KaXXlvov  8if;Xoî>v,  tov  tt]?  è^sysCaç  ttoit)- 

»  Ne  nous  occupons  pas  de  la  distinction  qu'éta- 
blit i  liistorirn  plnlosoplie  entre  les  Cimmériens  et 
les  Trères  ;  car  les  deux  noms  désignent  une  même 
race,  celui-là  s'appliquant  au  genre,  celui-ci  àTes*- 
pèce.  Mais  à  quelle  incursion  doit-on  rattacher  ce 
premier  pillacre?  A  Tincursion des  temps  lioinéi  njucs, 
selon  toute  vraisemblance.  Chercbons  la  date  du  se- 
cond ,  beaucoup  moins  aisée  à  fixer*  L'opinion  com- 
muiie  veut  qu'il  ait  eu  lieu  sous  le  règne  d'Ardys  ; 
mais  cette  opinion  n^est  point  soutenable.  Sti  abon  , 
en  effet,  parlant  de  la  ruine  de  Magnésie  ,  nous  dit 
qu'elle  ne  fut  point  connue  de  Gallinus.  Or,  la  ruine 
de  Ma^ésie  est  certainement  antérieure  au  règne 
d'Ardys, nous  le  montrerons.  M.  Francke,  qui  avait 
intérêt,  à  reculer  le  plus  possible  l'âge  de  Gallinus ,  a 
proposé  un  expédient  commode  ;  il  consiste  à  trans* 

(1)  Ap.Sirab.,  XUI,  p*  637. 
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poser  mots  t  Sitsp  xdlfotXXïvov  di)\otSv,  <]rtie  mon- 
(rai4  CoXlinu^^  après  la  premiers  pliiase,  à  i«i  suite 
de  «ft&rov  y  de  manière  que  Callinus  ait  parlé  seule- 
ment de  la  première  invasion.  Mais,  comme  le  lui  a 

très-judicieusement  objecté  M.  Nie.  Bach,  le  dernier 
éditeur  de  Gaiimus,  a  ee  compte,  il  serait  aisé  de 
filire  dire  aux  écrivains  de  l'antiquité  tout  ce  qu'on 
veut;  et  ce  n'est  plus  là  produire  des  témoins  pour 
déclarer  la  vérité ,  c'est  les  suborner  pour  les  faire 
parler  dans  sou  intérêt  (1). 

»  Maintenant ,  si  Caliisthènes  n'a  pu  désigner  la 
prise  de  Sardes  ,  arrivée  sous  le  rè^e  d'Ardys ,  il 
suit  de  là  deux  cli(jses  :  premièrement,  que  le  philo- 
sophe ignorait  ce  pillage,  mentionné  par  Hérodote  ; 
secondement,  que  celui  qu^ii  a  voulu  signaler  lui- 
même  doit  être  postérieur  aux  temps  homériques, 
et  antérieur  à  la  ruine  de  Magnésie.  L'éditeur  que 
je  viens  de  citer,  M.  Bach ,  a  fort  bien  senti  la  néces- 
sité de  cette  double  conséquence;  mais  il  n'a  vu 
qu'une  p.nLie  de  la  vérité ,  et,  loin  de  l'établir,  il  a 
laissé  subsister  contre  son  explication  des  objections 
qui  la  renversent.  M.  Bach  pense,  en  eû'et,  que  la  sch 
oonde  prise  de  Sardes  coïncida ,  ou  à  peu  près ,  ave^i 
la  dévasiaUun  de  Magnésie,  et,  pour  prévenir  la  dif- 
iiculté  tirée  de  l'^ge  de  Cajous ,  il  suppose  que  J^, 
poëte,    Tépoque  de  G^ttp  iH^ta^trophe ,  avait  péri 

(1)  (!  Oui  S  autom  ,  quaeso,  mi  Francki,  tlbi  concedet  puros  atque  in- 
))  tegros  anliquilaiis  fontes  ila  couturbare,  ut  tuis  faveùal  caujêcLuriâ 
»  atque  opiniotiibus  ?  Hoc  est  adornare  lestes,  ut  tuis  rationlbus  fa- 
»  veant ,  non  explicare  âicui  veritas  llagitat(CEiUM<,  TytXmi^  e( 
fra^m.,  p.  15-16).»  '  ' 
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lui-même  dans  un  combat,  ou  que,  déjà  vieilli,  il  ne 
faisait  plus  d^élégies  :  «  Ipsum  vero  aut  in  praelio 
»  esse  occisum,  aut  in  postenim'senectutem  egisse 
»  quietam ,  neque  distichis  amplius  indusisse  animi 
w  furorem  atque  impetum  ;  ita  ut  neque  Magnesiae 
»  excidium ,  eodem  fere  tempore  a  Treribus  factum, 
»  in  Gallini  carminibuslaudari  posset  (1).  »  Ce  sont 
là  des  arguties ,  et ,  pour  réfuter  Strabon ,  il  eût  fallu 
des  raisons  sérieuses.  D'aiilcnrs ,  le  docte  éditeur, 
qui  a  touché  un  peu  légèrement  à  ces  graves  ques- 
tions, ne  s*estpas  aperçu  que,  dans  le  passage  même 
où  Strabon  parle  de  la  ruine  des  Magnètes ,  il 
ajoute  :  a  Callinus  rappelle  une  autre  invasion  anté- 
»  rieure  des  Cimmériens ,  quand  il  dit  ;  Maintenant 
»  vient  fondre  l'armée  des  Cimmériens  aux  violentes 
»  actions;  et  U  montre  y  dans  cette  irruption,  la  prise 
»  de  Sardes*T»  Quelle  est  cette  prise  de  Sardes?  La  se- 
conde, sans  contredit,  mentioimée  par  Gailisthènes , 
et  qui  se  doit  placer  vers  le  huitième  siède  avant  le 
Christ. 

»  Paul  Orose ,  qui  n'est  pas  une  grande  autorité , 
mais  dont  le  témoignage  acquiert  du  poids  quand 

il  est  confirmé  d'ailleurs ,  nous  vient  ici  en  aide.  Il 
nous  apprend  que  la  trentième  année  avant  la  fon- 
dation de  Rome,  il  y  eut  une  incursion  soudaine  des 
Amazones  et  des  Cimmériens  sur  FAsie ,  laquelle  y 

répandit  longtemps  et  au  loin  la  désolation  et  le 
meurtre.  «  Anno  ante  Urbem  condit^  XXX,  Pelo- 

(1)  OaUUU ,  etc. ,  Fragm. ,  p.  12  sq. 
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n  ponuensium  Atljeiiieasiumque  maximum  bellum 
)»  totU  Tiribus  animisque  commissum  est.  Tirnc 
»  etiam  Amazonum  s^entis  et  Giinmerioruin  in  Asiam 
»  repentmus  incursus  plurimain  diu  late  vastatio* 
»  nem  stragemque  ediclit(l).  »  Cette  incursion,  en 
effet,  ne  saurait  être  difierente  de  celle  que  rappelait 
Callinus,  elles  temps  y  conviennent,  la  trentit'me 
année,  avant  la  iondation  ileiiome  (754),  répondant 
à  la  huitième  avant  le  commencement  des  Olym- 
piades (776),  ou  à  784  avant  Père  chrétienne. 

»  iNous  avons  indiqué  Tépoque  approximative  des 
deux  premières  fois  que  Sardes  tomba  au  pouvoir 
des  Gimmériens  ;  observons ,  avant  d'aller  plus  loin , 
que  la  prise  de  cette  ville,  arrivée  au  temps  d'Ardys, 
n'est  pas  la  seule  que  Callisthènes  ait  passé  sous  si- 
lence ;  il  en  est  au  moins  encore  une  autre ,  soit  que 
l'historien  les  ait  omises  à  dessein  ou  non,  soit  plutôt 
que  le  fragment  de  son  histoire  ait  souffert  quelque 
mutilation.  Quoi  qu'il  en  soit,  Strabon  nous  a  dit 
plus  haut  :  «  Les  Gimmériens  fondirent  souvent  sur 
»  les  pays  situés  à  la  droite  du  Pont,  et  sur  ceux 
»  qui  leur  sont  contigus,  à  l'époque  où  l'on  rapporte 
»  que  Midas,  ayant  bu  du  sang  de  taureau,  subit  le 
»  trépas.  Lygdamis ,  à  la  téte  de  ceux  qu'il  condui- 
»  sait ,  poussa  jusque  dans  la  Lydie  et  l'Ionie,  et  prit 
»  Sardes.  »  Or,  la  date  de  cette  invasion  se  trouve 
déterminée  par  la  date  connue  d'un  personnage  con- 
temporain :  c'eat  Midas ,  fils  de  Gordius,  le  même,  à 


(1)  I,  n  ,  p.  7», 
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n'en  pasduuter,  qii'Eusèbeplac<ja  la  liiiflelHx''01vm- 
piiide,  =3  avant  L^-G.  737.  Les  deux  expéditions  se 
smient  par  conséquent  suivies  à  la  distance  d'envi- 
ron cinc[uante  ans ,  distance  qui  paraîtra  plutôt  lon- 
gue que  courte,  si  Ton  songe  qu'à  cette  époque  les 
invasions  des  Cimméhens  furent  fréquentes  en  Asie. 
Nous  avons  donc,  en  restant  dans  les  faits  positifs, 
déjà  constaté  trois  prises  delà  ville  de  Sardes  ;  la  qua- 
ti'ième  arrivasousArdy8,etlacinquiciuesousCrésus. 
»  11  est  temps  de  nous  occuper  de  la  catastrophe 
^  des  Magnètes  :  après  ce  qui  vient  d*étre  dit,  la  date 
de  cet  événement  sera  (ixée  sans  peine.  INous  avons 
déjà  circonscrit  la  question  de  telle  sorte,  que  le  dés- 
astre ne  peut  ni  remonter  à  la  seconde  invasion ,  ni 
descendre  à  la  quatrième.  Placé ,  en  effet,  à  la  se* 
conde,  il  aurait  été  connu  de  Callnius;  or,  le  poëte 
l'ignora,  comme  le  veut  StraLon.  Placé  à  la  qua- 
trième, il  prolonge  outre  mesure  la  carrière  d'Archi- 
loque;  car  le  poëte  florissait  déjà  du  temps  de  Gy- 
gès:  or,  (n  iies  régna  U ejile-luut ans, et  Ardys  qua- 
rante-neuf. Ajoutons  que  cette  dernière  hypothèse 
ne  serait  guère  moins  contraire  au  sentiment  de  Stra-r 
bon;  car,  si  le  géographe  ne  regardait  pas  Archilo- 
que  comme  contemporain  de  Callinus,  il  le  faisait 
suivre  peu  après ,  cela  résulte  clairement  de  ses  pa- 
roles* Or,  selon  Thypothèse,*'  la  séparation  pourrait 
être  de  plus  d'un  siècle. 

»  Mais  ce  n*estpas  tout  ;  nous  avons  maintço^iUt 
pour  résoudre  la  question,  un  argument  qui ,  ayant 
recouvré  toute  sa  valeur,  devient  péremptoire  ;  c'f  § t 

* 
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le  passage  de  Pline.  L*hislorien ,  nous  l'avons  en- 
tendu ,  ne  donne  pas  Panecdote  relative  au  tableau 

(\q  Bnlaupic  comme  un  simple  oui-dire,  mais  comme 
un  fait  notoire  et  avérée  in  confcsso  est  ;  et  lui-même 
est  revenu  jusqu'à  deux  fois  sur  le  curieux  exemple, 
îl  faut  donc  que  la  ruine  des  Magnètes ,  représentée 
par  la  peinture  que  paya  si  map:nifi(|ncmcnt  Can- 
àaules ,  soit  arrivée  au  moins  quelques  années  avant 
la  mort  de  ce  prince  ;  et ,  dans  tous  les  cas ,  à  la  suite 
(le  la  troisième  incursion  des  Cîmmériens , «celle  qui 
eut  lieu  du  temps  de  Midas,  vers  737. 

»  J'ai  rappelé  les  invasions  .cinunéfiennes  que 
mentionne  l'histoire  ,  et  quelques<-unes  des  calami- 
tés qu'elles  entraînèrent,  notamment  celle  qui  nous 
intéressaitle  plus.  Pour  mieux  laire  connaUrc  la  des- 
tinée des  Magnètes,  et  préciser  encore  davantage 
Tépoque  de  la  rjiine  de  leur  ville ,  j'ajouterai  quel- 
ques détails. 

»  Ils  furent  souvent  en  j^uerre  avec  leurs  voisins 
et  surtout  avec  les  Ép^iésiens.  Strabon  nous  a  dit  : 
«  Callinus  fait  mention  des  Magnètes  comme  étant 
»  encore  dans  la  prospérité,  et  obtenant  des  succès 
»  dans  la  guerre  contre  les  Lphusiens.  »  Ces  paroles 
indiquent  daîrement  une  lutte  engagée  de  bonne 
heure,  loniitemps  soutenue,  et  cpii  ne  s'interrompt 
que  pour  être  reprise.  Une  particuLn  i  Ll  conservée 
par  Elien  suffirait ,  si  elle  est  vraie ,  pour  expliquer 
la  fréquence  des  combats  que  durent  se  livrer  ces 
deux  peuples.  Citant  des  exemples  de  guerre  susci- 
tées par  de  petites  causes  ,  il  raconte  «  Qu  une  sau- 
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»  terelle  alluma  la  guerre  entre  les  Magnètes  et  les 
»  Ephesiens.  —  MdtYVTjraç  Si  xal  B^fouç  eic  icôXejAOv  àxpk 

»  (1).  »  C'est  im  de  ces  combats  sans  doute  qae 
le  même  anecdotier  a  voulu  rappeler  dans  le  chapitre 

où  il  décrit  l'ordre  stratéc;ique  qu'avaient  adopté  les 
Maguètes,  et  auquel  ils  durent  la  yictoire,  bien  qu'il 
annonce  encore  l'enfance  de  Fart.  Chaque  cavalier, 
dit-il ,  avait  pour  auxiliaires  un  cbien  féroce  dressé  à  ■ 
la  chasse  et  un  esclave  armé  du  javelot ,  qui  le  précé- 
daient ;  Jui-méme  venait  en  troisième  lieu.  «  01  Motiiv^ 

»  olxixTjv...  ETra  Ix  Tpkou  sTrfjEaav  aù-rof  (2)»  » 

»  Quelques  années  plus  tard,  les  Ma gnè tes  se  mon- 
trent aux  prises  avec  les  Lydiens ,  s'il  faut  en  croire 
ce  récit  passablement  romanesque,  conservé  par  Ni- 
colas de  Damas ,  et  reproduit  par  Suidas  :  «  Ôtt 
»  MaYVTjÇ  9iv  àvijp  2{J.upvatoc,  xaXoç  tt^v  loeav,  sî'Ttçxal  âXXoç, 
»  icoi>{(rsi  xs  xat  (xouaix^  $(ixi{jioc.  Hoxero  SI  xat  xo  otayjOL  ôiaicpe- 
a  iceî  x6ff(iC|>,  àXoupYîi  à^ucs^iStAevoCy  xal  x^|M)v  xpé<p(ov  ^uoi^ 
9  oTp^^  xcxopu)A6cD|Uvi;v  ;  icepii|lci  Te  xàc  'xSknç  lm8eaiviS|Uvo< 
1»  Tijv  7ro(i)9iv.  To^o     noXXol  (jÀv  xal  SXXot  ^pa>v,  ruyTX  81 

(1)  De  Nai.  Animal.  XI,  27. 

(2)  yar.  Hist. ,  XIV,  û6.  —  Ailleurs  il  nous  apprend  que  c'était 
Tusagc  des  Magoètes  et  des  Hyrcanlens  de  prendre  des  chiens  pour 
compagnons  de  guerre,  ajoutant  que  ces  allies  prêtaieiu  un  concours 
Irès-^fBcacc.  —  «  rpxavoiç  jj-at  MâyvTjinv  ol  xùveç  juvEarpaTeûovxo ,  xal 
î^v  x<x\  TOÛTo  a  jjj.jj.a3^ix6v  dys^v  otOtolç  xa.\  èicixoupixèv  (i>«  iVitU.  jini" 
mol. ,  VU .  as  ).  » 
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»  TuYTjç ,  xal  noXXdbci^  tU  tt^v  MaYviiiwv  ^^iv  èviêoXs.  TiXoc  ^ 

>  iicociimo  {u*faXoYC|}eiceu;  (  1  ) . — Magnés  était  un  honune 

»  de  Smyrne,  d'un  bel  extérieur,  s'il  en  fût  jamais, 
»  distingué  dans  la  poésie  et  dans  la  musi(£ue.  11  or- 
»  nait  en  même  temps  son  corps  d'une  parure  élé- 
»  gante,  revêtu  d'une  robe  de  pourpre,  et  laissant 
»  croître  sa  chevelure,  qu'il  relevait  en  toulie  avec 
»  un  bandeau  d'or  ;  et  il  parcourait  les  trilles  ,  faisant 
•  montre  de  sa  poésie.  Plusieurs  s*éprirent  de  lui , 
«notamment  Gygès.  Cependant,  les  habitants  de 
«Magnésie,  injuriés  par  le  beau  smyrnéen,  ayant 
»  pris  pour  prétexte  qu'il  avait  dans  ses  vers  célébré  ' 
»  la  valeur  des  Lydiens  dans  un  combat  de  cavalerie 
»  contre  les  Amazones ,  et  n'avait  fait  aucune  men- 
»  tion  des  ^laii  iiùtcs ,  se  précipitèrent  sur  lui,  déchi- 
»  rèrent  Tbabit  qu'il  avait  sur  le  corps ,  lui  rasèrent 
»  la  chevelure,  et  ajoutèrent  à  ces  indignités  toutes 
»  sortes  de  mauvais  traitements.  Gygès  se  montra  le 
»  plus  vivement  affligé  de  cette  conduite,  etfitdefré- 
»  quentes  irruptions  sur  le  territoire  desMagnètes.  A 
»  la  fin ,  il  s'empara  deleur  ville  ;  et ,  de  retour  à  Sardes, 
»  il  célébra  des  fêtes  magnifiques  en  son  bonneur.  » 

»  J'ai  dit  que  ce  récit  est  d'apparence  peu  véridique, 
et  ce  qui  augmente  les  soupçons ,  c'est  qu'Hérodote , 
après  avoir  raconté  que  Gy^ès  dirigea  une  expédia 

(1)  Jfieolai  Damate.  EwurpU  ef  Fragm» ,  p.  51  sq.  ed,  (MU.; 
cf.  SuMas,  V.  Uiyniç» 
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tioxà  contre  Milet  et  contre  Smyme,  et  qu'il  s'em-f 
para  de  la  ville  de  Colophon»  ajoute  :  c  Mais  il  ne  fît 

ji  aucune  autre  action  importante  durant  un  règne 
Ji  de  trente-buit  ans.  —  ÀXX  oootv  ^àp  p-i*^*  èpYov  à« 
»  auToû  aXXo  ï'^k^vtti  paaiXeuaavToç  Suwv  îiovxa  TeffCTepàxovcat 

M  ik6a(l).  »  L'historien»  si  bien  instruit  des  choses  de 

Ja  Lydie,  semble  ,  en  effet,  avoir  ignoré  les  entre- 
prises de  Gygès  contre  Magnésie  et  le  succès  qu'il 
remporta.  Toutefois,  ne  nous  hâtons  pas  pour  cela  de 
refuser  toute  créance  au  récit  de  Nicolas  de  Damas  : 
il  peut  (|u Hérodote  n'ait  jugé  cette  expédition 
bien  sérieuse  ni  dans  son  principe,  ni  dans  ses  résul- 
tats i  essayons  plutôt  d'en  tirer  parti  pour  édaircir 
quelques  circonstances  d^une  histoire  encore  pleine 
d'obscurité. 

»  Greuzer  s'est  demandé  s'il  6  agissait  ici  de  Magné* 
sie  au  pied  du  Sipyle  ou  de  Magnésie  sur  le  Méan- 
dre ,  et  il  n*a  osé  répondre  :  c  Quaeritur,  utrum  ejus 
»  Magncsiir  iiicolîe,  qiise  rtd  Sipylum  dicilur,  an  quie 
»  €Ld  Mœandrum.  Equidcm  nil  decerno  (2)  »  Je 
crois  qu'il  ne  s*est  agi  jusqu'à  présent  que  de  Magné- 
gie  sur  le  Méandre ,  parce  que  cette  ville  étant  plus 
célèbre  que  son  iiuinonyme ,  les  écrivains  se  conten- 
taient habitucîilemenl  de  la  désigner  par  son  nom 
seul,  tandis  qu'en  parlant  de  Tautré,  ils  avaient  ac- 
coutumé d'ajouter  :  auprès  du  Sipijl^y  irpcx;  StTroXtp,  ou 
SiTCuXi)).  C  est  une  observation  de  CellariuSt  qui  a 
remarqué  aussi  que  les  deuxMagnésies  se  trouvaient 

Cl)  1 , 14. 

(3)  UiitoTic.  Grme.  Fragm, ,  p.  202* 
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disBn^lims  de  la  même  &çoii  sur  les  médailles  : 

«  Sa^pe  sine  counomenlo  dicitur,  ijuia  ilkistrinr  est 
»  quaia  altéra  ad  Sipylum ,  <jiiœ  eo  iiidiget.  AL(^ue 
»  ita  etiam  in  numinis  est»  nostra  videlicet sine  oo« 
»  ^omixte,  illa  nunquam  sine  eo  (1).  » 

»  Conr.  Orelli(2),  Greiizcr  (3)  et  beaucoup  d'au- 
tres ont  pensé  que  le  récit  de  JNicolas  de  Damas  était 
un  emprunt  fait  aux  Lydiaques  de  Xanthus.  Assu- 
rément, il  ne  perdait  rien  à  dériver  d\me  pareille 
source  ;  mais  il  me  semble  qu'en  l'absence  de  pi^u- 
ves  positives  on  le  doit  plutôt  attribuer  à  Dosithée. 
Plutarquc  nous  a  conservé  de  cet  écrivain  un  trait 
absolument  dans  le  même  eroùt ,  et  relatif  peut-être 
à  l'expédition  contre  Sm^me  rappelée  par  Héro- 
dote (4). 

»  Un  point  plus  important  à  établir  dans  le  récit 

de  INieolas  de  Damas,  c'est  rép(jqiie de  cette  invasion 
des  Amazones  qu'avait  chantée  Magnés.  Orelli  la 
remontait  au  delà  du  siège  de  Troie  :  a  Est  bic  my- 
»  thus  ex  remotissima  antiquitate  ante  belli  Trojani 
J»  tempoia(5).  w  Et,  eneilét,  en  s'en  ttu.uil  même  à 
l'autorité  d'Homère,  on  voit  que  Priam  avait  eu  déjà 
à  repousser  une  attaque  de  ces  femmes  belliqueuses  : 

dfucti  tîj),      X  ^XOov  À(M(i^<ivs<  àvxiavâipai  (6)« 

(1)  Geograph.  Ant. ,  t.  il,  p.  78,  cd.  Scbwarlzjcf.  p.  110  sq. 
•  (2)  Nicolai  Damaic.  Fragm.,  p.  191. 
[3)  Bistarie*  Grœc,  Fragm. ,  p.  30S« 
(A)  ParaU,^  u  VII,  p.  m ,  ed.  ReMc 
(5)  IfMUii  IHNiMfe»  Fragm, ,  p.  192. 
(S)  lUad.  V,  m. 
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Mais  je  ne  saurais  croire  que  le  poëte  smyrnéen  ait 
songé  à  une  allusion  si  lointaine  :  je  ne  puis  même 
supposer  qii*il  se  soit  préoccupé  de  Tinyasion  que 
firent  en  Asie  les  Âmasones  Jointes  aux  Gimmériens, 
\ers  1 140,  au  rapport  du  Syncelle  :  «  Âu.ot^(5v£c  rri  Àaiçf, 
»  iTT^XOov  à'jAa  Ki[i|«p£ot«  (1).  »  Il  me  paraît  plus  vrai- 
semblable que  Magnés  voulut  rappeler  Texpédition 
dont  Paul  Orose  nous  a  conservé  le  souvenir,  et  qui 
ne  précéda  T avènement  de  Gygès  que»  d'environ 
soixante>dix  ans. 

»  Ënfin  un  renseignement  précieux  pour  nous  qui 
se  tire  du  récit  de  Nicolas  de  Damas  ,  c'est  qu'à  l'é- 
po([ue  où  fut  vengé  le  chanteur  smyrnéen,  Magnésie 
avait  été  rebâtie;  ce  qui,  dans  Thypothése  où  Gygés 
aurait  fait  son  expédition  vers  le  commencement  de 
son  rùiinc,  laisse  un  espace  d'au  moins  yingt-cinq ans 
pour  la  restauration  de  cette  ville. 

»  Ën  descendant  les  temps  d'un  siècle  et  demi  en- 
viron ,  nous  trouvons  la  guerre  rallumée  entre  les 
Ephésiens  et  les  Maernètes;  c'est  ce  que  montre  ce 
passage  intéressant  du  biographe  Uermippus,  cité 
par  Diogène  de  Laerte  :  «  Hermippus  rapporte, 
»  dit-il ,  que  la  guerre  ayant  éclaté  entre  les  Epbé- 
»  siens  et  lesMagnèles,  Pliérécvdcs,  qui  désirait  que 
»  la  victoire  restât  aux  premiers,  demanda  à  un  pas- 
»  sant  de  quel  endroit  il  était  ;  et  cetbomme  lui  ayant 
»  répondu  :  d'Éphèse;  eh  bien  donc!  reprit  le  phi- 
»  losophe ,  traine-moi  par  les  jambes ,  et  place-moi 

(i)  Ckronogr,,p*m. 
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»  sur  le  territoire  des  Magoètes  ;  va  recommander 
»  ensuite  à  tes  concitoyens  de  m'enterrer  ici ,  après 
»  avoir  vaincu  ;  dis-leur  que  ce  sont  là  les  dernières 
»  volontés  de  Phérécydes.  L'homme  transmet  la  re<- 
«  commandation  ,  et  le  lendemain  les  Éphésiens 
»  ayant  attaqué,  triomphent  des  Masrnètes;  ils  en- 
»  seveiissent  à  1  endroit  désigné  Phérécydes,  qui 
»  avait  cessé  de  vivre,  et  lui  rendent  des  honneurs 
%  ma^ificpies.  —        S*Ép{xtnico< ,  icoXéjAou  Xepcox&toc 

»  É(p£7(oi;  xa\  MiyYr^<Ji,  ^uXo(UVoy  (4>ep£XtS$r(V)  xouc 

»  xj^v  t«ôy  IfocYyiitiov  x^P^^  i       àrâYY^^XiSv  9ov  «oXlxom^ 

»  La  date  de  ce  combat  nous  est  indiquée  par  la 
présence  de  Phérécydes ,  qui  florissait  vers  Van  544 

avant  le  Christ.  L'échec  que  reçurent  alors  les  Ma - 
gnètes  parait  avoir  été  grave  ;  la  fortune  qui  leur  en- 
flait le  cœur,  s*était  déjà  retirée.  Aveuglés  par  la 
présomption,  énervés  parla  mollesse  ils  tombèrent 
au  pouvoir  de  i'eniiemi  qu'ils  avaient  lant  de  fois 
vaincu.  De  sorte  que  le  proverbe  auquel  donna  lieu 
la  ruine  de  leur  ville  par  les  Trères,  MflcfvijTciiv 
x«xà  (2),  malheur  de»  Magnêtes,  s'applique  aussi  au 
terme  de  leur  carrière,  et  .semble  résumer  toute  leur 


(1)  i,  117-118. 

a)  SuHiS,  V.  Mïvvritov  x«xii« 
Janviêr  1(»mk  i. 
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l^stoiI  e.  Ce  sont  ces  malheuips ,  à  la  trpp  inçrii^ , 
qv^  f^cûgmapçé^çx^taii  k  ses  concitoy^s  çojfo^  un 
avertissement  ou  une  menace.  «  Vinsolence ,  l#|ur 
)>  dirait-il ,  TiiisoU  îH  c  perdit  Its  Magnètes  e  t  Cor 
%^phaii  ci  àm^ti^  i        yous  perdra  aussi  tout 

%  4£)ilf  ÇjfÇIM^  Ceimtf  ^Îpataitril,4ç3^v4^ft 

1)  et  une  insolence  pareilles  k  çeDes  dont  çette  ▼ille 

0Ca  "cà  viv  Wpi^v  vfptèt  icdXiv  Korcé^ei  ^1)* 

»  C'est  eucore  la  même  infortuné  qu'Athéisme  cite 
pour  exemple  des  f une*^^  eft^ta  ^  U  «flipll^*  du 
li(xe.  «  Les  Magnètes ,  dit-il ,  qui  habitaient  atiprès 

du  Méandre,  se  perdirent  aussi  pour  s  être  trop  li- 
»  y^és  à  la  mollesse,  comme  dit  Çalimu^  dans  ses 
»  Élégies,  ainsi  Archilo<juç ;  car  ilsi  tombèrent 
9  au  pouvoir  des  Épbésiens.  —  «  iicti^Xovto  ntaU 

»  c^TjCji  KaXXïvo;  èv  tôt;  iXz'^ziou;  xat  Apy  tXoj^oç*  làXu)aav  Y^^p  ^t^-^ 
»  É^a{«i>v  (2).  »  Mais  le  compilateur  a  commis  ici  plus 
d^une  confusion  qu'il  est  aisé  maintenait  de  signaler. 
Callinus  ne  peut  point  avoir  parlé  de  la  défaite  des 
Magnétos  par  les  Ephésiens;  car  Strabun,  qui  avait 
lu  ses  Élégies^  et  qui  est  par  conséquent  un  témoin 

(11  V  721  sqt|.,i).  âO,  ed.  Welck. 
(3;  Xi  i,  p.  520. 
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irrécusable,  alHniie  expressément  que  le  poëte  ne 
fj^9i|it  menliou  des  lUagnètes  que  comme  ayant  jus- 
«jao«là  obi^tt       suœès  dans  la  guerre  contre  les 
Ephétient.  Il  n'est  pas  non  plus  vraieeniMàUe  que 
Callmui»  et  Archiio([uu  aient  déjà  censuré  le  Inxe  et 
la  iiiplle«$Q  des  Mâgnètes}  car  ce  peuple  <k'encourut 
quepluii  tard  de  parede  f^proolm.  D*ôè  il  «uit,  pour 
le  remarqnei*  en  passant ,  que  les  Ters  ée  Tliéosrnis 
doivent  taire  allusion  aux  victoires  des  Ephésiens,  et 
non,  comme  Ta  cru  M.  Bach(l),  au  désastre  causé 
par  les  Trères.  Athénée  a  d<mc  commis  une  première 
confusion ,  en  invoquant  au  même  titre  le  témoi- 
gnage de  Callinus  et  celui  d'Archiloque  ^  uue 
cende,  enletir  faisant  juger  un  Etat  quHls  ne  purent 
coHiaitre;  une  tnHsième ,  en  prenant  les  Éphésiens 
pour  les  Trères  et  une  défaite  pour  une  destruction. 
2îe  pourrait-  on  pas  cependant  réduire  toutes  ces 
CMifusiona  à  une  sente ,  et  supposer  simplement 
qu'Atliénée,  oupItttÂt  ses  copistes,  ont  mis  les  Éphé- 
siens à  la  place  des  Cimmériens ,  et  lu  É«f£aîoi<  au  lieu 
da  I^e  mot  intt&Xovvo  viendrait  à  Tappui; 

car  il  seanUe  désigner  des  malheurs  beaucoup  plus 
grands  que  n'en  durent  j«imais  causeries  Éphésiens  : 
c'est  même  sur  (  e  \erbe  que  s'est  fondé  M.  Bach 
pour  croire  que  Théognis  iaisait  allusion  au  désastre 
causé  par  les  Trères.  Je  réponds  que  toutes  les  con- 
fusions signalées  subsistent,  en  vertu  d  abord  des 
raisons  que  j*ai  développées.  J'ajoute  qu'Athénée 
ATait  bien  l'intention  de  nommer  ici  les  Éphésiens  ; 

(1)  Callini,  Tyrtœi  et  A$ii  Fragm, ,  p.  i/i. 
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car,  à  l'exemple  des  M.ngnètes  allégué  pour  montrer 

le  Jiixc  iuiniodcré  de  certains  peuples,  il  fait  immé- 
diatement succéder  celle  des  Epliésiens,  en  disant  : 
«  Au  sujet  des  Éphéêiens  euann^ne»^  Démocrite  d'É- 
1»  phèse  racontant  leur  luxe  efféminé  et  les  habits 

»  teints  qu'ils  portaient,  écrit  encore  ceci . . .  — Kal  r.zpl 

»  vr^^  Xï^^^<  aûxtbVy  xat  (!i>v  itpdpouv  ^flncxî&v  IfAorfciiV,  yP^^* 
9  xfltl  xiiU»  »  Quant  au  Verbe  &ic^o|it  ou  deiidXXti(xit  qui 
figure  dans  le  poëte  et  dans  le  prosateur,  il  annonce, 
qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  une  décadence  morale  plu- 
tôt qu'un  dépérissement  de  nationalité,  un  anéantis- 
sement politique  plutôt  qu^une  destruction  maté- 
rielle. Ce  qui  le  prouve  même,  c'est  dans  Athénée, 
le  verbe  àdiXcu9av,  qui,  venant  après  àicc!>XovTo,  serait 
beaucoup  trop  faible  si  Ton  prenait  celui-ci  au  pied 
de  la  lettre. 

»  Je  ne  m'arrête  point  à  réiù  ter  l'opinion  la  plus  sin- 
gulière et  la  plus  improbable  qui  se  pût  avancer  sur 
la  difficulté  que  nous  Tenons ,  je  crois ,  de  résoudre. 
On  a  vu  dans  le  passage  de  Strahon ,  si  souvent  rap- 
pelé ,  qu'après  la  destruction  des  Magnètes  par  les 
Trères ,  les  Milésiens ,  l'année  suivante ,  occupèrent 
la  place  de  la  ville  détruite.  M.  Ernest  Guhl,  Tau- 
teur  d'une  histoire  d'Ephèse  ,  adoptant  une  correc- 
tion proposée ,  qui  consiste  a  lire  £<p&9(ou<;  au  lieu  de 
MiXy)o{ouc,  a  cru  que  les  Éphésiens ,  jusque-'là  oppri- 
més parles  Miismèles,  avaien  l  profite  du  malheur  de 
leurs  ennemis  ])oui  s  rl.d>lij'  .i  Iciu  place  ;  et,  rappro- 
ehaiil  ensuite  le  pati^ji^c  d'Atlicnce  ,  il  en  a  conclu 
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que ,  si  Galllnus  avait  fait  mention  deTétat  prospère 
des  Mas^nètes,  il  avait  aussi  piirlé  de  leur  intortuiic 
et  de  la  prise  de  leur  ville  :  a  Bellum  enim  Ephesii 
>  cum  Magnetibus  tam  infeliciter  gesserunt  ut  ulti* 
1  mum  periculum  tïx  effugisMnt ,  nisi  |eodem  tem- 
»  pore  Magnetes  a  Treribus  belle  petiti  fuissent  et 
»  devicti  ;  ita  ut  Ëpiiesii,  hostium  infariuma  utentes 
»  urbem  a  Treribus  jamjam  diratam  statim  occupa- 
I  rent.  Quod  et  ipsum  in  Callini  vitam  cadere  vide- 
•  tur,  quippe  qui,  utprosperi  Magnetum  status ,  sic 
»  etiam  eonim  inforiunim  (1)»  captaeque  urbis  men- 
»  tionem  fadat  (2).  »  Que  de  con traditions  ,  bon 
Dieu!  accumulées  en  quelques  lignes,  et  quelle 
absence  de  jugement!  Comme  si  Athénée  ne  disait 
pas  i|ue  les  Magné  tes  périrent  sous  l'eiibrt  des  Ephé- 
siens,  et  tombèrent  en  leur  pouvoir!  Gomme  si,  d'un 
autre  coté  ,  il  était  possible  de  i  uiuer  ce  qui  est  tleja 
détruit,  vX  de  prendre  ce  que  le  malheur  et  Texil 
ont  déjà  dispersé!  L'échantillon  a*est  pas  de  na- 
ture à  donner  tuie  idée  avantageuse  du  travail  de 
M.  Guhl;  aussi  puis-je  dire  ,  après  avoir  lu  son 
histoire,  que  je  la  trouve  en  bien  des  endroits  non- 
seulement  insuffisante,  mais  dépourvue  de  critique. 
Trop  souvent  ce  sont  des  passades  consns  bout  à 
bout,  et  des  jugements  tout  faits  ,  reçus  sans  con- 
trôle. 

(1)  Je  souiigtM  e«t  étrange  barlMriioM ,  ou  plutèi  cette  liute  typo- 
graphique, bien  que  Vit^finfunia  qui  précède,  n:e  donne  quelque 
ioupçon, 

(S)  Eph^Htway  p.  34. 


118 


NODVBLLBft  ANNALES 


»  Pour  rcftOUker  en  quelqttM  chiffres,  et  ptésentitr 
soaê  un  même  coup  d'ceil  cetttf  discussion  déjà  lon* 

gue  et  d'ailleurs  embarrassée  de  taiil  de  difHcultés  , 
suspendue  par  tant  d'incidents,  nous  allons  resserrer 
dans  un  tableau  chronologique  les  points  pnacîpiittx 
que  nous  croyons  atoir  établis. 


AV.  J.-C. 


Entra  iSMetMS. 

Vert  000. 
Ven  TM. 

737. 


78«— ÎI5. 

Vers  710. 


6M. 


613. 


540. 


OLYMPIADES. 


X«,4. 

XVil%3. 

XSUVK  3. 

XU*,4. 
LVI11%4. 


EVENEMENTS. 


Première  invasion  desdimmériens  en 
Asie  — Strdes  «si  prise  pour  la  pre« 
miére  fois. 
Gonibatdes  Magnètes  contra  lot£plié« 

siens,  décrit  par  Elien. 
DouilèOM  liiTMion  des  Giminériena 
joints  aut  Amazones.  —  Sardes  est 
prise  pour  la  deuiiéiiie  foiti 
Troisième  invasion  des  Ciminériens 
I)Ovastation  de  Magoésie.  —  Bar- 
des est  prise  pour  la  troisième  fois. 
Pi^riode  où  flonssail  Bularque. 
Incursions  de  Gygès  sur  le  territoire 
des  Mtynètes  ;  il  s'empato  do  leur 
ville  qui  avnil  été  rebâtie. 
Quatrième  invasion  des  Gimméricns. 
-  Sardes  oit  prlso  pour  la  qua- 
trième rois. 
Les  Cimraèriens  sont  eipulsès  de  l'A 
sic. 

Sardes  est  prise  pour  la  cinquième 
feiff. 

Combat  des  Ephésiens  contre  lesMa- 
gnètes,  mentionné  par  Hermippus 
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Siaiisiique  de  i  emifire  mssa ,  «i  api  t  s  1  oii%  ra^e  inti- 
tulé :  Êtitdeê  êur  les  forem  ffroémêimê  éê  lê  Jiniiii, 
par  M.  Lé  dé  Tegobdrtkii 

J.  ÉtMM  et  |t4i|iolation.  —  Garaetèré  il  iMqfilëiiMÉli 

ëe§  ?HIm  huMié 

L*horizoii  de  la  statistique  s'élargit  d^aanée  en 

année.  Dans  tous  les  Etals  policés,  la  sollicitude 
éclairée  des  gouvernements  et  les  progrès  JLe  la  pii- 
Uicité  ouvrent  à  ses  laborieuses  et  fécondes  recher* 
ches  des  sources  de  renseignements  qui  deviennent 
tous  les  jours  plus  aiioïKltiiites.  La  France  etTAnc^le- 
terre  se  sont  appliquées  les  premières  à  relever  avec 
soin  les  éléments  principaux  dans  lesquels  se  ré- 
sume Pétat  de  leur  administration  publique,  de 
leur  économie  intérieure  et  de  leur  richesse  natio- 
nale. En  suivant  l'exemple  de  la  France,  la  Belgi* 
que,  imbue  de  Vesprit  flamand,  a  poussé  jusqu'aux 
plus  minutieux  détails  la  suite  de  ses  travaux  et  de 
ses  publications  du  même  genre. 

L' Autriehe  n'est  pas  resiée  longtemps  en  arrière  ; 

elle  a  voulu  Mt  rendre  un  compte  exact  de  l'impor- 
tance des  ressources  qu'elle  possède  et  des  forées 
productrices  dont  elle  peut  disposer^  La  série  de 
documents  statistiques  qu'elle  publie  depuis  plo- 
sieurs  années,  très -incomplète  en  ce  qui  concerne 
la  Hongrie,  dont  T administra tioa  est  encore  trop 


peu  centralisée,  offre  sur  toutes  les  autres  parties  de 

]  cinpire  une  suite  de  données  du  plus  liaut  mtéret 
présentées  avec  un  ordre»  une  méthode  et  une  pré- 
cision trèsoremarquables. 

Pour  les  autres  États  de  la  confédération  germa- 
nique, le  défaut  d'unité  dans  la  direction  des  tra- 
vaux de  la  statistique  oiûcielle  laisse  aussi  à  désirer 
sous  le  rapport  de  renchainement  des  résultats.  Ce- 
pendant les  recherches  patientes  et  les  efforts  labo- 
rieux d'nn  fi^rand  nombre  de  statisticiens  ont  beau- 
coup co|itribué ,  notamment  en  Prusse,  à  suppléer 
aux  lacunes  observées  dans  ces  matières.  Les  Alle- 
mands ,  d'ailleurs ,  ne  se  sont  pas  bornés  a  l'étude 
des  faits  concernant  leur  pays  ;  ils  ont  exploré  dans 
tous  les  sens  le  vaste  domaine  de  la  statistique  gé- 
^nérale,  qui  embrasse  tous  les  pays,  et  n'ont  rien  né- 
îj^lic^é  pour  rélever,  comme  science  et  comme  objet 
d'enseignement,  à  la  même  hauteur  que  la  géogra- 
phie, dont  elle  est  si  souvent  inséparable.  Pendant 
longtemps  on  eût  cherché  vainement,  ailleurs  que 
dans  leurs  ouvrat^es,  a  se  procurer  dvs  iiotions  quel- 
que peu  précises  sur  Ja  situation  matérielle  et  l'or- 
ganisation intérieure  de  la  Russie,  la  plus  mysté- 
rieuse des  cinq  grandes  puissances  de  l'Europe 
moderne.  Les  écrivains  français  de  la  fin  du  der- 
nier  siècle  n'avaient  observé  attentivement  que  la 
cour,  les  péripéties  contemporaines  et  les  rdations 
dé  la  politique  extérieure  de  cet  empire.  M.  Schnitz- 
1er,  le  premier,  soumit  à  une  critique  savante  et 
judicieuse  lés  rudiments  statistiques  que  lui  of- 
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frai«ut  tous  ces  matériaux  épars.  Son  livre,  qui 
comprend ,  en  outre ,  beaucoup  de  renseiffiiemcnts 

Dou veaux  que  Fauteur  s'était  procurés  dans  le  pajs 
même,  où  il  avait  fait  un  assez  long  séjour,  fut  pré- 
senté en  1829  au  public  français  sous  la  forme  d*un 
manuel.  Il  mérite  de  conserver  dans  les  bibliothè- 
ques, l.i  place  distinguée  qu  il  ^  a  prise  dès  le  jour 
de  son  apparition. 

Depuis  lors,  le  gouvernement  russe  n'a  pas  laissé 
manquer  d'encouragements  les  nombreux  travaux 
statistiques  entrepris  sur  cet  empire  par  les  natio- 
naux eux-mêmes. 

L'administration  des  douanes,  le  ministère  de 
rintérieur,  celui  de  Tinstruction  publirpie ,  les  cham- 
bres de  commerce,  quelques  journaux  russes,  no- 
tamment la  Gazette  commerciale  de  SaitU-Féters^ 
bourg,  T Académie  impériale  des  sciences,  et,  sous 
les  auspices  de  ce  corps  illustre,  plusieurs  des  sa- 
vants les  plus  distingués,  ont  tous  iourui  leur  con- 
tingent ;  mais  les  résultats  de  la  plupart  de  ces  tra* 
vaux  faits  en  Russie,  et  pour  la  Russie,  ne  sont  en- 
core arrivés  que  par  fraj^inents  à  la  connaissance  du 
public  des  autres  contrées  de  l'Europe .  Aujour- 
d'hui ,  M.  de  Tegoborski,  déjà  si  connu  de  tous  les 
publicistes  par  Touvrage  qu'il  a  fait  paraître  en 
français  sur  les  finances  et  le  crédit  public  de  l'Au- 
triche, s'occupe  publier  également  dans  notre 
langue,  'sur  les  forces  productives  de  la  Russie,  le 
travail  le  plus  complet  qui  existe  jusqu'à  ce  jour. 
Membre  du  conseil  de  rcmpire,et  connue  honoré 
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de  toute  la  cotafiabce  Ae  son  éoilTeraîn,  M.  de  Té- 

gôbôrski  s'est  trouvé,  mieux  qu'aucun  de  î^es  de- 
vanciers, en  position  de  puiser  aux  sources  les  plus 
authentiques,  et  de  réunir  une  grande  abondance 
de  matériaux.  11  en  ik  profité  {>our  établir  une  foulé 

de  combinaisons  fort  insrénieuses  et  non  moins  in- 
structives,  eties  conditions  qu'il  y  rattache  sont  tou- 
tes également  pénétrées  de  cette  sagesse  de  viies  et 
de  cette  rectitude  de  jugement  qui  dominent  dans 
ses  écrits  antérieurs.  Sous  le  titre  modeste  Éludes^ 
le  nouvel  ouvrage ,  dont  le  premier  volume  a  parii 
cette  année,  et  dont  nous  nous  estimoiis  beureux  dé 
rendre  (  omplc,  marquera  certainement  dans  la  bi- 
bliograpliie  statistique  de  la  Kiisâie.  Le  vif  intérêt 
qUi  s*attacbe  à  la  publication  de  ce  livre  est  d'ail- 
leurs commandé  pat  PimportanCe  et  relevé  par  l'ai, 
trait  myslériciix  du  sujet  inrnic.  Il  facilite  et  siin- 
plifle  considérablement  notre  tâche.  Pour  y  satis-» 
faire,  noiis  nVuroUs  qu'à  résutner. 

Sur  Une  largeur  de  4,860  vcrstes  (5 , 1 M  kilomè* 
très),  du  nord  au  midi,  depuis  les  ronlîns  de  la  Là- 
ponie  norvégienne  jusqu'à  ceux  de  la  Perse,  Fem- 
pife  russe  présente,  de  Touest  à  Test ,  une  longueiif 
de  14,410  verstes  (15,375  kilomètres),  depuis  la 
frontière  extérieure  du  royaume  de  Pologne  jus- 
qu'à l'extrémité  du  Kamchatka.  L'immensité  de 
cette  domination,  qui  embrasse  de  vastes  solitudèâ 
glacées  et  souvent  inabordables  aux  plus  hardis 
explorateurs,  fuit  concevoir  la  difficulté  d'une  juste 
'  évaluation  de  sa  superficie.  L'académicieh  Struve 
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estime  à  $30,755  milles  oarret  géographiques  (1) 

I  t  tri] due  territoriaU"  <ic  la  lUàssie  «l'Europe,  de  Itt 
iiussie  d'Asie  et  des  îles  qui  en  dépeudenU  M.  Ar- 
settieffi  dans  êùn  plus  récent  ouvrage,  publié  es 
1848,  porte  ce  ehiffre  à  367 «900  mille*  cftrrét  géo- 
graphHjLies,  en  y  coîiipren«nt,  en  outre,  la  grande 
steppe  des  Kirghi» ,  tributaires  de  la  Russie,  qui  Vi- 
vent en  Aottuides  au  notà  de  la  mer  Caspienne  et  dn 
lac  d'Aral ,  et  la  partie  de  la  cète  nord-oueat  de 
l'Amérique,  dans  laquelle  celte  puissance  a  fondé 
des  établissements  pour  Texploitation  dn  commerce 
des  pelleteries.  M.  de  fteden  enfin  n'assigne  aux 
pays  de  la  même  circonscn  |il  l'iu  <pi  une  super- 
licie  359,524  milles  carrés  ii,eographiques,  et  c'est 
Tévaluation  de  ce  statisticien  qu'a  cru  devoir  égale- 
ment adopter  M.  de  Té^oborski,  en  y  introduisant 
quelques  légères  rectifications. 

Même  dans  la  partie  européenne  de  Tempire,  la 
superficie  territoriale  n*a  pu  encore  être  déterminée, 
avec  une  précision  mathemaliqUe,  que  pdur  trente- 
sept  gouvernements,  en  comptant  pour  un  gouvcr- 
nement  le  pays  des  Cosaques  du  Don«  Dans  quinze 
autres  provinces  ou  ejouvcrnements ,  parmi  lesqtiêls 
figurent  celui  deStavropoloudes  Gusaques  de  la  mer 
Noire  (Cis-Caucasie),  le  grand-duché  de  Finlande 
avec  6,873  m.  c.  g.,  le  royaume  de  Pologne  avec 
2,294  m.  c,  et  plusieurs  gouvernements  de  l'est  et 
du  septentrion ,  ainsi  que  Tile  inhabitée  de  la  iSou- 

(1)  1  mille  carré  g^.  d'Allemiigne  égale  64  kllomèires  carrés  909. 


Digitized  by  Google 


124  240(;VELLKS  AN.NALEt 

iFelle-Zemble  (3,500  m.  c),  partie  de  celui  d*Ar^ 
kbaneel,  elle  ne  peut  être  évaluée  qu'approxiina- 
tivement»  d'après  la  mesure  des  cartes.  Dans  les 
possessions  hors  d*£uTope  >  enfin ,  Tinoertitude  de 
certaines  limites  ajoute  encore  à  celle  que  doit  pré- 
senter naturellement  ce  mode  de  calcul. 

Voici  d^ailleurs  comment  se  répartissent  les  élé- 
ments qui  constituent  Tevaluation  générale  de  la 
superficie  de  Tempire  : 

En  Europe. 

Pour  les  37  goovernenienU  mesurés  avec  exactitude.  .  38,&2S 
Pour  les  15  autres  provioees  et  gtNimneinenis.  •  .  .  60,84Q 


Total  de  la  Russie  d'£uro|)e.  *  90,279 

En  Asie, 

(  ProviDoes  traDScaucssienoes.  ) 

GéorgI   1,475 

Arménie.  ••••  1,850 

(SiMrie.) 

Gouremements  dt)ms]c  et  de  Tobolsk.  .  •   24iO0O 

GoBfemenent  de  Tomsk   60,400 

Gouvernements  de  Jenisselk,  dfirkoutsk  et  d*OUiotsk 

af  ee  le  Kantciiatlta  '   123,800 

Steppe  des  Klrghls-Katasaks.  *   30,000 

Iles.   1410 

'iotai  de  la  Russie  d'Asie   242,53$ 

Posaeasions  d'Amérique.   17,500 

Total  général   35U,aiO 

Soit  19,723,240  kilomètres  carrés. 


(  La  fin  au  prodktin  eahi9r.) 
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31.  KoMER  (D'  W.).  Repertorinro  ubcr  die  vom  Jahre  1800  bis 
snm  J.  i85o,  in  akadem.  Abhandlnngen,  Gesellschafts-Scbriflen 

und  wisicii«>chaftlicheu  Journalen ,  anf  d.  Gebiete  der  Ges- 
chichte  und  ilirer  Hùlfswissenscbaften  etschienenen  Autyatze. 
l.Band.  Geschichte.  2.  Heft.  Gescluclite  tUs  Staaten  Europas, 
mit  Aasnahme  Dcut&chlauds.  Geschichte  Asiens  »  Afrikas, 
Amerikas  ,  Australiens.  Gescbichtlich-ethiiograpb*  Miscellen, 
Berlin ,  Nicolai ,  i8Sa,  in-8(xxti  «  et  de  ti63  à  5)8  p.  ).  a  Thir. 
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RÉCENTES  EXPLOUATIONS 
rAitis  nr  wmsm  paeubs 

PALESTINE 

OIP018  LB  VOYAGE  DE  MM.  SMITH  ET  liUBi  NâON 

il. 

NOTES  RECUEILLIES  FENDANT  UNE  EXCURSION 
SAirS  LE  MORT  LIBAV ,  ET  A  L^OBIEHT  WJ  LAC  HOVIÈII , 

Par  HERIT  A.  DE  FOREST, 
D«eltttr  nédMiii,  mitsiODiiâin  amériMia  en  Syrtt. 

minltdtl'tttflâitOO- 

Ce  n'est  sûrement  pas  sans  appréhension  que  vous 
attendez  la  course  fatigante  que  je  tous  ai  promise 

à  travers  les  plaines  LiLilantes  et  les  rudes  mou- 
tagnes  de  ce  pays  ,  semé  de  châteaux  du  temps  des 
croisades  et  d'autres  antiquités.  Mais  serrez  d'un 
cran  votre  ceinture  ,  assujettissez  bien  votre  sdie , 
entourez  votre  chapeau  d'un  épais  heffièh ,  et  à  che^ 

(1)  VefM  le  eiMtr  de  JulHec  ISSS,  p.  S. 
MBfUr^an  tssa.  TOMa  i.  S 
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Yftl.  Voici  K. . .  0ur  son  fringant  pcmey»  nirtnas  T . . , 

sur  son  petit  cheval  de  monta c^ue ,  tnînce ,  efflanqué, 
mais  solide;  M.  T....  a  monte  1  impatient  Sa'da,  et 
moi  je  suis  perché  sur  Mahdjoûh. 

Le  premier  jour  nous  traversâmes  seulement  la 
plaine ,  pour  nous  arrêter  le  soir  à  Kkân  él'Gkoudîr, 
à  2  heures  de  Beïroùt.  Le  lendemain  nous  atteignî- 
mes Sidon,  et  nous  plantâmes  notre  tente  près  d'une 
des  pories  de  la  viUe.  Im  jour  suiTant  f  noua  sui- 
ytmes  d* abord  pendant  une  heure  la  route  de  Tyr, 
puis  nous  tournâmes  \ers  les  montagnes.  A  une 
heure  et  demie  de  Sidon  nous  pénétrâmes  dans  les 
premières  gorges,  au  Ouùày  Zahràny  (la  Vallée  des 

Fleurs)  ,  ou  le  torrent,  du  même  jQum  serpeiiLe  à  tra- 
vers de  nombreux  arbustes.  A  3  heures  de  Sidon 
nous  atteignîmes  JSCAàfi  Mohammed  *.42y;  et  mettant 
là  pied  à  terre  pour  nous  rafraîchir  à  la  fontaine , 
nous  vîmes  au-dessus,  sur  une  pierre  retournée, 
la  ligne  suivante  ; 

XAIPE  (|)IAUlNKr(i) 

Il  n'y  a  pas  de  ruines  en  cet  endroit;  mais  à  cinq 
minutes  de  là  >  des  tombes  »  des  puits  et  des  leoda** 
lioiis  marquent  le  site  d'une  viUe. 

De  là  noire  route  eut  à  suivre  les  détours  de  val- 
lées peu  profondes ,  ombragée»  de  chênes  nains  et 

(I)  ÇiÊm  ÏDÊOipùm  peut  as  lire  «u  f  ai«vt2»r»au»si  Ton  si^- 
pose  que  le  %jninm  a  mis  par  méprise  un  w  peur  un  o ,  x"^^?^  «piXovuct» 
forme  commiiiie  sur  let  aucieas  ■samenu  grecs  tunuJeires. 
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de  diverses  sortes  d'arbustes.  JNous  surtîmes  enfin 
de  ces  chemins  de  montagnes,  et  après  avoir  traver»é 
le  village  considérable  de  Noubaliyik  et-Tùhta^  on 
Nottbatijèh  d'en  bas ,  puis  ,  près  de  Nwbatiyèh  et»- 
Foka(\ii  jNoubatîyèb  d'en  haut),  longé  une  petite 
mare  boueuse  où  un  troupeau  de  bétail  se  désalté*- 
rait  ;  après  avoir ,  plus  loin ,  dépassé  le  petit  village 
de  Koûrnùùn,  nous  ç?ravîmes  la  rampe  escarpée 
qui  conduit  au  château  de  Belforl  des  Croisés,  le 
Koul'at  Bélâd  uthrChoukif  des  Arîibes.  ^ous  pas- 
sâmes la  nuit  près  de  la  grande  porte  d'entrée, 
après  avoir  fouillé  le  vieux  château  depuis  les  fon- 
dations jusqu'à  la  chapelle  qui  eu  occupe  le  point  le 
plus  élevé  :  —  nid  célèbre  de  voleurs ,  dont  la  red^ 
dition  sans  coup  férir  est  pour  les  historiens  arabes 
un  sujet  de  coui^ratulation  et  d'actions  de  i^i  àces  tout 
particuher.  11  n'est  pas  douteux ,  en  eiiet ,  que  la 
place  aurait  coûté  aux  Arabes  un  temps  précieux  et 
bien  du  sang,  si  les  stupides  Francs  qui  ToccupaieAt 
eussent  été  moins  crédules.  La  force  d'un  pareil  châ- 
teau ,  avant  que  l'on  ne  connût  1  usage  de  la  poudre 
et  ixK  canon ,  a  dû  être  formidable  \  et  situé  comme 
il  l'était  dans  une  position  qui  domine  le  passage 
delà  Lîtàny,  il  doit  avoir  été  iorl  utile  pour  défen- 
dre contre  les  incursions  des  Arabes  les  campagnes 
découvertes  qui  s'étendent  de  là  vers  la  mer.  La  vue 
dont  on  jouit  de  ce  point  élevé  est  une  de  ces  vastes 
perspectives  du  Liban  qui  souvent  réunissent  d'une 
manière  si  frappante  le  grandiose  et  le  beau.  Le 
mont  Hemoih  él^ve  kl'Oriént  son  fimt  neigeux ,  «t 
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Pespace  intermédiaire  est  entrecoupé  de  hauteurs , 

sur  Tune  desquelles  estle  Merdj  ^Àyoûn(le  'Aiôn  des 
Hébreux).  Vis-à-vis  de  nous ,  à  demi  perdu  dans  le 
vague  de  rkorizon ,  est  le  château  de  Bàwiàê  (Cim- 
rea  PhUippi  )  sur  son  rocher  ;  au  sud  du  Hermon  s'é- 
tend le  Haourân.  Inmiédiatement  au-dessous  de 
nous,  enveloppant  le  pied  du  précipice  où  plon- 
geaient nos  regards ,  le  LUàny  déroulait  ses  longs 
méandres  comme  un  serpent  immense  aux  écailles 
d'ars^ent  ;  vers  le  sud  et  le  sud-ouest,  nous  aperce- 
vions les  montagnes  de  Safed  ;  à  T ouest ,  un  plateau 
verdoyant ,  tout  couvert  de^blés  et  d*orges  et  semé 
de  villages ,  semblait  confondre  avec  la  mer  les  der- 
nières ondulations.  Au  nord,  nous  avions  nos  pro- 
pres montagnes  des  Druzes. 

Le  corps  principal  du  château  avait  un  grand  nom- 
bre de  chambres ,  groupées  autour  du  donjon  qui 
le  couronne.  Le  tout  est  entouré  d'un  large  fossé  ;  et 
des  réservoirs  spacieux ,  creusés  en  grand  nombre  » 
montrent  quel  soin  on  avait  pris  pour  assurer  de 
Peau  à  la  garnison.  Quelques-uns  de  ces  réservoirs 
servent  encore  aux  pauvres  gens  d'en  bas.  Lies  écu- 
ries ,  construites  en  dedans  de  la  première  entrée , 
ont  encore  leurs  mangeoires  pour  les  chevaux  en  bon 
état  de  conservation.  Un  fortin  quadrangulaire , 
construit  sur  un  rocher  à  cinq  minutes  vers  le  sud , 
ajoutait  autrefois  à  la  défense  de  la  place  ;  ce  fut  là 
que  Djezzar  Pacha  établit  ses  batteries ,  lors  du  der- 
nier siège  de  KouVat  escli-Ghoukîi .  Une  hauteur 
^ue  nous  apercevons  dans  le  nord  a  été  occupée 
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pendant  deux  ans  par  lady  Esihcr  Stanhope.  Que  de 
aouyeniis  bUtoriques  éveillent  ces  objets  dont  noua 
étions  entourés ,  en  même  temps  que  Tœil  contem- 
ple les  sites  macrnifîques  tjui  se  déploient  de  tous  co- 
tés !  Que  de  scènes  diverses ,  que  d'événements  se 
sont  accomplis  dans  les  limites  de  cet  horixon,  depuis 
rin^asion  des  Israélites  jusqu'à  cette  visite  des  mis- 


sionnaires auicrii  ams  ! 


17  Mai,  —  Nous  sommes  descendus  de  notre  per- 
choir de  Belfort  pour  arriver  à  iîoiMnoân ,  qui  est  un 
pauvre  village  ;  de  là ,  par  un  sentier  escarpé ,  nous 
avons  gaîrné  le  pont  de  la  Lttâny.  Nous  sommes  re- 
montés de  là  à  Kouléiat  t  au  sommet  des  premières 
hauteurs  k  partir  de  la  rivière.  De  ce  point  nous 
avons  aperçu  le  lac  Houlèh ,  ou  les  eaux  de  Mérom , 
et  les  belles  prairies  qui  entourent  'lyon.  Nous  nous 
sommés  détournés  de  notre  route  pour  gravir  au 
M$9i  *Àffoùnf  sur  la  seconde  rangée  de  hauteurs  de- 
puis la  rivière ,  et  de  là  nous  avons  passé  sous  Àbil , 
au  milieu  des  montagnes  et  des  vallées  formées  par 
renchevétrement  des  éperons  du  Hermon  et  du  Li- 
ban. Quelques-unes  de  ces  vallées  étaient  remplies 
d*oliviers ,  d'autres  étaient  couvertes  de  blés  ou  d'or- 
ges ;  d  autres  n'offraient  aux  regards  que  du  calcaire 
nu  ou  des  roches  crayeuses.  Mous  sommes  arrivés  à 
Khàn  AosMya  en  quatre  heures  et  demie  depuis 
notre  départ  du  château.  Après  nous  être  reposés 
un  moment  sur  la  branche  du  Jourdain  qui  coule 
ici ,  nous  en  avons  suivi  les  bords,  nous  écartant 
seulement  un  peu  pour  voir  les  puits  de  bitume. 
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Nous  avons  visité  la  fontaine  qui  est  la  source  la 
plus  éloignée  du  Jourdain,  puis  nous  avons  remonté 

la  vaWée  jusqu'à  Hasbeiij a. 

21  Mai.  — Nous  avons  quitté  Hasbeiya  pourjïd-* 
ntds ,  et  en  3  heures  50  minutes  nous  arrivions  au 
Tell  êl-Kàdi ,  ou  la  Montagne  du  Juge  ;  c^est  fan- 
cienne  montagne  de  Dan,  dont  la  dénomination 
actuelle  de  Xedden,  qui  est  connue  aussi  dans  le 
pays ,  est  une  corruption.  H  y  a  là  une  grande  fon- 
taine, un  peu  plus  petite  cependant  que  celle  de 
la  source  de  rOron le.  Cette  fontaine  s'épanclie  au 
pied  d*un  monticule  de  lave.  Le  bassin,  lorsque  nous 
y  arrivâmes ,  était  rempli  de  buffles ,  très-laide  es- 
pèce de  poissons.  Nous  vînmes  de  là  à  Bâniâs  en 
40  minutes.  Nous  allâmes  aussitôt  visiter  la  grande 
source  qui  surgit  au-dessous  d'une  grotte ,  et  de  là 
nous  grimpâmes  au  château  en  longeant  un  bou- 
quet d'arbres  qu'on  nomme  encore  les  arbres  de  Ha- 
zor.  Je  ne  m  étendrai  pas  sur  toutes  ces  localités , 
qui  ont  été  amplement  décrites  par  M.  Thomson 
dans  un  des  volumes  delà  Bibliothecù  sacra  (vol.  IIÏ, 
p.  184  sqq.  )  ,  que  je  vous  conseille  de  lire.  La  ville 
moderne,  dans  une  position  forte  ,  forme  un  carré 
peu  étendu  ^  c^est  remplacement  de  Tancienne  cita*' 
délie.  La  vieille  cité,  qui  était  considérable,  s'éten- 
dait sur  un  des  côtés  de  la  citadelle. 

22  Mai.  —  Sortis  d^  la  citadelle  par  la  porte  pra- 
tiquée au  bas  d'une  tour  très-tforte ,  traversé  une 
branche  du  Jourdain  sur  un  pont ,  et  au  bout  de 
cinq  minutes  passé  près  d'un  petit  étang  de  forme 
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ronde,  d'où  les  murailles  de  rancienne  ville  s'éten- 
daient en  descendant  la  rampe*  £n  40  minutes  noué 
sommes  arrivés  au  petit  TÎllage  de  'iâtn  JFU.  De  là 
notre  course  a  suivi  In  pente  occidentale  d'une  col- 
line de  roche  volcanic^ue  ;  cette  colline  fait  partie 
des  hauteurs  qui  bordent  le  côté  oriental  du  Houlèh 
et  cette  partie  de  la  vallée  du  Jourdain.  Elle  est  se- 
mée çà  et  là  de  chênes  de  petite  taille ,  et  de  pièces 
de  terre  en  culture  qu'on  laisse  reposer  de  deux  an*- 
nées  Tune.  La  raison  de  cette  coutume  n*estpas  que 
le  sol  soitpauvre  ;  c'est  que  «  les  terres  sont  grandes, 
et  les  bras  peu  nombreux.  »  Au  bout  d'une  heure 
vingt  minutes  à  partir  de  ' Aïn  Fit ,  les  chênes  ont 
disparu ,  sauf  de  loin  en  loin  un  arbre  isolé  ;  mais 
nous  les  voyions  se  prolonger  au  loin  dans  Test,  sur 
la  plaine  qui  borde  le  pied  du  Hermon. 

Notre  route  montait  graduellement  en  direction 
oUicpie;  bientôt  nous  avons  dépassé  la  té  te  de  la 
Ouàdy  Barakîyât.  Quelques  ruines  existent  au  dé- 
bouché de  cette  ouàdy  dans  la  plaine  du  Houlèh. 
Une  éminence  conique  non  loin  de  laquelle  passe  la 
route ,  avec  un  monceau  de  pierres ,  est  connue  sous 
le  nom  de  Bouriihoucfieh',  il  y  en  a  une  autre  à  la  tète 
de  la  Ouàdy  5ouâry.  Ces  sites  sont  modernes,  quoi- 
que abandonnés,  comme  Test  en  grande  partie  toute 
cette  région  depuis  le  passage  d*Ibrabim  Pacfaa.  Le 
dernier  de  ces  deux  sites  est  appelé  Ardk  Soûkeik.  De 
ce  point  de  notre  route  nous  dominions  la  plaine  et 
le  lac  de  Hoûlèb ,  les  montagnes  de  Safed,  le  site  de 
Kadesdi  Naphtbali ,  le  cb4teau  de  Hounin ,  celui  de 
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Ghouktf ,  elle  vieux  Hennoii  avec  sa  face  lidée  et  son 
front  blaDchi  de  neige. 

Une  heure  qnarfinte  minutes  après  noire  départ 
de  *Aïn  Fit»  nous  avons  traversé  la  Ouâdy  Baloulat 
vallée  peu  profonde  que  l'hiver  change  en  torrent, 
mais  qui  est  maintenant  à  sec  ,  et  qui  va  plus  bas  se 
terminer  à  un  ravin.  Là  nous  entrâmes  dans  une 
beîl<'  rt  vaste  plaine,  très-élevée  encore  au-dessus 
du  Hoùlèh.  ScAkëiH  et  Swmmâk  étaient  à  notre  gau- 
che ,  à  une  demi-heure  de  distance  environ  ;  le  pre- 
mier est  une  ruine  moderne  sur  un  vieux  site ,  le 
second  a  des  habitations  encore  debout,  comme  dans 
les  ruines  de  Bara  et  du  Haouràn.  Nous  avions  à 
notre  gauche,  c'est-à-dire  à  Test  par  rapport  à  nous, 
à  une  heure  de  distance  environ ,  Tell  el-  Aram, 
hauteur  d'un  bel  aspect  au  sommet  arrondi;  un  peu 
plus  au  sud ,  nous  apercevions  Tdl  Aboû  Nidy.  La 
plaine  que  nous  traversions  est  une  résidence  d'hi- 
ver des  Arabes  de  la  tribu  de  Fadhl ,  et  nous  voyions 
leurs  campements  à  droite  et  à  gauche. 

A  la  distance  de  S  heures  de  *Aïn  Fit ,  nous  com- 
mençâmes à  descendre  un  peu,  et  un  quart-d'heurc 
après  nous  traversions  la  Ouâdy  Hounth ,  canal  peu 
profond  maintenant  à  sec  ;  au  bout  d'un  autre  quart- 
d^heure  nous  eûmes  encore  à  traverser  un  canal  sem- 
blable appelé  Oundy  Ghorâh.  Nous  avions  alors  Tell 
Aboii  Nédv  à  une  demi-heure  de  nous  environ  vers 
Test;  Ghilhoa  ,  le  Xhahor  et  les  montagnes  de  Moah 
étaient  en  vue.  Bientôt  nous  découvrîmes  la  mer  de 
Galilée,  ainsi  que  le  plateau  élevé  qui  la  domine  à 
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rorient»  et  qui  se  termine  par  uiie  aorte  depromoii- 

toire  du  côté  de  la  mer. 

Ën  2  heures  45  minutes  depuis  Aïn  Fit  nous 
atteignîmes  'iiitfi  Bânoy,  la  première  fontaine  que 
nous  rencontrions  dans  la  plaine.  La  campagne  est 
maintenant  tout  à  fait  inculte  ,  par  la  crainte  que  Von 
a  des  Arabes.  Vingt  minutes  plus  tard  (à  3  h.  Ô  m. 
de  ' A&n  Fit)  nous  avions  le  village  de  Moughàr^  avec 
ses  terres  en  partie  semées  en  maKs,  à  vingt  minutes 
sur  notre  scauche.  Vingt  minutes  plus  loin,  nous  nous 
trouvions  juste  au-dessus  de  jETa/r,  petit  village  mu- 
sulman éloigné  de  quinze  minutes  à  notre  droite. 

A  4  heares  15  minutes  de  'Aïn  Fit,  nous  arri- 
vions à  Nébou  ^Alléikah,  ayant  à  cinq  minutes  de 
nous  vers  1  ouest  le  village  de  'AUéïkahj  actuellement 
abandonné.  Nous  avons  traversé  une  petite  vallée» 
de  l'autre  côté  de  laquelle  est  une  tombe ,  et  nous 
avons  continué  de  descendre  par  une  pente  douce 
jusque  la  grande  route  de  Damas  en  Egypte,  que 
nous  avons  rencontrée  à  5  heures  40  minutes  de 
'Afn  Fit.  Là  nous  avons  tourné  plus  à  l'ouest ,  et , 
après  la  descente  d'une  côte  rapide  qui  nous  a  pris 
35  minutes,  nous  sommes  arrivés  au  Pont  des  Filles 
de  Jacob ,  sur  le  Jourdain.  Nous  avons  traversé  le 
courant ,  et  sommes  venus  camper  sur  la  rive  occi- 

deutale  (l). 

(1)  La  régkMi  que  nous  ferons  dfl  iraversar,  à  l'est  du  lac  Hoùlèk , 
n*«f ail  pas  encofe  éié  Tbitée.  Nous  j  stoos  pénéiré  non  avec  l'idée  de 
voir  beaucoup  de  pays»  mais  pour  lafolr  ce  quMI  y  a  là  à  étudier.  Les 
cartes  de  cette  légion  sont  très^nparfaites.  Dn  parti  d'Européens  qui 
y  a  passé  après  noos»  à  une  époque  de  la  saison  plus  avancée ,  a  trouié 
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Nous  airons  vu  le  ris  croître  sur  les  bords  du  Jour- 
dain ,  qui  est  ici  très-rapide  ,  et  qui  peut  avoir  une 
cinquantaine  de  pieds  de  largeur»  sidou  plus.  Un 
monticule ,  à  la  distance  d*un  quart  de  mille  en  aval 
de  la  rivière ,  avait  attiré  mon  attention  ;  étant  allé 
rexanniier,  j'ai  trouvé  une  construction  quarlrnn- 
guiaire  sur  un  tertre  élevé ,  entourée  d'une  muraille  . 
basse ,  mais  forte.  Ge  monticule  est  sur  la  rive  occi- 
dentale ,  dans  un  pli  de  la  rivière ,  à  Pendroit  même 
où  le  courant ,  qui  se  précipite  vers  le  défilé  qui  le 
conduit  à  la  mer  de  Tiberias,  acquiert  un  redouble- 
ment de  rapidité.  La  clôture ,  de  fonne  oblongue , 
m*aparu  mesurer  vini^t-cinq  perches  sur  dix  (1); 
elle  a  son  entrée  au  sud ,  et  deux  ouvertures  dans 
les  murailles  latérales.  Du  côté  de  la  rivière ,  je  vis , 
à  la  base  du  parapet ,  quelques  pierres  taillées  d*é- 
querre,  qui  avaient  Fair  d'être  posées  en  place.  Je 
n'y  âi  vu  nulle  part  trace  de  colonnes  ,  et  j'ignore 
absolument  l'histoire  de  ce  site.  Les  indigènes  l*ap* 
pellent  Kasr  ^Atra^  le  Palais  d*Atra. 

23  Mai. — Laissé  M.  T....  aiiDjisr  Binât  Yakoûb 
(le  Pont  des  Filles  de  Jacob)  ,  et  remonté  vçrs  le 
nord  la  rive  occidentale  du  Jourdain.  Le  courait 
devient  très-lent  aux  abords  du  pont.  Pendant  dix 
minutes  nous  avons  chevauché  dans  une  étroite  v ai- 
le pays  asses  sec  )»oar  qu^il  lot  ait  élé  possible  de  longer  les  bords  du 
lae;  et  ils  m'ont  dit  n'y  avoir  reocootré  ni  une  raine  ni  nn  village,-* 
rien ,  en  on  mot ,  qoo  les  places  de  eampemenu  arabes. 

{Jfot9  du  voffOfmr»  ) 

(1)  La  perche  (fod)  a  S  |irdi  «a  tiefs,  mesure  Miglalsey  et  répond 
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lée  ,  encaissée  entre  des  rives  de  près  de  cent  pieds 
de  haut  ;  de  cette  vallée  nous  avons  débouché  dans 
une  large  plaine.  Lespierres  de  notre  chemin  étaient 
toutes  du  fi.ip,  comme  hier,  et  la  terre  était  noire 
par  saite  de  la  pulvérisation  de  la  roche  volcanique. 
Au  bout  de  15  minutes  nous  avons  traversé  un  canal 

4  sec ,  ajant  Douréidjât  à  8  minutes  environ  à  notre 
droite  ,  sur  un  monticule  de  Ir  rive  orientale  ,  dont 
nous  séparait  la  rivière.  Après  28  minutes  de  mar« 
che  nous  sommes  arrivés  au  lac  Houlèh;  nous 
avions  eu  constamment  la  rivière  k  5  minutes  de 
nous  vers  Test,  à  la  base  même  des  montacrnes 
orientales,  tandis  qu'à  Touest  la  plaine  n  bien  2  ou 

5  heures  de  large.  Une  épaisse  forêt  de  roseaux 
cache  le  débouché  du  courant.  Notre  route  inclinait 
à  gauche,  et  à  la  distance  de  40  minutes  du  pont 
nous  avons  atteint  Touléil ,  colline  basse  avec  quel«^ 
ques  huttes  sur  le  bord  même  du  lac.  A  une  heure 
du  pont  nous  avons  dépassé  une  seconde  colline  sem- 
blable à  la  première  ,  près  de  laquelle  il  y  a  aussi 
quelques  cabanes.  Notre  guide  donne  à  ce  lieu  le 
nom  de  Mùûraùtiyèh,  et  à  la  colline  celui  de  Tell 
Balîs.  Dix  minutes  plus  loin  nous  sommes  arrivés  à 
Tangle  S,-0.  du  lac  ;  et  8  minutes  plus  loin  encore 
nous  avonspasséprèsdu  petit  hameau  de  ^Almaniyéh, 
Nous  sommes  bientôt  arrivés  à  la  limite  de  la  plaine, 
et  nous  avons  traversé  ud  petit  torrent,  ayant  h  notre 
droite  Meilàhah.  Notre  route  s'est  alors  portée  direc- 
tement au  nord ,  longeant  le  pied  des  hauteurs  qui 
bordent  la  vallée  à  Touest.  A  une  heure  36  minutes 
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du  pont  nous  tournâmes  brusquement  à  gauche 
pour  pénétrer  dans  les  montagnes ,  et  après  avoir 
gravi  une  certaine  étendue  de  pentes  très-rudes, 
même  pour  ces  régions ,  nous  atteignîmes  Yoûeha\ 
h  3  heures  du  pont.  Yoûcha\  à  ce  que  nous  assura 
un  sectateur  d'Aly,  est  la  place  même  où  Josué  ,  fils 
de  Noûn»  fut  tué  sur  le  champ  de  bataille!  On  j 
voit  sa  tombe ,  sur  laquelle  on  a  érigé  une  petite 
mosquée.  Il  n'y  a  pas  de  village ,  mais  seulement  la 
mosquée  et  la  maison  du  gardien.  La  place  esttrès- 
visitée  par  les  Métaoutlèh  ;  un  drap  btodé ,  don  venu 
d*Égypte  f  recouvre  la  tombe.  L^omement  qui  m*a 
paru  le  plus  extraordinaire  est  une  peinture  gros- 
sière représentant  un  cavalier  armé  conduisant  un 
cheval,  étrange  objet  dans  un  lieu  de  prière  des 
musulmans ,  les  sectateurs  de  Mahomet  n^admettant 
pas  même  Tempreinte  d'une  figure  sur  leurs  mon- 
naies. Le  gardien  nous  dit  que  nous  étions  les  pre- 
miers francs  qui,  à  sa  connaissance»  fussent  venus 
visiter  ce  lieu. 

A  3  heures  5  minutes  du  pont  nous  atteignîmes 
Kadès ,  ou  Kadesch  Naphthali ,  une  des  anciennes 
villes  de  refuge  du  pays.  Elle  est  sur  une  éminence 
appartenant  à  une  chaîne  de  hauteurs  rocheuses  qui 
domine  une  belle  plaine.  Nous  nous  arrêtâmes  à 
enaminer  des  ruines  qui  se  trouvent  à  6  minutes  au- 
dessous  du  village.  Ces  ruines  forment  un  carré  qui 
peut  avoir  35  pieds  de  côté ,  et  qui  parait  avoir  été 
autrefois  couvert  d'un  dôme.  Ln  construction  a  des 
caveaux,  maintenant  dégradés,  qui  ont  servi  de 
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lieux  de  aépulture.  On  Toit  à  o6té  de  nombreux  lar- 
cophages ,  grands  et  petits ,  et  un  temple  ruiné  dont 

il  reste  quelques  murailles  et  une  porte  sculptée. 
Le  tout  est  sur  une  petite  éminence  dont  les  pentes 
ont  été  adoucies  et  le  sommet  nivelé.  Des  diapiteaux 
corinthiens  et  des  colonnes  brisées  gisent  çà  et  là 
sur  le  sol.  Les  tombes  sont  taillées  dans  le  roc ,  à  la 
face  est  et  nord  de  la  colline.  L'éperon  sur  lequel  est 
construit  le  village  moderne  a  des  pentes  très-roides 
sur  toutes  ses  faces ,  excepté  du  côté  uu  il  se  rattache 
à  la  colline  principale.  Sur  ce  point ,  une  tranchée 
peu  profonde ,  naturelle  ou  artificielle ,  lui  servait 
de  défense.  Les  côtés  paraissent  en  avoir  été  tail* 
lés,  la  pointe  arrondie  et  le  sommet  nivelé.  Le 
sommet  tout  eulier  était  autrefois  couvert  de  con- 
structions ;  là  sans  doute  était  la  forteresse.  Quel- 
ques chapiteaux  et  quelques  colonnes  d'ordre  co- 
rinthien  sont  épars  dans  le  village,  ainsi  que  beau- 
coup de  pierres  taillées. 

Sortis  de  Kadesch  nous  marchAmes  au  nord  à 
travers  la  plaine,  et  nous  atteignîmes  le  pied  des 
hauteurs  qui  en  forment  Textrémité  à  25  minutes 
du  village.  Une  petite  pièce  d'eau  se  trouvait  à  une 
vmgtaiiie  de  minutes  à  notre  droite.  Nous  gravîmes 
alors  une  vallée  tortueuse.  A  50  minutes  de  Kadesch 
nous  atteignîmes  Bouîe'idèh ,  où  nous  vîmes  uu  petit 
château,  ou  une  tour,  de  construction  ancienne , 
avec  une  arche  romaine ,  et  près  de  là  une  mosquée 
considérable  pour  ces  cantons.  Cette  mosquée  a  été 
bâtie  parle  grand-père  du  cheikh  actuel.  Il  n^y  avait 
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là  une  seule  coloime  brisée  couchée  au  bord  de 
la  route.  Uu  dôme  <jui  couronne  une  hauteur  à 
quelque  distance  au  nord  est  donné  comme  la  tombe 
de  Benjamin  lils  de  Jacob.  Le  même  Benjamin  a 
aussi  une  tombe  clans  la  plaine  de  Charôn. 

A  une  heure  26  minutes  de  Kadesch  nous  traver- 
sAmes  la  vallée  de  Jlfals.'  Un  étang  artificiel ,  de 
foi  mi  circulaire,  près  du  villatre,  les  ruincis  d  une 
mosq^uée  considérable  et  un  grand  khàn  ^  lurent  les 
principaux  objets  qui  y  attirèrent  notre  attention. 
Étant  descendus  delà  colline  par  le  cètéoù  Maîsse 
trouve ,  nous  traversâmes  un  beau  champ  de  grain 
en  herbe ,  et  nous  entrâmes  dans  une  tallée  boisée , 
*  peu  profonde  »  où  nous  e&mes  à  remonter  graduel* 
lement.  Â  2  heures  25  minutes  de  Kadesch ,  je  me 
détournai  sur  la  droite  pour  aller,  à  la  distance  d  un 
^piart  d^heure,  examiner  un  village  en  ruine,  situé 
au  haut  d'une  éminence  dans  une  situation  très  en 
vue.  L'emplacement  était  des  plus  beaux  ;  on  y  jouit 
de  la  vue  du  lluûlèh  et  des  montagnes  orientales 
qui  se  perdent  à  Thorizon  de  Tautre  côté  du  iao. 
Les  sources  du  Jourdain ,  les  marais  étendus ,  le  lac 
peu  spacieux,  mais  d  uu  bel  aspect,  —  noire  route 
d'hier — les  campagnes  couvertes  de  moissons  verles 
ou  jaunissantes  »  de  vieilles  murailles  et  des  maisons 
modernes  également  en  ruines,  tout  éveillait  Timr 
pL(  '>sion  d'un  ancien  site  en  même  temps  que  d'un 
site  moderne.  Le  village  que  je  visitais  est  ceoau 
sous  le  nom  de  Ruine  die  Mén&rik* 
Nous  arrivAmes  à  Kaïai  HaiMn  après  une  marche 
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dedbfittieed  minutes  dq^uU  Kadeicb,  et  noui  moe- 
pâmes  dans  une  plaine  an-^dessons  du  viUage  et  du 

château.  L'article  de  M.  Thumsun  cjue  j'ai  déjà 
meuûonné  (^dam  la  BiùLioiheca sacra)  nomme  cette 
place  Hazar;  cela  peut  être,  mais  cela  n'est  pas 
prouvé.  Le  vieux  château  est  tout  à  fait  distinct  du 
château  moderne  ;  les  formes  eii  suut  beaucoup  plus 
massives,  et  les  coostruciious  sarrasines  elles-mêmes 
qui  reposent  sur  les  anciennes  fondations  sont  beau- 
coup plus  fortes  que  les  constructions  récentes.  Le 
château  moderne  a  été  bâti ,  du  temps  de  Napoléon , 
avec  Tassentiment  de  Djezzar  Pacha ,  par  un  cheikh 
arabe  du  pays  appelé  Gheïkb  Nasif.  Il  parait  tout  à 
fait  pacifKj[ue  ,  à  (^té  de  son  voisin  plus  petit  mais 
beaucoup  plus  solide  ;  les  indigènes  le  desi^^nent 
sous  le  nom  de  hoiff  le  Palais;  c'était  plutôt ,  en 
effet,  une  résidence  fortifiée  qu'un  château  propre- 
ment diL  Le  villae:;e  modeine  touche  au  kasr.  L  an- 
cien fort  a  été  rebâti  bien  des  lois,  et  bien  peu  de 
vieilles  pierres  phéniciennes  sont  maintenant  en 
place  ;  la  plupart  ont  été  remanipulées  une  dottsaitte 
de  fois  dans  les  constructions  successives.  Le  château 
est  sur  une  montafpde  au  sommet  aigu,  comme  la 
plupart  des  montagnes  de  oette  région. 

24  Mai.  —  Partis  de  Hounîn  ,  nous  avons  vu ,  au 
bout  d  une  demi-heure ,  Abil  Belh  Maakhak.  Ce  lieu 
est  dans  une  belle  situation  sur  une  hauteur  qui  £ait 
partie  d'une  chaîne  en  vive  arête,  comme  la  pré* 
cédente.  Cette  hauteur  s'élève  brusquement  de  la 
plaine  ^  elle  semble  avoir  été  autrefois  arrondie  à  ses 
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extrémités  et  taillée  sur  ses  flancs  ,  pour  faire  une 

muraille  qui  s'y  adapte  plus  nettement,  La  place  a 
maintenant  un  aspect  pacifique  ^  elle  sort  du  milieu 
des  champs  verdoyants ,  toute  verte  elle-même  au 
sommet  de  sa  colline  escarpée. 

Nous  eûmes  bientôt  à  descendre  une  pente  rapide, 
et  au  bout  de  40  minutes  nous  tournâmes  à  gauche 
pour  entrer  dans  une  vallée  en  pente  toute  couverte 
de  végétation.  Une  heure  30  minutes  après  notre 
départ  de  Uounîn  nous  atteignîmes  Kefr  Kilèhy  petit 
village  musulman  sur  la  gauche  de  notre  vallée. 
Ayant  gravi  cette  vallée  et  pris  un  chemin  latéral  » 
nous  arrivâmes  à  Hoùrah  après  une  marche  de  SSOmi- 
nutes,  et,  huit  mmutes  plus  loia^  à  Déir  Mêmàs.  Ce 
dernier  endroit  est  un  village  chrétien  asses  consi- 
dérable ,  bizarrement  perché  et  fortifié ,  on  ne  voit 
pas  trop  pourquoi,  sur  la  pente  inférieure  d'une 
colline  escarpée.  Ayant  descendu  cette  pente  obli- 
qufiment ,  et  non  sans  quelque  peine ,  en  indinant 
à  droite,  nous  regagnâmes,  2  heures  25  minutes 
après  notre  départ  de  Houuîn  ,  la  vallée  que  nous 
avions  quittée  à  Kefr  Kilèh.  Après  avoir  remonté  la 
pente  d^une  petite  éminence ,  nous  suivîmes  ensuite 
une  longue  descente  assez  roide,  sous  le  château 
à^esch  -  Choupk ,  jusqu'au  port  de  la  Lîtâny,  que 
nous  atteignîmes  après  3  heures  25  minutes  de 
marche  depuis  notre  départ  de  Hountn*  Les  murs 
du  château ,  qui ,  de  la  grande  porte  d'entrée ,  nous 
semblaient  si  formidables  ,  nous  faisaient  Teflet 
de  petits  parapets  maintenant  que  nous  les  regar- 
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iifms  du  bai  du  précipice  que  le  Belfovt  domine. 

NmSk  ne  nous  éloiguÂmea  pa«  sans  regret  de  ' 
miire  i  caria faaiekttttv  da  «es  eaux  et  do  ses  cm^ 
bn^ai  de  a^eoawfM  neua  p^vaimlt  dAkieuM 

après  le  sirocco  donl  nous  avions  senti  depuis  le  ma- 
iiu  ia  brûlante  atteinte.  Nous  commençâmes  à  grim« 
ftfÊ^w$  midi,  al  «a  ciaqupnte' miaules  bous  arri- 
Tâms  au  foiiimat  d'uaa  d«§  meutagues  les  plus 
roides  du  Liban.  Nous  lûmes  qxpo^és  au  souille  du 
licaceo  ptndaiit  tout  le  chemin  jusqu'à  N^^>ali\fék 
#^>Ff)ba ,  <pie  neus  aiteifnimes  après  une  marche 
d'une  heure  et  demie  depuis  notre  départ  de  la  ri- 
vièf^.  Là  nous  quittâmes  la  route  de  Sidon  ,  et  nous 
touraAmes  à  droite.  Au  bout  de  dè  teiuutes  nous 
atteignîmes  Jle/V  Roumàn ,  et  iû  minutes  plus  loin 
ûous  étions  à  T  ombre  d'un  grau  cl  rocher  près  de  hi 
fivière  Joàrâny ,  qui  traverse  ici  un  pays  tout  à  fait 
avide.  Quinae  miiiutes  d'une  deseoate  rapide  nous 
am^a  au  huid  même  dd  la  miéfe  ;  devant  nous ,  la 
vue  d'une  montée  qui  semblait  interminable ,  jointe 
à  un  solaii  ardent  qv^i  bruyait  tout  autour  de  nous, 
et  à  un  ipent  ehaud  qui  desséchait  les  lèvres ,  les 
navtnes  el  les  paupières ,  teul  cela  nous  Jetait  dans 
Pabattemeut,  et  npus  rendait  heureux  de  notre  ro- 
Aw  comme  Jonas  de  sa  gourde.  Un  petit  moulin 
est  $issis  sur  la  rivière  à  Pendroit  où  on  la  tra« 
verse,  et  quelques  ipùriers  sont  épars  au  fond  de  la 
vallée. 

Laimant  dcwière  nous  la  Rivière  des  Fleurs»  nous 

gravlni^  la  montée  pendant  M  minutes  jusqu'à 
FévriW'Mari  tSSS.  Tous  t.  10 
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Aou6  Salim ,  viUage  musulman  encaissé  dans  une 

plaine  étroite  au-dessous  des  sommets  coniques  du 
Djébel  XUiiàn.  Avec  son  abondance  d'eaux  cou- 
rantes» ses  magnifiques  noyers  et  ses  Tasies  perspec- 
tives, Tendroit  avait  un  aspect  tout  à  fait  enga- 
gcant.  Une  nouvelle  montée  de  60  minutes  nous 
conduisit  à  Djerdjoù'a,  qui  est  un  petit  "village  chré- 
tien. C'est  là  que  nous  campâmes  pour  la  nuit. 
D)erdjoû*a  est  presque  au  sommet  de  cette  mon- 
tasrne  ,  qu*iine  gorge  immense,  où  la  Zahrâny  a  sa 
source,  sépare  de  la  masse  principale  du  Djébel 
Aihân.  Une  vallée  étroite  et  à  pentes  douces ,  entre 
le  Bjébel  RlhAn  et  Bélâd  esch-Ghoukif  nous  per- 
mettait d  embrasser  du  regard  la  vallée  de  la  Li- 
tàny  et  les  campagnes  qui  sont  au  delà.  Les  va- 
peurs du  lac  de  Tibériade  s*élevaient  derrière  nous» 
et  voilaient  les  montagnes  de  Moab,  qui ,  de  ce  côté  ; 
bordent  au  loin  Thorizon.  Plus  près  de  nous  s  éle- 
vait Katat  iSch-Choukif  sur  son  précipice  escarpé , 
puis  les  montagnes  de  Sùfed ,  et  le  cbâteau  de  216- 
nln,  et  eulln  les  forts  plus  petits  de  Mârôn,  de 
Chémàn  et  de  Sourba  ,  ce  dernier  tout  à  fait  mo- 
derne. D^un  autre  côté  nous  avions  en  vue  la  mon- 
tagne où  se  trouve  VEehéQê  de  Tyr,  et  la  langue  de 
terre  sur  laquelle  la  Tsour  moderne  est  bâtie,  et  la 
pointe  de  Sarepta,  et  Sidon,  et  enfîn  l'île  de  Cypre 
au  milieu  de  TOcéan.  Du  point  où  nous  étions,  cette 
tie  est  distinctement  visible  au  coucher  du  soleil , 
mais  à  cette  heure-là  seulement.  Immédiatement 
au-dessous  de  nous  était  Bèiàd  œk-Ckoukif  f  avec 
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ses  collines  pareilles  à  des  fourmilières ,  et  un  ra- 
vin sinueux  et  profond ,  rompant  la  monotonie  d'un 
pays  uniformément  ondulé.  Immédiatement  autour 
de  nous  tout  était  verdoyant ,  et  plus  loin  les  cam- 
pagnes se  doraient  de  moissons  mûrissantes.  A  une 
épo({ue  plus  avancée  del'annéei  le  panorama  aurait 
perdu  de  8al>eattté;lnai8  sa  magnificence  réelle  quand 
nous  le  vîmes ,  et  les  souvenirs  historiques  qui  s'y 
associaient ,  captivaient  à  la  fois  nos  yeux  et  nos 
pensées.  De  la  montagne  au-dessus  de  nous ,  le  Car* 
mel  vient  s^ajouter  aux  objets  si  pleins  d'intérêt  où 
notre  regard  se  reposait. 

La  fontaine  d'où  sort  la  rivière  Zahrâny  était  au- 
trefois conduite  dans  un  aqueduc  romain  (?)  qui 
contournait  la  montagne  aunlessous  deDjerdjou'a  , 
où  Ton  voit  les  restes  d'une  arche.  De  la  li  incli- 
nait vers  Djeb'a,  et  au-dessous  de  ce  dernier  village 
une  gorge  était  traversée  par  une  arche  élevée , 
maintenant  rompue.  L*aqueduc  prend  la  direction 
de  Sidon,  et  on  peut,  dit-on,  en  suivre  la  trace 
jusqu^aux  environs  de  cette  ville,  qui  est  à  6  heures 
de  la  fontaine.  Comme  tous  les  aqueducs  »  celui-ci 
est  attribué  par  la  tradition  à  Zoubeïdèh  ,  de  même 
que  la  tradition  fait  honneur  à  la  princesse  Hélène 
de  toutes  les  constructions  élevées  dans  des  loca- 
lités àu&quelles  se  rattache  un  intérêt  biblique. 
On  me  dit  que  Zoubeïdèh ,  à  qui  Ton  demandait 
comment  elle  a viut  réussi  dans  un  ouvracre  51  clifli- 
cile  t  répondit  ;  £h  l  je  Tai  élevé  avec  mon  argent 
et  mes  hommes ,      n'en  rapportant  aucune  part  à 
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Dieii ,  et  que  bientç^t  ^pfès  un  tpemUeiBeiit  4^  teri^ 
c[(ii  ru^i^fi  i^s  ^rphes  massives  humUi^ir  ror-* 
4^     prif^pessp  musulmane.  * 

gji  j|fi9t\ -TTT  Partis  de  Djerdjoû'*»  »n  H  minute* 
UQ^s  i^rrivà^ips  à  dps  restes  ppu  considérables  d'an- 
ciglUies  ^pUd^s  fondations,  queks  gens  du  pays 
^IPfiUjeill  ]»  Qwmtf  D'autres  fondations  sembla- 
14as  ,  piaiç  nn  peu  plus  grandes  el  plus  massives , 
sont ,  dit-on  ,  adossées  à  la  partie  supérieur  de  ce 
soir^ifi^Qt  couvant.  Lady  Btanhope  campa  là  deux 
j ,  à  Tépoque  it>âi  ella  était  à  la  recherche  d'un 
emplacement  pour  y  élever  une  hahitation.  Notre 
route  loiii^eait  le  piisd  de  ce  promontoire  eaitréme 
du  Diéhel  fithin. 

A  une  4cvii?heufa  de  Djerdjoù'a  nous  passâmes 
près  d^une  maison  solitaire  située  au  bord  du  ebe- 
wn.  Je  dmandai  à  une  £emme  qui  était  sur  le 
paa  4e  la  porte  par  cpi^  raison  eUe  avait  dioisi 
une  demeure  si  îaoUe,  c)mse  peu  habituelle  dans 
ces  contrées  peu  sùrcs  maison, 
m»  réponditcreUe  dans  un  espsit  tout  à  fait  orien- 
tal» ici  je  ittsterai*  Une  femme  de  §oÀt  autait  pu 
tmirer  une  autre  raison  dans  la- magnifique  per- 

Spectivi:  dunt  un  jouit  de  et:  lieu. 

Le  viliiàgc  de  ^Am  Kafm  est  précisément  au-des- 
eOH^t  k  la  distance  de  M  aônates.  £n  69  minutes 
noua  éêiens  arrivés  au-dessus  du  gros  village  de 
Dpb'a,  situé  sur  une  colline  qui  semble  avoir  été 
jeié^  Ik  pour  remplir  une  vallée  aipesire  eptourée 
de  meptagnet  plus  ka^^.  La  pe  rspective  »  au-des« 
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sttd  dtf  9Ji&>  ;  ëst  d'ttti  êanictêré  siiigulièfethèiit 
sau^asre;  d'îfei  au  bord  de  la  irièt  la  moiltn£Cile  ÊSt 
|»lu9  ffêisiâetttée  qii'âu-de^trtis  de  Sjefdjoù'â. 

Ici  tlotfé  fôiité  étftit  dtkibra^éë  Aë  6béiiig  ftftitls 
et  d'âtitres  arbres,  dé  sorté  que  pendant  quelque 
temps  nous  lûmes  garantis  fcontre  les  rayons  ar- 
délits  du  iëltU.  Nèé  ^eut  m  fej^osaiftltt  fttèé  déiieés 
sur  le  pic  boisé  qui  s'élevaii  MiHlësStli  de  Aotii  , 
et  sur  les  sombres  vallées  qui  déployaient  plus  bas 
leurs  lignes  verdoyantes.  Un  doux  parium  sortait 
des  feuilles,et  la  fraîcheur semUait  s'exhaler  du  soK 
Les  perdriip  traversaient  le  chemin  en  jetant  leurs 
petits  cris,  et  au-dessus  de  nos  têtes  le  roucoule- 
ment des  tourterelles  se  faisait  entendre  au  sein  de 
Tombre  épaisse. 

En  une  beurr  40  minutes  nous  arrivions  sous 
Mezra'at  er-Rahhân ,  bajueau  qui  appartient  à  un 
couvent,  voisin  étroitement  encadré  dans  une  fis- 
sure au  sonmiet  même  de  la  montagne.  Delà  notre 
vue  plongeait  sur  la  côte  jusqu'au  promontoire 
qui  est  au  delà  de  Tyr,  et  derrière  lequd  nous 
apercevions  le  Garmel  ;  au  nord  notre  regard  saluait 
la  face  bien  connue  du  vieux  Sunnîn ,  et  les  mon- 
tagnes de  Kesraouân ,  et  le  Djaouzèh de  M.  G....  k 
B'hamdoun.  En  une  heure  55  minutes  depuis  Djer- 
djoû*a  nous*étions  à  la  tète  de  la  vallée  où  est  située  ' 
la  colline  de  Djeb  a,  qui  s'unit  a  d'autres  hauteurs 
plus  loin  dans  le  sud»  ainsi  qu'avec  une  autre 
éminence  éloignée  d*une  centaine  de  toises  vers  le 
nord,  toutes  portant  au  Zahràny  des  torrents  fai- 
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vemaax.  De  là  nous  suivîmes  une  longue  pente 

jusqu'à  DjezzîHy  où  nous  arrivâmes  après  une  mar- 
che de  3  heures  30  minutes  depuis  Djerdjoù'a.  De 
Djezzin  nous  poursuivîmes  notre  chemin  par  i^a-* 
thlr  et  Hàrèi  el'mim^Uléh  »  où  nous  campAmes  ;  et 
le  26  mai  nous  traversâmes  *Àmmatoûrf  MoukhUm- 
réh^  Sinihaniyèh,  ÏÏteddm,  Dm  el-K<mr  et  Kefr 
Metta ,  jusqu'à  *Abéih. 
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LES  PÂPES  6É0QRAPHES 

CARÎOGBAPfllE  DO  TATICAN. 

Par  M.  R.  Thomassy. 
(Sait». — Voir  lo  caUer  d'octobre  I88S  t    (7-  ) 


m. 


Que  se  passait-il  donc  sous  les  yeux  des  souverains 
Pontifes ,  si  intéressés  à  se  faire  rendre  compte  de 
Pétat  du  nonde  religieux ,  et  si  portés  d'ailleurs  par 
leurs  habitudes  lettréesà  {ayoriser  le  mouyement  des 
intelligences? 

Parmi  les  encouragements  ^'ils  ayaient  donnés 
aux  sciences  géographiques ,  mention  spéciale  a  été 
faite  des  prcDiières  éditions  du  IHoîémée ,  ainsi  que 
de»-^on  ancienne  cartographie  accrue  de  la  célèbre 
mappemonde  de  Jean  Ruysch.  Cette  publication 
était  déjà  un  fait  considérable  :  elle  e^énéralisait  la 
science  chez  les  savants  ,  mais  sans  la  rendre  encore 
populaire;  car  les  cartes  de  l'édition  de  1508,  im- 
primées à  500  exemplaires  et  d'ailleurs  d*un  prix 
encore  très-éleyé,  étaient  bien  loin  d*étre  à  la  portée 
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du  plus  grand  nombre  des  lecteurs.  Des  cartes  mu- 
rales ,  au  contraire .  constamment  exposées  sous  les 
yeux  et  irappant  doublement  le  regard  etrimagina- 
tion  pâf  Tàtttâit  de  l'iuâttèndû  ou  de  Tà-propos ,  ces 
cartes ,  déployées  sur  dMmmenses  et  adnîrables  ga- 
leries, allaient  oflrir  un  enseignement  quotidien , 
non-seulemenl  à  la  liOUf  la  {ilus  éduilM  èe  VEniope, 
mais  encore  aux  innombrables  voyageurs  et  pè-> 
le  fins  qu'elle  attirait  auprès  d'elle  tit  renvoyait  plus 
instruits  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Telle  est 
la  pensée  (|tti  i  fésuMiliàt  et  niÀiiifôfttânt  ëtl  un  mo- 
ment donné  les  progrès  contemporains  de  la  géogra- 
phie ,  devait  donner  une  nouvelle  impulsion  à  cette 
science. 

On  entrait  alors  dans  la  deuxième  moitié  du  xvi* 
siMe  f  el  le  ebnaila  de  Trente  »  rendéa^veus  de  Umt 

d'hommes  d'église  et  d*État,  exerçait  une  intitlentë 
eensidérablë  sur  le  niouvement  des  idées*  On  ne  s'j 
occupait  pas  uniquement  dé  religion  ^  |)arfdis  mémè 
on  s'en  occupait  beaucoup  trop  peu  ;  hnftis  ,  cohime 
en  toute  grande  réunion  d'esprits  cultivés^  on  s'y  en- 
tretenait aussi  d'bistoire  et  de  pbiios^hie  naturelle , 
de  voyages  et  de  découvertes  eb  toUS  genres i  Quant 

à  r importance  qu'on  y  attachait  à  la  géographie,  un 
seul  mot  l'indiquera  :  presque  tbus  les  cardinaux  ou 
évé^ues,  ilurani  le  eolîcile  ou  à  peu  jirèsi  sé  ti^ttteàt 
Bantk  As  cartel  géographiques  et  même  de  globes 
terrestres.  Le  cosmographe  Alexandre  Pieeolomini, 
qui  écrivait  en  lÔdS  ^  nous  donne  à  ce  sujèt  des  âé* 
tails  très-^récid  ; 
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t  J'ai  mis  tous  mes  soins  >  disait^il ,  à  tedberdier 

»  des  descriptions  géographiques  tant  en  siirlaces 
»  planes  qu  en  sphères  solides ,  et  particuUèreiaeat 
i  celles  fi^tttées  les  plus  fidèles  «  comme  la  sphère 
R  terrestre  que  me  communiquale  cal«iiBal  Vi»to  ?  puis 
»  une  autre  d'un  genre  nouveau  et  curieux  oliVant 
»  un  eert^n  relief  des  mcmtftgnes  i  mkm$  ékwmmki 
»  M  monti ,  que  je  Tis  èhes  le  cahliual  de  Cmrpi  t  une 

»  autre  aussi  Leallcoup  pkis  grande  possédée  par  le 
»  cardinal  d'UrbinOi  un  globe  enim  d'une  brasse 
1  environ  de  diamètre  et  d*ttA  teTuîl  extréineinèiit 
•  âoigné ,  que  j^ai  vné  à  Rome  i  il  y  a  deux  ans  $  daris 
»  la  demeure  de  mon  très-bonoré  seigineur  Farche- 
»  vêque  de  Corfou  » 

Cet  archevêque ,  nommé  Jacques  Gocco ,  était  Un 
Vénitien  qui  se  trouvait  dix  années  auparavant  au 
concile  de  Trente.  C'est  ce  que  rappelle  Alexandre 
Piccolomini  $  en  n*oubliant  pas  d'ailleurs  de  men- 
ticHiAer  la  cosmographie  cte  Ptolémée  et  la  mappe- 
monde peinte  sur  toile  qu*un  autre  Piccolomini ,  le 

(1)  «  Ho  procurato,  disait  Piccolomini ,  con  o'^m  studio  di  vedere 
»  (Icscriuioni  geoyrafiche  cosi  in  piano  de.scrilte  cotiie  in  soîitla  sfera 
»  ancora  ;  equalic  principalmcntc  lequali  lio  ialeso  par  fama  esser  le 
»  piùfedell ,  s\  conic  ira  1'  altrc  sonoslate  iina  sfera  terreslre sollda,  che 
a  mi  luostrù  già  il  cardinale  Viseo ,  et  un'  altra  ch'io  vidi  poi  in  casa 
»)  del  cardinale  dl  Carpi,  fatta  con  alcime  eievazioni  di  monli^  in 
w  nuovo  e  bel  artlflclo,  cl  un'  alira  molio  magglore  clïc  tlenc  al  pre- 
»  sente  in  casa  il  cardinale  d'Urbino  ;  et  appresso  a  questt  on  tliobo 
»  dl  qaasi  un  braccio  dl  diametro,  assal  diiigentementa  fatto  th'  lo  fldl 
»  già  due  anni  in  Roma ,  In  casa  del  snlto  nb  ilgnore  Hg»  irtlve»- 
»  eo?o  dl  Corfb.  »  {BtUa  gfwndêKim dMa  Itmi  $  dfll'aofiMl*  M.  S. 
Vcnniai  i55S.) 
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pape  Pie  II,  quatre-vingt-qualorze  années  aupara- 
vant ,  avait  envoyées  à  la  République  de  Sienne  (1). 

On  voit,  par  ces  détails,  combien  le  clergé  s'in- 
téressait aux  progrès  des  sciences  géographiques ,  et 
comment  par  cela  même  il  dut  attirer  à  lui  les  pre- 
miers et  les  meilleurs  cartographes.  Étaler  aux  yeux 
du  monde  chrétien  les  terres  nouvellemAïf  décoa-" 
vertes,  et  en  faire  le  point  de  déplut  de  nouvelles 
conquêtes  pour  la  civilisation  :  telle  fut  donc  la  pen- 
sée qui  fit  peindre  la  carte  entière  du  globe  dans  le 
palais  du  Vatican.  G^était  la  même,  qui  avait  intro- 
duit une  première  mappemonde  dans  la  célèbre  édi- 
tion du  Ptolémée. 

Le  navigateur  allemand,  Jean  Ruisch,  n'avait 
laissé  de  son  passage  à  Rome  que  la  carte  qui  porte 
son  nom.  Cinquante uns  plus  tard,  c'est-à-dire  àTé^ 
poque  qui  nous  occupe ,  nous  y  trouvons  un  autre 
savant  étranger,  un  antiquaire  et  architecte  napoli- 
tain qui  est  aussi  le  géographe  des  souverains  pon- 
tifes. C'est  Pirro  Ligorio,  celui-là  même  qui  grava 
à  Rome,  en  1568 ,  une  carte  de  France,  reproduite 
à  diverses  reprises  par  les  cartographes  français  (2)  ; 

(1)  N'oublions  pas  aussi  que  le  neveu  de  Pie  II,  François  Pîccolo- 
mini ,  archevêque  de  Sienne,  dans  son  icstimeut  du  29  octobre  l'i79, 
lègue  à  la  sacrlsUe  de  'îon  dgUsc  Cosmoijraphin  m  Ptolomei  ^  quam 
Mappam  Mundi  appellant  livlia  tcla  depiclam  a  clnrissimo 
eosmographo  Antonio  Leonardi  ^  près bxj ter o  Veneto^  mm  insi- 
gniis  P(i  in  forma  rotanda,  {Histoire  des  évéq%te$  de  Sienne^ 
U'Aotonio  Pocci.  —  Lucca,  1748,  p.  3^4.) 

(2)  Celte  carte  est  intltu1é«>.  :  l  utins  Galliœ  description  cum  parti 
Angliœ^  Germaniœ^  Flandria^  Brabantiœ^  ItaUœ,  Jiomam  us- 
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or  cette  carte ,  devenue  populaire  chez  nous,  est 

précisément  celle  <£ui  lui  d  abord  peinte  sur  les  ga- 
leries du  Vatican. 

Pîrro  ligorio  venait  d'être  nommé  par  Paul  IV  ar- 
dntecte  du  palais  pontifical ,  et  adjoint  à  ce  titre  au 
célèbre  Vignole.  Prof  ojult  inent  versé  dans  la  géogra- 
phie ancienne ,  et  à  ce  titre  même  dans  la  géographie 
moderne  »  il  était  l'homme  spécial  pour  l'œuvre  qui 
se  préparait ,  et  sept  années  durant ,  de  1559  à  1566 , 
il  en  fut  le  principal  directeur  sous  le  pontificat  de 
Pie  IV.  C'est  maintenant  dans  les  nombreux  ma- 
nuscrits de  cet  antiquaire,  conservés  à  Turin»  et  dont 
dix-huit  concernent  la  géographie  comparée,  qu'il 
faudrait  rechercher  les  détails  et  les  premiers  élé- 
ments de  cette  cartographie  pontificale.  M'oublions 
pas  du  moins  qu'il  eut  des  collaborateurs ,  et  sut 
d'ailleurs  utiliser  les  trente-six  cartes  modernes  pu- 
bliées en  1561  à  Venise  par  Jérôme  Kusceili ,  dans  la 
traduction  italieime  que  celui*ci  fit  du  Ptolémée. 
Ces  cartes  nouvelles ,  jointes  aux  anciennes  ,  for- 
maient un  atlas  complet  et  comparé  ,  tandis  que  la 
traduction  en  langue  vulgaire,  popularisant  dans 
toute  ritalie  les  données  de  l'ancienne  géographie 
positive,  dut  certainement  établir  des  relations  entre 
sou  auteur  et  les  géographes  du  Vatican.  Il  est  sur 
du  nloins  que  la  mappemonde,  dont  les  deux  hé- 
misphères occupent  dans  ce  palais  l'angle  des  deux 
galeries  de  Pie  IV  et  de  Grégoire  Xilï,  présente 

qu9.  On  pettt  ta  voir  daas  la  collection  dei  cartes  Ténoles  A  la  blMIfr* 
thèqoo  Iniiériata  par  les  soiot  de  M.  loanni* 
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la  plus  {larfftlte  diiàldgie  a^dc  lu  ihap^etttoilâé  ccm- 

tcmpornitie  de  Ruscelli,  et  que  dès  lors  celle-ci 
ne  peut  guère  être  que  Toriginai  OU  la  copie  de 
Taulre. 

Quant  auii  deun  c^alèriefl  ëii  question  ^  élles  iéi^ 

itteftt  *  au  troisième  étage  de  la  grande  et  Inagai- 
fi^ue  ooUr  du  Vatican  i  le  musée  gëopttpbiqtie 
«ittéHeUf  dont  iidiië  atoUs  d'àbbtd  k  nous  OëeupëK 
La  j)remière  des  deux ,  construite  par  Léon  X  aU- 
de^Jius  deâ  loges  si  cOnniies  de  Raphaël,  fut  Lliii- 
bHbsée  d'or  èt  orUée  telle  qu'elle  ëst  jiar  Pie  lY;  la 
Sëfcbdde  t  eôfÀméH^  fïïf  ce  àêhiiëi*  Pdlitifè  ;  t^t  Vêh^ 
trtiriée  îitec  Irt  inêtne  richesse  par  sort  di^^ne  (mule, 
Grégoire  XIH.  L'une  et  l'autre  éclairées  par  dés 
•poi^tiqueé  à  eolënitades  et  à  bàludtradéè  èutlrenè  ft8r 
les  persjieetiTes  les  plus  tiatitésf  sUr  lè§  péristyles  âe 
la  basilu|ae  de  Sainl-Pierre ,  et  sur  les  Collines  mé- 
morables d'oU  Constantin  jeta  dans  lé  Tibre  kd  eO- 
hbtt^  ^àïetines  de  Maitenee^ 

Après  t  avoir  un  instant  joui  des  ittiprëssions  Ae 
Fart,  de  1  histoire  et  de  la  nature  ,  on  s'éprend  pliis 

tolontiers  d'amour  pour  la  science  qui  a  si  nobleineiit 
décofé  ces  galeries.  Les  cartes  dè  Taiideta  monde  j 

.  fîii^pellent  d'n])ord  parleiii  disposition  Tordre  mé- 
thodique de  Ptoléinée  ,  et  commencent  par  Id  repré- 
seiitation  des  tieS  Britanniques  qu'oU  toit  à  Pextrê- 
lUité  de  la  ptemière  galerie ,  tout  près  de  la  tout'  de 
Phorlo£>e,  On  vlit  :  Insula  Brilannia,  Scoda,,  Irlan- 
dia,  avec  le  titre  Albion  écrit  en  grec,  AAumN.  Vien- 
nent ensuite  l'Espagne i  la  France*  l'Italie»  la 
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Hongrie  a^ec  la  Poloç^ne ,  la  Scandinavie  {Scandia), 
la  Mosco\ie,  la  Scijiliie  mainlem^^t  Tartariç;  (2|ifiû, 
comijde  treizième  et  dernière  carte  de  cette  première 
galerie ,  le  GroëiUand  dont  FEglise  romaine ,  depuis 
le  IX®  siècle,  avait  fait  une  dcpendance  religieuse  du 
siège  episcopal  de  Hambourg. 

Aemar(|pion8  <jue  ces  monuinents  géographiques 
n'occupent  qu'une  moitié  de  la  surface  mpr^Ie.  Or 
les  vides  qu'ils  laissent  ^u-dessus  et  au-dessous  de 
leurs  peint,ures  sont  remplis  ps^r  les  décorations  ]es 
jj^^^frviqjieSf  Uliles  r^ue  paysages  imaginaires,  fruits, 
poisçoiis  Tol^nts,  etc.,  qui  ne  méritaient  sûrement  . 
pîis  d'entfer  dfjns  cette  galerie  ,  et  datant  prpbable- 
in^^  r^po^iie  de  sa  prem|ère  resta^ration.  Les 
TUes  k  yol  d'oiseaii  de  Rome  et  de  Venise  y  sont 
pourtant  de  précieuses  réalités  ,  qui  témoignent  des 
rel;^tioi}9  contemporaines  dç  ces  àeu^  métropoles  de 
la  g^^aphie  du  moyen  âge ,  et  fqnt  regretter  da* 
TUntage  de  les  voir  mêlées  à  des  aççes8o|res  de  num* 
vgis  goLit  ou  saris  à-pfppos. 

IVJajs  un^  autre  peinture  à  fresque,  devant  le 
4Q^i^|i|^  portique  de  1^  galerie ,  attire  bientôt  nos 
regards  :  c'e§t  )a  dernière  session  4^  célèbre  çoncile 
de  Trente  sous  le  pontificat,  de  Pie  IV,  en  1563. 
L  h^Uf^S^  issiie  de  çe^|,e  ^semblée ,  ap|:ès  une  du- 
tTpptp-siîç  ,  f  tei^  de  1^  plus  h^ule  imporr 
tgiice  pour  r Église  romaine  ;  et  la  représentation  qui 
f|}  e^^faite  ip^  ijt^este  de  nouveau  Tappf obation  que  la 
papauté  donna  à  tous  les  ^ctef  de  ce  concile  cecumér 
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nique.  Remarquons  enfin  que  diftqueûeuron  du  pavé 

en  brique  y  porte  l'inscription  suivante  : 

Pios  llli  Pontifes  Max.  Mediolanensis;  ann.  II. 

Les  armes  de  ce  pape  décorent  en  outre  les  lamr- 
bris  supérieurs.  Quant  à  la  seconde  année  de  sou 
pontificat,  elle  correspond  à  Tannée  1Ô61 ,  époque 
des  premiers  travaux  géographiques,  qui  furent 
continués  au  delà  de  la  mappemonde  jusque  vers  le 
quart  de  la  seconde  galerie.  Celle-ci  fut  reprise  et 
complétée  par  Grégoire  XIII. 

Mais  avant  ce  deînier  Pontife ,  une  interruption 
avait  eu  lieu  dans  les  tr.ivaux  du  \  atican.  L'austère 
Pie  V  en  avait  éloigné  et  même  chassé  rarchitecte 
officiel  Pirro  Ligorio,  pour  le  punir  de  certains  mé- 
faits ,  et  probablement  aussi  de  ces  fausses  inscrip- 
tions qui ,  plus  que  son  savoir,  l'ont  rendu  fameux 
dans  le  monde  savant.  La  géographie  devait  d'ail- 
leurs 8*efiacer  devant  les  dangers  croissants  de  la  pa- 
pauté et  de  ritalie ,  au  moment  surtout  de  la  nou- 
velle croisade  qu'allait  couronner  la  victoire  de 
Lépante.  Le  pontificat  de  saint  Pie  Y  reste  donc  étran- 
ger à  notre  sujet,  dont  l'intérêt  s*accrott ,  au  con- 
traire ,  avec  Tavénement  de  Grégoire  XIÏI  si  bien 
nommé  par  les  Italiens  le  Père  des  sciences  mo- 
dernes. 

La  seconde  galerie  géograplnque ,  à  laquelle  nous 
donnerons  le  nom  de  ce  dernier  pape ,  n'est  que  le 
complément  de  la  précédente  ;  elle  en  est  séparée  par 
la  mappemonde  qui  les  résume  Tune  et  l'autre ,  et 
dont  nous  parlerons  plus  bas* 
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Une  pemture  ToUine  de  ceUe-ci  nous  indique 
déjà  la  parlicipaHon  de  Grégoire  XIII  à  la  décora- 
tion des  parois  :  c'est  la  translation  du  corps  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  qui  eut  lieu  en  1Ô80, 
neuTième  année  du  règne  de  ce  pontife.  Néanmoins 
les  armes  de  Pie  IV,  incrustées  en  s  lue  dans  la  voûte 
avec  une  vue  des  fortifications  nouvelles  de  Ravenne 
dont  ce  pape  fut  Tauteur»  attesteraient  que  les  sujets 
luivants  pourraient  lui  appartenir.  C'est  d*abord  la 
représentation  de  l'Afrique  en  deux  partus,  occi- 
dentale et  orientale.  Tune  ayant  pour  titre  Regnum 
TmnbotUf  Tautre  Abysiînarwn  régna.  C'étaient  alors 
les  deux  grandes  divisions  de  ce  continent  sur  les- 
quelles nous  reviendrons.  Au-dessous  de  T Afrique 
occidentale  et  dans  uu  encadrement  oblong  sont 
trois  peintures  de  Tilles  dont  la  première  nous  inté- 
resse particulièrement  :  Senega^  Ugma  dtiîai  porta-' 
lilis;  Fessa  nom  civilas;  Fessa  vetus^  Mauriianiœ  urbs 
regina.  • 

Au-dessous  de  F Abyssinie  est  de  même  représenté 
le  mont  Amara,  iivec  une  inscription  indiquant  que 
les  jeunes  princes  de  la  dynastie  régnante  y  étaient 
élevés.  Trois  villes  y  sont  également  figurées  dont 
une  seule  est  reconnaissable  :  c'est  Coêmmum ,  Hs- 
ginœ  Candacis  sedes, 

Ciliciœ  Pelagus  se  lit  aussi  sur  le  coté  et  représente 
le  royaume  de  Chypre,  dont  Timportance  à  cette 
époque  se  maintenait  encore  sous  la  domination 
vénitienne,  héritière  de  nos  Lusignan(l). 

(1)  Voir  rHUMn  du  rû^aumê  ûê  Ckffpn,  en  court  de  pubUet* 
te,  ptr  U.  de  Bleilairie*  —  l*trte,  Uapilnerle  MUontei  ISdl. 


Deux  encadrements  dû  la  voûte  qûua  nfonlcsut 
enfin  1^  prophète  Ëaéobifil  aanstant  k  la'vé»qmclîf>B 

des  morts  ,  et  sans  doute  annonçant  que  r^ric[U6  et 
l'Qri^l  doivent  ressusciter  àrÉvangile. 

4  pftFlii^  du  tfoUième  portique  commemÊtmï  1m 
arm^s  t  oartoucbei  et  les  tnsenptioiiA  de  Gré** 
gûire  XIH.  Une  de.  ces  inscriptions  le  loue  d'aToir 
(f  envoyé  4U  foi  de  France  des  secours  d'hommes  et 
y  4'4rg«Pt contre lea  fefaellpa...  d^avoic  pacifié  Gènes 
»  et  aiTranchi  de  toute  CFa^nte  Tltalie.  »  On  le  y^ii 
d^un  autre  cote  et  dans  un  enaidrement  supérieur 
confirmant  la  buUe  du  pape  Pie  V  contre  Pali^nation 
des  biens  ecclésiastiques.  Au-dessous  de  la  ^oète  sont 
les  caries  mlitulées  :  Tuidcum  extra  Europam  dor- 
miniuvd,  et  à  part  l'Egypte  avec  T  Arabie  Heureuse  : 
^ffypiut,  ilff^ta  Félix.  Trois  cités  y  étaient  aussi 
représentées ,  mais  leur  état  de  déffradatiou  le|  rend 
aujouril  liui  incii^Thiflrables  ;  on  ne  peut  y  lire  que 
les  noms  de  ki  première  et  de  la  dernière  :  AlêXUB'' 

érim  ^npH  «t  Dammm* 

On  remarque  ensi|ite  une  carte  de  la  MoseoTie  avec 

cette  légende  :  Maris  Caspii  parfi;  une  vne  de  l'an- 
Uque  iiabylone,  et  une  autre  d  un  baptême  donné 
par  un  évéque  et  un  vieux  missionnaire  à  une  im- 
mense multitude  d'Orientaux. 

Le  royaume  de  Perse  et  Tempire  de  Katay.  Fer- 
êiœ  regnum  et  Acakifum  imperium. 

L'Inde  en  deçà  et  au  ddà  du  Gange  :  Jndtai  t'filiv 
Crangem  e(  par<  extra  ^  avec  une  carte  àê  IHle  de 
Ze^^qm. 


i 
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La  grande  presqu'île  de  Malacca  dont  rinscription 
est  effacée,  rintempérie  de  Pair  et  même  la  pluie,  qui 
vient  paribis  battre  le  mur,  Tayant  mise  depuis  long- 
temps dans  un  état  complet  de  dégradation.  Sous  le» 
plafonds  à  voussures ,  les  peintures  sont  au  contraire 
parfaitement  Lien  conservées,  et  y  represijaLtnL  de 
toutes  parts  les  patriarches  ,  les  martyrs  ,  les  saintf^ 
confesseurs ,  les  hermites  et  les  docteurs  de  TEf^lia^^ 
dont  les  lettres  et  les  arts  réveillaient  à  Tenvi  le  sou- 
venir sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII. 

Les  cartes  des  lointaines  missions  de  TAsie  et  de 
TAmérique  devaient  naturellement  figurer  dans  la 
même  galerie.  Ainsi  la  Chine  intitulée  :  India  extra 
Gangem  altéra  pars  sive  China;  Tartarorum regiones; 
Japan  Insuia;  America  sive  Feru;  ARCHIPELAGUS 
SA^GTI  DOMINIGI  ;  la  nouvelle  Espagne  avec 
cette  inscription  :  Nwœ  Hispaniœ  reeeiM  atque  abfo- 
îutissima  descriptio  ;  et»  outre  quelques  autres  cartes 
efiacées  par  Tinjure  du  temps  et  Pincurie  des  hom- 
mes ,  une  dernière  intitulée  :  Imulœ  drea  primum 
meridianum ,  remarquable  seulement  par  Tîle  imagi- 
naire de  Saint-Brandan  située  vers  la  position  ac- 
tuellement connue  de  Tlslande. 

Le  système  de  cette  seconde  galerie  était  évidem- 
ment de  donner,  avec  la  car  Le  t^ciici  ale  des  divers 
pays ,  la  vue  particulière  de  leurs  principales  villes. 
Malheureusement  celles-ci ,  peintes  sur  la  hande  in- 
férieure de  la  galerie ,  ont  été  les  premières  dégra- 
dées ,  et  la  plupart  d'entre  elles,  ainsi  que  leurs  in- 
scriptions f  sont  depuis  longtemps  méconnaissables. 
FèvHÊT'Man  ISSS.  Toi»  u  11 


C'est  1a  remarque  que,  dès  1750|  faisait  ÂUgtUtiii 
Ti^a  de  Sietme  dans  sa  descripitlon  An  Vatican  (i). 

No«§  avôïis  dit  que  les  peintures  des  plafonds  et 
celles  qui  en  sont  Toisines ,  sont  encore  assez  bien 
oimsenrées  ;  une  légère  restauration  leur  rendra  faci^ 
lement  leur  premier  éclat.  Elles  furent  Touvrage  des 
deux  Pomérance ,  du  chevalier  d'Ârpino ,  de  Paolo 
GfiUi  et  d'Antoine  Tempesta. 

Quant  aux  inscriptions  qui  les  accompagnent , 
elles  ont  été  avec  raison  attribuées  à  liiDiitio  Danti , 
dont  Gréîïoire  XiU  avait  fait  son  cusmograpiie  oiii- 
dei ,  et  dont  nous  parlerons  plus  bas  à  propos  de 
Pimmense  carte  de  Vlîàliê. 

Les  cartes  de  cette  seconde  galerie  sont  la  plupart 
à  projections  planes.  Quant  à  celles  de  Pie  IV,  elles 
sont  toutes  tracées  d'après  le  système  de  Ptoiémée, 
c*eat«>à«dire  à  projections  sphériques  avec  Tindica- 
tion  des  méridiens  et  des  pa  rallèles  sur  un  encadre- 
ment extérieur.  Les  latitudes  et  les  longitudes  y  sont, 
au  surplus,  sinon  toujours  trouvées,  du  moins  re- 
c^Mi^liees  avec  le  plus  ^and  soin.  GW  ce  qu'in- 
dique l'inscription  voisine  de  la  peinture  où  est  re- 
présenté le  concile  de  Trente ,  et  où  il  est  dit  que  nui 
ttftyail  ne  saurait  être  plus  parfait  (2). 

Si  cette  inscription  paraît  un  peu  prétentieuse,  du 

(i)  «  Tabuls  sunt  rtgtomioi,  proviociarumque  loUus  orbis  lerrarom 

•  onnlHin  geograpbics ,  tanta  arte  condonatti  ae  ddinttls,  urblun, 

•  SlfltUnni ,  oppidorum,  etc.,  intsrrallo  et  neoaiiris  JuiCa  gcometri- 
V  SisdiacMioiMS  lervaCtot  at  niliU  ait  sImoIuUm.  » 

<1)  IhifrtHmm  M  Pakutg9  FUmmo,  Kona»  i7Sa^  |i«  iSi  si 
snlfuiM 
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moilM  accufte-t-elle  la  i'eiiue  iulention  de  donner  le 
(kïiii«r  mot  de  la  géographie  contemporame ,  et 
C9ltipré4«iiti<m,  delà  purid^honmeséiniiMiitei  an»- 
ceBMÎretiient  une- valeur  (xmMcUrable  da&i  rhiitoire 

de  la  bciciicc  .  La  iialciie  de  Pie  W  serait  donc  le 
procès-verbal  le  plus  complet  de  la  géographie  à  la 
data  da  I  j^l ,  comma  ccUe  d«  Grégoire  XIU  le  aérait, 
en  ce  qui  le  concerne,  pour  une  époque  poitériaura 
seulement  de  quelques  années  à  la  précédente. 

Tel  aat  rcnsaiabla  de  «es  deux  galeriet,  où  chaque 
carte  est  en  outre  accompa^ée  d'inscriptions  latiiâat 
d^uùe  brièveté  et  d'un  sens  é^^alement  remarquables. 
En  voici  un  eiiemple  sous  le  titre  grec  de  KëAXOTA- 
MTià  : 

«  La  France  (GalUa,  y  estdl  dit),  jadis  terreur  des 
»  Komams,  lut  souvent,  après  avoir  reçu  1  l  .vangile, 
»  l'appui  de  T Église  romaine  en  péril.  C'est  poui^ 
»  quoi  ses  roia  furant  honorés  par  las  soutraraiiis 
n  pontifes ,  et  sont  appelés  trèsKilirélians.  Btle  en- 

•  gendra  des  hommes  à  jamais  célèbres  parla  gloire 
»  da leurs  exploits,  T abondance  de  leurs  richesses, 
»  les  monuments  de  leur  savoir  $  et  son  territoire 

•  est  si  fécond ,  qu'elle  ne  cède  en  rien  à  l'opulente 
»  Italie.  Elle  a  douze  sièges  archiépiscopaux  et  cin- 
»  quanta  et  un  évéchés  (I).  » 

Quant  à  lltalie»  éUe  y  est  appelée  «  de  toutes  les 

(1)  G«  dernier  détail  de  euUetique  eoeMtliftU<|iie,  reproduit  sur  te 
plupart  des  liiacriptions,  importait  d'asiist  aui  papea,  qm  W  eea- 
<l>e  d»  Tfsatslaaf  «tait  fctt  aswttf  Istassla  0&nkt  asananawit  ssus 
lii|iaslssdifiiiaiSi»yiBaisds  Itiir  Jaridlrtsa  aplritu  elte. 
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»  provinces  chrétiennes  la  plus  belle  «  la  plus  salubre , 

»  la  plus  féconde  et  la  plus  florissante  par  les  grands 
»  hommes,  les  doclrmes,  les  armes»  les  productions 
»  naturelles,  les  métaux  et  tout  ce  qui  est  nécessaire 
»  au  bien-être  cle  la  vie.  Jadis  reine  des  nations, 
»  elle  Test  aujourd'hui  do  la  reliiri on  chrétienne,  et 
»  siéî^e  des  pontifes ,  elle  est  prescpie  aussi  l'unique 
»  asile  de  la  vertu  (1)»  » 

La  Grèce  y  trouve  à  son  tour  la  mention ,  peul>- 
être  la  plus  honorable  ,  que  lui  ait  consacrée  le 
XYi"  siècle. 

«  La  Grèce ,  qui  jadis  n'eut  rien  à  désirer  de  ce 

»  que  la  nature ,  le  génie  et  la  fortune  accordent  aux 
1»  mortels  ;  qui ,  par  ses  colonies ,  ses  mœurs  et  sa 
n  mansuétude  singulière ,  humanisa  les  nations  sau- 
»  vages  ;  qui  réduisit  à  l'obéissance  les  peuples 
»  étrangers  domptés  par  sa  vertu  :  livrée  mainte- 
»  nant  à  ses  dissensions  et  aux  mauvais  conseils, 
»  la  Grèce  est ,  pour  la  douleur  et  le  péril  de  toute 
»  l'Eglise,  tellement  asservie  aux  féroces  Ottomans, 
»  qu'il  ne  lui  reste  plus  une  seule  image  de  son  an- 
»  cienne  liberté  et  dignité  (2).  » 

(1)  •  ItaUa  provlnciarum  omnium  pulchirrlma ,  saluberrima  fruc- 
w  tuosissima  y'ms,  doctrinis,  armis,  Irugibus,  metalMs,  rcbus  omnibus 
»  ad  coleodam  vitam  necessariis  florentissima.  Olim  regiua  geniium, 
»  nunc  rellgionis  christlanae,  pontificu nique  sedes,  ac  uuicuni  fere  ?lr- 
»  tutia  perlui^ium.  Longiludinc  ab  Augiisia  Praetorîa  ad  oppidum  Re- 
»  gium  decies  centena  viglnil  millia  passuuui  ;  lalltudine  ubi  plurimum 
»  ce,  ubi  minimum  CXXVIV.  Âmbitu  a  Varo  ad  Âi^iam  quadragies 
»  oeatm  nlUla  piHuam  «i  LVni.  » 

.  (S)  Greda ,  qu»  anltam  oUm  «i  Ibnbus  dialdAravlt»  qu» nttafa«  In* 
9enlo«  Mnoa  aoitaUtes  esatlagiiiit  «      km  gantes,  diietli  coio* 
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A  ces  inscriptions  mêlées  de  sentiments  chrétiens, 

et  d'admiratiou  pour  l'antit^^uité,  se  joiiinaient  des 
souvenirs  plus  récents.  Ainsi  la  retraite  mémorable 
de  Charles-Quint  au  monastère  de  Saint-Just  en 
Yieille-Castille,  est  mentionnée  dans  un  cartouche 
spécial  sur  la  carte  d'Espagne;  tandis  que  d'autres 
faits  contemporaiûs  figurent  çà  et  là  sur  les  peintures 
des  lambris.  Mais  c'est  assez  sur  Fensemhle  des 
deux  galeries.  Venons  à  Tanî^le  qui  les  réunit  et 
tout  à  la  fois  les  résume  dans  les  deux  hémisphères 
d*une  mappemonde  haute  de  ô  mètres  56  centimè- 
tres ,  distance  du  pavé  à  la  corniche  de  la  voûte. 
C'est  ])ar  cette  mappemonde,  peinte  à  fresque  sous 
le  pontificat  de  Pie  IV ,  que  nous  pouvons  nous  faire 
une  idée  générale  des  notions  géographiques  con- 
temporaines. 

L'insoluble  question  des  sources  du  IN  il  s'y  pré- 
sente surtout  avec  k-propos  pour  notre  épo<£ue.  Le 
hassin  supérieur  du  ileuTe  était  alors  considéré,  sous 
le  nom  d'Ahyssinie,  comme  l'empire  du  fameux  prê- 
tre Jearif  dont  l'importance  avait  été  si  fort  exagé- 
rée par  le  moyen  âge.  Cet  empire,  débris  de  Tan* 
tique  chrétienté  orientale,  resta  la  vague  espllrance 
des  chrétiens  d'Occident,  jusqu'à  ce  que  les  papes 
et  les  rois  de  Portugal  y  eussent  envoyé  des  mission- 
naires, et  fait  explorer  ce  pays  qu'avaient  ignoré  les 

nïls ,  moHbus  et  singulari  vitae  mansuetudinc  hunianiores  fiUuidii, 
e&teras  nationes  virlule  perdornitaî»  sibiparcic  cuegît,  nunv  ipsa^suis 
dessidiis  pravisque  consiliis  afllicla,  barbarisslmae  Turcanmi  iKjiioni, 
non  sme  toUus  Ecclesiae  dolore  ac  damno,  lia  servire  cogitLir,  ut  an- 
Uqux  iiberUlU  ac  dignlUtis  ioiagioeiu  ouiniiiu  nulla  iiodic  rcUneaU 
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Crées  et  les  Romains.  L'aTnb.nssa<îe  de  1).  Franrr)is 
Alvarez,  en  1620,  en  rapporta  les  premières  notions 
<!3tactes,  et  parvint  à  j  nouer  des  relations  avec  l*£u- 
fope,  puisque  l'empereur  abyssin  reconnut,  à  celte 
époque,  la  suzeraineté  du  pape  Clément  VIT 

La  science,  de  son  cdté,  dressait  la  carte  approxi* 
mative  de  cette  contrée  mystérieuse,  où  la  religion, 
la  politique  et  le  commerce  poussaient  à  l'envi  tous 
les  esprits  vers  l'étude  du  problème  géographique 
({ne  tant  d*intrépides  voyageurs  cherchent  encore  à 
résoudre.  ESh  bien!  la  mappemonde  de  Pie  IV  en 
donne  la  solution  h  sa  manière,  dans  un  tracé  des 
sources  du  Nil,  qui,  tenant  de  celui  de  Ptolémée  et 
des  investigations  nouvelles,  nous  montre  comment 
les  éléments  de  la  science  antique  se  combinaient 
avec  les  données  récemment  acquises.  Le  tracé  très- 
connu  de  la  cosmographie  de  Ptolémée  fait  sortir  le 
Nil  de  deux  grands  lacs  situés  sous  le  même  paral- 
lèle, de  façon  que  la  branche  principale  venant  de 
Toccident  constituait  le  Nîprer  des  anciens  si  long- 
temps confondu  avec  le  Niger  moderne.  La  map* 
pemonde  vaticane  ferait,  au  contraire,  venil^  de 
Test  la  plupart  des  affluents  du  fleuve,  dont  il  place 
directement  la  source  dans  le  lac  Zambèze,  vers  le 
12*  de  latitude  méridionale  :  ce  qui  supposerait  un 
cours  total  de  1,100  à  1,S00  lieues  en  ligne  droite, 
et  de  1,800  lieues  en  tenant  compte  des  sinuosités. 

Les  grandes  eaux  qui  enrichissent  le  cours  supé- 

(1)  Voir  dans  la  collection  de  Jiamusio^  1. la  relation  de  l'am- 
hafliade  d'Alvarex. 
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mur  du  Mil  TiennenUaUes  donc  de  Teit  ou  de 

l'ouest  :  telle  est  encore  la  ^>retmèru  question,  avant 
de  savoir  quelle  eit  la  branche  principale  el  où 
Pille -01  pvend  ta  «ouroe.  Lea  demiera  voyageurt 
qai  s'en  sont  le  plus  rapprochés,  M.  d'Arnaud, 
notre  compainote,  et  le  Père  Ignace  iîaobieclier, 
élève  de  la  propagande  de  Home,  sont  arrivéa  l'un 
et  Tautre  vert  le  4*  degré  de  latitude  nord  ;  mais 
leurs  calculs  de  longitude,  ayant  une  différence  d  en- 
viron ^  degrés ,  laisfient  lucerLaine  cette  première 
«pieatioB  s  de  aorte  que  lea  anciena  monuments  géo« 
graphiques  conservent  encore  à  cet  égard  leur  à* 
propos,  et  doivent  être  consultée  a  titre  de  rensei« 
goeaients. 

Ceux  que  donne  la  mappemonde  de  Pie  IV  a*ac« 

cordent  du  reste  STec  les  récits  des  docteurs  kratt  i  l 
Aebmann,  qui»  récemment  partis  de  la  cote  orien- 
tale d'Afrique,  ont  trouvé  parallèlement  au  littoral 
des  monts  couverts  de  neiges  étemdies.  Ces  nei» 
ifes ,  sous  une  latitude  de  8  à  9  degrés  au  sud  de 
l'éqiiateur,  attesteraient  une  élévation  comparable 
à  celle  de  l'Himalaya ,  tandis  que  la  diiection  de 

ces  nionfaiines  ierait  supposer,  p;:rallèlement  à  la 
mer  de»  Indes,  des  Cordillères  africaines  pareille* 
aux  Andes  de  V Amérique  du  Sud.  Ce  système  de 
montagnes  verserait  en6n  ses  eaux  en  de  grands 
hç&f  véritîdjles  sources  du  jSû  dont  il  resterait  à 
déterminer  la  position  d'est  en  ouest,  d'après  Pto* 
lèmée  «  ou  bien  du  Nord  au  Sud,  comme  ierait  plutôt 
supposer  la  direction  de  la  nouvelle  cordillère. 
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Cette  supposition  ne  parait  d*ailleurs  point  in-* 

vraiseiublaljlc,  si  on  la  rapproche  de  la  relation 
d'Odoardo  Lopez,  qui  visita  la  cète  ocdidentale 
d'Afrique  yers  la  fin  du  XYP  siècle  :  relation 
écrite  à  Rome,  sur  le  récit  oral  du  voyageur,  par  son 
ami  Philippe  Pigafetta  qui  s'exprime  de  la  manière 
suirante. 

«  n  nous  reste  à  parler  du  Nil  qui  ne  prend  point 
»  sa  source  dans  le  pays  de  Bel-Gian  (FAbyssinie 
»  où  était  supposé  régner  le  prêtre  Jean),  ni  dans 
1»  les  montagnes  de  la  Lune ,  ni  encore,  comme  Té- 
i>  crit  Ptolémée,  de  deux  lacs  qu'il  place  Est  et 
»  Ouest  Tun  par  rapport  à  Tauire,  en  les  séparant 

^   n  par  un  intervalle  d'environ  .450  milles        Il  est 

»  bien  vrai  qu'il  y  a  deux  lacs,  mais  ils  sont  situés 
»  tout  autrement  que  ne  le  dit  Ptolémée;  car  au  lieu 
n  que  Tun  des  deux  soit  à  Test  de  l'autre^  les  lacs 
»  que  Ton  a  vus  sont  situés  nord  et  sud  en  ligné 
»  presque  directe ,  à  la  distance  Tun  de  Tautre 
»  d'environ  400  milles. 

»   La  vérité  est  que  le  Nil  a  son  origine  dans 

9  le  premier  des  deux  lacs  qui  est  par  12*  de  latitude 

»  sud          qu'il  coule  pendant  400  milles  droit  au 

»  nord,  avant  d'entrer  dans  un  autre  lac  très-grand 
»  que  les  naturels  appellent  une  mer,  parce  qu'il  a 
»  220  milles  d'étendue;  et  enfin,  que  le  second  lac 
n  est  situé  sous  Téquateur.  Au  sujet  de  ce  second 
»  lac  des  informations  très-positives  out  été  données 
»  par  les  Anxichi,  voisins  du  Congo,  qui  vont  trafi- 
»  quer  dans  ces  quarlierb-ia,  assurant  qu'il  y  a  sur 
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»  le  lac  des  iieiis  clans  de  e^tands  bateaux,  que  ces 
»  gens  savent  écrire,  ont  des  chiCfres,  des  poids  el 
»  des  mèKures  (choses  inoonnues  dans  ces  parties 
»  dn  Congo),  et  bâtissent  des  maisons  de  pierre  et  de 
■  mortier,  leurs  usages  étant  pareils  à  ceux  des  Por- 
»  tarais.  D^où  Ton  infère  que  Fempire  du  Prêtre 
»  Jean  ne  peut  être  loin  de  là  (1  ).  » 

Ainsi  d'ftprès  Lopez  et  Pigafetta,  Terreur  de  Pto- 
lémée  serait  d'avoir  placé  sous  une  même  latitude, 
au  lieu  de  les  placer  sous  un  même  méridien ,  les 
deux  lacs  d'où  le  Nil  sort,  en  reccTant  les  eaux  des 
montagnes  qu'il  appelle  de  la  Lune.  Quant  à  la 
direction  est-ouest  de  celles-ci,  au  lieu  de  la  nier, 
mieux  yaudrait  la  modifier  et  l'admettre  comme  une 
seconde  chaîne,  qui,  par  exemple,  serait  à  la  Cordil- 
lère africaine  ce  que  dans  l'Italie  les  Apennins  sont 
aux  Alpes,  laissant  courir  le  Nil  dans  l'immense 
bassin  ouvert  devant  elles,  à  peu  près  comme  le 
Pô  traverse  le  Piémont  et  la  Lombardie,  entre  deux 
lignes  culminantes  dont  il  reçoit  les  eaux,  sans  que 
œs  li^es  aient  entre  elles  le  moindre  rapport. 

Tel  est  le  système  où  chaque  partie  adverse  au- 
rait un  peu  raison,  et  ique  la  mappemonde  vatî- 
cane  nous  permet  d'énoncer.  Il  est  quelques  autres 

réflexions  cjne  suscite  encorda  vue  de  ce  monument 
géographique.  Le  royaume  de  Jom6o^u y  occupe  tout 
le  bassin  du  Mger,  comme  on  Tentendait  alors;  et 
ce  fleuve,  qui  coule  à  l'est  dans  un  grand  lac  cen- 

(1)  BMlazionç  del  Meame  di  Omgo*  Roma,        p.  SO. 
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est  séparé  du  golfe  de  fienin  pai*  plusieurs 
ciiaînes  de  moutagnes. 

Toute  la  partie  sud  du  Maroc  et  de  TAlgévie 
est  occupée  par  des  lacs  et  des  cours  d'eau  inté- 
rieurs. 

Le  noni^st  de  F  Amérique  septeutrionaic  est  tout 
occupé  par  la  NouvdU  Fronee.  Mer  dt  è§  Nam$lk 
France  est  aussi  le  nom  donné  aux  eaux  du  base  de 
Terre-Neuve.  Quant  aux  cotes  uord-ouest  de  ce 
coutiuent,  elles  sont  toutes  innommées,  c'est*à* 
dire  inconnues  :  aussi  Ton  comprend  l'erreur  qui , 
sans  un  inince  détroit,  fcr;îi i  joindre  l  Amérique  et 
1  Asie  eu  piem  océau  Pacitique,  vers  le  degré  de 
latitude  nord. 

La  lifpe  équinoxiale  passe  par  la  NouTeile4jui» 
née,  tandis  que  vers  le  10*»  latitude  sud,  Java-la- 
Grande  (Ja^Major),  nous  présente  sous  forme  de 
rivage  indéterminé  le  continent  de  la  Nouvelle»^ 
Hollande,  comme  prémisses  d^un  nouveau-monde 
maritime. 

L'ile  de  Feu, que  le  détroit  de  Magellan  sépare  de 

r Amérique,  est  de  même  figurée  comme  début  d*un 
vaste  continent  ignoré;  mais  Fauteur  de  la  carte 
n'a  point  fait  comme  Meroator  et  OrieliuSi  qui» 
dans  leurs  mappemondes,  joignant  Ttle  de  Feu  k 
la  Nouvelle-Hollande  ,  ont  dessiné  sous  le  nom  de 
ierre»  australes  ou  magellaniques  un  continent  ima- 
ginaire •  occupant  toutes  les  mers  glaciales  du  pAle 
sud  et  la  plus  grande  partie  de  TOcéan  pacifique. 
Les  travaux  de  ces  deux  géographes,  postérieurs 
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de  plusieurs  aunées  à  la  mappemonde  vatirane  ,  au- 
raient dû  pourtant  se  distinguer  d'elle  par  plu» 
d'exactitude.  Mais  il  a  été  loin  d'eo  être  aiiiai ,  «ur» 
tout  si  Ton  remarque  la  forme  biaarre  qu'ils  oot 
donnée  que  (lu  Sud,  espèce  de  quadrila- 

tère tracé  au  hasard,  qui  montre  combien  les  sources 
où  ils  puisaieot  leurs  domiées,  la  plupart  espagnoles 
ou  porUifaises,  étaient  encore  peu  scientifiques.  Les 
navigateurs  et  les  cosmographes  italiens  étaient,  au 
contraire,  presque  tous  de  savants  walbémaci^s ; 
mais  OrteUus  ne  les  connut  que  très-imparfaitement 
et  fort  tard.  Ainsi  dans  la  première  édition  de  son 
Théâtre  du  VMmis,  publiée  eu  1570,  il  ne  nomme 
peint  Jérôme  Ruscelli»  qui  dans  son  édition  de  Pto^ 
lémée  de  1661  aTait  pourtant  donné  un  atlas  tout 
moderne,  dont  les  cartes  ont  la  plus  t^rande  analogie 
avec  celles  de  U  galerie  géographique  de  Pie  IV . 

Si  le  géographe  d'Anvers  eât  connu  celui  de  Ve- 
nise, il  n'aurait  certainement  pas  lait  du  lac  /em- 
héMâ  en  Afrique  la  triple  source ,  du  jNil  vers  le 
nord,  du  Zaïre  vers  l'ouest  et  dn  Zuama  k  Test,  vers 
la  pointe  sud  de  Madagascar.  Aussi  quand,  9urla  fin 
de  ses  jours,  Ortelius  eut  été  en  correspondance 
avec  Philippe  Pigafetta»  le  rédacteur  de  la  relaUan  du 
roifauime  de  Congo ,  modifia-tril  complètement ,  d'a- 
près celui-ci,  la  carte  de  l'intérieur  de  lAiiique,  et  se 
boma-t-il  à  faire  sortir  le  JSi\  du  lac  Zambèze,  sans 
imaginer  aucune  relation  possible  de  ce  fleuve  avec 
le  Zuama  et  le  Zaïre.  Cette  correction  tardive  fut 
certainement  due  aux  notions  plus  exactes  que  Phi- 
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lippe  Pigafetta  avait  reçues  d'Ocloardo  Lopez  :  ce 
qui,  pour  le  moment,  donnerait  une  première  idée 
de  Finfluence  exercée  par  Tltalie  sur  les  géogra- 
phes du  nord  de  PEuPope.  Mais  ce  n'est  point  en- 
core le  lieu  d'apprécier  cette  influence.  Terminons 
Fezamen  des  galeries  Taticanes,  et  d'abord  n'ou- 
blions pas  que  celle  de  Pie  IV,  située  au-dessus  des 
loges  de  Raphaël,  fut  recolorée  et  fidèlement  restau- 
rée en  1583,  sous  le  règne  de  Grégoire  Xlll. 

Nous  savonsaussi  commentée  dernier  Pontife  coii- 
tinua  sur  la  galerie  yoisine  du  même  étage,  la  série 
des  cartes  géographiques  de  1561  ;  mais  il  ne  s\irréta 
point  là.  Un  travail  original  et  plus  grandiose  le 
préoccupait  pour  l'intérieur  du  Vatican  :  c'était  d'y 
faire  peindre,  sur  des  proportions  sans  égales,  Uen- 
semLle  et  les  détails  de  toutes  les  provinces  d'Italie. 
La  nouvelle  galerie  devait  d'ailleurs  être  consacrée 
à  Tbistoire  autant  c^u'à  la  géographie  de  la  péninsule. 
Elle  porte  aujourd'hui  le  nom  de  promenade  grégo^ 
riennet  et  c^est  là  qu'il  faut  voir  comment  les  papes 
savaient  employer  leurs  loisirs* 
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NOTICE 


SUE  LAiSCI£JS  GÉOGRAPHE  ANY£ESOIS 


JEAiN  DE  LAET, 


Par  M.  KIGKX, 


Les  grands  tioinmes,  a  dit  un  écrivain  célèbre, 
font  seuls  la  gloire  et  le  sort  des  nations.  C'est  |>ar 
eux  qu'elles  régnent  sur  Topinion  et  que  leur  place 
est  marquée  dans  rhistoire  (1). 

Si  cette  vérité  s'applique  avec  une  égale  évidence 
aux  grandes  nations  comme  aux  petites ,  elle  mérite 
surtout  d*élre  méditée  par  celles-ci.  Destinées  en 
général  à  ne  jouer  qu Un  lole  politique  secondaire, 
les  petites  nations  doivent  s'attacher  d'autant  plus  à 
eocourager  diez  elles  la  culture  des  sciences  et  des 
lettres,  et  à  entourer  la  mémoire  de  leurs  grandi 
hommes  de  la  vénération  publique. 

Malgré  les  vicissitudes  sans  cesse  renaissantes  dont 
eQe  eut  à  souffrir  pendant  des  siècles,  notre  patrie 
est  [)cui-étre  de  tous  les  États  de  l'Europe  celui  qui 

(1)  Vieq  d'AfiTf  élogs  dt  Bargnin. 
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pourrait,  eu  égard  au  peu  d*éteiidue  dtt  sou  terri- 
toire, invoquer  avec  le  plus  de  coufiance  son  passé 

littéraire.  Bien  longtemps,  en  effet,  avaut  d'avoir 
cette  existence  indépendante  à  la  suite  de  iaquelle 
les  publications  de  tout  genre  ont  pris  un  si  brillant 
essor,  la  Belgique  avait  déjà  su  se  créer,  en  quelque 
sorte  ,  une  nationalité  dans  les  sciences  ,  dans  les 
lettres  et  dans  les  beaux'-arts ,  où  elle  fut  désignée , 
dans  certains  cas  particuliers,  sous  le  nom  d'Ecole 
flamande. 

Les  sciences  naturelles  surtout  ont  été  très-ancien- 
nement cultivées  sur  le  sol  Lelge ,  et  avec  un  suCiCès 
qui  ne  saurait  être  contesté.  Les  noms  historiques 
de  Spiegel ,  de  SterbceciL,  de  De  Boodt ,  de  1/obel , 
de  Dodoné,  de  De  TEsduse,  etc. ,  p«irtout  révérés , 
et  nous  pourrions  dire  devenus  populaires  partout 
où  la  nature  est  interrogée ,  témoignent  suffisam- 
ment de  la  part  qu'a  prise  la  Belgique  aux  progrés 
de  cette  partie  des  connaissances  Humaines. 

Mais  à  côté  de  ces  hommes  d*élite ,  entourés  de 
tout  le  prestige  d'une  réputation  européenne,  il  en 
est  plusieurs  encore  qui,  pour  ne  pas  occuper  un 
rang  aussi  élevé ,  n*en  méritent  pas  moins  d'être 
signalés  k  Pattention  publique.  Doués  de  moins  de 
génie  peut-être ,  mais  profondément  instruits ,  per- 
sévérants et  modestes,  ils  ont  préparé  maintes  fois 
les  découvertes  qui  illustrèrent  leurs  successeurs.  Le 
Wgîlime  enthousiasme  l|uc  nous  ressentons  pour  les 
uns  ne  dmt  pas  nous  rendre  injustes  à  Tégard  des 
autres.  . 
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Appelé  k  Phonneur  de  prendre  la  parole  dans  cette 
«loeîiite  (1  ) ,  j'essayerai  de  dérouler  sous  vos  jtax  le 

tableau  des  services  rendus  par  Vun  de  ces  hommes 
honorables  dont  toute  la  vie  lut  consacrée  a  des  tra- 
nnx  utiles ,  et  ,  souvent  méconnu ,  est  digne  ee- 
fNndant  de  la  reconnaissance  de  ses  compatriotes. 
Cet  homme  est  Jean  de  Laet,  d'Anvers ,  où  il  na- 
quit le  19  janvier  1593  (2). 

0e  Laet  appartient  à  une  famille  dont  plusieurs 
fflèmbres  ont  légué  leur  nom  à  la  postérité.  Déjà 
dans  le  siècle  précédent,  un  autre  Jean  De  Laet , 
né  à  Borgloon  et  peut-être  son  aïeul ,  s'était  rendu 
fiuneux  par  ses  prédictions  et  ses  horoscopes.  Ce  fut 
lui  annonça  que  l'année  1482  serait  iunesle  aux 
Liégeois  par  la  peste,  la  famine  et  la  guerre,  et  cette 
prédiction  se  réalisa.  U  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  lui  faire  acqfuérir  une  renommée  bien  supé- 
rieure à  celles  qu'auraient  pu  lui  valoir  des  travaux 
sérieux.  On  sait  en  effet  que  l'astrologie,  cette  fille 
folle  d'une  mère  sage ,  Fastronomie ,  comme  l'a  ap-^ 
pdée  un  savant  moderne,  était  très  en  vot;iie  à  cette 
^poijue  dans  la  principauté  de  Liège,  où  elle  s'est 
personnifiée  plus  tard  et  jusqu^à  nos  jours  sous  le 
nom  de  Mathieu  Laensbere.  Deux  ffls  de  ce  Jean  De 
Laet  de  Borgloon ,  Gaspard  et  Alphuuse ,  dont  le  pre- 

(1)  Gitte  flsilee  j  été  lae  au  sein  de  TAoïdémle. 

(2)  L'éiioqtte  de  la  naissance  de  Jean  De  Laet  n'est  Indiquée  nulle 
put  Nsus  devons  la  date  qui  précède  â  l'obligeance  de  M.  Gcnard, 
SMs-iiIbllotiiéealrs  de  la  vttie  d'Anvers,  qui  l'a  extraite  des  registrei 
de  régllse  Notre-Dame.  Jean  De  Laet  éUlt  Sis  de  Jean  et  d'ÊUsabetb 
Maidensns.  H  eut  deu  Mres  ptos  jsuaea  que  lui ,  Henri  et  Gomettlo. 
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mier  a  été  considéré  à  tort(l)  comme  le  père  du  na- 
turaliste, continuèrent  leurs  pronoilicatiansjusqkxeik 
1561 ,  à  Anvers  et  à  Aouen  (2). 

In  dépensa  II  »ment  des  De  Laet  (jiic  nous  venons  de 
citer,  on  connaît  encore  un ,  Jacques  iJe  JUaet ,  né  à 
Louvain  vers  la  fin  du  xti*  siècle ,  par  conséguent 
contemporain  du  naturaliste  et  qui  écrivit  un  éloge 
de  la  musique  (3),  ainsi  qu'un  second  Jacques  De 
Laet  qui  prononça  à  Bruxelles,  en  1751 ,  Toraison 
funèbre  de  la  princesse  Elisabeth  Christine  >  veuve 
de  Charles  Ml. 

Jean  De  Laet,  géographe  ,  naturaliste  et  philo- 
logue ,  serait  sans  doute  resté  confcmdu  (4)  avec  son 
homonyme  astrologue  et  chiromancier,  s'A  n'avait 

pris  soin  d'ajouter,  sur  le  litre  de  ses  ouvrages,  la 
désignation  à'Anticerpianus  :  précaution  d'autant 
moins  inutile  qu*en  HoUande  même ,  où  il  passa- une 
grande  partie  de  sa  vie ,  vivait  à  la  même  époque  un 
quatrième  Jean  De  Laet  (5),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Jpannes  Laetus ,  ancien  du  synode  de  Lejde  et 
auteur  d'une  histoire  de  TEglise,  qu*il  publia  sur  Pin- 
vitation  expresse  du  sjiiode  national  de  Dordreeht. 

(4)  Entre  autres  dans  le  Dictionnaire  kist, ,  critique  et  biblio' 
graphique  ,  de  Chaudon  et  Delandine ,  8« édit. ,  1810,  t.  IX ,  p.  iS[30. 

(2)  De  Becdelièvre-Hamal ,  Biographie  liégeoise^  1. 1,  p.  200.  — 
Broeckx  ,  Docxnnents  pour  servir  à  IhUtoire  d»  to  èiàUogtil^^hiê 

médicale  belge,  pp.  35  ,  36. 

(3)  Félls  ,  Biographie  nniverselle  des  musiciens,  etc.,  t.  VI,  p.  1 3. 
(û)  Cette  confusion  s'est  mûme  glissée  dans  VEssaisur  l^hiêtoirû 

de  la  médecine  belge  de  M.  Broeckx^  p.  288. 
(6}  Voii  Braudts,  UUtoriê  dêr  reformaHê^  U  lll^pp.  426  et  007, 
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-  Kous  ne  possédons  aucun  détail  sur  la  jeunesse  de 
notre  naturaliste.  Nous  ignorons  même  quand  il 
quitta  sa  patrie  pour  aller  s'établir  à  Leyde  :  mais 

il  résulte  du  privilège  placé  en  léte  de  la  première 
édition  flamande  de  son  grand  ouvrage,  qu'il  habi- 
tait déjà  cette  \ille  en  1624  (1). 

Anvers  n'était  plus  alors  à  Tapogéc  de  sa  gloire  : 
la  tyrannie  des  Espagnols  et  les  discordes  civiles 
avaient  amené  la  décadence  de  son  ancienne  splen- 
deur. La  noble  cité  avait  vu  son  commerce  se  dé- 
ployer sur  les  ruines  de  celui  de  Bruges  ,  et  sur  les 
siennes  devait,  h  quelques  années  de  là,  s'élever 
Amsterdam  à  la  faveur  du  traité  de  Munster. 

Les  Provinces  -  Unies  ofiraient  alors  à  l'Europe 
le  spectacle  d'une  petite  nation  consolidant  et  éten- 
dant sa  puissance  commerciale  au  milieu  des  agi- 
tations politic£ues  et  des  malheurs  de  la  guerre. 
La  compagnie  des  Indes  orculcntales  venait  (I  rtie 
iDstituée(2).  Les  rensci ornements  que  Ton  avait  sur 
les  différentes  parties  de  l'Amérique  étaient  souvent 
contradictoires  :  la  situation  de  plusieurs  localités 
était  mal  connue  ;  tout  ce  qui  concerne  l'hydrogra- 
phie avait  été  négligé.  Pour  assurer  le  succès  des 

(1)  M.  le  docteur  Molkenboer,  de  Leyde ,  qui  nmis a  obllBeaiiineiit 
fourni  les  renseignements  relatifs  à  Joanmêt  iMm,  a  bien  vanHi 
aussi  compulser,  à  notre  demande,  les  archives  de  sa  rMdenoa»  à  l'ef- 
fet de  coimattre  l'époque  précise  de  rémigration  de  notre  compa- 
triote. Quoique  ces  recherches  n'aient  pai  été  conronnées  de  aneetf« 
nom  n'en  oflhH»  pas  moins  a? ec  plaisir  à  M.  HalkenlMMr  ne*  aInoM 
remerdments. 

(S)  Par  octroi  do  8  Juin  iSll* 

Févriar-ilfarf  ira.  TnMK  i.  19 
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opérationa  ^  il  s'ft^ssâil  donc ,  coimiiie  nous  le  dit  De 
Laèt  dans  ia  jyféfaee ,  d*a¥oif  une  catmaiséaiiee  ausii 

complète  fftîc  l^oSsiWe  de  ces  pnys  nouveaux ,  tant 
pour  permettre  aux  directeurs  de  la  compagnie  de 
diriger  côttTéUablèiiiiBfit  lêttrt  entrepiiM,  qwè  pdar 
en  faciliter  Fexécution  aîiit  fiavigateufâ  qu^elIe  éii- 
verrait  dans  ces  parages  lointains. 

Telle  fut  Forigine  du  premier  ouvrage  que  ttiit  att 
jour  nofft  eottpatfiote ,  outragé  qui  parut,  tlà^ 
mahd,  en  1625,  sous  le  titre  de  NieUiôe  Wereld  ou 
Nùùiceau  Mande»  Six  éditions ,  dont  deux  firànçaisea 
ei  une  làtine ,  publiées  dans  un  intervalle  Ae  dix- 
neuf  ans ,  prouvent  que  l'œuvre  de  De  Laet  doit 
aifoir  été  reçue  avec  une  grande  faveur. 

Le  14  an  général  de  ce  volumineux  travail ,  trace 
avec  uu  soin  qui  ferait  honneur  à  maint  écrivain 
moderne,  est  exposé  {l)  avec  l>eaucOup  de  clarté. 
L'autéur  nouB  apprend  que  lès  matériaux  dont  il  fit 
usage  cLaiL'iit  disséminés  avant  lui  dans  unti  foule 
d'ouvrages  espagnols ,  portugais,  anglais ,  français , 
italiens  et  hollandais ,  ainsi  que  dans  les  itinéraires 
manuscrits  de  plusieurs  navigateurs.  Il  y  joignit  lé 
résultat  de  ses  propres  études,  et  beaucoup  de  ren- 
seignements recueillis  sur  les  lieux.  Savoir  bien 
MMljaat  va  mtaùntm  d«  faits  aussi  prodigieux,  et  dis» 
tlliguer  le  rééultat  Aë  l'observation  des  fables  cnyen» 
drées  parla  crédulité;  classer,  coordonner  ces  faitâ, 
•è  aUttïaer  au  milieu  de»  ténèbres  le  flambeau  d'une 

(i)  Voir  la  préfiMs  de  TédlHoa  iolllilde  M  té9i» 
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Sàine  criticiue  ,  lout  cela  n'est  ceriaiuemeui  pas  Tar 
p&flage  d^aii  esprit  ordinaire. 

Nôtlft  iiHgnoroiis  point  que  l'on  est  assez  dans 
rhnbi tilde  fie  décrier  de  semblables  travaux  en  les 
appelant  des  compilations.  Mais  qui  pourrait  nier 
rutilité  d'une  compilation  bien  faite ,  surtout  lors- 
tflé  left  ^durées  y  sont  fidèlement  indiquées?  Qui 
fie  sait  que,  pour  toute  science,  il  arrive  un  moment 
OÙ  lè  tômpilateiir  éclairé  et  judicieux  est  sur  de  ren- 
dfe  d^incontestables  serrices?  Rien,  en  effet,  ne 
fcompfomel  davantae^e  les  progrès  futurs  ,  ricii  ne 
l^ênd  lés  nouYelles  découvertes  piu|  diiificUes  que 
^accumulation  sans  ordre  d'un  grand  nombre  de 
ffiàtêHàux  qu^aucunlien  ne  réunit  entre  eux. 

Lés' cartes  de  î)e  Laet ,  remarquables  par  leur 
belle  éxecution,  sont  dressées  d'après  la  projection 
(^liAdrique,  simple,  rectilignet  plane ,  dans  laquelle 
1  échelle  de  la  lonç^itude  se  dilate  ,  la  latitude  con- 
servant sa  dimension  régulière.  Cette  projection 
était  la  seule  qui  fut  en  usage  à  cette  époque  tïkez 
les  marins ,  quoique  déjà  Cerard  Merfcator,  de  Ru- 

S'elmonde,  eut  découvert ,  en  1569,  un  autre  ^enre 
é  projection  plus  employé  de  nos  jours  et  auquel 
il  a  laissé  son  nom  (i). 
Plusieurs  erreUrs  qui  défiguraient  les  cartes  de 


(i)  ta»  la  projMtlsa  MVMttiteimt,  YéMS»  ûê  H  Mnglttdeot 
ceUe  dê  la  lautuds  «itMott  MimiMiii  MMw  «imteto  IMMI- 
tions à  PoblIfMiaes  éà  H.  Ltlswil, stna  ptrMS  fcwas  iwWilH mr 
la  géographie  andeime»  et  è  ta  èiimillillli  mÊtÊtOm  éê  mn  h»- 
Qonble  collègue  II.'  Pb.  VandermeUB.  Nom  gilaae  Ml  iMIèon 
d'agréer  Texpieiaioii  de  notre  fife  giaUtade. 
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r Amérique  publiées  jusqu'alors ,  sont  corns;ées  sur 
celle  de  notre  comp.itriote ,  et  beaucoup  de  lacunes 
y  sont  comblées  ,  ainsi  que  le  reconnaîtront  sans 
peine  ,  dil-il  (1),  les  hommes  compétents.  De  Laet 
comprit  d'ailleurs  que  la  géographie  ne  doit  pas  être 
une  longue  et  aride  nomenclature  de  irilles ,  de  fleu- 
ves ,  de  mon  l  acrnes  ;  il  la  circonscrivit  dans  les  limi- 
tes plus  larges  que  Malte-Brun  et  d'autres  lui  ont 
données  deux  sîèdes  plus  tard.  Il  retrace  à  grands 
traits  Fhistoire  politique  et  ethnographique  de  cha- 
que province;  il  insiste  ,  dans  l'intérêt  de  la  navi- 
gation ,  sur  les  particularités  que  présentent  les 
côtes,  les  ports ,  les  fleures  »  les  baies ,  les  rades  et 
les  havres  ;  il  entre  dans  des  détails  intéressants  sur 
la  nature  et  la  configuration  du  sol ,  sur  les  sources 
d*eaux  chaudes ,  sur  les  tremblements  de  terre ,  sur 
les  volcans  (^)  si  répandus  dans  cette  partie  du  globe. 
H  mentionne,  entre  autres  ,  parmi  eux  ,  le  volcan  de 
Quito ,  connu  de  tout  le  mnnde  par  la  brillante  des- 
cription qu^en  a  donnée  Marmontel ,  et  qui ,  après 
avoir  lancé  pendant  longtemps  des  laves  et  des  cen- 
dres ,  vomit  de  nos  jours ,  au  rapport  de  Uumboldt, 
d'immenses  quantités  d'eaux  bydrosulfureuses ,  et 
avec  elles  des  poissons  d*une  espèce  particulière  (3). 
que  l'illustre  vojageur  a  vus  quelquefois  arriver  vi- 

(1)  Gelyk  wy  Vêrhopendie  verstand  hebbm  troM  déMêîMUriêf 
miUm  bf^indêfu  (V.  Un  de  la  prélaoe  de  l'édltloD  de  iStt.) 

(S)  Voir»  entfe  antres,  livre  V,  chap.  S,  7  et  tS.  —  iifie  VII, 
cliap.  10  a  11.  *  Une     cbap*  S  et  S. 

(8)  Le  MneMtf  cifOopim  Humb. 
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vants ,  quoique  meurtris ,  au  pied  de  la  montagne. 
Enfin ,  les  ruines  des  anciennes  -villes  indiennes  »  les 

vestiges  des  roules  monumenlales  construit  es  par  les 
Incas,  les  intéressantes  antiquités  mexicaines  sur 
lesquelles  Dupaix,  Warden  et  Alex,  le  I^oir  ont, 
de  nos  jours,  appelé  Tattention ,  tout  y  est  rensei^é 
et  accompagné  d'observations  qui  annoncent  une 
grande  justesse  d'esprit. 

Profitant  des  facilités  que  lui  donnaient  à  cet  effet 

ses  fonctions  Je  directeur  de  lit  Conij jaunie  des  Indes 
occidentales,  De  Laet  ne  cessa  d  améliorer  et  de 
compléter  une  œuvre  qui  devait  devenir  son  princi- 
pal titre  de  gloire ,  et  que  les  géographes,  venus 
après  lui ,  ont  fréquemment  mise  à  contribution  (1) 
sans  la  citer.  L^édition  flamande  de  1625 ,  en  quinze 
livres  et  avec  dix  cartes ,  ne  contenait  sur  Thistoire 
naUirelle  du  noiucau  iiiuude  que  des  données  con- 
cises, et  n'était  pas  enrichie  de  figures.  Dans  Tédi- 
tion  latine  qui  parut  en  1633,  et  dans  la  traduction 
française  de  1640 ,  laquelle  toutefois  est  loin  de  bril- 
ler par  le  choix  des  expressions,  l'auteur  fit  aux 
sciences  naturelles  une  part  beaucoup  plus  large , 
et  ajouta,  indépendamment  de  plusieurs  cartes, 
un  grand  nombre  de  figures  représentant  les  ani- 
maux et  les  plantes  les  plus  remarquables,  dont  plu- 
sieurs, jusqu'alOTS  inédits,  lui  avaient  été  directe- 
ment envoyés  d'Amérique. 

Qui  ne  connaît  ces  colibris  aux  formes  sveltes  et 

(i)  Voir  Mltt^Didiotinairê  hittoriqu$,  Liège,  1397,  t.  V,  p.  270. 
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élégantes  ,  resplecdissant  de  lout  Téclat  du  rubis 
et  de  réwqraude,  véritables  bijoux  de  l^iiatwrç, 

rope  dut  la  première  figure  exacte  de  Vun  d'eui^ ,  du 

huitzilzil,  ou  trochihis punctatus  des  zooloe^ues.  Ainsi 
qu€  &e$  congénères  t  le  kuiUil^ii  »e  pourrit  surtout 
du  nectar  de  fleurs  ;  et  lorsque  k  saison  des  fleuc$ 
est  passée,  ajoute  De  Laet(l)  sur  la  foi  d«  Ximenès» 
%  il  pique  son  bec  dans  le  troAc  dee  arbres  et  demeure 
»  ainsi  attaché,  inuBobile  comme  s'il  estoitmort,  $ix 
9  mois  de  long,  jusques  à  ce  que  les  pluyes  r^tour- 
»  liant,  Flore  revesle  derechef  les  campagnes.  » 

iilntre  autres  aniu^aux  que  Tauteur  fît  égalemeni 
dessiner,  nous  signalerons  le  mygale  ayiculaire  (2), 
araignée  gigantesque  de  T Amérique  méridionale 
qu'il  avait  longtemps  conservée  vivante  ;  lesignoc(3) 
ou  Limuius  polyphemus ,  qui  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  Limule  des  Moluques  figuré  antérieu- 
rement  par  de  TElscluse  y  enfin ,  un  poisson  du  genre 
des  coryphènes,  le  J)oradon(^i)f  qui,  en  sç  lançant 
avec  vitesse  dans  Feau  de  la  mer  agitée ,  produit , 
comme  la  dorade  (5),  une  lumière  phosphorique 
dont  Téclat  permet  de  suivre  sa  marche  à  plusieurs 
mètres  de  profondeur. 

ri>  Livre  V,  Èhap.  17  (  p.  190  û»  l'édltloa  flTançalse). 

(2)  Livre  XV,chap.ll. 

(3)  Livre  îî,  chap.  19. 

(û)  Coryphœtta  e  qui  s  élis  Gniel.  " 

(5)  Coryphœna  hippuruê.  C'fst  à  celte  espère  et  non  pas  au 
C.  equiselis  que  se  rapportent  les  ligures  plus  anciennes  ci'Aldro- 
vSBde  et  de  Rondelet. 
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L'ftuteur  aiiue  aussi  à  s'étendre  sur  Tusage  que 
ïoai  les  «ibpi:igèiie6  des  pUuteft  qu'il  décrit  t  iiou« 
lui  dcTona ,  à  ce  sujet ,  ploa  d*mi  rcoaeîgDenueot  cu^ 
rieux.  En  parlant  du  Barbnsco(\)j  il  nous  apprend 
^u^  iea  Aménc^kins  de  Yénézgit^iu  ae  âcrvcnt  de  ses 
r^cwQs  pour  çoi^m  les  poifioiuit  afio  d»  pouvoir 
prcsadre  à  h  miii  pendant  Uiir  engourditiemenlt 

Cest  le  même  usage  auquel  les  naturels  de  la  Ja- 
maïque on^ploient  le  bois  du  piscidier  (9) ,  les  nc M^rcs 
de  la  Cipyane  >  les  sarments  de  oieQu  (3) ,  les  Indiens 
du  Malabar,  la  coque  du  Levant  (4) ,  les  Africains 
deTcnériffe,  les  semences  de  la  st«iphysaigre(5),  et 
nos  paysans  les  fleurs  de  la  molène(6). 

De  Laet  fait  également  connaître  le  cocalîer(7) 
dont  les  Indicjis  de  l'Amérique  du  Sud  mâchent 
kabituellement  ies  feuilles  assaisQimées  de  chaux 
vi?e  (8)  ou  de  cendre  (9) ,  provenant  de  Vinci» 
nération  de  différentes  plantes.  D*où  Tient  donc 
ce  besoin  impérieux  de  mâcher  que  l'oij  retrouve 
chez  tous  les  peuples?  Serait-ce  l'eflet  du  désœuvre- 
ment ou  de  l'imitation ,  ou  bien  une  action  instinc- 
tii^e  ,  prophylactique  ?  Quoi  qu*il  en  soil ,  sous  les 

(1)  Tephroiia  toaioaria  P«rs.  -  Uv,  XVIl',  cbtp.  12. 
(3)  Piseidia  nythHna  {Jui*  • 

(3)  Lonchoearpuê  JYfCOu  Dec. 
(h)  îklenisptrmum  eoeeulut  Linn. 
(5)  Delphinium  itapkffiaffria  Llnu. 
(S)  yerbtucum  ihaptut  Llan. 

(7)  Erythroxylon  coca  Lain, 

(8)  Livre  X ,  chap.  2. 

(91  Weddell,  daus  lès  ^nn.  Usê  Scianu^ê  nat,,  U  XRl  (iS40), 
p.  S9. 
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climats  les  plus  diiiérents,  dans  les  zones  tropicales 
comme  dans  les  contrées  foides  et  tempérées ,  par- 
tout nous  voyons  l'homme  obéir  ,  malgré  les  diffé- 
rences cl<  s  races  ,  à  cette  même  habitude  ,  nous  di- 
rions peut-être  mieux  y  subir  le  joug  de  la  même 
passion.  L'habitant  de  la  Polynésie  mâche  le  bé- 
tel (l)  ,  l'insulaire  d'Ainboine  le  siriboa(2),  le  nègre 
de  Cartagènc  le  corcillo  (3) ,  l'Ottomaque  le  nio- 
po  (4) ,  le  Péruvien  le  quinoa  (5) ,  le  Hottentot  le 
kusa(6),  le  Lapon  le  hiërt  (7) ,  sans  parler  du  mas- 
tic (8) ,  si  recherché  du  beau  sexe  en  Turquie  (9),  ni 
du  tabac  (10) ,  dont  l'usage  est  devenu  presque  uni- 
versel. 

Au  milieu  des  pénibles  recherches  auxquelles  il 
avait  du  se  livrer  pour  la  rédaction  de  son  ouvrage, 
une  chose  avait  frappé  De  Laet  :  c^était  IHnmiensité 
de  cette  population  américaine ,  encore  innombrable 
après  rairoce  guerre  d'extermination  que  lui  avaient 
faite  les  Espagnols.  Il  se  demanda  plus  d'une  fois 
quelle  pouvait  avoir  été  l'origine  de  ces  peuples , 

(i)  Piper  netelUnn, 

(2}  Piper  siriboaLïnn, 

(3)  Piper  hispidutn  Kuoth. 

{k)  Semences  de  V Acacia  JVicpo  Humi». 

(5)  Ckenopodium  Qufnoa  Wlltd. 

(6)  Mncmàryanthcmum  emarddum  Tliimb. 

(7)  SéHnum  pahêdrc.  Les  paywos  dei  etiTlroiis  d*Aeiieliot  en  mâ- 
chent auMi  les  racines* 

(8)  Résine  du  PiciaclUa  Unticcus  LInn, 

(a)  Yalmont  de  Bomare,  Dict,  dthict.  nai, ,  arC«  tcnHcquc. 
(10)  De  Laet,  qiti  parle  du  tabac,  lit.  X»  chap.  S,  rapporte  qu'an 
PéroQ  00  i'appèUe  cayri» 
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mais  il  s'aperçât  que  cette  question  n'était  pas  de 
nature  à  être  traitée  d^une  manière  incidente ,  et  il 

résolut  fl)  d'en  faire  plus  tard  Tobjet  d'un  traité 
particulier. 

Sur  ces  entrefaites,  le  célèbre  Hugo  De  Groot,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Grotius,  publia,  sur  le  même 

sujet,  une  dissertation  (2)  dans  laquelle  ii  pri  U  ndiL 
«jueles  Américains  n'avaient  pas  une  grande  an- 
cienneté ;  qu'ils  étaient  originaires  de  l'Europe  et  en 
partie  de  l'Afrique  ,  et  qu'ils  s'étaient  fortuitement 
répandus  dans  le  JNouvcau  Monde ,  à  la  suite  d'une 
tempête  ou  d'un  naufrage. 

Cette  opinion  fut  combattue  par  Jean  De  Laet , 
pour  qui  les  Américains  formaient  une  rare  dis- 
tincte,  propre  au  pays  qu'ils  habitent,  dit-il,  de- 
puis l'époque  de  la  confusion  des  langues  et  la  dis- 
persion des  hommes  (3).  A  l'appui  de  sa  manière 
devoir,  notre  compatnole  invoque,  d'une  part,  la 
différence  que  présente  la  création  animale  du  Nou- 
veau-Monde, comparativement  à  celle  de  l'ancien; 
(l'autre  part,  le  peu  d'analogie  (4)  qui  existe  entre 
les  lancfues  américaines  et  celles  de  notre  continent. 
De  Groot  répliqua  (ô)  et  De  Laet  répondit  à  son 
tour.  Dans  cette  polémique,  d'autant  plus  piquante 
(jue  les  deux  champions  jouissaient  1  un  et  l'autre 

(t)  Voir  NùUb  «  etc.  p.  i  de  la  préface. 

(1)  JhUÊTUUio  dê  ùrigine  gmtium  anmiwntmm^  1643. 

(S)  Ydr  ifofv,  etc. ,  p.  7«. 

(4)  Cet  argument  a  Hé  aussi  tnvoqoéde  nos  Jours  par  CnvIer,  Ri^M 
mdmal,  I,  p.  89. 

(5)  D9  ùHginê  ^Hum  amvHûanarum  DUstrtaOo  att»nu  1SM> 


d'une  réputatioD  justement  méritée,  la  modération, 
la  solidité  du  foisonne uxent  sont  du  coté  de  Pe  Laçt* 
la  suffisance,  la  prétention  et  la  faciUté  de  la  parole 
du  côté  de  son  adversaire.  Fatigué  sans  doute  d'une 
discussion  t[ui  ne  tournait  pas  à  son  avantage,  De 
Groot  finit  pj^s  s'égayer  aux  dépens  de  la  tarbe  de 
De  liaet,  qui  la  portait  à  la  manière  des  capucins  (l) 
afin  de  se  donner  plus  d'importance. 

Mais  il  nous  reste  à  parcourir  successivement  et 
brièvement  le^  autres  publications  de  notce  labo- 
rieux écrivain. 

Personne  n'ignore  combien  les  opérations  de  la 
Compagnie  des  Indes  contribuèrent  à  consolidée  la 
puissance  de  la  Hollande  et  à  ruiner  le  conunerce 
les  finances  de  FEspagne.  De  Laet  a  réuni  sur  ce 

sujct,  dans  un  ouvrage  spcciai  public  en  1644  (2), 
une  foule  de  renseignements  authenti(£ues  du  plus 
haut  intérêt.  D*après  le  relevé  qu'il  y  a  joint»  le  to- 
tal des  pertes  que  Finstitution  de  la  Compagnie 
fit  éprouver  aux  Espagnols,  soit  en  vaisseaux  et 
établissements  détruits,  soit  en  marchandises  cap- 
,  torées»  s'éleva  à  la  somme  énorme  de  plus  cent  dix^ 
huit  millions  de  florins  dans  un  intervalle  de  ^uin^^; 
ans. 

Comme  si  ces  succès  ne  suifisaient  point,  les  fitats- 
Généraux  voulurent  étendre  leur  domination  dans 

les  Indes ,  en  f  ondant,  au  Brésil,  une  vaste  colonie 

(1)  Foppens ,  BibL  Belg. ,  t.  II ,  p.  672. 

(2)  Voir  ci-après  la  liste  de  ses  ouvrages, 
la)  De  1621  4Uâ4ju'à  \à  Un  de  1636. 
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l^uUandaise.  Ils  y  envoyèrent ,  en  qualité  de  goU" 
Tfiroeur  g^méfAly  le  çom^  Jean  Maurice  de  lVas3;ivi, 

qui  9tt  fit  aocompagnev     tçQu  naturaliste  dialii>« 

gués,  Guillaume  Pison,  de  Leyde,  Georges  Maro» 
graii,  de  Liebstadt,  et  Henri  Cralitz,  jeune  bgmim; 
di  grande  espérance  qu'une  mort  prématurée  fa* 
leya.  Pison  et  Marcgraff  continuèrent  leurs  explora» 
lioiis  scientifiques  après  le  retour  de  Maurice ,  qui 
leràten  Europe  en  1641.  Marcgraff,  qui  s'était 
OBiitite  rendu  en  Afrique»  mourut  en  Guinée»  et 
Pison  seul  revit  sa  patrie* 

Promoteur  éclairé  des  sciences  naturelles  ,  le 
comte  Maurice  réuasit  à  recueillir  la  plus  j^raadii 
pirtie  des  manuscrits  laissés  par  Tinfortuné  Mare» 
graiT,  et  les  remit  à  Jean  De  Laet  (1)  pour  être  pu*- 
bliés.  Ces  manuscrits  étaient  très-incomplets  ;  tout 
j  était  c<mfondu  ;  plusieurs  passages  en  étaient  écrits 
ea  caractères  et  signes  dont  Fauteur  seul  connaissait 
la  si^niflculioa  ,  précaution  prise  sans  doute  par 
Marcgrall contre  Pison,  à  qui  Tiu^Loire  reproche 
ds  s*étre  approprié  les  découvertes  de  son  compa* 
pUm  de  voyage. 

Quelque  diiiicile  que  iùt  un  pareil  classement  * 
quelque  fastidieux  qu'il  dut  être  de  chercher  d  a<* 
bord  à  comprendre  Talphabet  secret  dont  le  voya;- 

geur  avait  fait  usaL^c,  De  Laet  accepta  néî\nmoins  la 
«ûssiou  d  éditeur  qui  lui  était  offerte.  Pour  coxnhler 

(1)  Voir  GoiU.  |%Mit  Dê  miHtimû  MmiMênêi  Mfi  fMlifOr. 

p<  a  de  la  préface. 
(3)  PalteMy,  Jdtvuô  d$t  écriU  dê  Linm  »  U II ,  p.  1S7. 


188  NOUVELLES  ANNALES 

les  lacunes  provenant  de  la  perte  de  plusieurs 
planches,  il  fit  faire  des  planches  nouvelles  d'après 
les  échantillons  conservés  dans  Fherhier  (1)  de 
iMarcL;rair.  IJ  enrichit  le  texte  de  notes  savantes,  et 
parvint  à  élever  à  la  mémoire  du  généreux  martyr 
de  la  science  un  monument  qui  a  rendu  le  nom  de 
Marcgraff  immortel. 

iNous  terminerons  ici  l'analyse  des  travaux  ilc  Jean 
De  Laet.  Nous  n'insisterons  ni  sur  sou  traité  des 
gemmes  et  des  pierres,  remarquables  par  les  fossiles 
qui  y  sont  décrits  et  dont  nous  avons  déjà  parlé 
ailleurs  (2),  ni  sur  les  opuscules  qu'il  rédigea  pour 
la  collection  des  Petites  ripubHique$  imprimée  par  les 
Eïzevirs,  ni  enfin  sur  les  éditions  de  Pline  et  de  Vi- 
truvc  qu'il  a  publiées.  Ce  qui  précède  suffit  à  notre 
but. 

Quand  on  songe  que  ces  nombreux  et  grands 
travaux  furent  tous  entrepris  au  milieu  des  occupa- 
tions multipliées  et  toujours  incessantes  tjue  donnait 
à  De  Laet  son  emploi  de  directeur  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  Ton  rend  volontiers  hommage  à  la  va- 
riété des  connaissances  et  à  Tétonnante  activité  de 
notre  compatriote.  La  mort  le  surprit  (3)  à  l'âge  de 
56  ans,  Tannée  même  où  il  .venait  de  mettre  au 
jour  sa  belle  édition  de  Vitruve.  Il  avait  terminé 

(1)  Voir  la  préCMe  de  son  édition  de  Marcgraff. 

(2)  EiquUm  sur  Us  ouvrages  de  quelques  aneiem  naiurah'sfes 
belges  .  IIÎ.  Anselme  Boece  De  Boodt,  tome XIX.  2*  part. ,  p.  222. 

(3  )  D'après  If  Dirt,  hi.ftorique  ^  critique  et  bibliographique  de 
Ciiaudoa  et  Detandiae ,  De  Laet  serait  mort  k  Anvera»  Nous  en  dou- 
tons. 
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depuis  longtemps  une  tradoctioii  latine  de  Touirrarge 

espagnol  deXimenès  (1),  mais  il  en  avait  retardé  la 
publication  (2)  afin  de  pouvoir  y  ajouter  les  figures 
d'un  grand  nombre  d'animaux  et  de  plantes  qu'il 
avait  fait  venir  expressément  de  la  Nouvélle-Espa- 
uiie,  sans  se  douter,  hélas,  qu'il  ne  les  verrait  pas! 
En  mên^e  temps,  il  s'occupait  de  recueillir  des  ma- 
tériaux pour  une  nouvelle  édition  de  son  histoire 
dtt  Nouveau-Monde ,  matériaux  que  Ton  conservait 
encore  (3),  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  dans  la 
bibliothèque  de  Weimar.  On  peut  dire  sans  la  moin- 
dre exagération  que  sa  noble  et  infatigable  ardeur 
pour  les  sciences  ne  s'éteignit  qu'avec  la  vie. 

Ami  de  Heiusius,  de  Salmasius  (4),  de  Worm,  de 
Bozwell,  ambassadeur  d'Angleterre  en  Hollande,  et 
de  plusieurs  autres  notabilités ,  De  Laet  était  d'ail- 
leurs en  relation  avec  presque  tous  les  hommes  qui 
8*oocupaient  de  ses  études  favorites.  Ses  écrits  ont 
été  fréquemment  cités  par  les  naturalistes  qui  sont 
venus  ;ipr(  s  lui,  entre  autres  par  Linné,  Jacquin, 
Guvier,  Fischer,  Moreau  de  Jonnès,  etc.  Pour  per- 
pétuer le  souvenir  des  services  qu'il  avait  rendus,  ' 

(1)  Çuturo  NSfM  de  ta  naturolexo  y  virtudei  de  kapkmiae  y 
QÊiêmaUi  que  utan  reeevidot  en  Huiode  medieina  en  la  Ifueea 
fJlMlia.  Mflxleo,  tSI5. 

(S)  Voir  la  préface  de  son  édittoo  de  Harcgraff. 

(8)  Voir  Freytag,  Analeeta  UH»  de  lihrie  raHorihui,'  Lipsiié, 
1750,  p.  507. 

ik)  Salmasius  afait  une  «critim  al  coaipléteiMiit  ilUalble ,  qu'afaot 
taTOfer  aaa  numiiMills  à  rinoprlnaerie,  11  défait  let  fUre  copier, 
Cttait  De  Laet  qui  le  chargeait  do  ee  aoin. 
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Luffliaff,  qtû  tiiitii  m  botMtiita  uûé  pâHia  dé»  em^ 
ttMi  décrite»  parrillttstfe  Antersois,  lui  dédia  un 
genre  (1)  de  plantes  américaines  de  la  famille  deê 
.Bixinées^  iiottê  ragmtton»  de  tt«  «tlOOre  voir 
«ditiver  dans  nos  utres^  ol  dont  HumlKildl^  Richftf d 
et  Tulasne  ont  récemment  fait  Connaître  plusieurs 
espèce»  noutelle». 

Hoiineui^  âux  hbtnine»  qbi  ont  contribué,  comMè 

tksLàèt^  à  répandre  les  germes  et  lë  iroût  àtÉ  cott*- 
naissances  utiles  1  Honneur  à  la  mémoire  du  natu^ 
f\Ali»te  inèlruit,  du  »ATâttt  géographe,  du  pfailologlils 
distingué!  Pui»»e-t-il  étfék  jifmfti»  cher  &  tout  Belge, 

ce  nom  que  deux  siècles  n'ont  pu  complètement efï- 
éevelir  dans  Toublil  PuiSsions^nous  toir  Un  jour 
Jeaii  Pe  Laet  prendre  »a  t>Uee  dan»  ee  péUlMlli 
dati^âal  jus^Hd  à  ^êHie  éhau^é,  à  «été  de  taât 
d'autres  illustrations  dont  la  Belgique  doil  6'enor*> 
gueiUk  à  juste  titre! 


Liiie  éhrwmhgiquê  des  ouvrages  publiés  par  Jean  De 
Laet^  et  de  ieurê  différentes  éditiont. 

i6a5.  Nieuwe  wereldt  oft  beschryvinghe  van  "West-Io- 
dièn,  uyt  tèelderhandc  schrif>en  ende  anteekening- 
hen  Tan  verscheyden  uatien  by  cen  verzamelt  door 
Joannes  De  Laet,  ende  met  noodiglie  kaerteo  eade 
tafeU  Toorzien.  Tôt  Lejrden,  in  de  druekerye  iran 

(1)  Le  genre  Laetu,  lequel  a  été  mal  à  propos  transformé  par  quel- 
IffM  tetearii  ton  LnMHn  et  Latia.  l\  est  éTident  que  là  prëftilèrt  or- 
ttbgBpbé ,  adbptfe  par  Perâdoli,  Stëutlel ,  Eadiiclier,  WalpeM»  éib. , 
ftt  seule  exacte. 
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UtÊÊk  SlMfiêr,  AttM  tMh  MMt  ffiflligii  4ir  Ho. 
M«.  Stititi  Om^tmI  mr  li  jaiitf.  FdL 

Gettft  édlQoii ,  doni  Boehroer  seul  M  nrantiOD  (1)»  tiMIé  1  la  bi- 
Mioi]iè«M  éil'DiiifitBlU  d«  Qaad.  BUe  ffl  d«M 
Géoéfauii  Las  cartes  géograpbiqiies  loat  au  sombre  de  dix. 

Le  texte,  divisé  en  quinze  livres,  dépourvu  de  figures  et  im- 
primé en  caractères  gotbi^HÉSl  MtMnpOM  d«  5i#  mgesaailS 

la  préface  et  la  labie. 

i6s9-i64il.  Hispatiid^  sire  de  régis  Hispaniâe  te^nh  et 
Oj^ika»  «ommeatarius.  1619.  -^GftUia,  sire  de  Frftn* 
eerom  re§i«  domiiiîit  et  opibut.  1699»  —  lelgîi 
foederati  rt^oblto,  seU  OeIriMi  HollatkdÎMf  etc.^ 
choro^raphia  politîcaque  descriplio.  iG5o«  —  0e 
îaperio  niagni  Mogolii  tÎTe  Indift  vm  «oaimenta- 
rius.  i63i.  —  Persia  tM^  sett  Mgnl  PerHH  statua. 
i635.  —  Portugallia,  scu  de  illius  regais  et  opibut. 
1642.  —  Respublica  Puloiiiae,  Lithuaniac  ,  Prus- 
siae  et  Lironiae.  1642^  etc.  Lugduni  Batavuiuni, 
Èizevier.  In-24,  etc. 

i^ns  chacun  de  c^  traités  l'on  trouve  une  description  succincte 
du  pays,  des  renseignements  sur  le  climat ,  sur  les  produits  du 

ibtf  inf  là  Mligloa  etlét  mmoH,  iar  M  gttiiveinémetit,  sur  la 
poiasanca  et  les  riehesses  de  l'filat. 

iâ3o.  lieschry  vinglic  van  'WeSt^Tridien  door  Joannes  De 
laet,  etc.  Tweede  druck  in  ontallycLe  plaelsen  ver- 
tetert,  vermeerdcrt,  met  eenige  [liouwe  carten, 
beeldcn  van  vci  ^cheydcn  diercm  endc  piauteu  yer- 
Ôlêl't.  Leydeo.  Klzeviers.  Fol.  iC5o. 
Bôètîtriér,  f^ôpîifns  et  Vof^t  citent  cette  édition.  î.c  dernier  la 

possédait.  (Voir  Vogt,  Catalogué librorumrariorum,  Mam- 

6«r^,  I75dt  p.  691). 

i655.  NoTiis  orbis;  seil  descriptionis  Indiae  occidentalis 
iibri  XYIII,  autkore  Joaiirie  De  Laet  Antwerpiano, 
DOTis  tabulia  geogi'aphicis  et  TaHil  abitnantiuniy 

(\)  Biblioieea  tcHptorum  hîstoriœ  natumlis ,  t.  I,  p.  724.  Cet 
ooVrâge,  devenu  rare ,  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Vérhelst, 
W I  biiin  totihi  le  mettre  â  itbtre  disposition. 
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plautamm  tructuumque  iconibus  illustrati.  Cum  prî- 
Tilegio.  Lugduai  BataTorum,  apud  £lzeTirio6,  Aodo 
i633.  FoL 

C'est  l'édition  la  plus  recherchée,  ffile  est  dédiée  à  Charles  I*', 

roi  de  la  Grande-Bretagne.  Le  nombre  de  cartes  est  de  qua- 
torze. Le  texte ,  divisé  en  dix-huit  ll?re»,  est  illustré  de  64  fi- 
gures. La  pagination  est  fautive,  depuis  la  page  cotée  20â,  qui 
aurait  dû  être  numérotée  par  eootlouation  105  :  ce  qui  réduit, 
en  réalité ,  le  nombre  de  pages  à  590  au  Heu  de  m. 

l635«  Plinii  secundi  historiae  naturalis  libri  XXX  VIT  a 
Joanne  de  Laet  editi.  Lugduno  Batayonim^  ex  oiii- 
cwa  £lseTiriorum,  5  toL  petit  in-ia. 

Seguier  (Biblioth,  Bofanfea,  p.  lOi  et  144)  est  le  eeut  auteur 
qui  die  cette  édition  de  PUne  sons  le  non  de  Jean  De  Laet« 
Nous  ne  la  connaissons  pas. 

i64o.  L'hfetoire  du  Nouveau-Monde,  ou  deseriptiou  des 

Indes  occidentales,  contenant dix-huict  livres,  parle 
sieur  Jean  De  Laet  d*Anvers,  enrichi  de  nouvelles 
tables  géographiques  et  figures  des  animaux,  plan- 
tes et  fruicts.  A  LeyHe,  chez  Bonaventure  et  Abra- 
ham Elzeviers,  imprimeurs  ordinaires  à  TUniver- 
sitc.  1640.  Fol. 

Simple  traduction,  faite  par  l'auteur,  de  l'édition  hline  de  1633, 
Les  figiîrcs  et  les  cartes  sont  les  mêmes.  Il  n'y  a  pas  (!e  dédi- 
cace. Mais  on  y  lit  des  vers  apologétiques  composés  par  Da- 
niel Heinsius. 

1645*  Joannis  De  Laet  Ântwerpiani,  Notae  ad  disserta- 
tionem  Hugouis  Grotii  de  origine  gentium  america- 
narum ,  et  observationes  aliquot  ad  meliorem  inda- 
ginem  difBcilIimae  illius  quaestionis.  Amstetodami) 
apud  LudoYieum  Elaevirium.  \6£fi,  In-ia» 

La  dissertation  de  Hugo  de  Grool  est  Intercalée  dans  ie  texte, 
qui  a  323  pages,  a?ec  la  préface* 

i644>  Joannis  De  Laet  Antwerpiani^  responsio  ad  disser- 
tatîonem  secundam  Hugonis  Grotii  de  origine  gen- 
tium americanamm,  cam  indice  ad  utrumquè  libel^ 


Digitized  by  Google 


m  V0TA6B8 


193 


lum.  Amsteiodami  y  apud  Ludovioum  Elierinum. 
i64o.  la-ia. 

iie  iMgMj  sans  la  préTaee  et  la  tablt« 

1644*  L'histoire  du  nouveau  monde  ^  ou  descriptiou  des 

liitles  occidentales,  etc.  Fol. 

CeUe  édition,  qui  nous  fsi  inconnue,  se  troaVQ  ioUiquée  dans 
fioehmer.  BibLhist.  nat  ,  i.  I,p.  725. 

1644*  Niettwe  wereldt  ofl  beschryviaghe  TanWesi-lD- 
dien^  etc.  tejden.  Elsevier.  FoL 

Édldwi  diée  par  Foppeoi,  atnst  que  par  Fraytag  (jinalteia 
Utt§raria  de  Ubrii  rarioribuê,  p.  507}  1  qui  dit  t'a? air  tua  ; 
noua  na  ravooa  paa  reocootrée. 

ifii4*  Historié  oft  jaerljck  Terhael  van  de  yerrichtin^^- 
hender  geoctroyeerde'Weal-Indîachecompa^ie  te- 
dert  haer  begin  tôt  het  eynde  van  t*  jaer  i636,  be- 
grepen  in  dei  thieu  boecken  ende  met  verscheydc 
koperen  piaten  \crciert,  beschreven  door  Joaniics 
De  Laet,  bcT^int-hebber  der  zclver  compagnie.  Tôt 
Leyden,  by  Bonaventure  ende  Abrabam  £lzevicr. 
ÂUDO  1644»  Aitt  privilégie.  Fol. 

Dédiée  aux  États  de  Hollande.  Lp  dédicace,  le  privilège,  l'oc- 
troi de  la  compagnie,  ta  liste  des  directeurs  et  l'avis  forment 
ensemble  2&  pages,  qui  ne  sont  pas  uuiiiérotées.  Le  texte  en 
a  544*  Il  est  suivi  d'un  résumé  ayaut  une  paglnatiou  à  part  et 
qnt  comprend  Si  pages ,  eant  table. 

1647.  Joannis  De  Laet  Antwerpiani,  de  r;;enimis  et  lapi- 
dibus  libri  duo,  quibus  praemittitur  Theophrasti  li- 
ber de  lapidibusy  graece  et  latioe^  cum  brcvibus  au- 
notationibus.  Lugduni  Batayorum  ex  offlcioÂ  Joan- 
ois  Maire..  Ânno  1617*  Id-8* 

La  dédicace  perte  t  StnnUHnuB  jHific^  Eîiêabtihm  Fnêê' 
tM  Bohemiœ  T$gU%  efe. ,  filim  notti  maximœ ,  sexus  sui 

prœslantifisimœ  gemmrp^  hune  txtum  de  gemmis  et  lapidi^ 
bus  comment arium  devotissime  offert  et  dodicat  Joannes 
De  Ijiel  a)iiwerpianut.  Les  viugt-auiL  premiers  feuiUels 
n'ont  pas] de  pagination.  Il  y  a,  en  outre ,  310  pages  sans  la 
table. 

FMvr^MoTê  1852.  TOMK  t.  13 
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Cet  outrage  est  le  pUift  amiTeet  ejauié  à  Ui  «liti  du  tr«lté  de 

De  Boodt,  intitulé  i  Gmmarum  et  lapidtm  Mitoriû,  éd.  de 
Leyde  de  1647* 

1648.  Georgii  Marogratîi  de  Liebstad  misnici  geniiaDi, 
Hlêtorîaè  naturdlis  Brasiliae  îibri  octo.  Cum  appen- 
dice de  tapuyis  et  chileiiLibub'.  Joannes  De  Laet  ant- 
TVerpianus  in  ordinem  digessit  et  annotationes  addi- 
dit,  et  varia  ab  au  tore  omissa  suppleyit  et  illustraTit. 
Fol. 

Cet  ouvrage  se  trouve  presque  toujours  réuni  en  un  même  vo- 
lume avec  celui  de  Pison  (  Guill.  Pîsonii  M.  D.  ds  m  cdirina 
Brasiiiensi  libri  quaUior)  sous  le  litre  commun  de  :  i/tj- 
ioria  naluraLis  Brasiliœ,  auspicio  el  beneficio  illustrittimi 
MawriHi ,  eom,  Ifouau,  UHu$  prwincim  et  marii  mm- 
nU  pfwfêdU  ùdornata^  in  qua  non  tanHm  plantœ  et  a)iî- 
WMâm  ted  et  imUffûnorUm,  ingénia  et  more»  deseribumur^ 
et  iconibus  supra  qningentas  illustrantur.  Lugduni  Ba- 
tavoTum ,  apud  Francitcum  Hackium  el  Amsielodami , 
ap.  Lud.  Elzevirium,  1648.  Chaque  partie  a  une  pagination 
distincte.  La  der/iière ,  celle  de  Marcgraff,  renferme  des  ob- 
■eftatlons  météorologiques  fiiltw  au  Brésil  «  pendaht  les  an- 
aées  iê40»  i6Ai,  16&S.  Il  y  a  d«a  uiiniiilatrei  I  fliufai  aofres 
et  d*autrc8  à  Agares  coloriées. 

1649.  VitruTÎi  PolHonfs  de  arehiteotura  libri  dMem^ 

•    cum  nolis  ,  castigatioiiibus  et  observatiortibtis  Guil- 

lelml  Pîiilandii,  Dan.    Barbari,  Claud.  Salinasii. 

Praemittiintur  elemeuta  architeclurae  collecta  ab 

Henr.  >Vottunio.  Accedunt  Icxicon  ^itruvianum  Ber- 

naldi  Baldi  et  cjusdcm  scamiili  impares  Vilruviani  : 

de  pictura  libri  très  Leonis  Baptistae  de  Âlbertis  : 

de  sculptura  excerpta  ex  dialogp  Pooipomi  Gau- 

Hciy  etc.)  etc*  Cum  raiiis  indicibus  copiosiwimis. 

Omnia  in  unnm  collecta,  digesta  et  iliuatrata  a 

ioànne  De  Laet  antwerpiano.  i649> 

Celle  édition  de  VitruTOp  ooeore  rechereliée  de  ttoejeun»  «t  dé- 
diée par  Oe  Laet  à  Glvlsaiie»  rslae  de  8aède« 
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OBSERVATIONS 

llB€iraiI)bIE6  PAR  L'AHIRAL  WRANGBLU 

Stnà  lit»  ËAteAMM 

DES  COTES  NORD-OUBSt  DE  yAMÊRIQUE; 


Par  M.  le  Prinee  Emmanuel  Gauthn  | 


les  Ougatantti. 

C'est  au  cap  Saint-Éiie ,  dans  la  direcLion  du 
nord-est,  que»  dit  Tamiral  Wrangell  dans  le  savant 
mémoire  dont  ce  travail  offre  un  extrait,  Ton  cesse 
de  rencontrer  des  établissements  de  Koioches.  Au 
«lelà,  hidiiténi  les  Ougalantsi»  tribu  d'une  ^uaran- 

(I)  Après  que  M.  d«  WningeH  fut  revenu,  en  183&,  de  son  snnd 
VOfBgeen  Sibérie  (nous  en  avoot'dooiié  ttlie  version  Trançaise  sans 
ce  titre  :  Le  nord  de  la  Sibérie ,  voyage  parmi  les  peupladet  de  la 
Russie  asiatique ,  et  dans  la  mer  Glaciale,  2  vol.  io^,  cbes  Amyot, 
ru6  de  là  Paix),  il  fit  le  tour  du  monde  sur  le  sloop  de  guerre  le  Krotky, 
Di  retour  â  Sàlot-Pétersbourg  en  1827,  sfes  talents  le  firent  choisir  pour 
être  placé  à  la  téte  des  établis«temf  nts  russes  de  TArridrique  ;  il  connniia 
d'y  habiter  Jusqu'en  1836.  On  concevra  sans  peine  quel  grand  nom- 
bre d'observations  curieuses  ont  pu  être  recueillies  par  ce  digne  obser- 
vateur, pendant  un  séi{our  aussi  prolongé  dans  ces  lointaines  r^ons. 
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« 

taine  de  familles  qui  occupent  le  fond  d'une  petite 

baie,  à  l'est  de  l'île  Kadiak.  Ces  srens,  aussitôt 
qu'arrive  le  printemps,  abandonnent  leurs  demeures 
d'bÎTer  pour  aller  se  livrer  aux  travaux  de  la  chasse 
et  de  la  pèche  aux  alentours  de  la  Mednafa-Reka 
(la  rivière  du  Cuivre).  Les  castors  y  sont  tellement 
nombreux  qae ,  chaque  année ,  au  retour  de  la 
diasse ,  les  Ougalantsi  apportent  à  la  redoute  de 
Coustantin  (1)  ,  dans  la  circonscription  de  laquelle  • 
sont  leurs  établissements,  de  cinq  à  six  cents  peaux 
de  cet  animal. 

Les  Ougalantsi  sont  très-doux  de  caractère.  Ils 
\ivent,  par  iamilles ,  dans  de  vastes  caves,  où  des 
cloisons,  convenablement  disposées,  permettent  à 
chaque  ménage  de  s'isoler.  Ces  cloisons  sont  éta- 
blies à  mi-hauteur,  de  manière  à  ce  que  la  flamme 
du  foyer,  toujours  placé  au  centre  de  l'habitation, 
puisse  écbauiier  également  Pair  dans  les  différentes 
parties  dont  elle  se  compose. 

Sous  le  rapport  du  genre  de  vie,  comme  aussi  par 
la  similitude  de  plusieurs  coutumes,  ce  peuple  offre 
une  analogie  frappante  avec  ses  voisins  les  Ko- 
loches. 

Les  Mednowkié. 

Cette  tribu,  également  peu  nombreuse,  car  elle 

ne  se  compose  que  de  soixante  iamilles  environ,  ha- 

(1)  Ou  fera  bien  en  lisant  ceUe  Notice  d'avoir  sous  les  yeux  la  carte 
l'Amérique  russe  de  M.  ZagoaUne,  publiée  par  les  JVouvelles  Ann 
nah$  des  Voyages ,  année  1S50. 
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bite  au  bord  de  la  nyière  Athna.  Doux  par  carac- 
tère, les  Medûoi^skié  entretiennent  de  fréquents 
rapports  commerciaux  avec  les  Tchouktchis  du  dé- 
troit de  Bering,  les  Ougalantsi,  les  Koloches,  les 
Kolchanes,  les  Kénaïtsi  et  d'autres  peuplades. 

De  temps  immémorial ,  la  contrée  que  les  Med«- 
BOTskié  (cuivreux)  habitent,  a  été  renommée  pour 
ses  mines  de  cuivre  ;  depuis  fort  lonpctemps  aussi , 
ce  peuple  possède  Tart  d'extraire  le  métal  et  de  le 
façonner.  Us  emploient  le  cuivre  à  fabriquer  des 
haches  et  des  couteaux ,  et  même  une  armure  dé- 
fensive qui  est  une  sorte  de  cuirasse.  Les  produits 
de  cette  industrie  deviennent  la  source  d'un  com- 
merce intérieur  assez  actif.  Ces  gens  savent  aussi 
travailler  le  fer,  et  cVst  parmi  eux  seulement  qu'on 
rencontre  des  forgerons  ;  ce  sont  les  Russes  qui  four- 
nissent le  fer  aux  Mednovskié,  qui,  pour  cette  rai- 
son, sont  appelés  par  eux  Kétehétifaues,  parteun  de 
fer. 

Mais  l'industrie  des  métaux  n  est,  pour  cette  peu- 
plade, que  d^un  intérêt  secondaire,  leur  occupation 
principale  étant  la  chasse  aux  rennes.  C'est  au  com- 
mencement du  prmtemps  ,  avant  le  brisement  des 
glaces  dans  les  lacs  et  les  rivières,  qu'elle  a  lieu*  A 
cet  effet ,  ils  élèvent  à  l'avance ,  dans  l'endroit  le 
plus  favorable,  deux  rangées  de  l);urières,  suivant 
deux  lignes  convergentes  qui,  au  point  de  jonction, 
se  réunissent  en  formant  un  angle  aigu  ;  chaque 
aile  de  cette  construction,  nommé  zagone  (de  zago^ 
ntote,  pousser  dans),  occupe  en  longueur  une 
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étendue  de  dix  ventes  (ou  kilomètres)  au  moins.  I^a 
chasse  consiste  à  pousser  les  rennes  contre  l'obstacle 
pour  les  poursuivre  jusque  dans  la  partie  r^serrée 
et  en  abattre  ensuite  le  plus  gran4  Qoiqbre  possible 
à  coups  de  couteau.  Ils  pratiquent  un  autre  gçnre 
de  chasse  ;  celle-ci  a  lieu  en  automne,  où  l^a  rennes 
quittent  les  endroits  puvertS|  où  la  molasse  abonde^ 
pour  aller  ebercher  des  endroits  mieux  abrités.  Les 
chasseurs  les  guettent  au  passage  des  rivières  e^ 
des  nombreux  lacs  qui  coupent  la  contrée.  Par  des 
dameurs,  ils  épouvantent  ces  animaux  et  les  oblir 
gent  de  se  jeter  à  h  i  n  a  Li,  c  •  Immédiatement  d'autres 
chasseurs,  embusqués  dans  de  petitea AacelleSj  se 
dirigent  en  toute  bâte  vers  eva^  et  le  mas^ac^fi  s'ac- 
complît (1).  Du  succès  delà  chasse  au  repne  dépend 
le  hien-ctre  de  la  population;  il  est  assi^ré  pour 
Phi  ver,  quand  la  chasse  a  été  productive  |  au  con- 
traire les  horreurs  de  la  faim  Fattendent  quand  il 
n'y  a  eu  qu'un  nombre  insuffisant  de  rennes  abat- 
tus. Le  poisson,  ne  remontant  pas  les  Rivières  ju^ 
qu^à  Pendroit  où  les  Mednovskié  opt  leurs  établisse- 
ments, il  en  résulte  que  la  chasse  a\\  renne  seule 
peut  leur  fournir  des  moyens  de  subsistance.  EJn 
1828,  année  particulièrepient  ca|^iteuse  »  cette 
malheureuse  peuplade  a  perdu  de  c^tte  mimiére 
plus  de  cent  individus,  aduftes  et  enfants,  qui|  litt^ 
ralement,  sont  morts  d'inanition. 

{\\  L'amiral  Wraogei  U^crit  la  chasio  qi»  *m  Sibérien»  ferii  au 
renne  ^  elle  diiïcre  pçn  de  çcllc-ci  :  noi^  çjpi^goçi:^»  i^le^p  4^ 
celle  descripUoa  dans  le  voyage  en  Sibérie  de  l'amiral. 
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Les  Mednovskié  confectionnent  leurs  ^réiemeuts 
avec  les  dépouilles  de  diiFérents  animaux  à  four- 
rures, dont  il  faut  excepter  le  castor,  qui  n'hahite 
pas  dai^s  le  voisinage.  Ce  peuple  a  une  passion  sin- 
gulière pour  les  grains  de  rassades  qui,  non-«eule- 
ment  constituent  le  principal  objet  de  parure,  mais 
qui  plus  est,  sont  consirlérés  par  lui  tomme  très- 
précieux }  c'est  au  point  que  ceux  des  habitants  qui 
en  possèdent  beaucoup  ont  presque  toujours  soin 
dVn  enterrer  une  certaine  quantité  pour  transmettre 
ce  trésor  ci  un  nouveau  genre  à  leurs  descendants. 

Une  analogie  évidente  existe  entre  les  Mednovs- 

kic  et  les  Ouiralantsi.  Les  lane^ues  de  œs  deux  peu- 
plades ont  des  racines  qui  leur  sont  communeâ  ;  le 
lecteur  pourra  en  juger  par  le  tableau  comparatif 
qui  suit. 


0ii«2  les  OugalanUi. 

Le  ciel.  •  •  . 

la-ate 

la-a 

La  nuit.  •  . 

Totcbé 

Tate 

La  g^aoe.  •  •  < 

»  Tténé 

Tetse 

La  pierre,  • 

Tséché 

Tsa 

La  femme.  • 

Ghaate 

Chaayite 

Le  renard.  .  . 

»  Nakatsè 

Nakatse 

L*aig]e.  .  .  i 

Tchkoulïake 

TchotçhkalaUà 

Le  feu.   .  •  < 

Tkhoae 

Tkhane 

Le  sang.  .  •  « 

Ttèle 

Tedle 

La  graine.  .  . 

Kh-khia. 

Rh-khé* 

Approdiel  .  . 

A«nï 

A*iantcliia 
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Ils  partagent  Taimée  en  quinze  mois,  formant 
deux  séries.  L'une,  de  dix  mois,  comprend  l'au- 
tomne et  Thiver,  et  Tautre,  de  cinq  mois,  renferme 
le  printemps  et  Tété.  D'ailleurs,  ils  ne  sont  pas  dans 
Fusage  de  distinguer  chaque  mois  par  une  appella- 
tion particulière. 

Chez  les  Medno\ski(j ,  tout  hominr  qui  jomt 
d'une  certaine  aisance  possède  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  d'esclaves  que  les  Kolchanes  (autre 
peuplade) y  leur  Tendent.  L'aflreux  usasse  qu'ont  les 
Koloches  d'offrir  de  temps  à  autre  quelque  esclave 
en  sacrifice  aux  mânes  du  dernier  chef  mort  n'existe 
pas  dans  la  peuplade  que  nous  décriTons. 

Quand  un  Mednovski  vient  à  mourir,  on  se  dé- 
pêche de  brûler  le  corps,  puis  ou  enveloppe  les  os 
calcinés  dans  une  peau  de  renne  qui  n'a  servi  en- 
core à  aucun  usage,  et  le  paquet  est  mis  dans  une 
caisse  à  couvercle  soigneusement  feriuée.  Cette 
caisse  est  ensuite  hissée  au  sommet  d'un  tronc  d'ar- 
bre ou  sur  un  poteau.  Chaque  année ,  à  époque 
fixe,  une  féte  solennelle  est  célébrée  en  rhonneur 
des  trépassés  de  la  tribu. 

Les  Mednovskié ,  de  même  que  les  Koloches  et 
autres  tribus  de  cette  branche,  attribuent  la  créa- 
tion du  monde  et  la  lomiation  de  1  homme  à  un 
corbeau. 

Les  KùUekanes. 

Cette  peuplade  se  partage  en  Koltchanes  voisins 
et  en  KoUchanes  éloignés.  Ceux-ci  fournissent  aux 
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premiers  diii'érentes  pelleteries  dont  leur  pays,  ar- 
rosé par  les  cours  d'eau  tributaires  de  TAtiia,  est 
implement  pourvu  ;  parmi  elles ,  les  peaux  de  mar- 
tre, de  lynx  et  d'élan  occupent  le  premier  rang.  Les 
Koltchanes  voisins  revendent  ces  pelleteries  aux 
Russes  de  la  station  de  MednoTScoïé.  Ils  les  y  ap- 
portent par  eau,  dans  de  petits  bateaux  formés 
d'une  simple  membrure»  sur  laquelle  est  appii(^uée, 
le  poil  en  dehors  «  une  peau  de  renne  fraîchement 
abattu.  Après  que  le  déchargement  a  été  opéré , 
on  démonte  le  LaLcau  pour  enlever  les  peaux  dont  il 
est  garni»  qui  sont  tannées  sur  la  place  (avec  ou  sans 
poil),  puis  vendues.  Le  produit  sert  à  acquérir  dif- 
férents objets  et  principalement  du  tabac  et  des 
srrains  de  rassade,  dunl  les  Kukehanes,  à  1  instar 
des  autres  peuplades  américaines»  font  le  plus  grand 
cas.  Ainsi  pourvus»  les  chasseurs  quittent  la  sta- 
tion pour  s'en  retourner  à  pied  dans  leur  pays.  Ce 
genre  de  course  se  renouvelle  tous  les  ans. 

La  fraction  de  cette  peuplade»  que  Ton  désigne 
par  l'appellation  générale  de  Koîtchanei  èkngnèÈ^  se 
subdivise  elle-même  en  plusieurs  tribus.  11  paraît 
<jue  nombre  d'entre  elles  poussent  la  férocité  jus- 
qu*à  se  nourrir  de  chair  humaine  toutes  les  fois  que 
la  disette  se  fait  sentir  dans  la  contrée. 

Les  Kénaitsi. 

Cette  peuplade,  composée  de  près  de  cui(|  cents 
familles»  a  par  cela  même  une  importance  particu- 
lière. 
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Les  Kenaïtsi  habitent  sur  les  bords  du  golfe  de 
Kenairts  (Gook*8  Inlet),  ainsi  que  près  du  lac  d*I- 

li.uiiua.  Us  appartiennent,  avec  les  Galtsanes,  les 
Koltchanes,  les  Atnakhtanes  et  les  Koloches,  à  uj^e 
source  commune. 

Quand  un  jeune  homme  forme  le  projet  de  se 
marier,  il  iaut  nécessaii  ciuciit  qu'il  commence  par 
servir  comme  domesti(^ue  dans  la  maison  du  père  de 
sa  prétendue.  Si  la  proposition  est  a^éée,  Tépou- 
seur  oontinue  d'habiter,  pendant  une  année  entière, 
chez  son  beau-père  lutur,  toujours  à  titre  de  simple 
serviteur.  A  l'expiration  du  terme,  ce  dernier  lui 
paye  le  prix  de  son  traTaO  et  en  même  temps  il  lui 
remet  su  ûlle.  Dès  lors  elle  est  considérée  comme 
é]ioiTse  légitime,  lorsq[ue  d'ailleurs  aucun  genre  de 
cérémonie  ne  consacre  l'union. 

L»  polygamie  est  dans  les  mœurs  ;  mais  il  est 
rare  qu'un  homme  prenne  phis  de  trois  ou  quatre 
femme.  L'épouse  est  dans  tous  les  cas  soumise 
aux  travaux  les  plus  rudes.  Ce  qui  seul  tempère 
la  rigueur  de  sa  situation,  c'est  la  faculté  qui  lui 
est  accordée  de  se  séparer  de  son  mari;  en  pareil 
cas,  il  est  tenu  de  rembourser,  à  son  beau^père,  V^t^ 
gent  qu'il  a  reçu  à  l*ëpoque  du  mariage.  L'épouse 
a  la  propriété  absolue  de  tous  les  objets,  vêtements 
et  autres  qu'elle  a  apportés  dans  le  domicile  conju- 
gal. Lorsqu'un  homme  a  plusieurs  femmes,  chacune 
a'enosbilbiUlduMu.  campartment  Up^  m» 
enimi»f'  sans  que  jamais  elles  faascpl  ménage 
commun. 
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Si  les  mariages  se  concluent  sans  apparat ,  çn  re*» 

vanche  les  iLiiiei  ailles  se  font  toujours  avec  pompe. 
Lorsqu*un  homme  vient  à  mourir,  ses  aipis  se  rfts- 
semblentsans  délai  dans  la  case  du  plus  proche  pa-> 
Xeni  du  trépassé.  Tous  vont  s'asseoir  près  du  foyer 
qui,  comme  ou  siiut^  occupe  le  centre  de  Tiiabita- 
tien,  et  puis  se  mettent  à  pousser  des  gémissements. 
Pendant  cette  scène <,  le  mattre  du  logis,  qui  était 
allé  se  parer  de  ses  !ial)ils  de  gala ,  entre,  la  fignrç 
npircie»  la  tétci  ornée  de  plumes  d'aigle ,  et  a^ant 
upe  de  ces  plumes  passée  au  travers  de  la  cloison 
nasale.  Il  unit  ses  gémissements  à  ceux  de  Vassem* 
blée.  Plus  tardi  c'est  lui  ^ui,  teuaut  à  la  main  une 
sorte  de  crécelle,  entonne  d'une  voix  strident^,  en 
l>attant  du  pied ,  le  cbant  des  morts.  Ce  chant  fu* 
nèbre  est  suivi  de  plusieurs  stances  improvisées 
aax(juelies  répond  le  chœur  ;  elle  rappellent  les  ver- 
tus et  les  traits  de  hardiesse  et  de  courage  du  dé- 
funt; le  hmbène  ou  tamhour  magique  se  fait  en- 
t^dre  cl)a(^ue  foi^  (jue  le  chœur  se  met  à  chanter. 
Voici  une  de  ces  improvisations,  ^e  M.  dç  Wraqr 
gell  dit  avoir  r^ueiUie  lui-même  : 
Le  parent.  ^  C'était  le  plus  hahile  des  chasseurs  î  » 
Le  chœur.  «  C'était  lui  qui  poursuivait  avec  le 
»  plus  d'ardeur  Festurgeon.  Jamais  il  ne  regagnait 
n  sa  hutte  sans  rapporter  quelque  proie.  SMl  lui 
»  arrivait  d*aller  dans  la  montagne  pour  chasser 
))  le  renne  ,  sa  flèche  atteignait  droit  au  cœur  de 
KTaiumal.  S'il  rencontrait  dans  la  forêt  un  0|irs 
»  brun  ou  noir,  il  ne  le  laissait  point  échapper.  » 
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Le  parmi*  «  U  était  généreux  et  répandait  la 
Çaité!» 

Lê  chœur.  «  Toujours  il  donnait  une  partie  de  sa 

»  chasse.  Sur  ce  qu'il  était  parvenu  à  ramasser  en 
»  mer  ou  dans  la  montagne,  toujours  il  prélevait  la 
»  part  des  pauvres.  Lorsque ,  réuni  aux  siens;  il  ' 
n  partageait  leurs  travaux ,  sa  danse  et  ses  cfaiants 
»  répandaient  autour  de  lui  la  gaîté.  » 

Quand  le  chant  a  cessé,  le  maître  du  lieu  s'occupe 
de  distribuer  les  vêtements  du  défunt.  Mais  déjà  le 
Lùcher  attend  le  corps  ;  il  y  est  porté,  et  le  feu  s'al- 
lume; les  os,  calcinés,  sont  ensuite  réums  et  mis 
immédiatement  en  terre. 

Outre  les  cérémonies  des  funérailles  «  ce  peuple 
est  dans  Tusaî^e  de  commémorer  les  morts  par  des 
espèces  de  représentations  théâtrales  nommées 
Igrcnehki;  il  en  sera  question  tout  à  Theure.  Le  plus 
proche  parent  de  celui  dont  on  féte  la  mémoire  est 
tenu  d'oil'rir  un  repas  aux  personnes  de  la  famille  ; 
la  politesse  consiste  à  les  obliger  de  manger  outre 
mesure.  Des  complaintes  sont  récitées  avant  et  après 
dîner.  Dans  ces  sortes  de  réunions,  on  a  bien  soin 
d'éviter  de  prononcer  le  nom  du  défunt  en  pré- 
sence du  maître  du  logis  ;  en  agir  différemment  se- 
rait considéré  par  lui  comme  un  affront  dont  il  ne 
pourrait  se  laver  qu'en  appelant  le  coupable  en  com- 
bat singulier;  lorsqu'il  y  a  parenté  très-proche, 
l'affaire  y  arrange  d'habitude  au  moyen  d'un  pré- 
sent. 

Les  igrouchki  sont  des  réjouissances  auxquelles  on 
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se  livre  dans  tontes  les  occasions  solennelles.  Un 

malade  a-t-il  recouvré  la  santé,  aussitôt  il  donne  un 
régal,  précédé  et  suivi  fie  chants  et  de  représenta- 
tions mimiques  à  ceux  de  ses  amis  ou  de  ses  pa- 
rents qui,  par  Tassiduité  de  leurs  soins,  TotU  aidt* 
à  se  rétablir.  Celui  qui,  dans  un  village,  est  réputé 
domierles  igroitekki  les  plus  belles,  est  toujours  le 
plus  considéré  de  Vendroit;  on  a  recours  à  ses  avis 
dans  les  cas  difficiles,  et  lorsqu'il  parle,  nul  ne  se 
permet  de  le  contredire. 

Quoique  la  dignité  de  kkka  ou  ancien  soit  héré* 
ditaire  dans  chaque  village,  l'autorité  de  ce  magis- 
trat est  très-bornée.  La  considération  qu'on  lui 
porte  est  toujours  inférieure  à  celle  dont  on  entoure 
celui  des  Mbitants  qui  passe  pour  donner  les  plus 
belles  igrouchki. 

11  règne,  entre  les  diiiérentes  tribus  de  Kénaïtsi, 
une  jalousie  excessive.  Il  suffit  «juHm  meurtre  ait  été 
commis  dans  une  tribu  par  un  homme  d^une  tribu 
diférente  pour  exciter  des  haines  proiuodes  qui ,  au- 
trefois même ,  dégénéraient  en  guerres  sanglantes. 
Maintenant,  Fautorité  du  chef  (intendant)  de  la 
redoute  de  INikolaevsk  intervient  d'ordinaire  pour 
apaiser  les  différents  et  empêcher  les  partis  d'en 
venir  aux  mains» 

Les  kénaïtsi  sont  généralement  de  taille  moyenne 
et  bien  proportionnés  dans  les  différentes  parties  du 
corps.  Les  traits  du  visage  attestent  une  origine 
américaine  sans  mélange  de  sang  européen. 

Ils  chantent  souvent  et  sont  sociables  par  carac- 
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tère.  La  daiuie  et  le  eliant  sont  les  pftste*leiiips  qu'ilâ- 
alfectionfietit^  Leurs  demeuras  Tessee^lèiii  à  celles 

des  autres  peuplades  dont  nous  avons  déjà  parlé.  A 
chaque  hld>itation  i  est  Jointe  Une  oU  plusieurs 
étuvesi  ôû  les  difierenlé  membres  de  la  famillei 
hommes  et  femmes,  passent  de  préférence  leur 
temps  dans  la  saisoà  froide^  Ge  genre  d  étuve  se 
compose  d^une  ehandm  heitoétiqileiMilt  eiose»  à 
rexcepttcm  d*uae  ttbTerture  cireillalM  assez  ^aadft 
seulement  pour  que  le  corps  du  baigneur  puisse  y 
passer»  De  même  que  dans  Us  baini  rOssiS  »  la  va- 
peur s*obtie&t  au  moyen  de  tailloux  h)upé  oxk  ftA 
que  l'on  asperge  d'eau. 

Pour  prendre  le  poisson  «  les  Kénaïtsi  établissent 
des  estocades  eli  travers  des  ruisseaux  tMes  rivièM 
du  pays.  Un  léger  plancher,  établi  au-desèus  dsé 
pieux,  permet  aUx  pécheurs  de  s'y  tenir.  Ils  é'y  in- 
stallent à  l'époque  où  le  menu  poisson  remonte  le 
courant  pour  déposer  son  frai  i  là,  chaque  pédieur^ 
armé  d'une  l<m^e  pertihe^  Au  b^t  de  laquelle  est 
fixé  le  saka  ou  panier  à  pécher,  attend  1  instant  fa- 
vorable i  L'adresse  ccAisiste  à  retirer  le  panier  dé 
Teau  d'un  <0oup  de  main,  avAnt  <{ué  te  jloissoii  ait 
eu  le  temps  d'en  sortir.  C'est  au  iiarilon  qu  ils  ont 
recours  pour  prendre  la  bélouga  (deiphinus  Leucas). 
Celui  dont  ib  eut  servent  est  muni  d'une  cour^ie 
extrémeoient  l^gue  et  d'une  vessie  remplie  d'ak 
qui,  après  que  le  coup  de  harpon  a  été  donné,  sur* 
nage  en  indiquant  dans  quelle  direction  fuit  la 
proie*  Durant  ce  temps,  le  pécheur»  monté  dans  un 
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batelet  en  penU  ,  continue  de  la  poUfiiiiTre.  DmM 
Finitant  ou  le  poisson  harponné  remoilte  à  la  surface 
du  «ouriiai^  il  le  frappe  de  plusieim  oottps  de  lenee 
et  ne  larde  pas  à  Famener  à  demi  mort  sur  le 

rivage. 

U  ne  poursuivent  pas  les  baleines,  et  se  conten- 
ttUt  éeteleiliiait  de  dépecer  celleft  qui ,  de  t^ps  en 
temps ^  tieunmit  écHotier  sur  la  côte,  à  pradmllë 
dëléUi^  établissements. 

Au  mxÀB  d'août ,  la  chasde  tieût  remplacer  lâ 
péché.  Aussitôt»  jeunes  gens  et  vieillards  prennent 
k  cbcmin  des  montagnes  pour  y  chasser  le  renne  et 
le  bélier  sautage»  C'est  seulement  aux  approches  de 
rhiver  i{ue  les  chasseurs  regagnent  leurs  foyers, 
presque  toujours  exténués  de  fatigue.  Et  cependant, 
pour  peu  (jiie  les  gelées  ne  soient  pas  devenues  Irès- 
ibrtâSi  ils  entreprennent  encore  d'aller  à  la  chasse 
sa  castor»  à  protimité  de  leurs  demeures. 

L'hiver  est  la  saison  du  repéé,  CVét  alors  qu'oui 
lieu  les  divertissements  que  nous  avons  décrits. 

Psndant  que  les  hommes  sont  à  la  chasse  ou  à  la 
pèche,  les  fenunes  préparent  la  ymkùla  (poisson 
essoré)  et  le  c  aviar,  cueillent  des  haies,  récoltent  la 
$arana  (lys  bulbeux),  et  mettent  fondre  le  sak,  petit 
pMssoft  eaceessifement  gras»  pour  en  retirer  de  la 
graisse.  Tel  est  le  genre  de  vie  dee  Kénaïtsi  ;  il  leiir 
plaît  à  tel  pomt  que,  pour  rien  dans  le  monde,  ils 
ne  consentiraient  à  en  changer. 

Les  Kébaïtsi  attribuentla  création  dn  Fhomme  au 
corbeau,  oiseau  qui,  suivant  eux,  eseiA»  use  in« 
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fluence  puissante  sur  les  destind  de  l*huniâiiité.  Tld 
croient  qu'après  la  mort  Tàme  va  habiter  sous  terre, 
un  séjour  tranquille  où  règne  une  demi-clarté. 

Tchougatchi  et  KadiaUski, 

Les  Tciioua:atchi  sont  sans  doute  les  descendauts 
d^insulaires  de  Tile  Kadiak,  que  des  guerres  intes- 
tines ont  forcés  à  émigrer.  Us  habitent  au  bord  de 
la  baie  de  Tchougatsk  (  Prince  William's  Sound); 
leurs  établissements)  du  côté  de  Touest^  s'étendent  ' 
jusqu'à  rentrée  du  golfe  de  Kenaisk. 

Les  Kadiakski  et  les  Tchougatchi  sont  des  ma- 
rins intrépides.  Montés  dans  leurs  baïdares  ou  lé- 
gers bateaux  garnis  de  peau»  ils  affrontent  les  plus 
grosses  mers  pour  aller  attaquer  les  lions  et  les  veaux 
manns,  les  baleines  et  les  loutres  de  mer.  Ils  ne 
])ortent  pas,  comme  la  plupart  des  tribus  indiennes, 
des  parka$  (sorte  de  par-dessus)  en  peau  de  renne, 
mais  en  peau  d'oiseau.  Pour  confectionner  leur  ^am- 
léi,  lis  ont  recours  aux  intestins  des  phoques  et  des 
morses. 

Les  Inkuluklates, 

Cette  tribu  habite  au  bord  de  la  rivière  Khou- 
litna,  du  c6té  des  sources  du  Kouskovisme  et  du 

Kvigh-Pak.  Les  Inkuluklates  ont  beaucoup  d'ana- 
logie, dans  les  airs  du  corps,  avec  les  Koloches. 
Leurs  habitudes  sont  les  mêmes,  et  il  y  a  beaucoup 
d^analogie  dans  le  caractère. 
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Ce  peuple  est  passionné  pour  la  danse.  Quand  un 
homme  se  dispose  à  danser,  il  commence  toujours 
par  s'enduire  le  corps  de  couleur  rouge  et  se  sau- 
poudrer la  télé  de  duvet  de  cygne.  La  danse  s'exé- 
cute un  poignard  ou  une  pi^pie  à  la  main,  que  le 
danseur  agite  avec  violence  de*  manière  à  simuler 
un  combat.  Outre  le  poignard  et  la  pique,  les  Inku- 
iukiates  se  servent  aussi  de  ûèches  à  pointe  de 
cuivre.  ... 

Leurs  vêtements  extérieurs  aonten  peau  de  castor 
ou  de  rat  musqué.  Us  portent,  en  dessous,  un  kamlei 
en  peau  de  poisson.  Les  ustensiles  de  ménage  sont 
en  bois  ou  en  terre  cuite.  Quant  aux  itboê  (cabanes' 
en  troncs  d'arbre)  qui  leur  servent  de  demeures, 
elles  ne  diffèrent  de  celles  des  Russes  qu'eu  ce 
qu'elles  sont  moins  hautes.  En  outre  celles  de  cesr 
Indiens  sont  habituellement  pourvues  d*un  revête^' 
meut  de  gazon  à  1  intérieur. 

Au  lieu  de  boMareê  en  peau ,  ils  naviguent  dans 
de  petits  canots  en  bois  d'une  légèreté  de  construc- 
tion extraordinaire. 

Voici  une  série  de  mots  empruntés  à  la  langue 
de  ce  peuple.  Ils  prouvent,  dit  Tamiral,  que  les  In- 
kulutdates  appartiennent  à  la  même  souche  que  les 
Mednovskié,  les  Kénaïtsi  et  les  Kolociies. 

Le  castor   Nouïak. 

Le  rat  musqué   Vitchinoï. 

Le  renard   SogholekoL 

La  martre-iibelîne»  •  •  •  Kitsgari. 

L'ours   Sekhoja, 
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Le  loup.  Tsikouna, 

Une  hache.  Tsinalliu 
liae  chaudière» •  .  .  •  •  Isuk. 

L«  tabac   ILitoan* 

Le  poisson  •  Koliatelii* 

L^bomme.  Tinni. 

Le  commerce.  •  •  .  •  .  Rnikati. 

Un  ami  •  .  •  •  Bkoutaïsitagluk. 

Uae  aiguille  •  Tiliakoni. 

Uoe  rivière.   Toutchcbala, 

Un  TiUage.  Khalak. 

Le  biea   Nïnchiae. 

Le  mal.  .*   Tt  htlouatak. 


Qu'est  deTeau  toa  compagaon  ?   kouUï^Takklok.  i 

La  tradition  prétend  qu'au  delà  de»  établis»^ 

ments  des  Inkuluklales,  dans  Tintérieur  du  pays, 
habitent  des  lionune^  a  ^ueue,  ^ui  ont  le  corps  tn- 
tièrement  velu. 

On  comprend  sous  cette  dénominatim  générale 
différentes  peuplades  établies  sur  les  bords  des  fi" 

vières  Kvig-Puk  et  Kouskovinxe,  amsi  que  près  du 
leurs  affluents.  Les  Inkalites  forment  le  lien  qui 
rattache  les  populations  du  littoral  aux  populations 
de  Fin  teneur. 

La  langue  des  Inkalites  diffère  entièrement  de 
celles  qui  sont  parlées  au  bord  de  la  mer.  Celles-ci 

diffèrent  peu  de  Ta  langue  des  Aléoutes;  celle  des 
Inkalites  est  un  composé  des  idiomes  particuliers 
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IkUi^  KéDuk'tfi,  aux  Kadiakakii  aux  Ounalakchi  et 
aux  Mednosvkié. 
Im  fiiiiMi  iftkaltM  m  ao&t  pas  dans  Thabltcide 

de  se  tatouer.  Leurs  traits  sont  assez  rcmiliers.  EU 
les  portent  sous  la  meuion  deux  lignas  de  couleut 
bleue.  Leurs  cheveux,  qui  généralement  sont  longs» 
pendaat  en  deux  tresaes  ornées  de  grains  de  ras- 
sades  de  dillérentês  couleurs.  Les  liomuies  sont 
trapus  et  basanés.  Leurs  lèvres  sont  fendues  de  ma- 
aièra  k  pouvoir  y  incruster  difiérents  petits  coquil- 
lages ou  de  très-petits  cailloux.  Pour  enlever  les 
oheveux  de  dessus  la  téte,  qu'ils  portent  rasée,  ils 
font  usage  d^un  silex  soigneusement  aiguisé,  de  ma- 
mèfB  à  le  rendre  tranebant. 

Pour  confectionner  leurs  vêtements,  comme  aussi 
pour  garnir  leurs  lits,  ils  se  servent  de  peaux  de 
castor  solidement  cousues  ensemble. 

Les  vêtements  en  peau  de  poisson  ne  sont  portés 
que  dâns  la  saison  des  grandes  pluies.  Âux  femmes 
wat  réservées  kt  peaux  de  marlt«  sibeline,  de  rat 
ittuaqué  et  de  lièvre  àraérieain. 

Toute  la  vaisselle  est  en  bois,  iaçonnéé  avec 
lieauciHip  d'ati  et  p^te  en  rouge ,  en  vert  et 
en  blea«  C'est  seulement  pour  la  cuisson  des  ail- 

ments  qu'ils  font  usage  de  vases  en  argile  durcie 
aa  feu,' 

Im  coursée  que  les  Inkalàtes  exéoulent  en  été  naf 

les  rivières  et  les  lacs  de  leur  pnys  se  font  daïis  de 
pdtites  nacelles  en  écorce  de  bouleau,  d*une  con- 
•tnictiQii  enaeUente.  fi»  hiverf  ik  voyagent  en  ras^ 
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tas  (traîneaux  longs  et  étroits)  traînées  par  dei 
chiens. 

Leur  principal  village,  situé  au  bord  du  Kvig- 

Pak,  porte  le  nom  de  Anilouk-Tag-Pak  ;  on  y 
compte  près  de  sept  cents  habitants. 

Peuptadu  dont  Vidùme  m  rapproche  de  eelui 

des  Aiéoules, 

A  Texemple  du  docte  amiral,  nous  réunirons  « 
dans  ce  paragraphe,  plusieurs  peuplades  qui,  sous 
le  rapport  de  la  langue ,  présentent  une  analogie 

frappante  avec  les  Aléoutes. 

Les  Àgoleg^MiciiUes  habitent  près  des  embou- 
chures des  rivières  Nouchagak  et  Paknek.  On  en 

estime  le  nombre  à  peu  près  à  cinq  cents  individus 
des  deux  sexes. 

Les  Kiatensi  (ou  Kiataïg-Mîoutes)  occupent  les 
rives  du  Nouchagak  et  de  Fllgaiakou.  Cette  popu- 
lation est  d'environ  quatre  cents  individus. 

Les  Xbtfstonmln  vivent  au  bord  du  Kouskovime, 

et  des  tributaires  de  cette  rivière  considéraMe. 
Cette  tribu  est  nombreuse,  car,  d'après  l'opinion  de 
M.  Vasiiieff,  qui  a  vécu  dans  la  contrée,  elle  compte 
sept  mille  Ames. 

Les  Kvigpakski.  Cette  tribu  nombreuse  se  sub- 
divise en  plusieurs  rameaux  formant  autant  de 
peuplades  séparées;  en  voici  la  nomenclature  : 
1*^  les  Mag-Mïoutes,  dont  les  établissements  bordent 
la  rivière  Kijounak  ;  2*"  les  Agoul-Mïoutes^  habitants 
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des  bords  de  la  rivière  Kvig-liou-\  ak  ;  3**  les  Pak- 
loulig-Mïoutes,  au  bord  de  la  rivière  Paktoula;  4*  les 
Tagig-]\fioute8,aux  enyironsde  la  redoute  de  Saint- 
Mikail;  5"  les  Mali-Mïoutcs ,  établis  au  fond  des 
baies  de  Chak-tou-lak  ;  6''  les  Aklig-Mïoutes,  près 
du  golfe  GolùThie  ;  V  les  Tchag<*Mfoutes ,  dont  les 
huttes  s'étendent  au  nord  des  Paktoulig-Mfoutes, 
et  dans  la  direction  de  l'ouest  jusqu  au  cap  Rodney  ; 
8**  enfin,  les  Kouvignag-Mïoutes,  au  bord  de  la  ri- 
vière KouTig-Val. 

M.  de  Wrangell  est  convaincu  que  ces  différentes 
peuplades  appartiennent  toutes  à  une  même  souche. 
Elles  occupent  un  espace  considérable,  qui,  au 
nord,  a  pour  fimite  le  71*  degré  14  minutes. 

n  suffît,  dit  ramiral,  d'envisae^er  un  Aléoute 
pour  reconnaître  en  lui  un  descendant  des  Mon-« 
gols. 

D'après  une  tradition  populaire,  les  Kadiakski, 
les  Tchougatchi,  les  Kouskovimtsi  et  autres  peu- 
plades établies  dans  la  même  région,  seraient  Tenus 
du  nord ,  tandis  que  les  Ounalakchis  seraient  ve^ 
nus  de  T occident.  En  réunissant  les  diverses  peu- 
plades citées  à  la  tribu  des  Esquimaux ,  M.  de 
Wrangell  établit  les  classifications  suivantes ,  en 
conservant  à  chacune  d'elles  le  nom  primordial 

r«  Catégorie.  —  Esquimaux  du  Nord, 

Ils  occupent  les  bords  du  détroit  de  Bering ,  et 
5  étendent  le  long  de  la  cote  américaine  jusqu  au 
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Groënland.  Ce  sont  iea  plus  pauvres  et  les  plus 
nbratis. 

%*  Catégorie.  — E$q\km^'m  ày,  StfA- 

Ils  sont  établis  aa  midi  du  cUUroil  de  Bering,  à 
partir  du  cap  Rodney,  jusqu'à  la  presqu*iU  ^h/» 
li^b»  eemme  atiMi  diuis  Vtk  Kadiak.  Oatie  eàté^ 
gorie  renferme  une  population  moins  grossière  que 
la  précédt^uie,  ai  Ton  rencontre  juôtnc  chez  ellê 
qudques  traces  de  civilisation. 

3^  Catégorie*  —  Esquimaux  de  l'OccidenL 

Ils  peuplent  1^  grQi-^p^  àç^  U^a  41éoute$.  CV$tu&ii 
race  intelligente  »  et  par  ooll|8^^fnt  4upo«ptiib]ê 
qilturii  i^ti;lleci«çlle. 

Les  Kouskovimtsi.  —  Notions  sur  la  contrée  ou  il§ 

sqnt  établie 

« 

M.  de  Wrangell  termine  sa  notice  sur  les  peuples 
de  1^ Amérique  rnsse  par  quelques  détails  sur  les 
Keuskovimtsi.  Cette  peuplade  habite  au  Bord  de  ta 
rivière  Kouskovime,  dans  une  contrée  assez  agréa- 
blé  et  passablement  montagneuse.  On  y  trouve  de 
•  profondes  forêts  ée  'sapins  et  de  mélèzes,  unis  à  des 
saules  et  à  des  bouleaux.  Les  pcntrs  des  collines  y 
sont  souvent  couvertes  d'herbe  de  bonne  qualité, 
parsemé^  de  fleurs*  Vers  Vemboucbure  du  Kous- 
kovime, les  montagnes  disparaissent  pour  faire 
place  à  une  plaine  unie  et  basse.  A  environ  cent 
milles  de  la  mer,  elle  se  transforme  en  un  profond 
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lïiârécâge,  complètement  infertile,  où  végètent  quel- 
ques buissons  rabougris. 

A  pAfiir  de  reûdroit  où  la  forêt  eeâêe,  «Uspâraû- 
sent  âussi  les  eaêton  de  Hviire. 

Les  forêts  ân  pays  renferment  beaucoup  d'ours 
noirs»  des  rennes»  des  martes-zibelines  de  l'espèce 
âmëricaiue ,  des  r&ts  musquée  et  des  renards.  Ces 
derniers,  quand  la  faim  les  presse,  s'avancent  par- 
fois jusqu'au  bord  de  la  mer. 

Outre  les  produits  de  la  chasse»  qui  comme  on 
feit  doivent  être  nombreux  dans  la  contrée,  les 
Kouskovimtsi  trouvent  dans  la  pécbe  un  moyen 
d'alimentation  précieux.  La  rivière  Kouskovime  est 
remontée,  à  l'époque  du  frai,  par  des  phalanges  ifl<- 
nombrables  de  poissons  variés,  à  la  téte  desquels  11 
convient  de  placer  l'esturgeon. 

Le  Kouskovime  est  navigable  dans  toute  sop 
étendue^  msl^  de  grands  âmàs  de  bols  llotlé.  l>e 

temps  h  autre,  les  hautes  eaux  en  emportent  une 
partie  dans  la  mer.  Les  berges»  en  sMboulant,  lais- 
sent partout  à  découvert  une  quantité  d'os  et  dé 
défenses  de  mamouths.  Les  habitants  prétendent 
que  ces  restes  sont  la  dépouille  de  rennes  de  taille 
gigantesque,  qui»  à  une  époque  reculée»  habitaient 
cette  région.  Hs  assurent  même  qu^on  entend  de 
temps  en  temps  les  cris  d'un  certiiin  nombre  de  ces 
anunaux  qui  continuent  de  vivre  dans  des  cavités 
souterraines.  Les  Esprits  leur  permettent  toutefois 
de  fkirc  apparition  sur  la  terre  une  fois  par  an,  p«n- 
dimt  la  nuit. 
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La  contrée  où  habitent  les  Kouskovimtsi  est  com- 
prise dans  Fespace  qui  a  pour  limites  les  cours  des 

rivières  Nouchagak,  llgaïak,  Koulitna  et  Kousko- 
vime»  et  le  bord  de  la  mer.  La  partie  la  plusbabitée 
se  trouve  située  à  l'occident  du  point  où  la  rivière 
Anigak  débouche  dans  le  Kouskovime.  La  popula-r 
tion  s'y  élève  à  sept  mille  individus  de  Tun  et  de 
r^utre  sexe. 

Deux  fractions  des  Kouskovimtsi  portent  les 

noms  d\4^goleg-Mïoutes  et  de  Kiataïg-Mïoutes. 
Une  animosité  excessive  divise  les  K.ouskovimtâi 
proprement  dits  des  Agoleg-Mioutes  ;  c'est  die  qui 
a  amené  Texpulsion  des  premiers  des  rives  du  Kous- 
kovime, qui  furent  le  berceau  de  cette  tribu;  toutes 
les  chansons  nationales  expriment  le  regret  d'être 
exilé  loin  de  la  patrie. 

A  leur  tour  les  Agoleg-Mïoutes,  lorsqu'ils  s'éta- 
blirent dans  la  région  qu'ils  occupent  aujourd'hui, 
en  expulsèrent  la  population  qui  y  vivait.  Ëtle  est 
allée  habiter  dans  la  partie  orientale  de  la  presqu'île 
Aliaks,  où  elle  est  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Sévemovskié-Ougachenski. 

Les  Kouskovimtsi  ne  sont,  à  proprement  parler, 
ni  nomades  ni  sédentaires.  S  ils  hahitent  dans  des 
demeures  iixes  pendant  Thiver,  en  été,  au  contraire, 
ils  mènent  une  vie  errante,  occupés  qu'ils  sont  de 
se  procurer  des  moyens  de  subsistance  par  la 
chasse  ou  la  pèche. 

Chaque  village  a  son  kogimet  sorte  de  bâtiment 
commun  qui  sert  de  rendez-vous  aux  habitants.  Un. 
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mte  foyer  en  oceupe  le  centre,  el  des  gradins  en 

amphithéâtre  s^élèvent  tout  autour.  Aux  hommes 
aeuls  est  réservé  le  droit  de  fréquenter  le  kogime; 
les  fgfngw*»  en  sont  exdues.  Une  ouTerture,  mé<-' 
nagée  dans  le  toit,  au  milieu  de  l'édifice,  (jui  est 
invariablement  de  lorme  ronde,  livre  passage  à  la 
Aimée  cpie  dégage  le  foyer,  et  en  même  temps  permet 
à  la  lumière  de  s'introduire.  C'est  dans  le  kogime 
que  le  peuple  prend  parti  sur  les  événements  im- 
portants, ^u'il  décide  la  paix  ou  la  guerre,  et  que 
les  réjouissances  publiques  à  Foccasion  de  quelque 
événement  extraordinaire  sont  décrétées.  En  temps 
habituel,  c'est  dans  le  kogime  que  les  hommes  du 
village  passent  leur  temps.  La  plupart  même  ior^ 
ment ,  laissant  dans  les  yourtes  leurs  femmes  et 
leurs  enfants ,  ainsi  que  les  uitirmes  de  la  tribu. 
Le  chaman  (sorcier)  ne  couche  jamais  dans  le 
kogime. 

i^ongtemps  avant  le  lever  du  soleil,  1  allumeur  du 
village ,  qui  ordinairement  est  un  jeune  garçon,  va 
de  yourle  en  yourte  pour  y  allumer  Fespèce  de  lam- 
pion rempli  de  graisse  de  baleine  qui  fait  office  de 
quinquet.  A  ce  signal,  les  femmes  se  dépêchent  du 
se  lever  pour  préparer  le  déjeûner  de  leurs  maris 
en  pilant  ensemble,  dans  un  mortier,  différentes 
baies  et  une  herbe  d'espèce  particulière  avec  de  la 
graisse  et  du  sang  de  rciuie.  Pendant  ce  temps,  le 
chaman  du  village,  vétu  de  son  costume  de  magi* 
cien,  et  suivi  de  son  aide,  se  rend  dans  le  kogimê  ou 
il  trouve  les  hommes  levés  et  disposés  à  le  recevoir* 
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La  «Mnmiié  magiqné  a  lieu  :  diè  à  pouir  oljèf 

d'appeler  1r  protection  des  Esprits  sur  le  villa «re  et 
asê  hsàbiianis*  Succède  le  repas,  qui  est  pris  sur 
plftoei  âprè»  quoi  chacùn  va  vaquer  à  ses  bceapà« 
tiims. 

L'ussge  s'oppose  à  ce  qu'un  homme  aille  trouver 
sa  femme  pendant  la  nuit  autrement  qu'en  secret  ; 
«I  agir  autranent  serait  è*expôser  au  ridicule.  Mais 
il  tâche  de  s'arranger  de  manière  à  quitter  saiis  bruit 
le  kogime  pendant  que  ses  compagnons  dorment; 
et^  de  même,  il  a  soin  d'y  rentrer  avant  leur  f  éveil. 

n  se  ^'ait  chaque  année  une  exposition  de  Tin- 
dustrie  du  pays,  c'est-à-dire  des  produit»  de  t9 
choM.  De  grandes  réjouissonoes  raccompagnent  et 
se  prtilongent  pendant  plusieurs  jànfè,  Gesi  danâ 
le  kogime^  au  centre  duquel  est  suspendu  un  simu- 
lacre d'oiseau  en  bois,  représenté  les  ailes  déployées, 
que  la  féte  et  l^esposition  ont  lieu.  On  choisit,  pour 
cela,  Tépoque  des  premières  gelées.  Ghaenn  a  §0in 

d'exposer  (juelque  objet,  produit  de  sa  chasse  ou 
de  sa  pécbe.  I4es  entants  eux-mêmes  y  apportent 
leur  contingent  ;  il  se  compote  de  petits  oiseauM  «t 
de  souris  empaillés  avec  soin,  qu'on  va  suspendre  à 
des  ficelles  autour  de  Toiseau  de  bois.  Un  ijrand 
nombre  de  lampions,  posés  à  terre,  éclairent  la 
.  scène. 

Quand  le  public,  bununes  et  femmes  (celles-ci 
sont  admises  dans  le  kogime  les  jours  de  féte)  a  pris 
place  sur  lei  gradin*  qui  ga^Blisent  le  pe«irt6ttr  de 

la  rotonde,  le  chaâséur  réputé  le  plus  habile  s'a^ 
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vance  dans  l'esp  icf;  demeuré  libre  ;  ses  parents  les 
plus  proches  viennent  l'y  joindre  pour  exécuter .ftww 
lui  nfê  sorte  àê  |»aiitffiBiima  d«iiaée  au  m  «iMir^ 
dtitaiit  du  tambour,  et  de»  assistants  ehanlaot  mi 
chosur.  Ensuite  ce  même  chasseur  oilre  à  la  ronde 
dés  -péêentê  qui  eomittont  en  eotnettibles ,  ^j^èees 
dlialrflleitteiito  ou  pelleteries ,  tes  largesses  B*adfes* 
sant  de  préférence  aux  \ieillards  et  aux  inliniH  s. 
Plug  beaux  sont  les  présents  qu'il  distni)ue^  plus 
gyand  derient  son  rcBom  dena  la  tribu*  Sa  feuuMi 
à  son  tour,  vient  offrir  aux  spectateum  dxflKrwits 
rafratchissements  ;  sa  réputation  de  bonne  ména- 
gère grandit  suif  anl  qu'on  leur  trouve  une  saveur 
^ns  agréable.  D^autres  ehaaseuri  viennent  ensuite 
occuper  rassemblée.  Si  parmi  eux  il  s'en  trouve  un 
qui  n'ait  po^lt  là  quelque  parent  pour  danser  avec 
loi,  presqué  tai^eum  Tun  des  speetateutt  a'avanee 
ms  le  élîasianf  en  lui  effrant  da  Vassister*  des 
jouissances  emportent  une  bonne  partie  des  pro- 
duits de  la  ebasse  et  de  la  pécbe,  ear  cbaonn  désire 
surpasser  son  voisin,  tant  ramour- propre  esevoe 

ë*effipire  sur  ces  gens. 

Ce  peuple  aime  avec  passion  à  se  plonger  dans 
Pàtmospbère  brûlante  d'une  étuve  ehaufiée  outre 
mesure.  L'étuve  ou  bain  de  vapeur  est  le  lieu  qu» 
l'on  choisit  de  préférence  lorsqu'il  s'agit  de  quel* 
^e  conciliabule  à  tenir  ou  de  quelque  afiaire 
ctèttt  à  cdikimuuiquer  à  un  ami. 

Les  Kouskdvlmtsi  ont  pour  habitude  de  mesurer 
la  distance  parcourue  par  le  ncunbre  de  nuits  que  le 
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voyageur  est  demeuré  en  route.  Ils  fixent  avec 

exactitude  Tarrivée  des  équinoxes,  et  savent  distin- 
guer les  constellations^  La  grande  Ourse  est  appelée 
par  eux  tountaunek  (le  renne);  OrUm  se  nomme 

miësukit  (qui  monte)  ;  la  Pléiade  s'appelle  haviagak 
(tanière  à  renard);  Aldébaran  se  nomme  azgouk; 
Véthus,  ouikmgioagàUa  (  qui  fait  la  chasse  aux  re- 
nards) ;  SiHn»,  agiakiiak  (la  chasse  abondante). 

Comme  nous,  Us  partagent  Tannée  en  douze  mois , 
dont  le  premier  correspond  au  mois  de  septembre* 
Voici  les  noms  qu'ils  donnent  aux  mois  :  f  mois, 
nouUgoune,  mot  qui  signifie  saison  oûle  mâle  recher- 
ehe  la  femelle;  2®  mois,  kangouane  (la  saison  du 
givre);  3''  mois,  kangouRa^otiUckîk  (le  froid);  4**  et 
5*  mois ,  ils  portent  tous  deux  le  nom  à^igaUmlk 
(les  fortes  gelées)  ;  6®  mois,  kipniktchak  (la  robe  des 
perdrix  est  en  train  de  se  bigarrer)  ;  ?•  mois ,  tin- 
vagfDak  (la  saison  des  présages);  mois  UUsiOuli'ifik 
(l'arrivée  des  oiseaux  voyageurs)  ;  9* mois,  kouUawUê 
(les  rennes  multiplient)  ;  10"  mois,  tagiakvok  (l'herbe 
pousse)  ;  1 V  mois,  ehakté^altaU  (l'arrivée  des  es- 
turgeons) ;  12*  mois  atnagatgimne  (les  rennes  per* 

dent  leur  bois). 

Les  Kouskovimtsi  sont  de  taille  moyenne,  bien 
faits,  robustes  et  actifs.  Pour  le  teint  et  la  couleur 
des  cheveux,  ils  ne  différent  en  rien  des  Européens. 
Généralement  parlant ,  les  hommes  ont  les  traits 
du  visage  plus  réguliers  que  les  fenmies.  Ils  se  per- 
cent ladoison  nasale  et  se  fendent  la  lèvre  inférieure 
pour  y  introduire  différents  objets  de  parure. 
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Le  sorcier  du  village  y  exerce  en  même  temps  la 

niëdeciiie;  il  a,  pour  1  assister  dans  ses  pansenientfi, 
plusieurs  vieilles  qui  font  état  de  secourir  les  ma- 
lades. Panni  les  différents  remèdes  que  les  chamans 
emploient  souvent  avec  succès,  celui  qu'ils  retirent 
d*ime  glande  que  porte  le  castor  de  rivière ,  pos- 
sède une  elEcacité  merveilleuse.  On  l'emploie  dans 
le  traitement  des  maux  de  poitrine,  contre  les  cra- 
chements de  sang,  et  même  dans  les  cas  de  rhuma- 
tisme aigu. 
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LETRONNE» 

iNOTICE  BIOGRAPHIQUE. 
Par  M.  Ai.FAi»  MAraY, 


Lorsqu'on  jette  les  yeut  sur  les  Mémoires  de  la 
seconde  classe  de  rinstitui,  à  son  début,  et  qu'on 
les  compare  k  ceux  de  TaDcienne  Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres ,  on  est  frappé  de  la  dif- 
férence de  leur  esprit  et  de  leur  caractère.  L*é- 
rudiLion  proprement  dite  a  presque  complètement 
disparu  ;  aux  recherches  minutieuses  qui  la  consti- 
tuent, à  ce  rapprochement  abondant  de  passages 
qui  s'éclairent  les  uns  par  les  autres  ,  ont  succédé 
des  généralités  hardies  et  bien  souvent  hasardées, 
des  considérations  abstraites  et  quelque  peu  vagues 
tirées  de  faits  historiques  encore  imparfaitement 
connus.  Ces  conséquences  sont  exagérées  par  l'es- 
prit de  système  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que 
la  connaissance  positive  des  faits  ne  met  pas  l'au- 
teur en  garde  contre  l'imprudence  de  ces  théories. 
Et  cela  était  facile  à  comprendre.  Exceplez-en  quel- 
ques rares  débris  de  Tandenne  Académie  des  In- 
scriptions «  les  hommes  qui  représentaient,  dans 
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diitot,  des  légistes,  des  philosophes,  qui  ne  pre- 
naient des  iaiu  que  ce  que  nécessitait  Texposé  de 
hmn  idéea*  Dans  1«#  récentes  agitatiops  poliiiqiMa , 
iU  n^a^aimt  patd'aiUettn  beaucoup  étudié.  La  plu* 
part  ne  savaient  des  ancieûî»  que  ce  qu'ils  avaient 
appris  au  coUége»  at  la  réTolution  avait  détourné 
raltantion  da  toutes  laa  découvertes  archéologiquea 
ou  géographiques  qui  eussent  pu  éclairer  les  clas- 
sique». L'institution  Ue  i  école  normale  et  des  écoles 
•  centrales  tendait  cependant  à  réveiller  dea  étudea 
oubliées  pamii  nous  ;  meît  les  professeurs  avaietit 
plus  de  zèle  que  <le  «avoir  ,  et  leur  rôle  se  huma  le 
plus  souvent  à  populariser  quelques<-uns  des  tra«» 
Twx  de  leurs  deTaneiers,  Du  nombre  de  ces  pro* 
fesseurs  qui  encourai^eaient  la  jeunesse  à  rentrer 
danâ  un  genre  de  travaux  dont  la  révolution  l'avait 
éîkignée ,  étaient  Gail  et  MeuteUe.  L*un  tentait  de 
railimer  cbei  nous  Télude  de  la  langue  greeqne  qui 

s'était  prt  sfjue  complètement  |>L;i(lue,  et  qn On  avait 
pour  ainsi  dire  rayée  depuia  une  vingtaine  d'années 
du  progranme  de  Teiiieigneiiieiil  ;  l'autre ,  encore 
plus  médiocre  géographe  que  Go  il  n'était  médiocre 
heiléuiste ,  avait  du  moins  le  mente  d'inspirer  a  ses 
^vea  le  goût  d'une  science  intémsante  ipe  Ton 
inéprise  encore  trop  au jourd'bui  »  et  dont  rexten^ 

sien  des  relations  politiques  moûtrait  ;dors  plus  que 
j^fiiais  l'utilité,  l^aruuieurs  auditeurs  «  ils  remarquè- 
rent un  jeune  benune  qui  avait  à  peine  vingt  ans  et 
diWtbl  figiive  intelligente,  Tardeur  à  srpprendre 
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semblaient  promettre  im  savant.  C'en  fut  assez  pour 

attirer  sur  lui  1  intérêt  tout  particulier  de  ces  deux 
professeurs.  Leurs  conseils  vinrent  en  aide  à  son 
inexpérience  et  lui  abrégèrent  les  premiers  pas  dans 
une  carrière  où  le  mieux  doué  ne  saurait  manquer  de 
s^égarer,  au  moins  quelque  temps,  quand  il  est  dé- 
pourvu de  guide.  Oejeunebomme,  c'était  Letronne. 
Obscur  enfant  de  Paris ,  sorti  d^une  des  dernières 
classes  de  la  société  ,  en  se  tournant  -vers  des  études 
qui  n'assuraient  alors  ni  la  fortune  ni  la  renommée  « 
il  n'avait  consulté  que  son  instinct  et  son  goût.  Le- 
tronne, en  effet ,  n'avait  reçu  qu*une  instruction  pre- 
mière très-élémentaire;  nul  n'avait  dirigé  son  édu- 
cation ;  il  s'était  fait  lui-même,  ou»  pour  mieux  dire» 
il  était  ce  que  Pavait  fait  la  nature.  Fort  jeune  en- 
core, il  savait  déjà  beaucoup  de  choses  qu'il  avait 
'  apprises  on  ne  sait  comment ,  comme  à  la  volée  et 
par  occasion,  et  attendu  qu'il  fallait  vivre  et  qu'il 
n*avait  absolument  aucune  ressource  »il  avait  un  peu 
fait  tous  les  métiers.  Il  avait  donné  des  leçons  d'é- 

9 

cnture  et  de  français  ;  il  était  entré  dans  l'atelier 
de  David  pour  étudier  la  peinture;  mais»  quoiqu'il 
eût  de  l'adresse  dans  les  mams ,  ce  n'était  pas  là  son 
lot:  il  s'était  préparé  pour  l'école  polytechnique, 
dipnt  l'accès  gratuit  permettait  alors  à  des  mérites 
maltraités  par  la  fortune  de  s'élever  à  une  condition 
sociale  meilleure.  Oh  prétend  même  qu'il  avait  été 
forcé  de  descendre  à  des  occupations  où  l'intelligence 
était  loin  d'avoir  autant  de  part  que  dans  ces  der- 
nières. Toujours  est-il  qu'à  force  d'expédients,  ayant^ 
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de  pJas  iroLivt  a  taire  ,  pour  dts  liLraires ,  quelques 
compilations ,  preiiaiit  sur  ses  nuits  pour  travailler, 
et  se  primant  du  plus  strict  nécessaire  »  il  était  par-* 
venu  à  suivre  les  leçons  des  deux  maîtres  que  j'ai 
nommés,  et  <ju  ii  devait  plus  tard  dépasser  de  si 
loin. 

n  y  a  dans  la  science  une  chose  qui  ne  se  donn0 

pas,  c'est  la  saf^acité.  On  peut,  à  force  d'études, 
ffAcek  une  bonne  méthode,  arriver  à  savoir  beau- 
coup et  bien,  à  écrire  convenablement  ;  maia  quand 
il  s^af^t  de  deviner ,  de  saisir  des  rapports  dcaeoréa 
inaperçus,  de  résoudre  avec  de  faiblts  moyens  des 
problèmes  dii&ciles  ,  oh  I  alors ,  le  plus  savant  est 
presque  au  même  niveau  que  le  commençante  Go 
n*estplus  de  la  science  acquise  <][u*il  faut,  mais  une 
certaine  faculté  de  Tesprit  qui  tienl  a  notre  organi- 
satioa  première.,  et  que  les  années  n'apportent  pas. 
Letionne  était  au  plus  haut  dci^ré  en  possession  db 
ce  don  précieux.  Il  excellait  à  tirer  des  plus  légers  . 
indices  des  résultats  inattendus ,  qu'un  esprit  ordi- 
naire n'eût  pu  soupçonner.  Il  devinait  ce  qu'il  ne 
savait  pas,  et ,  comme  Tinstinct  est  presque  toujoum 
plus  sLir  ([ue  la  réflexion,  il  réussissait  à  trouver  ce 
que  ses  maîtres  ne  trouvaient  pas ,  eux ,  avec  toutes 
leurs  lectures  et  leur  expérience.  Donc»  ne  sachant 
encore  que  fort  peu  de  grec ,  il  arriva  à  mieux  en- 
tendre certains  passages  difEciles,  que  ne  le  faisait 
Gail,  et  à  tirer  de  ses  faibles  notions  géograj^ques 
un  bien  autre  parti  que  Mentelle  »  qui  n'accouchaîi 

que  de  compilations. 

Févrief'MarM  18(>a.  Tomb  l.  IS 
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Uri  pflssasrê  difficile  de  Tl^uCt^dc  fôtirtiit  h  Lé* 
tronne  ïu.  première  aecasioii  de  dcpl<i\er  sa  sdgatité. 
H  s  flgiwiût  de  là  tfiltiftiloii  âu  «àp  Malée ,  dàfià  Itlt 
dt  LesbDSr  Oàil  ft'Af  dit  pas  mtiï  la  difflcnîté  :  il  li*y 
a  rien  la  qui  puisse  nous  étonnët.  Lfetronne,  (jui  ià* 
vait  alors  certainement  beaucoup  moins  de  grec  qaé 
mm nattre^ ibato  <|tti  «fi  ddtiilàlt  dâVâAtage ,  êsàèit  le 
^rai  sens  ,  et  en  tita  la  ttiatière  d'une  |)etité  disséfa 
totion.  11  k  pubUa  sous  iotme  d  une  Lettré  h  Sôn  ptô^ 
ftateur^  et  la  sîgtifl»mjUirMiné,  Hè^à^GûU,  màïÈ 
Atrtnmfit»  d«  lf«flfen*<  C'était  biëA  \h  Afe  à  lliél» 
léiiisle  qu  il  ne  savait  pas*  la  géoçrfapbifl.  Lè sdccès 
^'obtint  cette  lettre  aliecla  Gail  :  il  répolidit  dâilS 
da  OJmrr atHmd,  qu'a  ligiiik  :  GaH,  kéieufet ptoféi» 
mmr  mpérikl  Lë  pm^fé  htfbMë ,  convaiftcti  d*avoir 

mal  entendu  du  grec,  Voulrtit  au  tnbins  prouvef  (JuMl 
e&  était  pttifâMeaf  )  tftaii  il  èût  fallu  déilidtitt^r  qu*U 
éHiil  m  éMI  del'étfè.  Il  ailttAit  éàlis  doitCë  Mtt  tfèlrt; 
,  mais  il  feùl  v^ulu  le  Tciir  chercher  autrement  Vàttn-* 
si^n  de  laire  preuve  des  ptogrès  qu'il  avait  faits  êôtis 
iMi.  U«  ptH  d«  ïmà  A  etâblit  entré  lé»  déii:^  bêllé» 

iilMcft*  Letmne  ^  pfif  ftusQettiéftt  àtm  pàrtt  t  il  n'é» 

tait  pas  lioinaïf;  a  se  chaeTinel*  h  si  boil  inarché,  «  et 
le  plaisir  de  critiquer  autrui  9  le  touchait  plus  que 

lacfaitttt  dtf  peràre  m  fimi« 

L'etMi  qli*il  t«fiait  d«  faiffe  IHI  teèiltfàit  <|îl*ll 

était  6n  état  d«  9e  éufhre  a  lui-mérilè.  I>ê  §bti  éri»*««t 

d»  in  géographie,  il  pmvail  itiaiiitëilànt  ti^er  de 
fiioà  intnipremlre  dfei  lfà%att«  dH^bAuA.  Lil  ^êê^ 

graphie  ancienne  devint  donc  Tobjët  épétiâ!  éè  élt 
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oif  k(  eopofrrapkie    Syr^tçiuê  au  cammencfmfiK  Ai 

Y*Siéc/e  de  ière  vulgaire,  et  des  IlechcïLhes  géogra*^ 
fM^u^Si     ciiliiqtkes  sur  le  h'm  «  de  Memura  or6(| 
l«rr<0»  »  composé  en  Irlande,  au  commencement  du 
IX* siècle,  par  le  moine  Dicuil.  Il  y  aTait  dans  ces 
deux  ouvrages  des  questions  tout  à  fait  propres  à 
exercer  la  sagacité  deLetronne.  D  une  part,  la  to- 
pographie de  la  Syracuse  de  Denis  et  d'Archimède 
pfirait  quelques  difficultés  qui  nous  empêchaient  de 
saisir  ce  que  raconte  Tiiucydide  de  son  siège  parles 
Athéniens;  de  l'autre,  l'abrégé  de  géographie  de 
Dicuil  »  dans  Tétat  informe  où  il  nous  est  parvenu  » 
exigeait  une  luule  de  restituUuns,  de  cou  ce  lions  pour 
lesquelles  il  lallait  autant  de  pénétration  que  de  s^- 
Yoir  ;  mais  le  premier  ouvrage  acheva  de  le  hrouill^r 
avec  Gail,  qui  ne  lui  pardonna  pas  d^expliquçr 
mieux  que  lui  Thucydide ,  qu'il  avait  déjà  traduit. 
Ces  deux  essaie  placèrent  définitivement  Lietroime 
papni  les  savants*  L'Institut  avait  alors  entrepris 
une  traduction  ir.tnçaise  de  Slrabuii.  Liie  pareille 
entreprise  nous  peint  bien  Tétat  deî»  études  gv^cqu^ 
k  cette  époque.  Une  traduction  de  Strabon  était 
regardée  comme  une  œuvre  d'utUité  générale ,  at- 
tendu c[ae  la  langue  dans  laquelle  ce  géographe  a 
écrit  était  inaccessible  aux  gens  de  lettres.  On  trai- 
tât ]m  grec  comme  on  traite  encore  aujourd'hui  le 
sanscrit  ou  l'arabe,  cfu'un  petit  nombre  de  ^ens 
peuvent  entendre ,  et  dont  le$  livres  importanU»  »ont 
Iniduita  et  imprimés  piir  autorité  du  gouvernement. 
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Laporte  Dutheil  avait  d'abord  été  chargé  de  cette 
Tersion  française  de  Strabon.  Letronne  fut  choisi  par 

riiislituL  pour  la  continuer.  Je  ae  sais  s'il  possédait 
alors  le  grec  mieux  que  JDutheil  ;  mais ,  à  coup  sûr» 
il  savait  mieux  la  géographie.  Il  était  donc  parfai- 
tement préparé  pour  bien  mener  à  fin  cette  œuvre. 
D'assez  bons  cinoiuiiienls  étaienl  attachés  h  ce  tra- 
vail ,  en  sorte  que  notre  jeune  savant  fut  mis  par  là 
tout  à  fait  att--dessus  du  besoin. 

Par  les  recherches  que  Letronne  dut  faire  pour 
annoter  son  auteur,  par  les  questions  de  tout  genre 
qu'il  fut  conduit  à  traiter,  cette  traduction  devint 
véritablement  Técole  à  laquelle  il  puisa  la  méthode 
ctla  science  qui  Font ,  depuis  ce  moment,  distingué. 
Doué  d'une  mémoire  heureuse ,  faculté  qui  est  une 
des  conditions  nécessaires  de  Férudition  »  il  acquit , 
par  la  lecture  des  textes  grecs ,  ce  qui  lui  manquait 
encore  en  pliilolopie.  Toutefois,  par  le  caractère  de 
son  esprit,  comme  par  la  direction  de  ses  premières 
études ,  Letronne  n'était  point  appelé  à  être  un  phi- 
lologue dans  la  véritable  acception  du  mot.  H  avait 
trop  de  vivacité  pour  pouvoir  s'attacher  à  une  étude 
lente ,  patiente ,  des  mots  et  des*  formes  grammati- 
cales. Sa  façon  de  travailler  n*était  pas  celle  des 
érudits  allemands  qui  accumulent  notes  sur  notes, 
lisent  et  relisent,  confrontent  et  colligent,  et,  à 
force  d'écritures ,  mettent  en  évidence  des  faits  nou- 
veaux. Je  Fai  déjà  dit,  Letronne  était  un  esprit  pé^ 
nétrant,  ingénieux  ;  il  avait  comme  une  sorte  d'in- 
tuition du  grec  et  de  l'antiquité ,  et  c'est  avec  cela 
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qu'il  suppléait  a  tout  ce  qui  lui  manquait  d'études 
premières.  Hormis  Dansse  de  Villoison»  qui  était 
déjà  mort  dqmis  plusieurs  années ,  et  Boissonnade, 
encore  jeune ,  qui  n'exerçait  pas  r.autorité  dont  il  de- 
vait être  en  possession  dans  la  suite  ^les  beliéDisies 
à£  rinstitut  étaient  des  traducteurs ,  non  des  phi- 
lologues, Gail,  plus  qu'aucun  autre;  et  nous 
■venons  de  le  Toir,  c'était  sur  les  bancs  du  cours  de 
Gail  que  Letronne  avait  appris  le  grec.  Chose  bi- 
xarre  !  l'étonnant  interprète  de  tant  d'inscrip* 
tîons  et  de  papyrus  ne  connaissait  que  fort  im- 
parfaitement sa  grammaire,  même,  assure-t-on, 
dans  plusieurs  de  ses  règles  les  plus  élémentaires. 
Quand  il  avait  une  question  à  traiter,  il  apprenait 
tout  de  suite  ce  qu'il  lui  fallait,  puis  se  mesurait 
hardiment  et  paribis  avec  succès  contre  des  gram- 
mairiens plus  éprouvés.  Voilà  pourquoi  le  grand 
helléniste  saxon,  Godefroy  Hermann,  qui  avait 
senti  le  défaut  de  la  cuirasse ,  et  qui  ne  concédait  le 
titre  de  confrère  qu'à  ceux  qui  savaient  le  grec 
aussi  bien  que  lui ,  disait  de  Letronne ,  à  coup  sûr 
forthyperboliquement  ;  «  /î  ne  sait  rien,  mais  il  a 
de  la  sagacité.  »  Letronne  ne  savait  rien  peut-être  de 
ce  grec  que  Hermann  prisait  davantage ,  mais  il  de- 
vinait et  expliquait  bien  des  choses  où  le  philologue 
Hermann  n  aurait  vu  ccuère  clair. 

L^Institut  avait  besoin  de  Letronne  :  on  était  en 
1814.  Le»  candidats,  aujourd'hui  si  nombreux,  qui 
briguent  Thonneur  d'y  appartenir,  eussent  pu  se 
compter  à  peine  sur  les  doigts  d'une  main.  Mainte- 
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nant  ce  sont  les  oàndidaU  ^iii  ^ont  faire  viaite  auf 
à«àdéiÉii^ieii8;  à  te  xnonusnt  <B*étâiétit  t»rèlil{aè  I«| 
aèadéttidieiis  qui  allftièdt  ftb&t  lei  (smididaUi.  V^fi 

comment  on  s'y  prenait  pour  recruter  eeux-ci  : 
L*In$Utut  proposait  une  question  qui  était  précisé* 
lÉtedt  ttilt  dont  «l'^upftit  eelui  vMlait  Mh 
èntrer,  6uidu  moinè  éé  la  tiat^n»  de  sesi  étildél  ht^ 
tuelles.  On  lui  disait  de  concoùrilr;  il  cottcôuràit; 
il  Ta  siAhs  dire  îfiiHl  obtenait  le  ]prii  »  et  à  la  fHvtaiiiet 
^biaftée  il  eiiilïsit,  les  portas  mi^rerteê  à Aen^cbattlmls. 
iîetjreux  temps  pour  les  jeunes  gens  qui  avaient  le 
^oùt  des  recherches  historiques!  La  carrière  était 
lacilè ,  et  les  études  y  ga^aiexil  ïiussi ,  ^i^qa^M 
pbutait  donner  aù  travinil  tout  le  tein^  qu^ott  ^Mi 
aujourd'hui  en  démarches.  Le  procédé  a^ïiit  poU^ 
tatit  ses  inconTénients,  Quelquefois  le  Méili&ire 
ttoné  Vie  «valait  tien ,  et  eepèlidattt  bH  «tetrait  tiMitib 
fttêtee.  C'était  alors  une  sorte  de  prt*  <*elM*tt1«içt^- 
hient;  seulement  îc  nouvel  élu  était  averti  de  ôe 
tubibt  "^uldifefr  Mémoire  »  ou  éa  iboto  dte  te  te^ 
Mté.  n  èn  â¥HTa  ^tnsi  peur  LetMmbe.  VfoMm 
ayant  mis  au  concours  \i\  question  fort  embrouillée 
tin  système  métrique  des  Égyptiens,  ie  jeune  savant 
^tetrontie  «l'avaM  ^ore  qiie  vin^t^-sept  aftn)  «H'- 
"^fsi  tï¥i  mémoire  q^i  fat  jii^é  dign«  4h  prix  et  as- 
sura  son  élection.  1  ou  Le  lui  s  Letronne ,  dont  la  «O- 
Hosité  était  attirée  ailleurs ,  ne  piit  pas  le  tempe  de 
ftfaire  è<Hi  tMitail.  Aussi  le  aémoitte  osmonné  mt 
Hit-^l  point  le  jour  de  son  viva&t ,  «t  il  n^H  p^u , 
après  sa  mort ,  que  i-etouehé  par «n  é»w  ciso^ém. 
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£#  6l(  k  SI  Wîirs  1|16  qu'WM  OiriMmaMB  re^rale , 

^pi  se  chargeait  de  comblep  les  vjdes  faite  dans  l'In- 

lAfcripiipiis  et  BeUfe-Lettres. 

|ic[ii(&;».  Celait  lii  cj^u  il  trouvait  a  développer  tous 

«brâe  fiiiF  ktfMiidj  M  ouBSUM»  cfyfd—i.  i|  trouva 


m 

mà 

•lÉÉ 

ÂêfuUons  générales  sur  lévaluation  des  mmmtUêS 
^im^nM  «I  ffi<wgiWf»  il  itir  2a  volfur  de  Vor  et  dê  l'or" 

il  lot  s  a  un  confpère ,  le  marquis  Garnier,  dont  les 
idm»  ihàûnt^6 M  fausses  sm m  su^^t  isouvèreut  en 
lui  mi  «ftfagomslâ  «msf ,  «uceuatuv  imfàsjsàAt. 
hÊêmmmétàUik'iiWÊêmmïi  mêm      4t«Hini.  DiMi» 

lier  et  coaibatire  ,  la  pluaie  à  la  main  bien  enltiidu  , 
Si-éUi^  Mm  bonbeur,  pi  il  le  ièi&mlJUfmà' nBêunt  fins 

j»e toit  unis  ^«eti^  plua  fa«iiB.  La  |iriémiqtia  actan- 
lifiqijie  i^cupa  wi^e  graxid4^  parikdle  sa  mc  ,  r>u,  pour 
Ai^f  iih  V<muj^  tpiU  mn^èf^i  1^  li  donnait 
i  imwMfiiff  tous  taa  oa^r  a  i;e$  «uop  tMimurc  palétiiM|ue 

qui  i^ii  taisait  plutôt  des  morceaux  de  critique  que 
lii^pQsilioiie  ^^gffîft^iy^^*^   Letroune  chetch^i 
partout  roccasion  de  montrer  aau  Afkuttdaaa  l^isao- 
4liawpiaÛHiii#i|iif .  C'^ilàwt  IwlikMii»  quajioua 
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avons  tous  :  nous  aimons  ce  qiti  nous 
On  a  beaucoup  reproché  à  Letronne  cet  amour  de 
rescrime  littéraire  ;  mais  les  hommes  qui  lui  ont  le 
plus  fait  ce  reproche  étaient  ceux-là  méttes  qoi 
étaient  dépourvus  davantage  de  son  talent  de  con- 
troverse. Nous  excuserons  en  Letronne  une  faiblesse 
sans  laquelle  nous  n^eussions  pas  eu  ses  mmUent* 
trayanx.  Cette  Yerre  de  style  qu'il  apporte  dans  les 
Mémoires  les  plus  sérieux,  dans  les  dissertations  les 
plus  spéciales  -,  cette  pointe  d'ironie  qui  imprime  à 
son  argumentation  un  caractère  particulier  de  fi- 
nesse et  qui  est  Fantipode  de  la  méthode  des  Béné- 
dictins ;  cette  tournure  simple  et  dégagée  qu'il  donne 
à  son  opinion,  tout  cela  tient  précisément  au  carac- 
tère polémique  de  son  talent.  Letronne  plaidait  une 
cause  d'érudition  comme  un  avocat  spirituel  une 
affaire  d'intérêt.  Sans  doute  il  blessait  en  passant 
des  confrèresdontla  snsceptihilité  etPamour-^fopre 
sont  tout  autres  qu'au  barreau  ;  mais,  en  reYanche, 
il  faisait  à  Térudition  un  public  que  n'eussent  point 
attiré  les  Mémoires  savants ,  judicieux ,  mais  lourds 
et  ennuyeux»  des  érudits  ordinaires.  Letrmme  était 
tranchant,  absolu  comme  un  journaliste  etun homme 
de  parti.  Il  n'admettait  pas,  chez  lui,  la  possibilité 
d'une  erreur.  «  Quand  j'ai  bien  étudié  une  chose , 
me  disait-il  un  jour,  je  ne  pëux  plus  me  tromper.  » 
Et  cet  incroyable  apophthegme  était  dit  avec  un  air 
de  coniiance  mêlé  de  bonhomie  qui  était  yraiment 
fait  pour  en  imposer. 
Letronne  a^ait  beaucoup  du  pamphlétaire,  ce  mot 
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pris  dims  le  bon  sens.  Toutes  les  fois  qu'on  lui  ap- 
fOfirfaiit  un  ouvni||e  qui  était  de  sa  compétence ,  et 
il  y  en  avait  un  grand  nombre ,  il  cherdiait  d'abord 
ce  qui  pouvait  s'y  trouver  de  mauvais.  Les  qualités 
du  livre  ou  du  Mémoire ,  les  découvertes  qu  il  ren« 
formait  y  les  remarques  ingénieuses  qui  y  étaient 
semées  ne  Tarrètaient  pas  ;  mais  une  bévue ,  un  con-' 

tre-sens ,  un  faux  rapprochement,  une  conséquence 
arbitraire,  il  avait  pour  cela  des  yeux  de  lynx  ;  il 
saisissait,  en  un  instant  >  la  faute  qui  pouvait  deve- 
nir le  point  de  départ  d'une  critique  raisonnée ,  et , 
bien  souvent,  il  laissa  quelques  jours  un  travail  com- 
mencé pour  rédiger  un  article  »  anonyme  ou  si^é  de 
«m  nom ,  dans  lequel  il  se  donnait  le  plaisir  d'éffîn^ 
ter  l'imprudent  auteur  qui  avait  eu  Tair  de  solliei» 
ter  ses  éloges. 

La  partie  de  la  géographie  de  Strabon  qui  traite 
de  l'E^gypte  avait  attiré  d'autant  plus  l'attention  de 
Letroriiie ,  que  les  recherches  faites  par  Texpédition 
que  le  général  Bonaparte  avait  conduite  dans  ce  pays 
pour  servir  de  oortége  et  de  guide  à  son  armée,  ve- 
naient de  répandre  plus  de  lumières  sur  ses  monu- 
ments et  son  histoire.  La  prodigieuse  antiquité  de 
ce  pays ,  d<mt  les  Grecs  avaient  fait  le  mystérieux 
berceau  de  leur  civilisation ,  provoquait  l'étude  d'un 
grand  nombre  de  questions  de  chronologie.  Des  pla- 
nisphères célestes  avaient  été  découverts  dans  deux 
villes ,  et  l'interprétation  de  ces  monuments  astro- 
nomiques paraissait  confirmer  les  prétentioiis  ambt* 
lieuses  des  annalistes  égyptiens.  Dupuis  et  son  école 
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sphères  et  les  avaient  donnés  comme  (rirrécusaMcp 
làmoi^f^m^s  en  ikvauf     l'origine  a«iroi»oiaù^^  de 

raetèfe  symbolique  qui  y  sont  grayés  avaient  été 
Idttf  ^  U>uir  l'objet  de  divers  systèmes  d  mterpsettr 
lion  :  un  pbaispbère  di*  ipéinff  ftturB^que  taw> 
ilm  le  oMMsued  4'ttii0  momie  égyptienne  et  qu'ai»» 

compagnait  une  inscription  (grecque,  lui  mis  sous 
le«  yeux  de  i*Qtrpnii6  et  devint >  de  m  part,  le  &ujat 
d'uoe  aiude  pefiévénuite.  Il  rsfippQciia  ee  sadtaqoe 
àmiDBm4mi  let  dessins  avaient  étié  rapportés  d'Ei» 
eypte  et  qui  onuiieiit  U  s  temples  d'Esneh  et  deDen- 
darah .  La  rrf>nn«iii6aBr>e  iiu 'il  avait  aequisa  d^pnés 
fm  de  l'astponoiaia  gw»iiie  dans  sas  «apppvCs  aiae 

la  géographie,  vint  en  aide  aux  faits  qu'd  tirade^ 
^^nfroatatiaa  de  ces  moiiuuKants ,  et  Tkabile  criti- 
ipia  un  tarda  pas  à  m  iroavaincre  que  »  laia  da  dater 
si'Ma  haute  a»tiq4iité,«w  audiaquassa  reaimrteiant 

point  au  delà  àc  l'époque  rcnnaine.  Ce  lut  là  ,  sans 

aaiUredii  »  mus  deâ  pins  biUte^  découvertes  de  Xjq- 
troBBa  »  va»  da  atUes  qui  UwxyiamU,  k  la  fais  iaor 
plus  adatiiita  «aofirmatiao  ei  las  résultats  lasfdas 
immédiats.  Le  système  de  Dupuis  ruine,  un  ordre 
chixMUilagique  réel  et  vrai  ramené  dans  lesmonu- 
mants  égypiieBS ,  di>nt  las  tkaorias ,  alm  aanadf- 
tées,  reportaient  à  IWigine  des  temps  les  iemples 
précisaient  de  la  plus  basse  apoque  ;  eniîn,  ia  ca- 
racAèsa  astmlafiifiie  indu  i  ca  ^pûm^  «vfii  fiés 
pooa  Jàê  yasuas  da  i!a«^tû|ua  fia^;aase  é^Fptfsma , 
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Uiits  furent  les  coustiquence^  de  »d  <MçouYerte. 
LeirôDDt  avftit  désommU  ks  yeux  dirigéi  ftM 

M  aQts<[uité« ,  éveillnit  son  atieDtion.  A  c6ié  de  ot$ 
mQQmaentf  ^bargéfi  d  hieroglypiuîs ,  dont  le  Aecrst 
était  ei»mre  lainMti  à  rériiditiim ,  «e  iroufwoiit  tfe 
IMoAmam  saieriptionfl  fprecquts  qui  yernttoi«t 
au  moins  d'atteindre  à  l'époque  ptoléniaïque  et 
d'approlondir  ici  ammleê  de  l'ii^ypte  à  celte  pév 
mde.  Letfomie  f e  comacca  tout  tnlitr  à  rédaimr» 
n  tiMTait  làiiB  Mrjet  qui  plaÎMiii  la  fois  k  son  inar 
s^nation  curieuse  de  iaits  nouveaux  et  qui eoo venait 
à  sa  flftgacilév  que  b  déchiffrement  daa  in^oriplvw 
«Uaitaittrar.  ÛfMunHit,  i}  étudia  celle  mum  âw^ 
^fiante  de  témoiarnac^es  que  les  Grecs  ont  dépotés  sur 
k  pierre,  ic  long  du  i^i il ^  et,  rapprochant  ces  pUrMses 
épiivts»  an  mta  inmiplata  de«  témoig^tga  plus 
mumêtàsaàéê  feornb  tNir  lai  attteiira  »  Â  tfi  lira  mm 
premier  aperçu  de  rhistoire  de  l'Eçrrpte  par  les 
fliraumsniSy  qu'ii  dmiua  au  public  sous  la  titra  df 

ilKftmiteimiriamr  é  r>Miafrg  é*Êgypê9  penitmiia 
étmdntUnm  lin  â^^at  «I  ém  RBimâm.  Ga  fut  là 

tilde  Éuvonte  de  sa  vie,  celk  qu'à  travers  des  Im*- 
mmau.  aî  divers  il  poiiraaivit  juiqu'à  la  fin  de  ta 
oamère.  Tantôt  îl  reprenak  dma  te  Mémoma 
spéciaux  Texamen  de  certaines  questions  nées  des 
inscriptions ,  et  Loucliant  a  son  Egypte  hien-^imee  ; 
iantiAi  il  expïqwoii  des  papyrus  dUooiiacrts  «Uns 
^padqse  tevabasu ,  ût  «nrklnaiait  Ja  Iwmmi  àm  Sm- 
vania     ses  monographies*  £^'étaàilàat|ssi  qu  il  exr- 
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cellait.  Son  talent  n'avait  rien  de  ce  tj^u  exige  une 
bistoire  de  longue  haleine ,  que  dominent  des  faits 
généraux ,  «t  qui  suppose  des  vues  comparatiires.  Jé 
l'ai  déjà  dit ,  mais  je  dois  le  répéter,  Letronne  était 
polémiste.  Quand  il  avait  à  traiter  une  question,  il 
fallait  qu'il  pût  donner  à  sa  dissertation  le  ton  d'un 
plaidoyer.  Or  un  plaidoyer  en  plusieurs  volumes, 
sur  le  même  puini  ,  sur  le  même  article  ,  il  y  aurait 
là  de  quoi  taire  perdre  la  meilleure  des  causes.  Il 
faut ,  au  contraire ,  éti^e  prompt ,  pressant,  îneisif  : 
c'est  ce  qu'était  Letroniie.  Et  quand  on  a  lu  une  de 
ses  dissertations,  on  ne  peut  se  défendre  d  admira  • 
tion  pour  ce  talent ,  qui  sait  si  bien  l'art  de  prouver 
ou  de  convaincre.  On  pourrait  citer  bien  des  exem- 
ples de  ces  petits  chefs-d'œuvre  de  controverse  his- 
torique que  Letronne  a  malheureusement  enfouis 
dans  le  Journal  d€$  Satanti;}e  dis  mfinns  à  regret, 
'car  nul  plus  que  moi  n'apprécie  le  mérite  de  ce  ma- 
gnifique recueil ,  mais  il  faut  en  convenir,  son  pu- 
blic est  très-restreint.  Il  y  a  une  foule  de  gens,  même 
savants ,  qui  n'ont  jamais  pu  se  le  procurer.  Hors 
ceux  qui  ont  le  bonheur  d'être  attachés  à  quelque 
établissement  scienLilique  ou  d*étre  Tami  d'un  aca- 
démicien qui  le  possède ,  bien  des  gens  ne  le  connais- 
sent que  pour  l'avoir  vu  figurer  au  budget ,  du  temps 
qu'on  lisait  le  budget.  C'est  un  tombeau,  somptueux 
si  l'on  veut ,  où  l'on  rend  de  grands  honneurs  aux 
morts ,  mais  qui  ne  se  rencontre  pas ,  comme  ks 
tombeaux  anciens  ,  sur  la  route  des  vivants.  Heu- 
reusement que  beaucoup  d'auteurs,  craignant  d'être 
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embaumés  en  si  docte  compagnie ,  ont  pris  le  soin 
de  réimprimer  aiDeurs  leurs  Mémoires,  souvent 
même  en  les  améliorant.  H  serait  à  désirer  qu'on 
éditeur  intelligent  en  fît  autant  pour  Lctronne,  et 
réunît  ses  opuscules.  Nous  aurions  là  un  parfait 
modèle»  un  classique  de  Térudition ,  et  ils  ne  sont 
pas  assez  nombreux  pour  qu'on  les  doive  dédai^er. 

La  facilité  que  notre  critique  a\ait  h  s'emparer 
d'un  sujet  9  d'un  thème  qu'il  croyait  irrai,  età  im* 
moler  devant  lui  toutes  les  mauvaises  raisons  qu'on 
pouvait  lui  opposer,  massacre  dans  lequel  il  lui  ar- 
riva quelquef  ois  de  ne  point  épargner  les  innocents» 
faisait  qu'il  aimait  un  peu  les  paradoxes,  les  quasi- 
paradoxes.  Qu'une  opinion ,  un  fait  e&t  cours  dans 
l'histoire,  eût  attiré  l'attention,  les  recherches, 
exercé  la  sagacité  de  ses  devanciers,  vite  Letronne 
s'en  emparait.  Il  commençait  par  vous  montrer,  avec 
toute  son  érudition  ordinaire,  à  queUe  hypothèse 
incroyable  le  fait  en  question  avait  coiuluit  ;  il  vous 
analysait ,  avec  un  petit  air  de  persiflage ,  ce  qui 
avait  été  dit  et  redit ,  car  on  redit  beaucoup  en  éru« 
dîtion  j  et  puis ,  alors ,  il  reprenait  les  témoignages, 
discutait  les  textes ,  pesait  les  raisons  ,  passait  tout 
au  crible  de  sa  critique ,  et  il  vous  prouvait  qu^il  n'y 
avait  rien  du  tout.  Cétait  là  son  triomphe.  Letronne 
était  par-dessus  tout  iiéij,atif  ;  il  démolissait  avec  le 
compas  et  Téquerre,  en  calculant  la  grosseur  des 
pierres ,  et  en  dessinait  l'épure,  comme  un  autre 
construit.  J''en  veux  citer  deux  exemples  :  ce  sont  * 
précisément  deux  ruines  que  je  rencontre  sur  les 


bords  du  Nil  i  nui^  ces  ruinw  ne  «ont  pas  çd^ki 

.  i^u'a  opei^^â  le  temp^i  ellt^a  èuixt  du  fait  4e 
Uonne, 

Twt  U  monde  a  oatendn  parler  de  le  statue  de 
Memnoii ,  n^en  t&I^D  aumoina  le  nom  que  par  Mo» 

lière.  C'était  une  statue  qui  luisait  entendre  de$ 
3909  au  lever  du  aoleil  1  un  colosse  voçal  |  et  il  «x'y 
avait  guère  moyen  de  dovter  du  fait  :  ei  le«  témoi- 
gnages anciens  ont  été  unanimes  sur  une  matière, 
e'est  bien  sur  ceilQ-là,  Qu'était*^  que  Memnon  ^^i 
cbantait,  non  tonmte  beaucoup  de  g^s  d'huineu* 
Mgèra  »  en  se  levant  «  mais  lorsque  le  sol^l  se  levait 
devant  lui?  C'était  là  un  problème  curieux  pour  le 
public»  grave  pour  les  érudits  et  piquant  pour  taut 
le  monde*  U  est  inutile  dédire  que  chacun  avait  pfo* 
duit  son  explication  :  la  plus  simple  consistait  k 
soutenir  que  le  colosse  ne  chantait  pas  du  tout»  e| 
que  les  prêtres  chantaient  pour  lui*  Mais  CQinmni 
s'expliquer  que>  dans  un  colosse  de  granit  1  im  pr4-» 

tre  pût  s'introduire  et  avoir  le  timbre  asses  haut  ou 
un  instrument  assez  retentissant  pour  que»  pv^v^ 
d'air  dans  cette  étoufi'ante  cachette ,  il  put  faive  Wr 
tendre  au  dehors  des  sons  merveilleux?  Qu'on  le 
représente  quelqu'un  trouvant  moyen  d'entrer  dans 
Tobélisque  de  Louqsor»  et  criant  assea  haut  pour 
i}ue  »  de  la  place  de  la  Concorde»  on  s'iiMgine  que 
r^bélisque  est  un  ancien  instrument  dé  musique.  I«e 
fait  n'était  s^uère  supposabie.  Gcrtauies  gens  l'a- 
•  vaieat  pourtant  admis  »  et  cela  déjà  bi^  ancienne^ 
mentf  car  fitrabon  indiine  pour  celte  explication* 
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tion  symbolique  .  ttiOt  qui ,  itialhetlfetlietnetot ,  dani 
k  bouche  de  beaucoup  d'aûtiqUairèB  »  aa  delà  âll 
ftkÉi  laftotiti  signifie  quelque  diolè  qui  ne  se  dé- 
Ml  f  M  s'Mftrîftie  ,  c'«il4hdife  que  Ton  fie  <!<nii>* 
ff^à  pas  du  tout.  M.  Lettonne  était  reonemi  juré 

dii6]rÂlii4isiesi  son  espfit  précid ,  clair,  absolu,  m 
fMuyalt  ttdttettf«  C08  brouillards  Allégoriques  dont 

Wî  tie  peut  nier  cependant  que  îe«  dieux  anciens 
ae  soient  entoures,  en  compagnie  de  leur  tnattre  Ju«- 
pitiTi  II  étail  en  face  de  cette  nécessité  :  expliquer 
iitt  fait  attesté  et  n'admettre  ni  merveilleux  ni  êym* 

bole.  Sait,  toiisul  d'AntrIeterre  ê»n  Ep:ypte,  avait  f.tit 
(Copier  toutes  les  inscriptions  qui  témoignaient  de 
riÂmiràtion  pour  le  miracle ,  de  ceux  qui  actoU*- 
iMBt  de  toutes  psttïà  viâiter  le  toloése.  Ge  furent 

Ces  inscriptions  ,  traduites  par  LelKJune  a"vec  sa  sa- 
gacité habituelle ,  qui  lui  suggérèrent  Texplication 
de  la  nierveille.il  Texposa  dans  nn  de  ses  plus  beaux 
Mémoires,  lequel  fbrme  à  lui  seul  tout  un  ouvrage , 
et  qu'ils  réimprimé  dans  ses  Inscriptions  d'Êgypt^, 
La  iroix  ttiélodieuée  dont  le  fiU  de  TAurore  saluait 
le  retour  de  ta  mère  se  réduisait  tout  bonnement  à 

titl craquement  pi  n( lui ipar la  dilatation  qu'opéraient 
leâ  rayons  du  soleil  sur  le  colosse  à  moitié  fendu.  En 
un  mot,  voici  quelle  était  Tbistoire  de  la  statue  to« 
eiie.  fin  atant  du  ^r»ttd  édifice  élevé  à  Thèbes  paf 

Alnénophis  Ilî .  et  qui  reçut,  en  itRinoire  de  ce 

monarque,  le  nom  d'Aménop/iium,  l'életaient  deux 
éMtfines  eolosseï  monolithes  de  même  metière  et  de 
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méinies  dimensions,  représentant  le  pharftonqae  noûâ 

venons  de  uoramer.  Ces  deux  colosses  demeurèrent 
longtemps  confondus  entre  la  foule  des  statues  gi- 
gantesques dont  Torgueil  des  rois  d'Égypte  a  semé 
la  plaine  de  Thèbes.  Mais ,  Tan  27  avant  notre  ère , 
à  la  suite  du  terrible  tremblement  de  terre  qui  signala 
cette  année ,  le  colosse  du  nord  éprouva  dans  sa  base 
un  tassement  considérable  et  se  fendit  à  moitié.  C'est 
alors  que  se  produisit  Veffet  d'acoustique  dont  je 
Mens  de  parler.  Les  Grecs ,  apprenant  que  le  colosse 
en  question  se  trouvait  au  milieu  du  Memnmia , 
c'est-à-dire  du  quartier  des  tombeaux  de  la  ville 
royale ,  interprétèrent  ce  mot  par  le  nom  Memnon , 
et  imaginèrenL  que  la  statue  vocale  était  celle  du  fils 
de  Tithon  et  de  l'Aurore.  De  là  toute  Tbistoire  ex- 
posée plus  haut.  La  dissertation  où  Letronne  donne 
cette  explication  est  un  véritable  chef- découvre  de 
critique  érudite  ;  il  y  a  autant  d'esprit  que  de  savoir, 
et  elle  amuse  autant  qu'elle  instruit. 

Le  merveilleux  du  tombeau  d'Osymandias  fut  en- 
core plus  maltraité  par  Letronne  que  le  colosse  d'A- 
ménophis.  Ce  tombeau ,  dont  Diodore  de  biciie  nous 
a  laissé  une  si  pompeuse  description ,  ne  se  retrou- 
vait pas  au  milieu  des  temples  et  des  mausolées  dont 
Fexpédition  d'Egypte  avait  minutieusement  relevé 
les  dimensions  et  décrit  les  diverses  parties.  On  cher- 
chait cependant  »  ne  pouvant  mettre  en  doute  son 
existence  »  à  Tidentifier  au  Rhamesséum  ;  mais  oo 
éprouvait  à  cela  mille  difficultés.  Le  critique  tran- 
cha le  nœud  gordien.  De  quelques  traits  de  plumet 
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il  rédttiflii  à  rien  ce  monument  enchanté ,  sur  lequd 
rkûtorien  grec  8*ét«it  complaisumment  étendu ,  et 

le  toniLeaii  d'Osyniandias ,  comme  Osyniiiudias  lui- 
mèmCf  alla  rejoindre  les  fables  débitées  fort  libérale» 
ment  auxcréduleB  Hellènes  parles  prêtres  égyptiens* 
Letronne  ne  pouvait  poursuivre  avec  autant  <l^a<^ 
tivilé  et  de  succès  l'examen  de  ces  questions  arciiéo- 
logiipies  sans  être  conduit  à  étudier  Tantiquité  dans 
tout  son  ensemble.  Ses  rediercbes  sur  Tastronomie 
et  la  géographie  anciennes  lui  avaient  fait  appro- 
fondir tout  ce  qui  touchait  aux  doctrines  cosmologi- 
ques des  Grecs.  A  diverses  reprises ,  il  publia  des 
fragments  de  ce  grand  travail ,  qu'il  ne  compléta  ja- 
mais, et  où  cependaiU  il  montrait  qu'il  y  avait  tant 
de  vues  nouvelles  à  produire ,  tant  d'erreurs  à  recti- 
tifier,  tant  de  faits  inconnus  à  révéler.  Ses  observa- 
tions sur  les  idées  des  anciens  touchant  la  marche 
oblique  du  soleil ,  sur  la  cause  des  éclipses ,  sur  les 
idées  cosmogoniques  des  Pères  de  TÉglise,  publiées, 
soit  dans  le  Jùurnal  des  SamnU  »  soit  dans  la  Bemm 
dès  Deux-Mondes ,  sunt  autant  de  chapitres  séparés 
de  ce  livre,  qui  ne  vit  point  le  jour.  Mais  on  ne 
saurait  étudier  les  croyances  et  les  mœurs ,  les  prin- 
cipes et  les  théories  des  anciens  sans  avoir  recours 
aux  monuments  :  ce  sont  les  monuments,  en  eiiel, 
qui  complètent  et  commentent  les  auteurs;  et  si, 
bien  souvent,  on  ne  comprendrait  pas  tel  sujet  figuré 
en  l'absence  des  textes  où  se  trouve  décrit  ce  sujet, 
eu  une  foule  de  cas,  par  contre,  la  pensée  antique 
ne  serait  pas  bien  saisie  si  l'on  n'avait  point  une  re- 
FépHêi^Marê  ISSS.  TOMS  i.  le 
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présentation  plastique.  Il  n  y  a  donc  point  dcTerita- 
hÏG  jixçUéoiûgue  siuia  coanaissanee  dea  monumenla. 
C«8t  c«i  qufi  aentil  fort  bien  Leimine  kiMiéiiMi, 
quand ,  dana  la  publication  d'une  autre  partie  de 
Vgu^r^^  q^t)  j«  d©  rappeler,  il  chercha  à  ex- 
poser l^s  id^s  de»  tineim  Kir  k  fofiiMt  du  ciel  et 
HHtr  h  permmu^  d'illte*  Il  était  eatralaé  «o  dAon 
du  cercle  des  textes  écrits  et  des  inscriptions  (Lms  }e- 
q^el  il  a'était  jusqu'alors  tenu. La  contradiction  que 
quelque««^iuie»  de  set  aieerliûna  rencoptrèrait  éhee 
W  copfrére  et  un  mal ,  le  eoatraif^t  à  m  fcife'MK 
tiquaire,  Mais  quoi  quU  fîi,  malgré  sa  grande  fa- 
çilité  de  traYai)  et  sa  pranptiâJttde  k  aeianr  ke  rep- 
porU,  lietrcmne  n'eut  jamais  qu'une  connaiaaaiiee 

assez  iinpurfaile  dca  monuments  ;  comme  il  ne  les 
QC^auitait  que  pour  lea  boioins  du  moment  par 
HOCAsien  »  qu'il  n'avait  pat  commencé  par  prendre 
de  Tart  ancien  une  vue  complètB  et  companée ,  il 
n'a  m  va  jamais  h  ce  sens  intime  de  l'antiquaire,  qui 
«connaît  du  pienuer  coup  d'osil  le  style  d'une  épo- 
^ne  et  le  oadhot  dn  même  artiste  dans  deun  esnvres 
toutes  difiéren tes.. Bien  que  Thabile  critique  thrt 
beaucoup  à  son  titre  d'antiquaire ,  il  ne  le  mérita 
jameU  autant  que  d'autres  auaqneb  il  paraiseah 
ettacher  moins  d'importaaee.  C'est  enoore  là  une 

d('s  faiblesses  ordinaires  de  rhumaiiic  naLiut:.  Les 
|)|tiM^Uiuns  de  i  homne  d^  mente  ne  portent  pas, 

la  lAupart  du  temps  »  sur  rehjel  réal  qui  £sit  sa  xm^ 
leur.  C'est  un  traTcrs  dent  uo  poortiûteitar  nomlRre 

desMuq^iv^*  ii^iroune  eut  celui-là,  el  tien  »e  le 
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ffoaàt  duraiitagto  que  quand  via  advcvwm  mahcieax 
j^bctaît  de  le  démenât  par  le  nom  de  <;riiiffue.  Pour 
qu^on  lui  décernât  son  titre  fnyori»  Letruuae  com- 
mença par  ae  le  déçemer  lui-même  oateuBibleiMit. 
n  pttbHa  un  ottTTa^  qu'il  intitula  :  LêiWn  d*un  an* 
tiquaire  à  ua  artulc.  il  csL  nuitilL'  de  dire  (ju'il  était 
l'antiquaire  ;  et,  pour  acheTer  la  démonstration ,  il 
affecta  depuis  de  a'oeouper  de  sujets  tout  à  lait  du 
domaine  arehéologique ,  commençant  précisément 
par  cette  question  de  la  peinture  antique,  à  laquelle 
ees  lettres  étaient  consacrées.  Mais  il  faut  de  plus 
ajouter  que,  pour  bien  juger  des  qaatioos  de  FaH, 
li  lui  manquait  encore  quelque  chose  :  c'était  le 
goût.  Letronne ,  malgré  ses  pr^^mières  études  de 
peinture,  malgré  ses  dispositions  naturelles  poitr  la 
mnaique,  n*a^aitpas  plus  le  sens  artiste  que  le  sens 
littéraire.  C'est  là  un  défaut  dont  il  ne  s*accusait 
pas,  mais  dont  le  public  lui  donnait  facilement  Tab- 
sclution,  en  faveur  de  Tesprit  et  de  Tà-propoe  de 
son  style  et  de  ses  observations  savantes  sur  les  arts. 
On  pense  bien  que  Letronne  n'avait  point  eu  le  loisir 
m  de  se  nourrir  des  dassiques  anciens,  ni  de  ncié-* 
diter  ks  modernes  :  les  anciens,  il  les  lisait  en  éfii- 
dit,  pour  y  trouver  des  faits  ,  pour  y  emprunter  des 
armes  contre  ses  contradicteurs  ;  les  modernes ,  il  ne 
les  Usait  presque  pas ,  ou ,  peut-être ,  pas  du  tout  ; 
ear  je  n* appelle  pas  classiques  modernes ,  comme  on 
le  devine  bien,  les  romans-feuilletons,  pour  lesquels 
il  avait  un  véritable  goût  de  femme  grosse.  Donc 
Letronne  ne  diit  apporter  dans  ses  pablioations  loiut 
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à  fait  archéologiques  que  ses  habitudes  de  critique 
et  son  étoimante  sagacité  naturelle.  Ce  n'est  pas  à 
dire,  pour  cela,  que  ses  travaux  soient  méprisables  ; 
loin  de  la,  car  il  y  avait  encore  plus  besoin  d'im  cri- 
tique dans  la  compagnie  des  antiquaires  que  d'un 
antiquaire  dans  la  compagnie  des  critiques.  Letronne 
a  rendu  d  immenses  services,  malgré  les  erreurs  dans 
lesquelles  il  est  parfois  tombé ,  malgré  cette  étour- 
derie  quHl  savait  si  bien  reprocher  aux  autres,  mais 
qu^il  se  passait  parfois  à  lui-même. 

G  était  au  sein  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  que  Fhahile  critique,  nous  pouvons 
rappeler  ainsi  aujourd'hui  sans  lui  déplaire,  trans* 
portait  le  champ  principal  de  sa  petite  «guerre  d'éru- 
dition. Il  était  devenu  de  la  sorte  le  boute-en- train, 
Tâme  de  cette  compagnie  savante.  £n  provoquant 
des  réponses ,  il  poussait  à  des  travaux ,  il  suscitait 
les  amours-propres  cl  (iiiissait  j)ar  entraîner  dans 
la  mêlée  les  plus  calmes  et  les  plus  iuoilensifs  acadé- 
miciens. L'Institut  ne  lui  suffisait  même  pas  :  il 
fallait  à  sa  polémique  d'autres  débouchés  qu'une 
séance  hebdomadaire,  d.ins laquelle  il  lui  était  bien 
souvent  impossible  de  prendre  la  parole.  Il  fit  créer 
une  Rmmet  ou  plutôt  il  prit  la  direction  d'un  journal 
archéologique  qui  venait  de  se  fonder.  Groupant 
près  de  lui  quelques  jeunes  gens  qui  débutaient 
depuis  peu  dans  la  carrière  de  l'érudition,  il  s'en  fit 
une  sorte  de  corps  d*armée  dont  il  eut  le  comman- 
dement ;  mais,  à  la  manière  des  anciens  preux,  il 
combattait  bien  plus  souvent  p<ir  lui-même  qu'il  ne 
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faisait  combattre  autrui.  D'aiUeurs,  ces  jeunes  gens, 
fort  honorés  de  son  patronage,  et  saisissant  avide- 
ment ses  conseils  y  n'entendaient  cependant  nulle- 
ment lui  fterrir  de  spadassins,  et  comme  il  avait 
aussi,  lui  qui  payait  pourtant  de  sa  personne,  ses 
coups  de  stylet  à  lancera  la  dérobée,  il  emprunta 
Tarmure  de  Vi$mg$iito  pour  certains  combats  singu* 
lier»  dans  lesquels  il  ne  voulait  pas  être  reconnu. 
Voilà  comment  la  Revue  archéologique  se  remplit  de 
mémoires  intéressants,  de  dissertations  d'une  valeur 
achevée ,  dus  aux  dernières  années  de  la  vie  de  Le- 
tronne. 

Ijcs  succès ,  loin  de  nous  inspirer  le  désir  de  dor- 
mir sur  nos  lauriers ,  ne  font  qu'exciter  en  nous 
davantage  celui  de  voler  ii  de  nouvelles  victoires. 
Letronne  Tenait  de  reconnaître  qu'il  n'y  avait  pas 
qu'eu  Egypte  quHl  pût  vaincre  ,  et  qu'il  était  un 
adversaire  redoutable  sur  bien  d'autres  terrains* 
Toutefois  ces  terrains  étaient  toujours  ceux  des  an- 
ciens âges  et  étrangers  à  l'Europe  moderne.  Sauf 
la  petite  part  de  l'histoire  contemporaine  dans  la- 
quelle il  avait  un  intérêt  personnel,  notre  savant 
avait  toujours  laissé  k  d'autres  le  domaine  de 
l'histoire  de  France.  Mais  il  venait  d'être  créé  garde 
général  deii  archives,  il  avait  succédé  au  judicieux  et 
savantDaunou ,  qui  avait  menéde  front ,  quoique  avec 
bien  moins  d'érudition,  toutes  les  branches  des  con- 
naissances historiques.  Letronne  se  crut  obligé  à 
montrer  qu'il  n'était  point  incapable  de  diriger  un 
dépôt  où  se  trouvent  des  chartes  du  moyen  âge  par 
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milliers,  mais  ôù  il  n*y  a  pas  plus  de  papyrus  que 
d'inscriptions  grecques.  Un  cœur  avait  été  trouvé 
derrière  le  mattre-autel  de  la  Sainte-Chapelle  de 
PaTtd,  dans  une  eû^eloppe  de  fer-Maue ,  «t  9Aki« 
scHplion  aucune.  Quel  était  ce  cœur  ?  Les  uns 
avaient  pensé,  ce  qui  n'était  pds  impossible»  tt 
pouvait  être  celui  de  saint  Louis,  le  fondateur  de  la 
Sainte-Chapelle.  C'était  une  question  qni  intéres- 
sait la  famille  royale,  désireuse  de  savoir  si  elle  avait 
là  une  relique  de  son  ancêtre  ;  tpii  Intéressait  aussi 
les  émdits,  car  des  reliques  sont,  après  tout»  dés  an« 
ti  qui  tés.  Letronne,  en  sa  qualité  de  garde  général 
des  archives ,  dépôt  dont  dépendaient  alors  les  ar« 
chives  placées  dans  la  Sainte-Chapelle  atant  sa  res- 
tauration, fut  consul  le.  Il  se  prononça  pour  la  népra- 
tive,  et  comme  il  fallait  soutenir  son  opinion  ,  il  lut 
entraîné  dans  une  longue  polémique  qui  occupa  bien 
des  séances  de  Tlnstitut.  H  se  plongea  daïis  Tétude 
des  textes  du  moyen  âge ,  aidé  de  quelques  savants 
confrères,  plus  experts  en  cette  matière ,  et  qui  par>* 
tageaîênt  sOn  opinion.  H  y  6Ut  réplique,  dupliqué, 
mémoire  à  consulter, plaidoyer  oral,  plaidovt'r  (  (  ri  t, 
et  quand  il  s'agit  de  juger,  les  parties  entendues, 
TAcadémie  ne  décida  rien.  Chacun  garda  son  opi- 
nion :  Letronne  donna  à  la  sienne  les  couleurs  les 
plus  spécieuses,  et  l'on  serai f  vraiment  tenté  de 
croire  qu'il  avait  raison,  s'il  ne  mettait  point  tant 
d^art  et  tant  d'adresse  k  nous  convaincre.  Du  mts, 
le  gouvernement  parut  adopter  ses  conclusions ,  et 
le  cœur  resta  en  sa  place.  Dans  ce  petit  procès  his* 
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intkfûtê  tfù\  fit  m  e&min  hhM  dheis  Icè  érudits,  Le- 

Ifonne  n'âvait  pas  trop  présumé  de  son  talent.  Il 
appoitâ  daAft  ses  métiioires,  recueillis  depuis  par  loi 
eû  nfi  Ybkune,  ces  mêmes  qualités  ({uenous  retroti- 
^ons  dans  ses  autres  travaux.  Seulement  il  lui  man- 
quait» ce  qui  ne  s'acquiert  pas  d'un  coup,  une  con- 
liaisê»ee  approfondie  de  répo^e  àlaquelle  il  s'ëuit 
tranSpOf  U.  Du  reste,  stiAsi  que  edd  arrive  pour  tous 

les  hommes  qui  ne  cessent  pas  de  travailler,  Le tronnc 
gdgnait  de  jour  en  jour  dans  ses  centres ,  et  entrait 
dans  Une  possession  de  plus  en  plus  incontestée  de 
son  talent.  Dans  le  même  temps  qu'il  s'en  prenait 
au  cœur  de  saint  Louis,  ou  prétendu  tel,  il  poursui- 
vait dans  le  Jùwmal  des  SavanU ,  dans  la  Metiné  ùt^ 
aMfologrfftts  et  dans  divers  autres  recueils ,  le  couru 
de  ses  études  critiques  sur  certains  points  de  l'anti- 
quité. 5a  sagacité  s'aiguisait  eu  quelque  sorte  par 
chaque  ttouvelie  épreuve.  Il  eu  donna  notamment 
une  démonstration  éclatante  dans  une  dissertation 
sur  une  inscription  qui  lui  avait  été  apportée  de 
Beynmt;  il  s'agissait  d'expliquer  les  deux  derniers 
mots  qui  «divaleut  une  lip:né  etiacée ,  et  qui  avalent 

été  eiiK-inêmes  inrnrrecteTririit  transcrits.  Les  liâmes 
précédentes,  également  incomplètes»  semblaient  n'a- 
voir aacutie  liaison  avec  ces  derniers  mots  problé- 
màtlques.  A  force  de  les  méditer  et  de  rechercher 
tout  ce  qui  pouvait  se  rapporter  au  pays  dans  lequel 
14nscri|dan  avait  été  trouvée  »  à  Tépoque  qu'elle 
indiqua  par  èfl  ferme  et  sa  teneur,  Leironne  arriva 
à  conclure  rexistence  d  un  aqueduc  romain,  élevé 
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sur  des  arcades ,  et  dont  il  donna  pour  ainsi  dire  les 
dimensions  et  détermina  la  place.  Un  habile  iroya^ 
geur  alla  sur  les  lieux ,  et  Taqueduc ,  inconnu  jus^ 
qu'alors ,  fut  retrouvél  II  était  encore  en  partie  de- 
bout. G^èst  là  un  échantillon  de  la  sûreté  de  tu^  du 
célèbre  critique,  et  ce  trioai])lie  de  sa  sagacité  l'avait 
rempli  d'un  très-naturel  orgueil.  «  Cet  aqueduc  est 
ma  planète  Le  Verrier,  me  disait«il  un  jour.  »  On 
comprend  que  de  pareils  succès  dussent  lui  inspirer 
une  extrême  confiance  en  lui-même,  et  Ton  s'éton- 
nera moins  du  ton  tranchant  qu'il  prenait  souvent 
en  parlant  d'une  question  quHl  avait  étudiée. 

Letronne  était  un  enfant  gâté  de  réruditi on.  Après 
bien  des  épreuves,  il  finit  par  l'être  de  la  fortune, 
je  veux  dire  de  la  Providence  ;  et ,  tout  aussi  con- 
fiant dans  ses  succès  de  la  vie  que  dans  ceux  de  la 
science  ,  il  ne  mettait  point  en  doute  que  ses  espé- 
rances et  ses  projets  ne  fussent  des  réalités.  Dans 
les  derniers  jours  de  novembre  1848 ,  le  rencontrant 
dans  la  bibliothèque  de  l'Institut,  je  le  complimen- 
tai sur  son  air  de  fraîcheur  et  de  santé,  qui  nous 
promettait  encore  tant  et  de  si  bons  travaux.  «  J'ai 
pourtant  plus  de  soixante  ans  ans ,  me  répondit-U. 
—  A  ou  s  a\cz  encore  des  cheveux  comme  un  jeune 
homme,  ajoutai-je.  —  Moi,  ohl  je  vivrai  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans  y  reprit-il  du  ton  le  plus  affirma* 
tif  ;  j^ai  des  travaux  pour  plus  de  vingt-cinq  ans  ; 
j'ai  tel  mémoire  que  je  ne  rédigerai  qu'après  cette 
époque-là.  »  Hélas  I  ce  Mémoire  n'était  pas  1  aqueduc 
de  Beyrout,  Trois  semaines  après ,  Letronne  n'exi»- 
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tait  plus.  Heureusement  ]a  Providence  lui  épargna 
la  douleur  et  Tamère  cUcepiion  de  voir  tant  de  tra"" 
vaux  inachevés  et  sa  perspicacité  recevoir  un  si  crud 
démenti.  11  perdit  promptement  connaissance  et 
quitta  ce  monde  sans  en  avoir  conscience. 

Tel  fatLetronne;  tel  il  doit  être  jugé  par  un  es- 
prit impartial,  admirateur  de  son  talent,  mais  non 
aveugle  sur  ses  défauts.  L liomme  qui  porta  si  haut 
la  critique,  n'a  pu  vouloir  que  cette  critique  se  tut 
après  lui.  U  appartient,  par  sa  vie  et  ses  oeuvres ,  à 
celle  qu'il  avai,t  servie,  et  nu  éloge  tel  (|ue  nous 
venons  de  le  faire  vaut  mieux  qu'une  apothéose,  car 
la  louange  n'y  est  plua  suspecte ,  et  le  doute  ne  peut 
plus  s'attacher  à  Tapologie.  H  suffisait,  d'ailleurs, 
de  voir  Lelroune  pour  connaître  Thomme  ,  pour  de- 
viner iea  côtés  par  lesquels  il  valait  et  ceux  qui  n'a» 
vaient  en  lui  rien  de  saillant.  Prompt  et  alerte  dans 
sa  marche  comme  dans  ses  écrits ,  son  œil ,  petit  et 
animé  I  reflétait  la  vivacité  de  son  esprit.  Uy  avait 
en  lui  quelque  chose  de  sec ,  de  hrusque ,  mais  de 
franc.  On  reconnaissait,  au  premier  coup  d'ceil ,  le 
jugement  tranchant  et  absolu  ,  mais  aussi  les  idées 
claires ,  nettes ,  arrêtées.  Ses  manières  n'étaient  pas 
celles  de  l'homme  de  salon,  qui  cache  sous  une 
Gour^isie  un  peu  hanale  ses  sentiments  véritables , 
ni  cette  pédanterie  lourde  et  compassée  qu'on 
peut  reprocher  à  quelques  érudits    de  profes- 
sion; tout  en  lui  annonçait  la  résolution  et  Taudace , 
Taudace  dans  les  idées  et  les  écrits  ;  car,  dans  la'  vie 
privée  r  c'était ,  au  fond»  un  homme  faihle  et  timide  : 
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tant  il  est  TJ^ai  qim  les  diiiërentft  f^ntéê  dé  courage 
sont  rdrâmckit  oompatiblcB  entré  ettit*  Les  êdpi^to  tei 
^»  osés  dans  le  domaine  àm  idées  Mit  été  famMlÊt 

des  hommes  d'action.  Letronnenê  Tétait  pas.  Aussi 
cet  esprit  si  décidé  quand  il  parlait  des  Ptoléméee» 
de  la  peinture  antiqua  on  dn  coBnr  de  saint  Lûfuis , 
se  soumettait  des  premiers  à  Tautorité ,  et  n'eut 
mais  ces  velléités  d'opposiiion  qu'on  aurait  pu  sup^ 
poser  en  harmonie  avec  son  caractère.  Peii  sentKbie, 
mats  en  revanàhe  plein  de  finesse  et  de  hm  Sëfii, 

Letronne  appartenait ,  par  son  éducation  et  par  ses 
idées ,  au  xviii^  siècle;  il  avait  quelque  peu  du  stylé 

de  Veltaire;  il  en  eut  la  séeheressé,  sans  en  avoir  lé 
goàt.  Mais  il  possédait  une  érudition  qU'anolin  plik 

losopiie  du  xyih*"  siècle  n'a  eue,  Volney  compris  ;  et 
en  cela  il  forme  réellement  le  chaînon  qui  lie  Técole 
philosophique  kax  érudifs  de  la  TiéOk)  Aeàdémlë  dee 

InscripUuus  et  Belles^Lettres. 
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HISTOIRE  DE  LA  FIE  DE  UlOVEN'TUS^IfG  ET  DE 
SES  y  or  AGES  dans  lijsde  ,  depuis  Tan  629 
jusqu'en  645,  par  Hoeï-li  et  Yen-disong;  suivie 
de  documents  et  d'éclaircissements  Liéoiii  apliK^ucs 
tirés  de  la  relation  originale  de  Hiouen-thsang. 
Traduite  du  chinois  par  Stanisias  Julien,  mem- 
bre dellnstitut  de  France,  etc. ,  etc.  Paris,  1. 1. 
1853,  1  vol.  in-8  de  lxxxiv- 472  pages.  9  fr. 
Cbez  Bexyamia  Duprat. 

Chaque  jour  8<mlète  ou  déehire  quelque  nouTéau 
ooin  du  Toile  qnî  nous  ft  âi  lon^rtemps  dérobé  ta  tot^ 

naissance  de  rinrle  antique.  Des  textes  jusqu'à  ce 
jour  inconnus  ou  inaccessibles  ,  ont  été  conquis  par 
rifiteâtigatioit  persévérante  de§  mai  très  actuels  du 
^ays  des  Brabtnes  ;  traduits  etcottnMntés  paf  d'ha- 
biles indianistes ,  ces  textes  sont  détenus  le  point  de 
départ  de  travaux  d'érudition  qui  se  sont  dégagés 
de  pluè  en  pltts  des  hypothèses  et  des  spéeiilatvMW 
haiaidées.  Les  plus  anciennes  cf^ni positions  écrites 
que  rinde  possède ,  les  livres  Védiques,  sûnt  main^ 


tenant  livrées  à  FEurope  dans  une  traduction  com- 
plète ,  et  le  texte  même  en  est  en  partie  publié.  Les 
chants  religieux  dont  se  compose  le  plus  impiMrtant 
de  ces  livres ,  le  Rig-^Véda ,  font  revivre  devant  nous 
la  société  hindoue  tout  tntière  à  sa  première  phase 
de  civilisation  encore  à  demi  pastorale,  avec  ses 
idées  «  ses  croyances  »  ses  mœurs  tout  à  fait  primi- 
tives ,  et  ses  premiers  élans  vers  les  forces  mysté- 
rieuses de  la  Nature,  si  graiules  ,  si  imposantes  et 
parfois  si  terribles  sous  le  ciel  de  Tlnde.  D'autres 
documents  dont  la  publication  se  poursuit  avec  ar- 
deur, les  Oupavédas  ,  appartiennent  à  une  époque 
intermédiaire ,  moins  ancienne  que  la  période  vé- 
dique  dont  ils  conunentent  les  compositions  sacrées» 
et  cependant  de  beaucoup  antérieure  à  Tère  de  la 
réforme  boudtlliif|ue  ,  c'est-à-dire  au  vi*  siècle  avant 
notre  ère.  Cette  époque  intermédiaire  qui  est  celle 
de  rétablissement  des  grands  empires  et  aussi  des 
grandes  luttes  dynastiques ,  le  G>de  des  lois  de  Ma- 
non nous  en  expose  l'organisation  déjà  complir^uée, 
en  même  temps  que  les  deux  grandes  épopées  »  le 
RamâyAna  et  le  Mabàbhàrata  »  nous  en  ont  trans- 
mis les  lointaines  traditions  et  les  légendes  héroï- 
ques. Lâ  presse  a  maintenant  livré  aux  orientalistes 
le  texte  de  ces  deux  vastes  coovpositions  épiques  ;  et 
si  nous  n'avons  encore  de  la  seconde  que  des  tra- 
ductions frai^mentaires  ,  une  version  complète  de  la 
première  aura  bientôt  \u  le  jour.  A  côté  de  ces 
grands  travaux  dont  les  proportions  écrasent  \%  pen- 
sée f  des  publicationa  critiques  et  des  traductions  de 
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moindFe  étendue  nous  font  -  pénétrer  dant  la  lit- 

téralure  de&  teoip^  postérieurs ,  littérature  aussi  ri- 
che et  non  moins  remarquable  que  celle  du  siècle 
d'Auguste ,  dont  éUe  est  contemporaine*  Puis  vien«- 
nent  les  investis^ations  des  archéologues  et  les  dé- 
chifirements  des  épigraphistes ,  appliqués  aux  mo- 
numents souterrains  de  plusieurs  parties  de  Tlnde  » 
et  aux  innombrables  inscriptions ,  creusées  dans  les 

rochers  ou  tracées  sur  le  uiélal ,  (jin  en  couvrent  la 
surface  entière  ;  études  laborieuses  »  mais  fécondes  t 
qui  ajoutent  chaque  jour  un  fait  ou  une  date  œiv 
taîne  aux  dates  et  aux  faits  déjà  recueiUis. 

Une  autre  source  récemment  ouverte ,  celle  des 
documents  bouddhiques ,  a  déjà  fourni  des  résultats 
delà  plus  haute  yaleur,  grâce  aux  travaux  hercu- 
léens de  notre  illustre  et  à  jamais  retrrettable  Eu- 
gène Bumouf.  Ces  documents  embrassent  une  pé- 
riode de  mille  ans  au  moins ,  en  partie  au  delà ,  en 
partie  en  deçà  de  Père  chrétienne  ;  et  on  leur  a  dû 
d'avoir  enfin  apporté  dans  l'ancienne  histoire  hin- 
doue une  date  fixe  et  certaine ,  celle  de  la  mort  du 
Bouddha  Çakya-mouni,  643  ans  avant  Jésus^Christ» 
—  à  laquelle  la  critique  peut  maintenant  rattacher 
d'une  manière  au  moins  très-approximative  la  chro- 
nologie légendaire  et  les  indications  flottantes  con- 
tenues dans  les  Pouranas  et  dans  les  grands  poëmes. 
Ainsi  rhoriz(jii  va  chac^ue  jour  s' a  grandissant ,  et 
chaque  jour  aussi  le  sol  s'aÛermit  sous  le  pied  des 
investigateurs  de  ce  coin  si  longtemps  négligé  de 
rhistoire  deTancien  monde. 


ilOtfBLLBB  AUNALES 

Nous  avons  rappelé  cet  ensemble  remarquable  de 
travaux  demi  Vhti^  est  lobjel  depuis  tingt  ans , 
pour  répondre  au  sertipule  de  ceux  qui  pourraient 
croire  encore  ,  sur  la  foi  des  savants  du  dernier  siè- 
cle, que  rind©  ancienne  n'a  pas  d'histoire.  L'Inde 
eu,  il  est  vrai,  ni  son  Hérodote  ni  son  Tàte*Live  ; 
m&it  sou  histoire  n^existe  pas  moins  |»ottr  qui  sàit  en 
diseereer  les  éléments  et  les  comprendre.  Elle  existe 
dans  les  hymnes  antiques ,  elle  existe  dans  le  Code 
de  ses  lois ,  elles  existe  dans  ses  légendes  et  dans  les 
traditions  de  ses  grands  poëmes  et  de  ses  eompiîla- 
tions  pouraniques  ;  elle  existe  enlin  dans  ses  vieux 
numuments  religieux  et  dans  ses  innombrables  in- 
asflptieiis^  auxquels  viennent  s^ajouter  des  chroni' 
ques  locales  dont  la  principale  est  traduite  ,  —  celle 
du  Kaçmir ,  —  et ,  pour  les  races  du  nord ,  des  chants 
en  partie  recueillis,  ou  bien  conserrés  encore  dans 
b  mémoirs  des  bardes. 

En  d  ehors  de  ces  documents  de  nature  diverse, 
mais  tous  indigènes  ,  il  existe  une  autre  classe  très- 
utile,  très^précieuse  à  beaucoup  d'égards  :  ee  sont 
les  documents  extérieurs.  Nous  entendons  par  là  les 
renseignements  que  fournissent  sur  l'Inde  ancienne 
les  écrits  des  peuples  étrangers  que  la  conquête ,  k 
cwjameroe  ou  la  communauté  de  foi  religieuse  ont 
mis,  à  différentes  époques ,  en  contact  avec  Tlnde. 
Les  premiers  sont  ceux  que  1  on  doit  aux  Grecs  et  aux 
Bmnains  postérieurement  à  Fexpédition  d'Alexan^ 
dre  :  œ  sont  le»  seuls  que  pendaiit  longtemps  }*oii 
ait  eus,  les  seuls  auxquels  on  put  demander  quel- 
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ipi«i  mfÊSm  sur  Iêê,  antîqvité»  de  VJnàê»  Après 
Qeux-»â  tout  ipenua  les  dooumenU  arabes  et  persans 
iariiiâûlfàQQQquéte  musulniimeàpartirdu  vii^  siècle 
é$  SMito  èwt }  m  ttoàsiàme  lien  »  «nfln ,  tes  dooiunents 
dàiloia,  qui  oat  eu  pour  origine ,  depuis  le  iv^  siècle, 
les  communi cations  iriiquuntes  entre  les  bouddhistes 
d«  la  Chine  ei  Flnde,  berceau  delà  foi  bouddhique. 
GeUii  elîma  eUt«»iiiéme  de  documents  extérieurs  doit 
beaucoup  aux  éludes  approfondies  dont  la  pénin- 
sule hindoue  a  de  nos  jours  été  l'objet  :  que  Ton 
compara  aux  travaux  de  d'An  ville,  ou  même  à  ceux 
4e  Mannert  et  de  Bsnfey  «ur  la  ^ographie  gréco- 
romaine  de  rinde ,  les  images  que  M.  Lassen  a  consa- 
firees  à  ce  sujet  dans  ses  Antiquités  Hindoues!  Voyez 
quelltt  f  aleurrétudedes  documents  indignes  donne 
aux  publîeatîona  de  M.  Gîldemeister  en  Allemagne 
et  à  celles  de  M.  Rcinaud  en  France  sur  les  boarces 
muluJbmaaea  de  la  géographie  de  THindoustan; 
Tojep  amrIfMil  quelle  darl4  inespérée  cette  investi- 
faiion  oompavée  des  sources  sanscrites ,  dans  les  tVa- 
*  vaux  de  M.  Stanislas  Julien^  jette  sur  les  textes  chi- 
nois fautifs  à  rinde  1 

La  dernière  puhHcatioa  de  notre  illustre  sinolo- 
gue ,  V Histoire  des  voyages  de  Hiouen-thsang ,  est 
précieuse  a  un  double  titre  3  elle  est  préci^^use  par 
ka  informations  qu'elle  apporte  sur  Phistoire ,  les 
deetmea  et  les  légendes  bouddhiques;  elle  Test  plus 
encore  peut-être  par  les  limiit  res  qu'elle  jette  sur 
l'éiai poliùque  de  Tlnde  au  yu^  siècle  de  notre  ère, 
et  HIV  la  géographie  des  Testes  contrées  qu'arrosent 
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le  Gmge  et  les  affluents  du  Sindb.  Si  les  notes  re- 
cueillies  par  Mégasthène  pendant  son  séjour  à  la 

cour  de  Sandracottus  (Tcbandragoupta),  et  dont  il 
ne  nous  est  parvenu  que  des  fragments  conservés 
dans  les  compilations  de  Strabon ,  de  Pline  et  d'Âi^ 
rien ,  si  ces  notes,  qui  nous  reportent  à  trois  cents 
ans  avant  notre  ère ,  sont  d'un  si  grand  prix  pour 
nous  malgré  les  mutilations  qu'elles  ont  sid^ies^ 
combien  plus  précieuse  encore  nous  doit  être  une 
relalioii  qui  nous  conduit,  sans  interiiH)lion  et  sans 
lacunes  ,  à  travers  la  presque  totalité  des  royaumes 
.  que  renfermait  la  péninsule  hindoue  au  tii*  siècle  » 
qui  nous  initie  aux  usages ,  aux  croyances ,  aux  tra- 
ditions d'une  partie  au  moins  de  la  population  ,  et 
qui  nous  fournit  une  nomenclature  considérable  de 
villes  et  d'États  dont  la  position  relative  est  toujours 
indiquée?  Quand  on  soncre  que  la  géographie  des 
sources  indigènes  (les  grands  poèmes,  lesPourànas, 
et  les  traités  astronomiques  )  ne  se  compose  que  de 
listes  de  noms  à  la  manière  de  Pline ,  cW-à-âire 
sans  particularités  d'aucune  sorte  qui  puissent  servir 
àles  retrouver  sur  la  carte;  quandon  sait  de  plus  com- 
bien il  est  difficile,  au  moins  pour  le  détail ,  d'iden^ 
tifier  directement  les  noms  sanscrits  de  lieux  et  de 
peuples  a\  ('c  les  dénominations  diversement  cor- 
rompues actuellement  en  usage  dans  la  Péninsule , 
on  apprécie  d*autant  plus  un  document  qui  permet 
d'établir  un  réseau  ininterrompu  de  villes  et  d'États 
depuis  rindus  et  le  Kachmir  jusqu'aux  approches  de 
Cejrlan,  grâces  aux  lois  de  concordance  déterminées 
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d'une  manière  rigoureuse  par  M.  StMusIiis  Julien , 

et  qui  lui  ont  permis  de  retrouver,  non  plus  au 
hu^d  et  par  tâtomàemeni,  mais  avec  une  certitude 
entière  »  les  formes  sanscrites  cachées  sous  la  trans- 
cription diinoise. 

L'Inde ,  où  le  Bouddha  Çakyamouni  était  né ,  et 
où  il  avait  prêché  sa  doctrine  que  ses  disciples  ré- 
pandiriaitau  loin,  Tlnde  fut  pour  les  sectateurs 
étrangers  de  la  foi  bouddhique ,  pendant  une  pé- 
riode de  près  de  quinze  cents  ans,  ce  que  fut  la  Pa- 
lestine pendant  tout  le  moyen  âge  pour  les  peuples 
chrétiens  de  TOccident ,  un  lieu  de  pèlerinage  et  de 
sanctification.  Depuis  le  iy*  siècle  de  notre  ère  jus- 
qu'à la  fin  du  X*,  de  nombreux  pèlerins  ,  partis  des 
provinces  de  la  Chine  ,  vinrent  à  travers  l'intérieur 
deTAsie  visiter  les  bords  du  Gange  où  vivait  tou- 
jours la  tradition  des  prédications  de  Bouddha  et  de 
ses  miracles.  Déjà  la  relation  d*un  de  ces  pieux  voya- 
geurs, Fa-bien  (qui  commença  son  pélerinaere  en 
l'année  399  de  notre  ère)  ,  nous  est  connue  par  la 
traduction  qu'en  a  faite  Abel  Kémusat,  et  que 
M.  Landresse  a  mise  au  jour  (Paris,  1836,  in- 4°). 
Celle  du  voyage  de  Hiouen-thsaug ,  que  publie  au- 
jourd'hui M.  Stanislas  Julien ,  est  d'une  étendue 
beaucoup  plus  considérable.  Elle  a  aussi  une  beau- 
coup plus  grande  luipor lance  par  le  nombre  des 
États  visités,  et*par  les  détails  donnés  sur  les  loca- 
lités consacrées* 

Dans  l'analyse  que  nous  allons  faire  de  la  marche 
du  voyaii;eur,  c'est  surtout  au  côté  géographique  de 


* 
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la  relation  que  nous  devrons  nous  attacher  ;  nous  ne 
toucherons  quUncideiiinient ,  on  le  eonçoit,  aux 

nombreuses  légendes  auxquelles  aime  à  s'ai  rélerle 
biographe  du  Hiouen-thsang  >  ainsi  qu'aux  contro- 
verses qui  s'établissent  firéqueinnient  entre  le  pèlerin 
et  les  brahmanes. 

Tout  jf^ujue  encore ,  tiioueorthsang  avait  aequis 
4ansiAçpntréeiial9le  (une  des  juroviBees  du  nonl 
delà  Chine)  une  grande  renommée  de  sagesse  et  de 
savoir.  Il  avait  embrassé  la  vie  religieuse  ;  il  n'avait 
que  vingt-ftiii  ans  lorsqu'il  prit  la  résolution  de  voya- 
ger ism  1^  contrées  de  Voues!  >  pour  aller  étudier 
la  loi  de  Bouddha  k  sil  source  même.  C'était  en  Vm- 
née  629  de  notre  ère.  H  ae  rendit  d'abord  à  Liang- 
tcheou,  ville  située  à  Textremité'  nord-oueet  du 
Céleste-Empire,  et  qui- était  alors  un  rendes-vous 

i^ëiicrai  de  commerce  pour  les  mun  iiauds  des  con- 
tréc^si  extérieures.  Bientôt  il  arrive  à  Koua?4cheou , 
ville  qui  existe  encore  sous  la  même  nom  à  quelque» 
lieues  au  sud  d'une  rivière  qui  va  se  perdr»  un  peu 
plus  loin  à  l'ouest  daus  un  des  lacs  nombreux  de 
ce^tepar^e  du  grand  plfiteau.  C'était  vers  ce  lac 
qu'était  alors  la  frontière  extrême  de  la  dontnation 
chinoise ,  et  le  commencement  du  célèbre  royaume 
des  Uï^uvics  (i'iifûu  dans  notre  voyageur). 

Là ,  au  inoment  de  pénétrer  dans  ces  régions  peu 
çoupuesdes  Chinois  euxrmAaiea>*un  vieillard  du 
pays  indi(|uc  à  lîiouen-tbsangles  chemins  qu'il  hii 
l'audra  suivre,  iic  vieillard  avait  tréquemment  par- 
couru les  rouies  du  pays  d'Oïgour  ;  il  dépeint  ainsi 


Digitized  by  Google 


d»  fiMIvéeiQàW toyM^ur  và  i  cnf^a$cep  :  «  Le*  routes 

de  l'ouest  sont  iiiaiiNaiâcs  et  daiis^ci  fubub ,  taiilot  <ui 
^4  il^lilépiiV  ua  ikuve  de  sables  muuvantA»  tafi|X^l 
4w  diànoDi  et  itm  nmU  kruknU*  UHraqa'on  le» 
renooatre  i  il  a'eal  peftoue  qui  ptiÎMQ  y  édbapfpevf 
Qouveot  des  fiai^vanei  iiomlureuae«  a'y  égarent  et 

Quand  œ  bon  vkillaidl  f»nrk  ainti  des  déason* 

qui  iiaiiteal  ces  plaines  daiiijercuses  ,  où  il  arrive 
souvent  que  les  veata  soulèvent  d^imnieiiâes  tour- 
hilloaa  de  aaUe ,  m  wâtaiUon  paa  enieiidra  las  lé^ 
geodea  que  le  fénitîaB  Maico  Polo,  an  eent  oin- 
quante  ans  plus  tard,  reoueillit  en  traversant  les 
mémea  lieux  1^  «  S'il  adinent  qu'eu  dbevauchaat  de 
nuit  fMur  eeadéaertaun  ▼ojageura'éoarte  et  ae  aépare 
de  ses  coinpai^nons ,  il  entend  autour  de  lui  des  voix 
qui  rappellent  par  son  nom^  et  qui  le  conduisent 
ainsi  dana daa liem  où  il  ae  fetà  et  meurt.  D'autres 
foia ,  la  Toix  de  eea  esprita  du  désert  se  *(ait  ouïr 
comme  si  vous  entfindiea  des  légions  d'instruments 
^tde  tawdH>Ufa«t.«  a 

Ite.tout  lampa,  on  le  mtt  cm  lieux  radoulables 
ont  le  tliéàtre  des  mêmes  léj^^endes.  Maia  Hionen* 
tbsang  ne  ae  laiase  pas  intimider  par  ees  peintures 
efiTnyaiite&.  «  Ceal  dana  l'unique  but  de  càavdier 
la  sid)ltine  Loi  que  le  pau'vre  religieux  s'élance  ateo 
^xieur  vers  les  contrées  de  Foccident,  rcpoiiJ*il  .tu 
vieillard.  Sà  je  n'arrive  point  au  royaume  des  Fa^lO" 
«an  (ka  Bràhmanea) ,  de  ma  ^e  je  ne  retouroeraî 
dans  l'orient  (en  Cliiue).  >» 
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Hiouen-thiang  diemina  péniblement  pendUtut 

plusieurs  jours  dans  le  désert  sablonneux  ,  ayant  à 
supporter  de  rudes  fatigues,  en  proie  aux  tourments 
de  la  soif  9  et  fré^emment  le  jouet  des  illusiiMDfi  du 
mirage.  «  Hiouen-thsan^  était  gaidé  par  les  mon- 
ceaux d'ossements  et  les  amas  de  fiente  de  chevaux 
qu'il  apercevait  dans  le  lointain.  Tout  à  coup  il  vit 
plusieurs  centaines  de  troupes  armées  qui  semblaient 
couvrir  la  plaine.  Il  les  voyait  tantôt  marcher,  tantôt 
s'arrêter.  Tous  les  soldais  étaient  vêtus  d'étoiles  de 
feutre  et  de  fourrures*  Ici  apparaissaient  des  cha- 
meaux et  des  chevaux  richement  équipés;  là,  des 
lances étincelan tes  elde  biilkuiU  étendards.  Bientôt 
c'étaient  de  nouvelles  formes ,  de  nouvelles  ûgures , 
et  à  chaque .  instant  cette  scène  mouvante  offrait 
tour  à  tour  mille  métamorphoses.  Il  regarde  au  loin» 
autant  que  sa  tuc  peut  s'étendre  »  mais  à  peine  se 
croit- il  tout  près,  qu'elles  s'évanouissent.  » 

Enfin»  le  voyageur  voit  reparaître  de  l'eau  et  de 
la  verdure ,  et  il  arrive  à  Igou,  capitale  du  royaume 
du  même  nom  (le  royaume  d'Oïgour).  La  ville 
d'I'gou  parait  devoir  répondre  à  celle  qui  >  dans  les 
documents  modernes,  est  désignée  sous  le  nom 
Hamiou.  Kamil ,  chef-lieu  d'un  des  districts  du  Tur- 
kestan  oriental.  Le  royaume  d'i'^au  était  alors  tri- 
butaire ,  ou  du  moins  subordonné  du  roi  de  Kath- 
Tc'hang;  car  il  est  t£uc  celui-ci,  ayant  appns  i  arrivée 
dç  Hiouen-thsang  à  I  gou,  expédia  au  roi  de  cette 
dernière  ville  l'ordre  de  lui  envoyer  immédiatement 
le  Mettre  de  la  Loi.:  —  c^est  le  titre  aous  lequd 
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fliouen  -  thsang  est  habiluellemeni  désigné.  Dans 
des  documeote  postérieurs  »  Mao-tcliang  et  Gigùur 
ne  paraissait  plus  que  comme  un  seul  et  même  état 
où  règne  un  prince  de  race  turque.  C'est  l'époque 
où  les  hordes  turquçs  étaient  maîtresses  d'une 
grande  partie  de  l'Asie  intérieure,  à  l'orient  de  la 
mer  Caspienne. 

Le  roi  de  Kao-tc  hang,  qui  professe  la  foi  boud- 
dhifjue,  emploie  inutilement  les  prières  et  les  me- 
naces pour  retenir  près  de  lui  le  Maître  de  la  Loi. 
Vaincu  par  la  résolution  du  pieux  pèlerin,  il  con- 
sent enfin  à  lui  laisser  poursuivre  sa  route  vers  les 
contrées  de  l'ouest.  Les  respects  dont  Hiouen-thsang 
est  comblé  ches  ces  chefs  de  hordes  sont  un  trait  de 
moeurs  curieux  dc'in s  l'histoire  des  nations  nomades 
de  l'Asie  intérieure.  Voyez  de  quel  apparat  sont 
entourées,  à  la  cour  du  roi  de  Kao-tcliang,  les 
conférences  où  le  Maître  de  la  Loi  doit  expliquer  à 
haute  voix  le  livre  de  ï Intelligence  iramcendante  : 
«  Le  roi  fit  dresser  pour  les  conférences  une  tente 
où  pouvaient  s'asseoir  trois  cents  personnes.  La  reine 
mère ,  le  roi  ,  le  maître  de  tous  les  reliç^ieux  et  les 
grands  olhciers  étaient  rangés  en  groupes  séparés  et 
Técoutaient  atec  respect.  Chaque  jour»  au  moment  de 
la  conférence,  le  roi  allait  au-devant  de  lui  avec  une 
cassolette  de  parf  ums  et  le  conduisait  jusqu'au  pied 
de  sa  diaire.  Là ,  s'agenouillant  humblement  »  il  vou- 
lait lui  sentir  de  marchepied  et  Fobligeait  de  mon- 
ter ainsi  à  son  fauteuil.  Chaque  jour  il  faisait  de 
même.  Quand  les  conférences  furent  doses ,  il  pria 
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le  Maître  de  la  Loi  trordoniici  (ju.iLre  notices  pouf 
le  servir,  et  fit  couiectioxiiier  trente  vêtements  coin-* 
p)ét9  de  reli^eux.  Comme  les  cmtrées  de  Fouest 
sont  en  ^énértil  très^roidesi  il  fitfiâ^ri(|iief  ditm 
f)l)j(  ls  pourle  garantit  dii  froid ,  tels qiie des Inasques^ 
des  gatita ,  des  hottes ,  mt.  Il  y  en  dtait  {Atiâicttff»  dft 
chaque  espèce.  De  plus,  il  lui  dcNCHIft  biteëi 
d'or,  tretite  mille  titoniinics  d'afcrrnt  et  rinq  cents 
pièces  de  satin  et.de  tallietas,  pour  subvenir  à  ses 
besoijds  pendant  le  voyage  dé  TÎngt  Mé  qli^  p^jc^ 
tait,  n  ajouta  tretite  chevatW  et  fiti^t-^^itMj  dottlë*- 
tiques.  Ilchatgea  en  outre  HoUan-sïn,  1  un  des  hauts 
fonctionnaires  du  palais,  de  le  conduii^e  jiiêqii^à  ÏA 
résidëiic^  dtf  khan  Ché-hoU.  Ce  fl'esf  pas  tdUt  :  il 

fit  écrire  vingt-quatre  lettres  de  recommandation 
pour  lui  faciliter  Tentrée  du  royaume  de  Kiu-tchi 
etde  vingt'-trois  autres.  A  <?baqttë  tettre  il  fit  ajoatët 
ûiie  pièce  de  fiche  satin  afin  d'înspîfei*  «rte  cbfilfiaïfèè 
entière.  Elifin ,  il  fit  placer  sur  deux  chars  cinq  cents 
pièces  de  satin  et  uné  grande  quantité  de  fhlits  ssh 
ir(»tlfetit  ,  deMiiiés  atl  khftti  Ché-hbo.  Qëé  planté 
étaient  accompagnés  d'une  lettre  où  il  lui  disait  : 
Le  Maître  de  la  I  .oi  est  le  f  rère  cadet  de  votre  esGlaVë  ; 
il  itrintentioQ  d'aller  cherciher  la  loi  dans  te  royaume 
des  Po^lo-*tiiCn  (BrAhmailes)»  J«  désirë  iriT«iiielit 
que  le  klianmontre  auMaître  autant  de  l)i(  nvril]nnce 
et  de  compassion  qu'à  Teselave  qui  écrit  ces  lignes 
fespeoiueiisM.  « 

Telles  étaient  les  formes  de  la  chaiQcellerie  turfco- 
miuie. 
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A|irèt  Avoir  quiilé  la  cHpïiêïe  du  Kao-tc*hahg , 

l'itinéraire  continue  de  nous  porter  à  l  ouest ,  h  tra- 
fwn  pliiAieurs  rojAvaneê  et  un  grand  nombre  dû 
villet«  La  régina  très-accidentée  où  le  voyageur 
est  entré  répond  à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
la  Dzoungarie.  Le  voyageur  y  mentionne  une  mon- 
tagne avaô  da  tichea  sdnei  d'airgenl,  ajoatâiit  que 
le  produit  àm  eea  miiljeâ  fottmîsMit  bùx  j^Hnces  dé 
Touest  tout  rr»rirent  nécessaire  h  In  fabrication  de 

o 

laur»  monnaies.  Cette  indication  peut  avoir  encore 
aitjouid'hui  «on  intérêt. 

Continuant  de  »e  porter  au  nord-ouest,  Htoucn- 
tlisang  arrive  a  la  montagne  àtLing  (aujourd'hui  le 
Moiiaour  Dabaghan)  «  qjoi  (otme ,  dit-il ,  Textrémité 
saptestriimale  de*  montë  n^g'^g  (c'est-à-dire  éë 
h  chaîne  ncitreiise  qui  sépare  lehassiu  de  la  l  ivière 
hharachar  de  celui  du  laxartes  ou  Sir-*déria).  La  rc- 
lalkiii  fait  usa  deMniptiott  vtaitnent  i*eitiari^abh!  de 
celte  mnftla^e  de  Ltng  et  dë  fies  dlîngerèùlt  glaciets  : 
«  Le  sommet  de  la  montai^ ne  s'élève  jusqu'au  ciel. 
Dapiiis  k luaiiiiiiiiaeatfeiit  du  tndiide,  la  neigë  s'y  est 
aMoniiléa ,  et  elle  é*«»t  didâgëe  tû  bk>es  de  glacé 
qui  nefonrh  ntni  au  pritltemps  ni  en  été.  Des  Uappeé 
dures  et  brillantes  se  déroulent  à  T infini  et  se  con- 
fondent atec  ki  nua^M.  èi  Vm  y  àïii^  seh  te^ 
Isards,  on  tst  éUofii  iè  )mf  éÀtàî.  Ott  ren<tonttë  deé 
piC3  glacés  qui  s'abaissent  sur  les  côté?  (h'  la  route, 
et  dimt  kt  usa  ont  jusqu'à  cent  pieds  de  hauteur  et 
le»  autres  flmlëilrs  diaaines  de  pieds  de  lat-gèur. 
Aussi  ue  peut-on  iiauchir  ceux-ci  sans  difficulté,  iiî 
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gravir  ceux-là  sans  péril*  Ajoutez  à  cda  des  rafales 

de  vents  et  des  tourbillons  de  neige  dont  on  est 
assailli  à  chaque  instant ,  de  sorte  que  même  avec 
des  souliers  doublés  et  des  vêtements  '  garnis  de 
fourrures,  on  ne  peut  s'empêcher  de  trembler  de 

froid....  » 

Ces  sortes  de  tableaux,  où  Tauteur  chinois  mcmtre 
la  précision  et  Pexactitude  d'une  exploration  mo- 
derne ,  ne  sont  pas  rares  dans  la  relation  de  Hiouen- 
thsang.  Le  voyageur  emploie  sept  joues  entiers  à 
traverser  les  gorges  difficiles  de  la  montagne,  où  qua- 
torze de  ses  compagnons  périssent  de  fàtigue  et  de 
froid.  Enfin  il  atteint  les  plaines  opposées,  et  arrive 
bientôt  après  au  bord  d'un  grand  lac  qu'il  nomme 
Thmg'iMù  La  situation  de  ce  lac  par  rapport  au 
pays  de  Kioue-tcbi  (Koutcbé),  de  l'autre  côté  de  la* 
montagne,  son  circuit  de  14  à  1,500  li  (environ 
centxinquante  de  nos  lieues  communes),  sa  forme 
allongée  de  Test  à  Touest,  toutes  ces  indications 
pari  a  itement  concordantes  avec  nosmeiileiires  cartes 
actuelles  y  ne  permettent  pas  de  méconnaître,  dans 
ce  grand  lac ,  celui  qu'on  désigne  aujourd'hui  sous 
le  double  nom  mongol  et  turk  de  TèmowrUm  etd*/«- 

Une  remarque  gi^iale  que  nous  ne  devcms  pas 
omettre ,  c'est  le  parfait  accord  des  données  géogra* 

phiques  qui  rcssortentde  cette  partie  de  Titinéraire 
du  voyageur  bouddhiste  avec  les  notions  que  les  ré- 
cents travaux  de  M.  Alexandre  de  Humboidt,  consi- 
gnés dans  son  Âti»  centrale,  nous  ont  données  sur  la 
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zone  moyeime  de  F  Asie.  On  avait  cru  jusqu'à  ces 
derniers  temps ,  et  Terreur  se  trouvait  invariable- 
ment reproduite  dans  toutes  les  cartes  »  que  du  pla- 
teau de  Pamir,  ou  sont  les  sources  de  TOxas,  jus- 
qu'aux monts  Altaï  (jui  enveloppent  au  sud  le  lac 
Baïkal,  il  exi&tait  une  chaîne  non  interrompue 
de  montagnes  presque  infranchissables.  M.  de 
Humboldt,  le  premier,  a  fait  voir,  en  s'appuyant 
sur  des  documents  jusqu'à  présent  inconnus  ou  mal 
employés,  qu'une  immense  dépression  sépare  le 
massif  de  Pamir  du  massif  Altaïque.  pette  dépres- 
sion, où  les  eaux  accumulées  doimcnt  naissance  à 
de  noi^breux  et  vastes  lacs  (notamment  ceux  d'issi- 
koul  et  de  Tenghiz),  forme  un  pays  de  plaines ,  de 
vallées  et  de  pâturages,  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom.  de  Dzoungarie.  C'est  la  seule  communication 
qui  existe  entre  les  steppes  élevés  de  la  Mongolie  et 
les  plaines  basses  qu*arrose  le  Sir-déria  (le  laxartes 
des  Grecs).  C'est  par  cette  issue  naturelle  (|ue  se 
SQut  faites,  depuis  les  plus  anciens  temps,  les  innom- 
brables émigrations  qui  ont  versé  tant  de  thbus  no- 
mades vers  la  mer  Caspienne  et  les  plaines  sarma- 
tiques  ;  c'est  la  seule  route  que  puissent  suivre  les 
caravanes;  c'est  celle  que  traverse  l'itinéraire  de 
notre  voyageur. 

Hiouen-llisaiiijj  côtoie  pendant  un  certain  temps 
les  bords  du  lac  Thsing-tch'i  (l'issikoul  de  nos  cartes 
actuelles) ,  qui  de  loin  parait  une  mer  immense  ;  et 
descendu  dans  les  vallées  alpestres  qui  commencent 
àTouest  du  lac»  il  arrive,  après  plusieurs  jours  de 
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marche,  à  la  ville  de  Ta-lO-ssê,  qui  existe  encore 
sous  le  même  nom ,  Talos.  Entre  le  grand  lac  et 
Talâs  i  HioUen^thsang  renconti^a  Ché-hou  »  le  grand 
kbafn  dtfé  Turks ,  qui  se  livrait  au  plaisir  de  lâchasse. 
*  «  il  portait ,  dit  la  relation ,  un  manteau  de  satiâ 
teri,  et  laiésait  Voir  toute  sa  chevdufé  ;  seiilèmënt  » 
sbli  front  était  ciîitit  d^ûile  bande  de  soie ,  longue  de 
dix  pieds,  qui  faisait  plusieurs  tours  et  retombait 
par  derrière.  Il  était  entouré  d'environ  deux  cents 
officiem,  vêtus  de  tiianteauit  de  btocart  et  ayàùt 
totlS  les  cheveux  nattés.  Le  reste  des  troupes  se  com- 
posait de  cavaliers  montés  sur  des  chameaux  ou  <ies 
chevaux,  vêtus  de  fburrai^s  et  de  tissus  de  laine 
fine ,  «t  {sortant  de  longuet  lancer ,  des  batiniéreè  et 
des  arcs  droits.  Leur  multitude  s'étendait  tellement 
loin ,  que  l'œil  n'en  pouvait  découvrir  la  fin.  » 

C'était  dans  le  même  cahton ,  non  loin  de  la  ville 
deTalas,  que  l'envoyé  de  rt  nipercur  Justin  II , 
Zéniijrque ,  avait  été  reçu  ,  soixante  ans  auparavant 
(en  569),  pSLt  Dicaboui ,  le  grand  khan  des  Turks. 
Les  détails  de  cette  etitrévue ,  qrie  Hténandre  notls 
a  conservéj^  dans  ses  Extraits  des  Ambassades ,  four- 
nissent, quanta  l'apparat  et  ati  luxe  à  demi -bar- 
bare de  ces  «^efs  de  nations  nomades ,  des  détails 
qu'il  est  intéressant  de  rapprocher  de  ceux  que  donne 
Hiouen-thsimt^  :  «  Le  khan ,  dit  la  relation  chinoise , 
habitait  tme  glrande  tente  qui  était  orliée  de  fleiiirs 
d'or,  dontréclat  éblouissait  les  yeux.  Les  ta-kouans 
(officiers  introducteurs)  avaient  fait  étendre  sur  Ife 
devant longues  nattes,  êt  s'y  tenaient  assis  sur 
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deux  rangs;  tous  portaient  de  brillants  (  f>stumes  en 
soie  brochée.  La  garde  du  khan  se  tenait  debout  der- 
rière euKi  Quoique  ce  fût  un  prince  barl)are  abrité 

«nus  une  tente  de  feutre  ,  oïl  fie  'f>oiî vaille  reirarder 
sans  éprouver  un  sentiment  d' admira ti<Hi  et  de  res- 
pect, h 

IUduen-thsiân  sr  rapporte  que  les  Tou-kione  (Turks) 
adoraient  le  tcu ,  et  que  regardant  le  Ixiis  comme 
Itcélant  cti  âément  sacré ,  ils  évitaient  par  res- 
pect de  8*assèoir  sur  des  sièges  en  bois.  Ils  éten-> 
iljtlent  sur  la  terre,  à  la  manière  de  tous  les  orien- 
taux ,  des  tapis  de  peaux  ou  des  nattes  épaisses. 

La  libation  nous  donne  la  nomenclature  des  nom- 
breuses  principautés  qui  se  partageaient ,  sous  Tau- 
torité  du  kakhàn  ,  ces  plaines  f  ertiles  de  la  Sogdiane 
et  de  la  Baetriane.  Hiouen-thsang  n^a  pas  vu  person- 
nelleineilt  toutes  les  Tilles,  tous  les  États  qu'il  men- 
tionne et  dont  il  indique  la  situation;  mais  une  for- 
mule particulière  constamment  employée  dans  ce 
das  ^ar  le  rédacteur  de  Titinéraire ,  et  que  M.  Sta- 
nislas Julien  le  premier  a  su  recoiiijaîU  e ,  permet  de 
distinguer  avec  certitude  les  pays  que  le  voyageur 
â  irisités,  de  ceux  qu'il  ne  nomme  ou  ne  décrit  que 
d'après  des  informations  recueillies  de  la  bouche 
d'ailtrui.  Pour  ceux-ci  particulièrement,  les  direc- 
tions et  les  distances  peuvent  demander  çk  et  là  quel- 
ques rectifications;  mais  en  général  toute  Cette 
nomenclature  dfuinée  par  les  sources  elnnoisef^ 
s'identilie  sans  peine  avec  celle  que  nous  fournissent 
les  auteul^  arabes  du  temps  des  khalifes ,  surtout  en 
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les  éclairant  Tune  etFautre  par  les  notions  positives 

des  sources  actuelles. 

De  Talas ,  Hiouen-lhsang  se  rendà  Samarkhand, 
et  de  SamarkhandàBalkh.  Entre  ces  deux  dernières 
villes  ,  le  voyageur  Iranchit  une  passe  eelèbre  nom- 
mée les  Fortes  de  fer.  «  Ce  sont ,  dit  la  relation ,  des 
pics  escarpés  formant  comme  deux  murs  parallèles 
qui  n'offrent  qu'un  étroit  passage.  Les  rodbers  qui 
s'élèvent  de  chaque  côté  contiennent  des  mmes  de 
fer  ;  on  y  a  appliqué  une  porte  à  deux  battants ,  au- 
dessus  de  laquelle  sont  suspendues  une  multitude 
de  clochettes  en  fer  battu  e.t  en  fer  fondu.  De  là  est 
venu  le  nom  de  Fortes  de  fer,  »  Ce  délilé  formait  de  ce 
côté  la  limite  extrême  de  la  domination  des  Turks  ; 
la  passe  franchie ,  on  entrait  dans  le  royaume  de 
Tou-ho-lo  (le  Tokharestan  des  géographes  musul- 
mans) »  et,  «c  après  avoir  fait  plusieurs  centaines  de 
liy  »  on  arrivait  aufleuveFo-lsoti, transcription  chi- 
noise d'un  nom  indigène  c|ui  se  retrouve,  diverse- 
ment modifié,  dans  le  Vantchou  de  la  géographie 
sanscrite ,  et  dans  VOwus  des  Grecs  et  des  Latins. 

Quoique  des  colonies  de  bouddhistes  de  l'Inde 
eussent  pénétré  au  nord  de  TOxus ,  c'est  à  Baikh 
que  commence  à  bien  dire  le  domaine  du  boud- 
dhisme indien.  Cette  ville ,  où  régnait  alors  un  chef 
de  race  turque  ,  avait  un  grand  nomhi  r  de  maisons 
religieuses  (viharas);  c^estlà  aussi  que  iiiouen-thsang 
mentionne  les  premiers  stoùpas,  constructions  de 
forme  pyramidale  dont  les  bouddhistes  ont  couvert 
tout  le  nord  de  l'Inde  et  le  Khoraçàn  oriental ,  et  où 
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leê  explorataort  ont  retrowfé  de  nos  jour»  tant  d^ob^ 

jets  iiUéressaDts  pour  Tarchéologie  bouddhique. 

Après  avoir  quitté  Balkh»  on  s'engage  dans  les 
premières  gorges  des  montagnes  neigeuses  et  Ton 
arrive  à  Bamijan,  un  des  grands  centres  de  la  doc- 
trine bouddhique  dans  l'ouest.  Hiouen-thsang  y 
mentionne  plusieurs  statues  oolossdes»  qae  les  voya* 
geurs  modmiies  y  ont  «ncore  retrouvées.  Continuant 
d'avancer  au  sud,  le  voyageur  traverse,  avec  de 
grandes  fatigues  et  au  milieu  de  touiiiillons  de 
neige  9  de  très-hautes  montagnes  qu'il  n<nnme  les 
Montagnes- Noir  es ,  et  qui  repondent  au  Hindou- 
kouchdes  géographes  persans.  Ces  montagnes  fran- 
chies» il  arrive  au  royaume  de  Kia^piniié ,  alors  le 
plus  puissant  de  cette  région  que  le  Hindou-kouch 
domine  au  n<itd.  Ptolémée  et  les  géographes  latins 
y  ont  connu  un  canton  et  une  ville  dont  le  nom  de 
EapÙM  (sous  sa  forme  grecque)  est  évidemment 
identique  au  Kia-pi-ché  de  la  relation  chinoise  ;  et 
comme  le  Kapissa  de  Ptolémée  se  trouve  indiqué  à 
un  sixième  de  degré  au  nord  de  JCadeura,  qui  est 
évidemment  Kaboul,  cm  est  ainsi  porté  dans  les  par- 
ties supérieures  du  système  d'eaux  qn'alinK  ntent 
les  pentes  méridionales  du  Hindou-kouch»  et  que  la 
rivière  de  Kaboul  verse  dans  Tlndus. 

Entre  Kia-pi-ché  et  la  partie  du  cours  deTIndus 
où  vient  déboucher  la  rivière  de  Kaboul,  l'itinéraire 
de  Hiouen-thsang  coupe  de  l'ouest  à  Test  les  vallées 
qui  descendent  du  Hindou-kouch  vers  cette  dernière 
rivière.  La  région  que  ces  vallées  occupent  se  par- 
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tageaiialora  «ntre  deux  royamnet  ftfinaipaiix.  (ouIm 

celui  de  Kapissd)  .  le  lu^  ciuint'  de  Ltui-po  (le  Lampé^ 
4?  la  géogruj^e  i^^crite)  et  celui  de  Mien^t  o^h. 
L|9  premier  se  retrouve  dan»  le  pay4  àt»  Ltmèatof 

Ptolémée ,  ou  plutôt  Lampagae ,  sdan  une  meil- 
leure leçon ,  car  la  forme  de  TetUmque  sanscrit  est 
UmP^A'oii  formé  pareorruptioa  leXâ^Amam 
moderne,  que  l'empereur  Bidief  »  dam  tes  Mémoires, 
écrit  mu uis  uicorrectementXawigftAn.  Kien-fo-îo  est 
le  Gândhâra,  nom  dont  le  siège  primitii  est  à  l'orient 
du  SiJdcUif  où  aous  le  naatrent  les  plus  aBcieunes 
sources  sanscrites  »  mais  qui  s'est  appliqué  ensuite 
^  Hne  grande  étendue  de  pay«  à  Touest  du  deuve. 
|*otihia|KHxk(l«peti»lo,  que  HioueU'-tlisaïkg  m^ttcmae 
fximme  la  capitale  du  Kien-t'o<*lo ,  caehe  la  forme 
indienne  Pourouchapoura  ^  que  l'usaire  local  a  cor- 
rompu en  FefchAvèTf  comme  écrit  Baber  dans  ses 
Mémoire»  t  «t>  p<ii*  tmo  altération  cneore  ;^tts  né* 
c^ni^  yen  Peichavèr.  De  là  Hiouen-thsantç  vient  passer 
le  Sindl^à  Ou-lou-kia-han-tch  a^  lieu  qui  est  indu- 
hitaUemeQt  V(MUakhémda  des  souroessanamtes,  et» 
s^on  toute  probabilité,  VAÊtoh  (pour  OuUék)  de  nos 
cartes  modernes. 

Ici  lliouenT>tbsang  e&t  entré  dans  ilade  ,  et  une 
nouvelle  phase  de  aon  voyage  commence.  Noua  ne 
le  suivrons  pas  aujourd'hui  dans  cette  partie  de  sa 
relation  ;  il  convient  d  en  renvoyer  l'analyse  à  un 
amadartiele.  Vivi^s  m:  SAm<>MARiiii*. 
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MÉLANGES. 


Expédition  scientifique  de    Afrique  Centrale. 

Nous  avons  annoncé  qu  un  astronome  (Vorii^ine 
prussienne ,  M.  Ecluanl  Vogel ,  avait  obtenu  l'auto- 
risation d'aller  se  joindre  à  MM.  Barth  etOverweg) 
nous  trouvons  à  ce  sujet  la  not^  a^ivant^  dans  Fil* 

thenœum  de  Londres. 

«  C'est  maintenant  ou  jmais  que  la  grande  rtgio 
tncognitc^  de  notre  globe  va  t 'ouvrir  pour  nous.  L'A- 
frique centrale  a  déjoué  depuis  des  siècles  tous  les 
eil'orts  ^ueTona  tentés  pour  la  soumettre  à  no^  ex- 
plorations; jusqu'à  présent  elle  est  restée  pour  les 
Européens  un  livre  clos.  La  vaste  étendue  de  pays 
comprise  entre  le  haut  !^il  et  le  i^ire,  entre  le 
Nya^sa  et  le  lac  Tch4d ,  est  une  terre  vierge  que 
jamais  le  pied  d'un  Eluropésn  n'a  foule.  Et  dépen- 
dant cette  région  équatoriale  est  la  partie  la  pins 
intéressante  du  Çjontif^ent  africain.  C'est  là  que  ses 
plus  grandes  rivières  ont  leurs  sources ,  alimentées 
par  des  montagnes  couvei  les  de  neiges  éternelles. 
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»  L^histoire  des  découvertes  africaines  présente 

un  tableau  souvent  douloureux  ;  la  vie  de  bien  des 
hommes  inteiligeuts  et  courageux  a  été  sacriiiée  dans 
cette  longue  suite  de  tentatives  où  nos  voyageurs 
s^efToTçaient  d*ajouter  quelque  chose  à  nos  connais- 
sances i}ornées  sur  cette  mystérieuse  partie  du 
monde.  Une  circonstauce  singulièrement  heureuse 
qui  a  marqué  dès  Torigine  Texpédition  des  docteurs 
Barth  et  Overweg ,  et  qui  a  dépassé  les  espérances 
de  tous  leurs  amis  ,  c'est  à  la  fois  le  bonheur  sans 
exemple  qui  les  a  constamment  accompagnés  dans 
leurs  différentes  courses,  et  la  santé  ininterrom- 
pue dont  ils  ont  joui.  Le  soin  extrême  qu'ils  ont  mis 
à  s'acclimater  dans  ces  régions  dangereuses  ,  joint  à 
leur  indomplahle  énergie ,  et  à  la  possibilité  où  ils 
sont  de  communiquer  directement  avec  la  plupart 
des  nations  qu  ils  ont  visitées,  dans  Tidiome  de  cha- 
cune d'elles  »  ont  fait  pour  eux  de  l'Afrique  centrale 
une  sorte  de  seconde  patrie  :  aussi  les  voit-on ,  dans 
leurs  lettres  ,  parler  de  Kouka ,  leur  quartier  cjéné- 
ral  (près  de  la  côte  occidentale  du  lac  Tchàd)  ,  comme 
ils  parleraient  en  Europe  de  Londres  ou  de  Paris. 

«  D*après  les  nouvelles  que  de  temps  à  autre  nous 
avons  été  à  même  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs ,  on  a  pu  voir  que  c'est  à  peine  si  les  deux 
voyageurs  s'accordent  de  rares  instants  de  repos. 
Toujours  ils  sont  en  marche  ,  explorant  le  pays  d.ins 
toutes  les  directions ,  et  accumulant  une  multitude 
de  notions  .nouvelles ,  plutôt  que  de  perdre  leur 
temps  à  envoyer  en  Europe  des  rapports  plus  éten«? 
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du8(l).  C'est  pour  cette  raison  qu'il  n'a  été  commu- 
niijue  jusqu'à  piésent  au  public  européen  qu'une 
quantité  relativement  peu  ccmsidérable  de  leurs  tra- 
vaux. Les  deux  voyageurs  ont  exprimé  fréquem- 
ment le  désir  qu'un  ou  deux  compagnons  pussent 
se  joindre  à  eux  pour  accroitre  leurs  forces.  Le 
D' Barthy  dans  sa  dernière  lettre,  après  avoir  parlé 
de  la  détermination  où  ils  sont  de  consacrer  encore 
trois  aimées  à  leur  périlleuse  eAtrepnse  ,  s'exprime 
de  nouveau  en  ces  termes  ;  «  Mais  que  peuvent  deux 
»  personnes  dans  ce  vaste  monde  inconnu  f  »  D  y  a 
plus ,  pour  deux  personnes  seules  leur  plan  gigan- 
tesc|[ue  est  des  plus  périlleux  ;  si  l'un  des  deux  venait 
à  mourir,  Ténergie  de  l'autre  en  serait  paralysée. 
Jusqu'ici ,  néauuiuius ,  aucune  occasion  ne  s'était 
oii'erte  à  leurs  patrons  et  à  leurs  amis  de  réaliser  ce 
vcstt  souvent  exprimé ,  la  grande  difficulté  étant  de 
trouver  xm  homme  convenable  et  compétent  pour 
l'entreprise. 

»  Le  Barth  a  pénétré  à  deux  reprises  très-loin 
au  sud ,  dans  des  excursions  qui  avaient  pour  objet 

de  reconnaître  la  meilleure  direction  qu'il  y  aurait 
à  suivre  lors  de  leur  voyage  projeté  à  travers  le 
continent  yers  Tocéan  Indien ,  —  grand  objet  de  leur 

(i)  Cet  ëloft  se  dumfenit  aiiémsiii  «a  npfodie  COiait  teproH 
ûf  dans  an  tm  trop  siMoItt;  hminusenieiil  tl  n'en  Ait  pis  almi.  A 
en  Jngsr  seulensnt  par  c«  qnl  a  0é  inprloii  de laon  totuas  aida 
laora  rancarts  à  Loodias  al  à  Bailla,  ca  qu*oa  doit  Jusqu'à  présent 
da  doeomantt  neufi  an  IK  Bartb  el  an  Otarweg  fomerait  déjà  la 
valeur  de  deus  forts  voinmes.  GoniDie  piana  d'attanle  ce  n'est  déjà 
paa  maL  I**  V.  m  St-M. 
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tnlineprise  ;  et  chaque  fois  ,  raccuniplissement  de  ce 
grand  projet  s'est  montré  entouré  d'insurmontables 
«bstades ,  Il  eause  des  dispositions  belliqueuses  des 
nations  limitrophes.  Les  voyageurs  affirmaient  ce- 
pendant, dans  leur  dernière  communication,  que 
bien  loin  d'abandonner  leut  plan  Us  n'attendaient 
qn'une  KxHcasioii  fiiVoMâ>Ie  pouf  se  mettre  en  tbute 
ters  le  sud.  En  attendant ,  ils  allaient  compléter  la 
reconnaissance  du  laïc  Tchàd ,  conformément  à  leurs 
ikistruôtions,etessayelr  d'atteindre  Timbouktoudana 

une  excursion  à  rouestfl).  En  août  ou  septembre 
de  cette  année,  ils  seraient  prêts  à  partir  de  Kouka 
dans  la  direction  de  Tocéan  Indien.  Datis  tet  état  de 
choses ,  tMn  a  senti  que  si  Ton  pouvait  enfin  trouver 
Une  personne  convenable  qui  fut  disposée  à  partir 
immédiatement  pour  l'Afrique  ,  il  n'y  avait  plus  ttù 
Ibstant  à  perdre  pour  qa'dle  pàt  rcjoindfé  les  denk 
Voyai^eurs  au  lac  Tcliâd  avant  qu'ils  ne  s'en  éloi- 
gnassent définitivement.  Cette  personne,  par  un 
{Mmd  bonhèMDf  V  titùwée  danè  le  Ëduard 
Vogel ,  de  Tobfeèrvatoirs  de  Mv  Bisbop.  M%  Visgel, 
plein  d'enthousiasme,  s'est  oilert  volontairement 
pour  tenter  Tentrcprise.  Astronome  de  profession  » 
le  D*  Voigei  est,  de  plue,  bon  botanîstè,  dean  bran- 
ches de  connaissances  dans  lesc|uelies  ni  le  D'Barth 
fxi  le  ûverweg  m  #Qnt  ye,i^é^  4  MJ^e  p^i^re  toiit 
4  (sÂt  spéciale. 

(I)  Voilà  la  première  io'is  que  nous  eitt^pdons  parler  ji|e  ce  pro- 
^e^,  ()ue  nous  n'IiésUons  pas  à  regarder  comme  funeste  à  la  réalisaUoo 
au  plan  l^leo  aiitremeDt  Iiuttsmat  pour  la  tcteDoe,  de  couper  ie  con- 
tinent dam  h  diretltm  du S*«E.  TSisla  nwrdesMsit  L.V«l«fo-Â 
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>  Le  cïuty*  Bunsen,  appuyé  des  premières  autorile^ 
scientifiqucs^patmi  ktqttcÛfefl  nous  pouvoM  nomiwt 
k  ooiMol  SiÛm ,  le  capitaine  Stttylh  >  sîr  WiHkt|i 

iîooker  til  le  D"^  fltobert  Brown ,  a  pressé  le  i^outpiv 
«wncnt  de  sanctionner  la  proposition,  i^renant  en 
ûomUéfmÛGa  le»  dtrerteg  circonstaaees  aotuellee» 
.  les  reietions  amicales  établies  par  MM.  Barth 
et  Ov^weg  dans  rintéfieur  de  l' Airic^ue ,  la  facilité 
avec  laquelle  iia  noiiireau  coiBpagnoii  pourrait  ae* 
liieDem^Kit  les  rejoindre  presque  sape  frais ,  et  enfin 
la  convenance  parfaite  de  la  persoime  mise  en  ;i\ant 
pour  Tef^treprise  »  —  le  polonel  jSabiae  iait  reinar- 
fuer  d^Uji  sj^  lettre  «  qu^iuie  iemUaUe  opportunité 
pour  obtenir  des  informations  exactes  sur  Tinté* 
rieur  de  l'Afrique  ue  s  était  jamais  présentée  jus- 
fff^^k  'pvilHmh  M:^fl^fpbfibleiiNBnt  00  se  représen-- 
terait  plut.  9  Lord  JTobu  Riissell  a  non-seulemeiif 
accueilli  la  demande ,  mais  de  plus  il  a  uilert  d*ad- 
joindrp  au  Yogel  deux  volontaires  choisis  dans 
^.pQfpe  def  §^p^fira  et  4fB9  npneurs.  Les  deux  voya^ 
geurs  verront  ainsi  lepx  expéditioj^  fortifiée  au  delà 
même  de  leur  espoir. 

»  Ife  ypgel  et  aes  compagnons  ont  dû  quitter 
liondres  le  18 février  dernier^  pour  s^embarquer  8U|r 
rOrieiiLal  Steam  Packct  qui  franchit  le  détroit  de 
Gibraltar  et  touche  à  Malte.  Ils  gagneront  Tripoli 
et  Mourzouk  dans  le  plus  court  délai  possible  ;  arri«- 
vés  à  cette  dernière  place ,  Tétat  du  pays  entre  le 
Feaxan  et  le  lae  Tchàd  déterminera  Ipur  route  ulté- 
ffieure.  Autaiit  que  poasiUb  ik  choisiront  la  plut 
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directe.  Le  D'  Vogel  sera  muni  de  tous  les  instru- 
ments nécessaires  pour  les  observations  astronomi- 
^68  et  magnétiques  «  outre  les  recherches  botani*' 
ques«  Les  instruments  astronomiques  ont  été  choisit 
spécialement  en  vue  de  remplacer  ceux  qui  ont  man- 
qué aux  docteurs  Barth  et  Oyerweg»  ou  qui  ont  été 
endommagés  durant  leurs  trois  années  de  voyages^ 

»  Parmi  les  instructions  qui  seront  données  au 
jy  Vogel,  nous  pouvons  citer  les  suivantes  : 

»  Arrivé  au  lac  Tcfaàd ,  il  déterminera ,  de  la  ma- 
nière la  plus  exacte  et  la  plus  complète  ,  la  latitude, 
la  longitude  et  l'altitude  de  ce  point  important. 

»  n  profitera  des  plus  prochaines  occasions  pour 
envoyer  en  Angleterre 

n  V  Ses  propres  observations  ; 

»  2*  Un  exposé  des  opérations  astronomiques  de 
l'expédition  jusqu^au  moment  de  son  arrivée; 

»  3**  Toutes  les  plantes  et  les  graines  qu  il  lui  aura 
été  possible  de  recueillir.  Ce  point  est  d'un  intérêt 
tout  particulier,  car  la  flore  de  ces  contrées  est  à 
peu  près  inconnue  ,  ni  Denham,  ni  Clapperton,  ni 
MM,  Barth  et  Overweg  n'étant  botanistes. 

»  4^  La  collection  des  productions  naturelles  et 
fit  s  produits  manufacturés  du  Bomou  ,  objet  dont 
le  D"^  Overweg  a  lui-même  signalé  l'intérêt; 

»  5"  Les  collections  géologiques  et  zoologiques.  • 

Là  note  qui  précède  était  écrite  ,  lorsque  de  bien 
tristes  nouvelles  »  auxquelles  rien  ne  nous  avait  pré^ 
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purés,  sont  Tenues  tout  à  coup  jeter  un  Toile  fu> 

nèbre  sur  cette  expédition  ,  dont  1  avenir  ne  se  pr^ 
sentait  à  nous ,  il  y  a  quel^ueâ  jours  à  peine  »  que 
flous  Taspect  le  plus  encourageant.  M.  Orerweg, 
Tami ,  le  seul  compagnon  du  Barlh ,  est  mort  le 
27  septembre. 

n  parait  q[tte  dans  son  impatience  de  revoir  phis 
fAt  le  ly  Barth  lors  de  l'excursicm  que  odui-ci  fit 
dans  le  Basrhirmi ,  leD'  Overweg  était  resté  à  Kouka, 
à  l'époque  de  la  saison  insalubre  »  trop  longtemps 
pour  n'en  pas  ressentir  la  funeste  influence;  M.  Barth 
avait  été  frappé,  en  le  revoyant,  des  indices  bien 
visibles  d'uncertam  aiiaibUssement*  Dans  T espoir  de 
recouTrer  plus  promptement  ses  forces  »  M.  Overweg 
se  décida  à  faire  à  son  tour  une  excursion  dans  des 
cantons  plus  sains  ;  il  y  employa  en  effet  les  deux 
premières  semaines  du  mois  de  septembre  dernier* 
11  s'en  trouva  en  effet  très-bien ,  et  il  revint  àKouka 
se  croyant  complètement  débarrassé  de  son  indispo- 
sition. Mais  il  fut  repris ,  le  20  ,  d'une  attaque  de 
fièvre  f  et  les  symptAmes  devinrent  d'heure  en  heure 
plus  inquiétants.  Vainement  le  malade  se  fit-il  trans- 
porter  à  Maduuâri ,  lieu  bien  ombragé  et  situé  dans 
une  position  des  plus  agréables,  à  10  milles  de Kouka, 
au  bord  du  lac  Tchàd  :  rien  n'y  put  faire.  Le  27 ,  à 
quatre  heures  du  matin  ,  Overwesf  expirait  dans  les 
bras  de  son  ami ,  qui ,  le  cœur  brisé  »  lui  a  rendu  les 
derniers  devoirs* 

Le  D'  Adolf  Overweg  était  né  à  Hambourg,  le 
22  juillet  1822i  il  était  donc  dans  sa  trent&-et-unième 
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année.  Il  avait  suivi  les  courê  deè  universités  de 
Bonn  et  de  Berlin ,  et  c'était  dans  cette  dernière  ville 
({tt'il  ayait  pris  ses  degrés.  Pendaiit  plusiëttrs  amiAiè 
sotaétudè  favorite  fut  la  géologie.  Lorsqu'en  184^ 
<^  demanda  à  Berliii  litl  naturaliste  pour  accompa- 
gner M.  Kichardson  dans  son  voyage  ait 
lè  Orerweg ,  puièiiiammeilt  rèèomiiÉimdë  fMt  tes 
lionmif  s  les  plus  notables  dans  la  sèienee ,  s'offrit  et 
fut  accepté. 

La  àilâté  du  D' Bàirtli  \  au  moinenl  où  il  fetitàit 
la  triste  houvelle ,  n'avait  pas  cessé  d'être  exct  llente; 
quelque  rude  qu'eut  dù  être  pour  lui  le  coup  qui  ve- 
nait de  le  fra^^èr,  ëH  Itti  eHlètâtit  lë  èëitl  toiii^à- 
gnôh  qui  lUi  restât  au  imliëtt  dé  ces  régions  iifilbé^ 
pitalières ,  il  ue  laisse  pei'cer  aucun  signe  de  déeou* 
ragement.  Maintenant  que  l'avenir  de  là  nttssiott 
reposait  eiitièretoent  sur  lui , — U  n'afâit  -^d  ap^ji-efis^ 
drë  encëre  lë  flépât-t  du  Vogel  pour  aller  le  re- 
jôindre ,  —  il  sentait,  disait-il  dans  sa  lettre ,  soli 
céùra  jë  doublé  ainsi  que  son  âlergie.  Le  BéHh 
éxifrimàit  Néanmoins  dë  nouyeàii ,  dtee  plus  de  fbt^ 
que  jamais,  le  désir— maintenant  satisfait — qu'un 
autre  compagnon  d'exploration  lui  fût  iiÈtmédiaté^ 
nient  adjoint;  il  deiiiatidâit  ailssi  cônsul  an^ 

^laisfôt  cnToyé  à  Koiika.  Il  parlait  Je  nouveaa  dé 
son  projet  de  pousser  une  pointe  à  l'ouest  sur  Tim-r 
bouktèu ,  et  il  comi^tait  mémë  sé  Inettrë  eii  toute  tiii 
mois  après  la  date  de  sa  lettre  (c*esi4*^frë  T«i^  lé 
1^  octobre):  projetant  éUsdité  une  course  dans  le 
T^ays  situé  entre  AdàmaoUâ  èt  lë  Kàoitani. 
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An  momibie  àm  oljcto  oodipm  Aana  té»  dUniiW 

envoi,  ae  trouve  le  canevas  d  «ne  carte  derAfnqiKt 
centrale^  Cfyi^  carte  8  étend  du  4*  au  15*  degré  da 
Itliliidb  Mord^  aida  y  w  id*  dfl«ra  d«  knpte^ 
(da6raanii#kb  ).  Au  jui^emeni  de  M.  Auguatus  Pe- 
termann»  eeita  earie  seule  aérait  une  acquisition 
préfianaa  powr  TexIaMiiiii  da  mi  notioat  aatiteUat 
m  la  f«flK  du  Sondan  C[tti  l'atondau  tudda  la« 
Tcbàd. 

qui  a  reçu  mission  ,  ainsi 
que  nous  PaTons  annoncé ,  d'aller  rejoindre  le 
ly  Barth  dans  TAfrique  centrala ,  amtoncaitt  son 
arrHfée  à  Ttf|>6li.  Il  deralt  séjourner  plusieurs  se- 
maines dans  cette  rffle  ptfnr  y  compléter  les  prépa- 
ratifs de  son  voyage.  Il  v  a  en  ce  moment  à  Tripoli 
lÊH  parent  dtt  éfultini  deBdmett ,  qui  revient  dé  acin 
iMsième  pÂei4âàge  de  la  Mecqne.  C'est  tm  toMmé 
fort  intelligent,  qui  a  voyagé  autrefois  arec  Clap- 
paHon;  e'est  ^  sa  compagnie  qne  le  W  Vogel 
espéré  aMVeié  Méntèt  en  parfkife  sécMfé  au  lAe 
Tchâd. 

PftdcittS  tu  l>£C0tHfEltTte  DAXS  LE  »ltl»  bE  L*Ap1tIQUÉ. 

Dtea  iHNivanaaréeaiitaë  raipuaa  à  laondres  de  Qf^ 

bam  s  Town  (Gap)  annoitceni  que  le  coDiinerr^  a 
sttûrl  Ma^psampÉam^t ,  et  at ec  beaucoup  d«  para»* 
vérailce.leèlraNsat  da  BIM.  OmM  «i  Livingata» f  al 

que  cleja  des  notions  mtéressantes  ont  été  ajoutées  à 
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cdles  que  Ton  a  dues  «  il  y  a  trois  ans,  à  ces  cours- 

fi^eux  explorateurs.  Les  marcliands  donl  il  s'agit  ont 
atteint  le  lac  N' garni  ;  ils  en  ont  fait  le  tour ,  et  lui 
ont  trouvé  une  soixantaine  de  milles  en  longueur  sur 
une  largeur  d'environ  quatorze  milles  ;  ils  ont  con- 
staté que  ce  grand  lac ,  avec  ses  nombreux  tribu- 
tairest  offre  aux  relations  futures  un  immense  réseau 
de  navigation  intérieure.  M.  CampbcU^undesmar- 
chands  qui  ont  tait  ce  vojai^e ,  représente  les  rive- 
rains du  lac  comme  des  hommes  d'une  intelligence 
remanjuable.  «  Les  gens  d*ici ,  écrit-il ,  sont  une  belle 
race»  et  intelligente ,  très-supérieurs  aux  Betcboua- 
nas ,  et  d'humeur  plus  belliqueuse.  Leurs  armes  sont 
splendides.  Ce  sont  de  courts  javelots  cuheusemeat 
sculptés , — car  ils  frappent  de  près  et  ne  lancent  pas 
leurs  sagaies  comme  les  Kafres  ,  —  des  haches  de 
bataille  très-ornées,  des  boucliers,  des  arcs  et  des 
flèches.  Leurs  arcs  ont  6  pieds  de  long ,  leurs  flèches 
4  pieds  ;  célles-ei  sont  barbelées ,  années  d'unepointe 
en  fer,  et  empoisonnées.  La  hampe  en  est  faite  d'une 
sorte  de  bois  léger,  et  la  téte  en  est  garnie  de  pli^ 
mes.  » 

Les  indigènes  informèrent  M.  Campbell  que  bien 
loin  dans  le  iNord-Ouest  il  y  a  un  autre  lac  beau- 
coup plus  grand  que  le  lac  N'gami,  ainsi  qu'ooe 
chaîne  de  montagnes  élevée  qui  court  du  sud  au 
nord  à  une  très-grande  distance.  Ils  parlaient  aussi 
de  treize  grandes  rivières  que  l'on  rencontre  dans 
un  espace  d^environ  400  milles  au  nord  du  7am^ 


* 
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Après  AToir  fait  le  tour  du  lac»  nos  ayentureux 
marchands  commencèrent  à  remonter  la  Téùugé, 

très-grande  rivière  qui  tombe  dans  le  cèié  occidental 
d*un  lac.  Les  gens  du  pays  disent  que  cette  rivière 
▼ient  du  pays  de  Lébélé  ;  et  la  raison  qui  détermina 
les  marchands  à  remonter  ce  courant  plutôt  qu'un 
autre,  fut  le  vif  désir  qu'ils  avaient  de  découvrir  ce 
Lébélé,  chef  d'une  puissante  thbu  Makoba  dont  ils 
avaient  beaucoup  entendu  parler  dans  le  cours  de 
leur  voyage ,  et  d'ouvrir  des  ail'aires  avec  lui.  A  l'é- 
poque où  les  marchands  eommaicèrent  à  remonter 
la  rivière ,  faisant  avancer  leurs  bœufs  devant  eux  à 
la  façon  des  anciens  patriarches,  les  eaux  étaient  dé- 
bordées» de  sorte  qu'il  lut  bientôt  impossible  d'aper- 
cevoir exactement  quelles  sont  en  temps  ordinaire 
la  largeur  du  courant  et  sa  profondeur.  «  Nous  avan-* 
çàmes  en  amont  de  la  rivière  ,  dit  M.  Campbell , 
pendant  environ  cent  cinquante  milles,  »  —  natu-^ 
rellement  apercevant  un  nouvel  horizon  à  chaque 
pas,  et  traversant  de  temps  à  autre; ,  cpioiqUe  sans 
soupçonner  le  danger ,  des  cantons  remplis  de  cette 
mouche  venimeuse  si  fatale  dans  cette  région  aux 
chevaux  et  au  bétail.  «  Cependant,  ajoute  M.  Camp- 
bell, cette  peste  ne  pouvait  tarder  lonij,temps  d'ar- 
rêter le  progrès  de  nos  découvertes  et  de  nos  entre^ 
prises  commerciales.  Les  chevaux  commencèrent  à  en 
éprouver  Tinfluence  et  à  mourir ,  puis  ce  fut  le  tour 
des  bœufs.  Sans  cela,  nous  aurions  remonté  la  rivière 
beaucoup  plus  loin ,  et  il  est  probable  que  nous  au- 
rions découvert  liébélé ,  le  grand  chef  à  la  recherche 
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clarëfe.  »  Mais  la  mortalité  chaque  jour  plus  grande 
avertit  lès  Toyageurs  de  s'éloigner  au  plus  Tite  de 
cëiië  réfMA  slifltéfèssiiiite,  mais  si  dangéretise ,  e( 
ils  durent  enfin  revenir  vers  le  lac.  Laissons  encore 
parler  M.  Catnpbcll  : 

»  Quand  je  partis  du  lae  potir  Itmoiiter  là  i^Tièfe, 
j*îlVaiS  ttétité-sept bœufs  ;  au  retour,  le  «ombre  éCâit 
réduit  à  vingt-deux.  Avec  ces  vingt-deux  bceùfs  je 
réussis  à  àtteindre  le  tetiltoii^  de  Tsapœ ,  petit  chef 
qdi  deiiieure  sut  lès  bt^rds  de  la  Tzonga ,  à  ÈÛd  Mil- 
les environ  (lu  lac  ;  depuis  le  Lie  jusque  là  tous 
mes  charriots  furent  amenés  sur  des  barques ,  à  la 
chiUrge  de  payer  au  chef  du  lac  dix  Ifagots  de  plomb 
cbmmé  droit.  Imaginez-voUS  uae  iiTiérè  tiaîrigid>le 
pèûdànt  cette  étendue  dans  l'intérieur  de  l'Afrique 
ctustîsilè!  Là  mon  dernier  bteuf  mourut.  MM.  Greèn, 
Wehn  et  Bd^ardé  avaient  encore  iottt  jtisféléslietoft 
qtt*il  leur  fallait  pour  conduire  (trek ,  selon  Texprer- 
sion  locale)  leurs  w^aggons  jusqu'à  Sétcbéli,  et  uë 
poiivaienl  pas  lùé  prétei'  âsèistance.  HeuretiSeÉieÀt 
que  sit  fermiers  hoDàndâis  artlvêi^nt  sur  ce^  etib^ 
faites ,  et  quMls  ptireht  ine  procurer  un  nombre 
suffisant  de  bœufs  pour  m'aider  à  gagnet  atissi  âét- 
èhéli.  Je  n'bilblie^ai  jatUâîS  l'obligatiim  Iftie  j'ai  k 
ces  bonfe  Hollandais,  d'autant  plus  qu'cux-mt^mes 
n'avaient  alors  <Jue  Tattelage  ordinaire  de  douze 
Boeufs  pour  chaque  waggoil ,  et  qu'ils  dùfeUf  iti'éli 
donner detiii  pat-  ehà^he  attelage.  Ilè  àtaietrf  pef4tt 
un  deà  léùrs  ilommé  S^vailepoel ,  itiort  dé  la  fièvre 
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sur  ks  bords  du  lac;  un  autre  de*  Dupré  avait  aussi 
été  atteint,  mais  il  avait  résisté,  quoique  il  eût  eo^ 
«orë  bktt  inatiTsiae  imae*  Le  ck»idQctear  mm 
wa^gon  lut  égatement  attoqué ,  mais  il  s'en  tira. 
Avec  les  bceufs  que  les  Hollandais  m'avaient  si  otÀi- 
fèammcnt  piétés  i  et  qnatre  atities  bnuft  pi^piés 
par  la  ioonehe  que  M.  F.  Gtcm  y  njoata  ^  je  ptia 

suivre  ]a  caravane  jusqu'au  territoire  de  Sétchéli. 
J'en  louai  quelques  autres  à  ce  chef  pour  alleè 
jusqu'à  Kouicmman,  oà  je  pus  taliii  obi  àèbiHer 
salant  qtt^U  m*ett  fallait  pour  continuer  xnon  re*- 

tour.  » 

Parteutf  dans  le  eiwrs  Ao  leur  "veyage,  nos  hardis 
pionniers  ont  trouvé  des  traces  des  mardiands  peri» 

tufifais.  11  semblerait  résulter  de  ces  intomiations 
que  cette  région  tout  entière,  que  la  science  vient  de 
découvrir,  serait  connue  depuis  longtemps  des  tra- 
fiquants d'esclgtvfis.  Parljlnt  du  pays  (^i  touche  au 
lac,  M.  Campbell  nous  dit  :  «  Les  Portugais  font 
atèe  lés  habitants  de  cette  contrée  un  commerce 
trSb- actif  ën  esclaves  ef  en  ivoire.  En  échange  dé 
ces  deux  articles  ,  ils  apportent  des  fusils  trcs-bien 
fabriqués,  dont  les  canons  sont  très-supérieurs  à 
àsiix  de  lios  fùsilà  cômiiiiins.  Us  foutnissent  aussi  les 
indigènes  de  poudre ,  d^étoffes  roiiges  et  bleues ,  de 
rassades,  et  de  divers  autres  petits  articles.  Ilsvien- 
netit  ici  d'un  établissement  de  la  côte  occidentale , 
— ^  ta!t  Aë  Mioi'aiîii  'fown ,  les  indigènes  désignent  te 
nord-ouest.  Ils  descendent  en  canots  le  Zemhézé, 
<iul  a  sa  source  atl  loin  dans  Fouest,  et  trafiquent 
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dans  les  diflerentes  "villes  situées  sur  les  bords  de 
cette  rivière.  Ils  s'en  retournent  avec  un  nom- 
bre immense  d'esclaves  (  appartenant  à  des  trSms 
vaincues)  ,  et  avec  de  grandes  quantités  d'ivoire.  » 

Les  voyageurs  ont  trouvé  ailleurs  encore  des 
traces  semblables  des  traitants  portugais  9  mais  ils 
ne  se  sont  ntiOe  part  rencontrés  avec  eux ,  les  tra*> 
fiquants  d'esclaves  ayant  une  grande  appréhension 
des  Anglais. 

M.  Campbell  dit  en  terminant  :  «  On  a  depuis  peu 

beaucoup  ajouté  à  la  géographie  de  cette  région 
naguère  inconnue.  Un  commerce  lucratif  est  ouvert, 
qui  peut  s'étendre  indéfiniment,  non  cependant 
sans  risques  et  sans  de  grandes  fatigues,  n 


Jonction  ass  deux  Ocâaits. 

Le  29  mars  dernier ,  une  députation  de  la  com- 
pagnie anglaise  pour  la  jonction  des  deux  Océans* 
l'Atlantique  et  le  Grand  Océan ,  a  été  reçue  par 
S.  M.  Tempereur.  Cette  députation  se  composait  de 
sir  Charles  Fox,  B*,  de  M.  Thomas  Brassej,  et  de 
M.  le  D' Gullen ,  tous  les  trois  concessionnaires  de 
l'entreprise,  et  de  onze  autres  personnes,  ingé- 
nieurs, négociants,  etc.  Nous  reproduisons  ,  à  titre 
de  document  historique  »  le  discours  prononcé  par 
M.  Charles  Fox  : 

«  Sue,  eu  nous  approchant  de  voUe  trune  au- 


Digitized  by  Google 


guste ,  notre  premier  devoir  est  de  présenter  à  Votre 
Majesté  Impériale  la  sincère  expression  de  la  recon- 
naissance respectueuse  qu'ont  éprouvée  les  direc- 
teurs de  la  compagnie  pour  la  jonction  des  océans 
Atlantique  et  Pacifique ,  pour  la  promptitude  bien-* 
veillante  avec  laquelle  Votre  Majesté  a  daigné  ac- 
corder une  audience  à  leur  députation . 

»  Les  accroissements  rapides  de  la  navigation 
commerciale  autour  du  cap  Horn  ont ,  depuis  quel- 
ques années,  attiré  la  sérieuse  attention  des  capi- 
talistes vers  une  question  qui  Jusque-là  n'avait  paru 
offrir  qu*un  but  purement  spéculatif  aux  recher- 
ches (le  Id.  science.  Je  veux  parler  de  la  nécessité 
d^ouvrir  une  route  directe  aux  vaisseaux  entre 
les  deux  océans  Atlantique  et  Pacifique ,  à  travers 
Pistlune  qui  réunit  l'Amérique  du  Nord  et  celle  du 
Sud. 

»  Ën  1851 ,  M*  le  docteur  Gullen ,  après  avoir  lui- 
même  visité  les  lieux ,  me  signala  la  route  qui  tra<» 

verse  T isthme  de  Darien  ,  entre  le  port  Escoce  et 
ban-Miguel ,  comme  présentant ,  à  ses  yeux ,  les 
meilleures  conditions.  L'examen  des  cartes  dressées 
par  l'amirauté ,  dont  Votre  Majesté  Impériale  con- 
naît la  minutieuse  exactitude,  m'a  conduit  à  consta- 
ter que  la  lifpie  indiquée  par  M.  le  docteur  Cullen 
était,  en  effet,  la  seule  qui  eût  l'avantage  d'ofirir,  à 
chacune  de  ses  extrémités,  un  port  naturel  suffi- 
sant, que  la  longueur  du  parcours  ne  dépasserait 
pas  60  kilomètres,  et  que  l'unique  question  à  déci-^ 
der  était  de  savoir  si  le  terrain  opposerait  aux  tra- 
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vatit  dés  ffittcultés  de  telle  ûature  qti'îl  f&l  inifiod^ 
sible ,  moyennant  des  dépenses  modérées ,  de  con- 
àtniire  un  cfthal  ayant  la  largeur  et  la  profondeur 
irequiseft  pour  daiiifoire  les  exigences  de  tous  le^ 
peuples.  En  conséquence  ,  de  concert  avec  M.  Bras- 
sey  et  plusieurs  amis  ,  je  chargeai  MM.  Gisborneet 
Forde,  ingéniéttirs  eitils,  d'explorer  risthme,  et 
j-euà  la  satisfaction  d'apprendre ,  pai^  Icuf  rapport , 
qu'il  est  parlai tement  possible  de  creuser  un  canal 
h»fe  de  IM  pieds  et  profondde  30 «  sans  écluses, 
eiÉtre  les  deux  ports  déjà  mentionnés ,  pour  nné 
somme  qui  ne  serait  nullement  bois  de  proportion 
avec  le  but  qu^il  s'agitait  d'atteindre ,  et  avec  le  re- 
tètltt  sui!"  leqùJtl  on  serait  en  droit  de  cotftpter;  MfôuS 
avons  donc  formé  unè  compagnie  pour  réaliser  ce 
projet. 

»  Dès  nos  premières  études ,  et  aussitôt  que  nous 
eûmes  Cibtenu  des  autorités  locales  de  la  Nouvelle- 
Greiiade  la  concession  nécessaire  ,  nous  pensâmes 
que  ce  serait  un  bon  procédé  d'oiirir  aux  États-Unis 
de  prendre  part  à  notre  entreprise.  Mous  avons  con- 
stamment reçu  l'approbation  cordiale  du  gouverne^ 
ment  de  Sa  Majesté  Britannique.  Comme  dernièrs 
démarche,  nous  venons ,  avec  le  plein  consentement 
de  ce  gouvernement ,  solliciter  le  patronage  et  l'ap» 

pui  de  Votre  Majesté  Impériale.  La  France  ,  en  sâ 
<|ualité  de  grande  puissance  maritime,  a  un  intérêt 
évident  à  voir  résoudre  le  proMème  de  la  Jpnctiéi 
des  deux  océaus.  La  France ,  qui  est  ^jà  si  redSt 
vable  à  Votre  Majesté  impériale ,  vous  sera ,  noud 
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U  erojons ,  Sire  ,  reconnaissantë  dts  encourage- 
m&U  iiiàM  vous  daignerez  nous  accorder.  Ctwaniff 
orgaïui  fU  ciite  diipaUtk»  •!  de  la  odmpagiile  qii^ 
li^  Aifûm  IInnummi»  d«  MfiréMiiter,  j  W  coihpter 
a\ec  une  parfaite  confiance  sur  ces  encouragemenU, 
pâfse  i{ue  mouê  mstmê  que  Vol»  Majesté  Impénale» 
mm  wwlriwinitcfwtw  ahaf  de  œttt  grande nalim, 
mais  aussi  par  sa  connaissance  spéciale  de  la  ijues- 
tion ,  e»t  nueuK  plâfi^  (j^ue  penoime  pour  apprécâar 
l'ekjiii  i|iie  ««ni  aToai  en  vue  et  1m  mojm  que 
Mit  a¥ws  adi^plM.  m 


Elirait  (1  uae  lettre  da  R.  P.  de  Smet,  missiopnairtt 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Université  de  Saiot-LouU,  94  février  1832 
«Pendant ma  dermàre  ^iicursiftn  au  milieu  des 
tribm  iodiapilies ,  j'ai  retYOUf^  h  «oHYfenir  de  la  Ca» 
iifomie  jusque  dans  les  profendfifm  les  plus  reçu* 
lÀss  du  désert.  Le  2  sepleud^r^t  uous  etiouB  sur  la 
fr^ada  iwiita  deTOnégon»  pu»  comeeleB  tagiias  die 
h  mat  qui  ae  sueflèdeiit  sam  idâdie,  les  camyane» 

d'éndgrantâ  ont  passé  tlurant  ces  dernièi  es  aiiuecis , 
foar  sa  midr^  aiMi^  inmes  d  (m:  »  fti*  pQ^r  aUer  pren- 
die  paieeMioa  da  aou^fUee  tarm  daas  lae  fruit  val- 
lons et  les  riches  plaines  de  la  Colombie.  Cet  iniré- 
piâet  ]^oimiers  de  la  civilisation  ont  fait  le  cl^emm 
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le  plus  beau ,  le  plus  large  et  peut-être  le  plus  long 
deTunivers.  Sur  leur  trace  on  circule  aisément  de- 
t  puis  lefl  États-Unis  jusqu'à  l'Océan  Pacifique. 

»  Les  sauvages  qui  nous  accompagnaient  et  qui 
n'avaient  jamais  connu  que  leurs  étroits  sentiers  de 
chasse ,  étaient  dans  Tadmiration  à  la  -vue  de  cette 
immense  avenue ,  qui  ressemUait  à  une  âire  con- 
stamment balayée  par  les  vents ,  et  sur  laquelle  pas 
un  brin  de  gazon  ne  poussait ,  tant  elle  est  mcessam- 
ment  foulée  dès  les  premiers  jours  du  printemps  ju8*> 
qu^à  la  fin  de  Fautomne.  Ils  conçurent  une  grande 
idée  de  la  nombreuse  nation  des  blancs  ;  ils  crurent 
que  tous  avaient  passé  par  là ,  et  que  le  vide  avait 
dû  se  faire  dans  les  contrées  où  se  lève  le  soleil.  C'é- 
tait avec  un  air  d  mcrédulilé  cju  ils  écoutaient  mes 
paroles ,  lorsque  je  les  assurais  qu'on  ne  s'aperce- 
vait nullement  en  Europe  du  départ  d'une  si  grande 
multitude. 

«  Mes  Indiens  appelaient  cette  route  le  grand  che- 
min de  médecine  des  biana  (1).  Tous  les  campements 
étaient  visités  et  examinés  en  détail.  Après  avoir  ra- 
massé une  quantité  d'objets  qu'ils  me  montrèrent 
pour  en  connaître  Tusage  et  la  signification,  ils  rem- 
plirent leurs  havre-sacs  de  couteaux  ^  de  cuillers,  de 
fourchettes,  de  bassins,  de  cafetières  et  d'autres  us- 
tensiles de  cuisine  ;  ils  se  firent  des  ornements  de 
faïence  avec  les  morceaux  de  tasses ,  d'assiettes  et 
de  plats,  qui  portaient  quelque  inscription  ou  quel** 

(1  )  Tout  objet  renarquilite  on  religieux  est  appelé  fnidieine  p«r  Jet 
Indiens.  < 
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que  tigure»  pour  se  les  pendre  au  cou  et  aux 
oreilles.  Que  d'explications  et  de  commentaires  ils 
auront  à  donner  sur  la  grondé  rmîê  ài  méifectne  des 

èlaric.s  ,  lorsqu  ils  seront  de  retour  dans  leurs  vil- 
lages, au  milieu  d'un  cercle  attentif  €ie  parents  et 
d'amis! 

»  Mais  ces  reliques ,  ramassées  par  nos  sauvages, 
n'étaient  pas  les  seuls  vestiges  auxquels  on  pût  ju* 
de  là  multitude  d'émigrants  qui  s'étaient  hasar- 
dés, avec  un  courage  indomptable  et  des  fatigues 
inouïes  ,  sur  ce  vaste  Océan  de  plaines  ,  pour  aller  k 
la  recherche  de  l'or.  Les  ossements  blanchis  des  ani- 
maux domestiques ,  semés  à  profusion  le  long  du 
chemin,  les  monticules  funèbres  qui  couvraient  les 
restes  mortels  d'un  parent  ou  d'un  ami,  avec  un 
tribut  à  sa  mémoire  grossièrement  inscrit  sur  un 
Iiout  de  planche  ou  sur  une  pierre ,  d*autres  tombes, 
sans  aucun  gage  d'affection  ou  de  souvenir,  fouruib- 
saient  des  preuves  surabondantes  que  la  mort,  qui 
n'épargne  personne,  avait  considérablement  édairci 
leurs  rangs.  Des  milliers  d'entre  eux  se  sont  trouvés 
arrêtés  soudain,  sur  cette  grande  route  de  la  fortune, 
quand  ik  ne  rêvaient  que  richesses  et  plaisirs. 

»  Les  nombreux  fragments  de  wagons  et  de  char- 
rettes, les  provisions  abandonnées,  les  outils  de  toute 
espèce,  que  les  plus  impatients  avaient  jetés  comme 
un  fardeau,  dans  leurs  désirs  de  devancer  les  autres 
à  rj&(dorado  de  l'Ouest,  racontent  aussi  Tinsott- 
ciance  de  ces  hardis  aventuriers,  et  expliquent  This- 

toirede  leurs  premiers  malheurs*  Arrivés,  en  1848) 
Bêwrkt'Mmn  ssss.  Tous  i.  «s 
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dans  les  terres  arides  de  la  Californie  Supérieure,  h 
famine  les  avait  réduits  d'abord  a  manger  leurs  bétes 
de  somme.  Quand  ces  ressources  furent  épuisées,  ils 
eurent  recours  aux  cadavres  ;  puis  les  mourants  iii 
furent  point  épargnés,  et  enfin  ,  dit-on ,  ils  s'cntre- 

dévorèrent  Le  tableau  qu'en  trace  Thomton, 

dans  son  journal ,  est  la  plus  affreuae  page  çi'on 
puisse  lire.  Toute  la  scène  placée  sous  mêjmKt 
avec  les  tristes  souvenirs  cju'eile  nous  rappelait, 
offrait  une  preuve  bieapalpiaUie  et  bien  sombre  d« 
déceptions  qui  accompagnent  toujours  les  plns  lian- 
tes perspectives  de  la  vie  humaine. 

»  Nous  suivîmes  la  ^ande  route  au  sud  de  la  ri* 
vière  Platte ,  et ,  après  buit  jours  d'un  voyage  ssM 
accident,  nous  arrivâmes  au  fort  La  Ramée.  Le  cem- 
mandant  nous  apprit  que  le  grand  ccmseil  des  In- 
diens devait  avoir  lieu  à  Tembouchure  de  la  Bixiién 
aux  Chevaux,  vaste  plaine  située  à  trente-ceptmilhi 
plus  bas.  Je  m'y  rendis  le  lendemiim.  Là  se  tro** 
valent  environ  mille  b>g€s,  appartenant  à  dillérentas 
tribus ,  savoir  :  les  Sioux,  les  Cheyennes  et  ks  da- 
pahas,  avec  plusieurs  Réputations  des  Cwbeaux, 
des  Serpents,  des  Ariikaras,  des  Assuuboines  et 

des  Minataris. 

»  Pendant  les  dix-huit  jours  que  le  grand  cffBÊtA 
a  duré,  l'union ,  Tharmonie  çt  Tamitié  qui  réirnaient 
parmi  ces  dix  mille  Indien»,  étaient  vraiment  admi- 
rahles  et  dignes  de  tout  éloge.  leuBs  haiMsimpi^ 
cables.  leurs  inimitiés  héréditaires,  leurs  g««ii» 
sanglantes ,  toal  le  passé  i  en  un  mot,  parut  oui>ue. 
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Ils  se  visitèrent,  lanureiit  ensemble  le  calumet,  et 
febaag^tre&^àlfiiivi  des  préseuU.;  les  festins  étaient 
j|eillbîein>diac[U6logB  était  ouverte  à  tous  les  étran» 
gers ,  et,  ce  qui  ne  se  pratique  ç^ère  que  dans  les 
oirconstauces  les  plus  soienneiles  ,  il  y  eut  entre  eux 
on  grand  nombre  d^adoptions  de  frères  et  d'enfants. 
L'objet  de  la.réumoa  attestait,  de  la  part  du  gou*- 
vernement  américain  ,  le  désir  sincère  d'établir  une 
paix  durable  parmi  les  tribus  ;  pour  la  cimenter ,  il 
leur  accordait  une  rente  annuelle  de  cinquante  mille 
piastres ,  soit  comme  indemnité  pour  le  passage  des 
blancs  sur  leurs  terres ,  soit  comme  réparation  des 
torts  et  ravages  que  oeux-«i  leur  avaient  pu  causer. 

»  Outre  les  cmwolations  accordées  à  mon  minis* 
tèrc,  j  ai  été  témoin  d'une  cérémonie  dont  les  détails 
TOUS  oii'riront  quelque  iutérét.  C'était  une  réconci- 
liation entre  deux  peujAades  ;  voici  le  fait  qui  les 
avait  divisées.  Lorsque  les  Indiens  furent  convo- 
qués en  assemblée  générale ,  les  Socbonies  ou  Ser- 
pents avaient  à  peine  quitté  les  montagnes  Rocbeu- 
it^  pour  se  rendre  au  ^rand  conseil ,  qu'ils  furent 
suivis  et  aUMqués  par  un  parti  de  Gheyennes.  Geux- 
ù  leur  tuèrent  deux  hommes  dont  ils  enlevèrent  les 
chevelures.  U  s'agissait  de  payer  la  rançon  du  sang; 
ou ,  comme  disent  les  Sauvages ,  d$  couvrir  les  corps, 
satisiaclion  rigoureusement  exigée  du  coupable  avant 
d'accepter  le  calumet  de  paix.  Les  principaux  chefs 
4e  la  nation  Qieyenne  et  quarante  guerriers  Socho-* 
nies  s'étaient  rassemblés  à  cette  occasion.  H  y  eut 
d  abord  de  longs  discours ,  préliminaire  obligé  de 
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toute  réâolutioii  importante;  le  festin  vint  ensuite, 

et,  après  le  banquet,  les  Cheyennes  apportèrent  les 
présents  destinés  à  couvrir  le  meurtre  ^  ils  consis- 
taient en  tabac»  couTertures »  couteaux,  pièces  de 
drap  rouge  et  Meu.  On  les  plaça  au  milieu  du  cer- 
cle. Les  deux  chevelures  enfin  furent  présentées  au 
frère  des  deux  malheureuses  yictimes ,  qui  se  trou- 
vait assis  entre  les  deux  chefs  de  sa  nation.  On  dé- 
clara en  même  temps  (  ce  qui  était  une  condition 
essentielle  )  que  la  grande  danse  de  la  chevelure 
n'avait  point  encore  eu  lieu.  Cette  cérémonie  est  uiie 
féte  sauvage  dans  laquelle  on  chante  les  exploits  des 
guerriers  i  elle  se  renouvelle  chaque  jour,  et  se  pro- 
longe souvent  durant  plusieurs  semaines;  les  femr 
mes  ainsi  que  les  enfants  ont  le  droit  d'y  assister,  et 
se  distinguent  le  plus  parleur  tapage  et  leur  fréné- 
tique délire.  Le  frère  des  Indiens  tués  gardait  un 
air  sombre  et  triste;  en  revoyant  les  chevelures»  il 
montra  une  profonde  Motion.  Toutefois ,  il  em- 
brassa ks  meurtriers  et  reçut  leurs  présents,  qu'il 
distribua ,  en  grande  partie ,  à  ses  compagnons.  Les 
gages  d'amitié  se  prodiguèrent  ensuite.  Pcypidant  cet 
échange  de  sentiments  généreux,  les  orateurs  dé- 
ployaient toute  leur  éloquence  pour  cimenter  la  ré- 
conciliation et  rendre  la  paix  durable  entre  les  deux 
tribus.  La  nuit  suivante,  les  Cheyennes  se  rendi- 
rent aux  loges  des  Sochonies,  qui  campaient  à  côte 
.de  ma  petite  tente  »  et  leurs  chants ,  qui  durèrent 
jusqu'au  point  du  jour^  m*empéchèrent  de  fermer 
rœil. 
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t  Le  20  septembre ,  arrivèreat  enfin  les  wagons 

qui  contenaient  les  présents  destinés  aux  Indiens. 
La  vue  de  ce  convoi  fut  pour  tous  un  sujet  d'allé^ 
{resse  ;  car  un  grand  nombre  se  trouvaient  dans  une 
disette  qui  approchait  de  la  famine.  Le  jour  sui- 
vant, le  drapeau  des  JÎItats-Uni&  £ut  déployé  au  som- 
met d'un  mât  I  en  face  de  la  tente  du  surintendant, 
et  un  coup  de  canon  annonça  à  tons  les  sauvages  que 
le  partage  des  cadeaux  allait  avoir  lieu.  Aussitôt  ou 
les  vit  accourir,  hommes ,  femmes  et  enfants»  pèle* 
mêle  ,  en  grand  costume ,  barbouillés  demiDe  cou* 
leurs  et  décorés  de  tous  les  colifichets  qu  ils  possé- 
daient. Ils  prirent  leurs  places  respectives,  marquées 
pour  chaque  bande,  et  formèrent  un  cercle  inunense 
à  Tentour  des  mardiandises.  La  vue  d*une  pareille 
réunion  eût  été  un  sujet  bien  intéressant  pour  le 
pinceau  d'un  Hogarth  ou  d'un  Gruikshank. 

»  Les  grands  chefs  des  différentes  nations  furent 

servis  les  premiers.  On  commença  d'abord  par  les 
habiller.  Je  renonce  à  vous  peindre  les  incidents  de 
cette  métamorphose.  Aisément  vous  pouvez  vous 
figurer  le  ravissement  de  ces  sauvages  travestis  en 
généraux ,  éblouis  d'eux-mêmes ,  méconnaissables  à 
leurs  propres  yeux ,  et  jouissant  avec  orgueil  de  Tad-» 
miratiott  qu^ils  excitaient  parmi  leurs  compagnons , 
qui  sem  1)1  aient  ne  pouvoir  se  lasser  de  les  contem- 
pler. Sous  ce  déguisement  perçait  encore  leur  état 
.primitif;  avec  leur  costume  de  général  et  leur  beau 
sabre  doré  suspendu  à  la  ceinture ,  on  voyait  leurs 
longs  cheveux  couvrir  leur  uniforme  »  et  le  tout  était 
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rehaussé  par  la  Imrlesqne  soleânifé  des  poses ,  par 

la  gravité  officielle  de  leurs  figures  bariolées  sous 
un  ehapeau  à  riches  galons. 

»  L^attitude  de  cette  vaste  multitude  ne  cessa  pas 
un  instant  d'être  respectueuse  et  tranquille.  Pas  le 
moindre  signe  d'impatience  ou  de  jalousie  ne  fut  ob- 
servé pendant  la  distribution.  Chacun  parut  parfai- 
tement résigné  jusrpi* à  ce  qu^il  reçût  sa  part,  et  alors, 
satisfaits  et  paisibles ,  on  les  vit  s'éloigner  avec  leurs 
loges  et  leurs  famlUes. ...  Ils  avaient  reçu  la  bonné 
nouvelle  que  les  troupeaux  apparaissaient  nombreux 
sur  la  Fourche  du  Sud  ,  à  liois  iournées  de  marche  , 
et  ils  se  dirigèrent  en  toute  hâte  vers  cet  endroit, 
déterminés  à  demander  aux  buffles  entière  8atis£a<y 
tion  pour  la  faim  qu'ils  avaient  endurée  sur  la  plaine 
du  grand  conseil. 

»  Je  suis  bien  convaincu  que  cette  assemblée  pro- 
duira les  résultats  heureux  que  le  gouvernement  s^en 
était  promis.  C  est  pour  les  sauvages  le  commence- 
ment d'une  ère  de  paix.  A  l'avenir  les  citoyens  pai- 
sibles traverseront  en  toute  sécurité  le  désert  ;  à  l'a- 
venir aussi  les  Indiens  seront  protégés  contre  les 
mauvais  blancs. 

P.  S*  Je  joins  à  cette  l^eitre  un  tableau  sommaire 
des  principales  tribus  qui  occupent  le  HautrMi»- 
souri  : 

Les  Sioux  »  environ  3,000  logés»  ou  30,000  àmest 
Les  Gheyefines ,        300  *  3,000 

Les  Mand^nes ,  30  150 
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heè  MàbaààTkê ,  %5  700 

Lê9  AdftinflNïiAes ,  1,500  14,000 

Les  Corbeaux ,  400  ^  S  (  )0 

Le»  Pieds^-noin ,  1 ,200  9,600 


On  compte  généralement  dix  Indiens  par  loge. 


La  Sodété  Impériale  nme  de  géographie  a  tenii , 
k  5  mars ,  une  assemblée  générale ,  la  cinquième 
après  les  Tacances  d'été ,  sous  la  présidence  de  M.  le 
lieutenant  général  Mouravieff,  membre  du  Con- 
seil de  FEmpire ,  son  yice-président.  M.  Siebold, 
colonel  au  service  ikh  i  l. mdaU ,  connu  j»:ir  son  long 
séjour  au  Japon  et  la  descnpticm  cpl'ii  a  iaiie  de  ce 
paya ,  assistait  à  la  séance. 

M.  A.  P«poff  a  donné  lecture  de  la  première  par- 
tie de  son  traité  sur  le»  relation»  de  la  Russie  avec  lê 
KMom  il  la  AwMtoris,  sotii  Is  n^na  dê  Pierre  h 
Grmndf  traité  consacré  à  on  aperçu  de  Fexpédif  ion 
de  Khiva  du  prince  Béko\  1 1  (  h-Tcberkassk j ,  en  171^ 
1717.  Les  notions  que  Pierre  le  Grand  arait  reçues, 
dès  cette  époque,  sur  les  gites  aurifères  des  fleuves 
de  la  Boukharie  et  du  Khiva ,  avaient  fait  renaître 
Tespoir,  nourri  depuis  longtemps,  de  découvrir  une 
voie  aux  Indes ,  à  travers  ces  pays  et  la  Perse.  Les 
traditions  d'après  lesquelles  l'Amou-Daria  se  jetait 
jadis  dans  la  mer  Caspienne,  coiiiit uiaicnL  les  ^lon- 
nées  qu'on  avait  sur  les  traces  de  Tancien  lit  de 
ce  fleuve ,  et  la  possibilité  de  le  ramener  à  son  an- 
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den  cours.  Ce  fleuve  pandssait  être  la  voie  natu- 
relle pour  le  commerce  avec  les  Indes.  Conformé- 
ment à  ces  idées  ,  une  cxpéditiou  fut  organisée  sous 
la  direction  du  prince  Tcherkassky .  Celui-ci ,  après 
avoir  examiné  la  côte  orientale  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  et  jeté  deux  fortifications  aux  baies  de  Tuk* 
Karagan  et  deKrasnovodsk,  se  rendit,  au  printemps 
de  Tannée  1717,  de  la  petite  ville  de  Gourieffau 
Khiva,  avec  le  détachement  placé  sous  ses  ordres. 
Apres  un  voyage  de  deux  mois  le  long  des  cotes  de 
la  mer  d'Aral,  l'expédition  descendit  dans  la  vallée 
de  r  Amou-Daria  9  et  rencontra  Farmée  de  Khiva 
près  de  la  ville  de  Porson.  Les  comhats  durèrent 
plusieurs  jours  »  et  les  Eusses  en  sortirent  constam- 
ment victorieux ,  malgré  la  supériorité  des  forces 
ennemies.  Les  Khiviens  proposèrent  la  paix;  le 

Khan  lui'-niéme  ratifia  le  traité  par  un  serment, 
mais  il  ût  ensuite  traîtreusement  assassiner  le  prince 
Békovitch et  ses  compagnons  d'armes»  et  détruisit 
la  majeure  partie  des  troupes  russes  déjà  dispersées , 
et  qui  se  rendaient  dans  diverses  villes  de  Khiva 
pour  y  occuper  des  cantonnements. 
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Statistique  de  l'empire  russe ,  d'après  TouvrasTC  inti- 
tulé :  Études  sur  les  forces  productivu  de  la  Bm$i€f 
par  M.  L*  de  Tegoboraki. 

Étcndm  et  population* — Cmctife  ei  pbyatoowii» 
dei  vlUei  nisMi. 

(  9iil0.  ^  Y«ir  to  ctUar  do  Janiier  damier,  p.  lio.  ) 

La  partie  européenne  de  l'empire,  terminée  au 
sud  par  la  chaîne  du  Caucase»  et  à  Test  par  cdle  de 
rOural,  couvre  seule  un  espace  de  5,449,403  kil. 
carrés  ou  de  544,940,000  hectares,  C'est  plus  que 
la  moitié  de  l'Europe  entière.  Près  des  neuf  dixiè- 
mes de  la  Russie  d^Europe  appartiennent  à  la  zone 
tempérée  j  un  peu  plus  d  un  dixième  à  la  zone  gla- 
ciale ,  tandis  qu'en  Asie  près  du  quart  de  la  Sibérie 
se  trouve  compris  sous  les  latitudes  de  cette  der« 
oîère  zone. 

£q  Europe  çomme  en  Asie  les  gouvernements 
russes  présentent  d'énormes  disproportions,  sous 

le  rapport  de  leur  étendue  territoriale.  Sans  mettre 
en  ligne  de  comparaison  ceux  de  la  Sibérie  qui  sont 
immenses ,  comme  on  l*a  vu  plus  haut,  on  peut 
citer,  an  nord  de  FEurope ,  le  gouvernement  d^Ar- 
khangel,  qui ,  même  abstraction  faite  de  laî^ouvelle- 
Zembie,  est  à  lui  seul  aussi  vaste  que  tout  Tempire 
d'Autridie,  tandis  que  la  Gourlaade  et  TEsthonie, 
les  plus  petits  de  tous  les  gouvernements  russes  , 
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égalent  encore  chacun  l'étendue  moyenne  de  quatre 
ou  cinq  de  nos  départements. 

Dans  un  empire  comme  la  Russie,  où  il  reste  en- 
core tant  de  terre  en  friche,  tant  de  ressources 
inexploitées,  et  où  il  y  a  presque  partout  aarlJÊn^n- 
dance  de  moyens  d^alimentation  à  côté  du  manque 
de  bras,  rien  nViupcche  la  population  de  suivre  un 
mouvement  ascendauL  trcs-prononcé.  Aussi  la  pro- 
portion moyenne  de  raocroissement  qu^on  y  a  obserré 
de  1841  à  1848  s*est-elle  établie  à  1  p.  0/0  par  an, 
malgré  le  choléra  qui  avait  cruellement  sévi  durant 
plusieurs  années  de  cette  période.  C'est  dans  la 
région  du  centre  et  dans  cdle  de  TOural  que  les 
progrès  onL  élc  le  plus  rapides.  Dans  le  royaume  de 
Pologne  aussi  une  augmentation  annuelle  de  près 
de  2  p.  0/0  a  été  constatée  de  1840  à  1844;  mais 
en  Finlande  le  mouvement  de  la  population  n'es^ 
cède  pas  d'ordinaire  la  moyenne  générale  de  l'em- 
pire. 

Cette  moyenne ,  toutefois ,  est  inférieure  à  odiits 

de  la  Prusse,  de  l'Angleterre,  et  même  de  l' Autri- 
che, mais  elle  dépasse  de  beaucoup  celle  de  la 
France,  qui,  de  18^0  k  1840»  n'a  été  que  de  p* 
0/0  par  an. 

En  prenant  pour  base  la  population  de  1^46  éta- 
blie d'après  un  mémoire  qui  a  été  pmcBté  pcr 
M.  de  Koeppoi  à  TAcadémie  de  SaÎBlr-Péleffabeiiiig, 

et  en  combinant  ces  doniiec:»  avec  les  resnliata  du 
mouvement  des  naissances  et  des  décès  en  184^ 
et  e&  1848«  KL  de  Tegebonh»  eet  miihé  h  iser  à 
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64,SI4,000  âmes  le  chiffre  de  la  populatîm  de  la 

Russie  d  Europe. ,  à  la  fin  tle  celte  dernière  année. 
Faitant  ensuile  le  compte  de  l'accroissement  ulté- 
rieur et  prcicédaiil  par  une  méthode  de  caleial  aa»- 
kfite  relfttiTeiiieiil  mm  autree  parties  de  Tempire, 
il  s'est  arrêté,  pour  Tensembie  de  celui-ci,  aux  esti- 
matioiis  suiTantes»  à  la  fin  de  1 850»  aodt  au  toriae  de 
la  première  moitié  de  ce  siède. 


Russie  proprement  dite   5S»,âÔ0,^00 

Fii\LA.\DE.  Populâiion  en  1840,  d' auprès  la  slalisUque  olfi- 

ciclle  de  cette  province  l,52/i,000 

Accroissement  d'un  an  à  1  p.  0/0   15, 

Pologne.  Population  en  d'après  les 

donnéesoflicielles  publiées  par  la  (lazette 

Commerciale  de  Saint-Pc^tersbourg.  .  .  4,770,000 

Accroissement  de  six  ans  à  1  p.  0/0,  moins              }  5,008,100 

Tannée  de  choléra   239,000 , 

ToUl  de  il  Rosiie  d'Eniope.  oa,047»aoo 

Aflit  «MM.  PoinilatioB  en  18S8,  d'aprèi 
M.  do  Koeppea*  4*W«000 1 

Aocroiflsemont  à  i  p.  0/0  pendant  dôme             |  0,200,000 

«M  •   50S>000/ 

AirtRioiJi  lOME.  Approilnatlffaieiil   aO»ioe 

Total  de  la  population  civile  de  l'empire   67,307,000 

ECTectf r ,  sur  pied ,  de  rarmée  de  terra  et  de  mer,  en 

ariDodlttant  «   593|000 


Total  général   68,000,000 

D'aprèo  ces  chiiires,  la  densité  m^  yeune  de  la  po- 
pulalioa  dam  la  partie  européenne  de  Tempize  res- 
sort à  peine  k  i%  habitants  par  kilomètre  eafré, 

tandis  i^ue  1  ou  compte  en  vu  on  58  kabitants  par 
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kilométré  carré  en  Autriche,  60  en  PruBse»  68  en 

France  et  91  dans  les  îles  Britanniques. 

La  population,  en  Russie,  n'est  pas  seulement 
beaucoup  plus  faible»  elle  s'y  trouve  aussi  plus  iné- 
galement répartie  que  dans  aucune  autre  partie  de 
l'Europe.  Le  gouvernement  le  plus  peuplé  est  celui 
de  Moscou.  Il  n'offre  cependant  encore  que  46  habi- 
tants par  kilomètre  carré.  Les  moins  peuplés  sont 
ceux.  (1  Astrakhan,  d'Olonetz  et  d'Arkhangel.  Dans 
ce  dernier  y  il  n'y  a  pas  même  4  habitants  pour  10 
kilomètres  carrés,  proportion  à  peu  près  équiva- 
lente à  celle  que  présente  aussi  Fensemble  des  pos- 
sessions russes  en  Asie. 

U  faut  considérer»  toutefois»  que  près  d^un  tiers 
de  la  Russie  d'Europe  consiste  en  forêts  impénétra- 
bles, lacs,  marais  et  terres  stériles.  Tous  ces  lieux 
sont  complètement  inhabités.  Si,  maintenant,  cher- 
chant à  établir  une  moyenne  plus  équitable»  nous 
restreignons  notre  calcul  au  territoire  réellement 
peuplé  et  cultivé,  la  densité  effective  de  la  popula- 
tion s'élèvera  de  12  à  18  habitants  environ  par  kilo- 
mètre carré. 

La  population  la  plus  clair-semée  (représentée  par 
une  moyenne  qui  ne  donne  guère  plus  d'un  habi- 
tant pour  5  kilométrés  carrés)  est  celle  de  la  Sibérie. 
Dans  cette  immense  et  froide  région  asiatique,  elle 
n'a  formé  des  groupes  sédentaires  que  dans  les  dis- 
tricts riverains  des  fleuves  et  autres  grands  cours 
d'eau  navigables  »  ainsi  que  dans  le  voisinage  des 
grandes  voies  de  communication  j  tout  le  reste  de 
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la  coDtrée  ne  présente  que  des  déserts  et  des  steppes 

qui  se  déploient  à  perte  de  vue  et  ou  (quelques  hor- 
des nomades  sont  seules  campées.  U  est  reconnu  ce* 
pendant  que  toute  la  Sibérie  méridionale  a  un  dî* 
out  très-sain  et  asses  tempéré,  un  sol  fertile  et  une 
végétation  qui  ne  manque  pas  de  vigueur.  Le  plus 
grand  obstacle  aux  progrès  de  la  population  et  de 
la  culture  dans  TAsie  russe ,  c'est  d'iJx>rd  Timmen* 
sité  des  espaces  qui  y  séparent  les  provinces  les 
mieus  dotées  par  la  nature;  il  faut  ajouter  ensuite 
le  manque  de  débouchés  extérieurs,  carie  troc  des 
produits  qui  se  fait  avec  la  Chine  par  la  frontière  de 
terre  est  trop  limité  dans  son  objet,  et  les  princi-- 
paux  fleuTes  de  la  Sibérie»  coulant  tous  du  sud  au 
nord  vers  Focéan  Arctique ,  où  ils  s'arrêtent  dans 
les  glaces,  ne  sont  d'aucune  ressource  pour  le  com- 
merce maritime. 

Toutes  ces  circonstances  réunies»  la  longueur  des 
itinéraires  surtout,  ne  laissent  pas  d*entraver  beau-» 
coup  et  même  de  paralyser  souvent,  dans  une  par- 
tie de  ses  fonctions,  Tappareil  si  imposant  d^ailleurs 
de  la  puissance  de  ce  vaste  empire,  que  d'y  susciter 
à  Taction  du  gouvernement  une  foule  d'obstacles, 
ainsi  que  d'y  ralentir  le  mouvement  général  des 
progrès  de  la  civilisation.  Des  inconvénients  natu- 
rels aussi  graves  et  qui  affectent  plus  ou  moins 
toutes  les  branches  de  l'administration  et  de  Técono- 
mie  nationale  ne  pouvaient  échapper  à  M.  de  Te* 
goborski,  qui  n*en  fait  point  mystère,  mais  avoue 
franchement  qu  il  est  des  gouvêrnements ,  comniA 
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cetti  de  Voiogda,  de  Perm,  d'Oraobourg,  etc.» 

dans  lesquels  il  se  passe  quelquefois  des  semaines 
entières,  durant  la  saison  où  les  chemins  sont  peu 
praticables,  a^ant  que  Tautonte  supérieure  puisse 
être  informée  des  faits  les  plus  importants  de  son 
ressort.  Les  mesures  de  radininistiMfion  financière 
notamment  sont  sujettes  à  être  considérablement 
modifiées,  dans  leur  applioation  et  dans  leurs  résul« 
tats,  par  le  seul  effet  des  distances  \  car  les  frais  de 
la  perception  des  impots  et  les  diiiicultés  du  con<n 
trôle  augmentent  en  raison  directe  delà  difficulté  des 
eommonîcations  en  général  et  de  la  dreulatioa  des 
produits,  soit  de  la  cherté  des  transports  ,  en  outre, 
cette  ciierté ,  en  réduisant  aussi  pour  la  popula- 
tion même,  la  somme  des  bénéfices  du  travail  et  des 
échanges,  diminue  d'autant,  pour  le  fisc,  la  valeur 
des  biens  et  des  matières  imposalAes.  Kelativemeot 
à  la  longueur  des  transports ,  la  nature ,  toujours 
attentive  à  réparer  les  désavantages  qu'elle  cause, 
y  a  cependant  en  partie  suppléé  par  un  réseau  de 
communications  fluviales  très-étendu,  dont  elle  a 
doté  la  Russie  d'Europe,  ainsi  que  par  Tabondance 
des  neiges  mêmes ,  qui  permet  d'organiser  facile* 
ment  le  traînage. 

La  statistique  des  villes  est  encore  très-déiec- 
tueuse  en  Russie.  Néanmoins,  les  données  jfbumies 
.  sur  ce  sujet  par  M.  de  Tegoborski  éclairent  vive- 
ment la  diilérence  qui  existe  à  cet  égard  entre  la 
situation  de  cet  empira  et  celle  des  pays  de  ÏEu^ 
rope  centrale  et  oottdeatale. 
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D'après  tm  document  spécial,  publié  par  le  minis- 
tère de  Tintérieur,  il  y  avait,  en  1840,  dans  la  partie 
europétiiwd^rempirB,  Finlande  el  Pologne  ccHn- 
prisesy  733  tiUm,  et  dans  ce  nombre  on  comptait  : 

3  villes  au-dessus  de  100,000  lînes. 

6    60,000 

17    25,000 

73  viUes  de  10,000  à  25,000 

Ces  733  villes  ne  réunissaient  qu'une  population 
de  4,150,000  âmes,  et  les  progrès  de  celle-ci,  loin 
de  se  montrer,  comme  dans  nos  contrées,  plus  rapi- 
des que  ceux  de  la  population  des  campâmes,  ont, 
au  contraire,  été  beaucoup  plus  lents.  M.  de  Tego- 
betski  n*estime ,  en  effet ,  qu'à  4  p.  0/0  Taccroisse» 
ment  fédéral  de  la  population  urbaine  dans  Tin*- 
tervallt'  de  1841  h  1860.  Cette  évalua tiun  porte  à 
0,356,000  habitants  le  cbill're  ci-dessus,  pour  la  fin 
de  cette  période. 

Ainsi  la  population  des  villes ,  dans  la  Russie 
d'Europe,  ne  forme  pas  beaucoup  plus  du  douzième 
de  la  population  totale,  et  on  n'y  compte  qu'une  ville 
par  7,435  kilomètres  carrés.  H  y  en  a,  pour  une  sur- 
face égale,  12  en  France,  24  en  Prusse  et  8  en  Au- 
triche, sans  parler  des  bourgs,  qui ,  par  les  éléments 
de  civilisation  qu'ils  réunissent  dans  ces  contrées, 
se  montrent  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  du  ni- 
veau de  la  majorité  des  villes  russes. 
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Population  des  principales  miles  en  t  B40. 

Saint-Péterfiboug. .  470,000  Ame8(l). 
Moscou.  349,000 

Varsovie   140,000  " 

Odessa   60,000 

Riga   00,000 

Gitmstadt   55,000 

Wilna   64,500 

Toula,  52,000 

M.  de  Tegoborski  n'accorde  qu'aux  trois  capi- 
tales im  accroissement  de  population  de  10  p.  0/0 
durant  la  période  1841-50.  Ces  capitales,  ainsi  que 
les  principaux  ports  de  la  Baltique  et  de  la  mer 
Noire,  se  trouvent  tout  à  fait  hors  ligne.  Ces  cités 
privilégiées  ont  un  éclat  d'emprunt,  une  physiono» 
mie  étrangère  qui  diffère  essentiellement  du  type 
caractéristique  de  la  ville  russe  proprement  dite. 

^1)  l'étersbourg  renfermait  en  1725  ,  75,000  habitants;  en  1782,  le 
nombre  des  habitants  était  déjà  de  300, ooo.  On  comptait  à  Péters- 
l>ourg,  en  18^2  ,177  églises,  1  couvent,  10  palais,  5  théâtres,  8700 
maisons,  150  établissements  d'éducation ,  UO  Bibliothèques,  70  ta* 
primerles,  250  fabriques,  200  établissements  de  bienfatsancCi  et  S.SSO 
boutiques. 

En  i8A3,  ie  nombre  des  habitants  était  de  463,360. 


AeligioM. 


f  Gréco-russe 

38û,031 

1  C^Minliquc 

33,083 

<  Protesianle 

1  Mabométane 

2,214 

V  Autres  cultes 

606 

Somme  ^le 
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EHes  sont  comme  les  bagues  d'alliance  de  la  puis- 
sance moscovite  avec  la  civilisation  occidentale , 
comme  les  agrafes  endiamantées  qui  serrent  les  vas- 
tes plis  de  ce  manteau  impérial  d*ampleur  majes<- 
tueuse,  mais  d'étofïc  rude  et  irrossière. 

Dans  les  villes  provinciales  de  Uussie,  le  nombre 
des  habitants  est  loin  de  donner  toujours  la  me- 
sure du  bien-être  et  de  la  ricbesse.  La  plupart  d'en- 
tre elles,  sans  excepter  les  plus  peuplées,  sont  assez 
mal  bâties.  La  majeure  partie  des  constructions  j 
sont  basses  et  en  bois.  Sur  500,000  maisons  urbai- 
nes, on  comptait  encore  à  peine,  en  18  iO,  60,000 
bâtiments  en  pierres  ou  en  brii^ues.  Souvent  ce  luxe 
de  matériaux  est  exclusivement  réservé  pour  les 
églises  et  les  édifices  publics.  De  là  aussi  les  fré- 
quents ravages  du  terrible  fléau  de  1  incendie.  Les 
'  maisons  en  pierre  appartenant  à  des  particuliers, 
n'ont,  pour  la  plupart,  été  bâties  que  depuis  1815. 
Ce  n  est ,  il  ce  qu'il  paraît ,  qu'à  dater  de  celle  épo- 
que que  la  noblesse  russe  a  contracté  I  habitude  de 
passer  une  partie  de  Tannée  dans  les  villes  de  pro- 
vince. Les  rues  de  celles-ci ,  longues  et  spacieuses , 
sont  mal  pavées,  lorsqu'elles  ne  manquent  pas  en- 
tièrement de  pavage.  U  y  manque  aussi  et  surtout, 
à  peu  d^exceptions  près ,  la  vie  du  commerce  et  de 

rindiisLi  le. 

n  est  vrai  que,  sauf  un  petit  nombre  de  cités  his- 
toriques, aujourd'hui  en  partie  déchues,  telles  que 
Moscou ,  Kasan ,  Riga ,  Novgorod ,  Kiew ,  Arkhan- 

gel,  etc.,  les  villes  notables  de  laRussiesont,  pour  la 
FévT%ér''Siairê  iSSS.  Tomb  i.  SO 
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plupart,  de  ciréati<m  plus  modeitie  que  Saint-Péten* 

bourg  même.  Elles  ne  se  sont  pas  formées  d'une  ma- 
nière spontanée,  mais  en  exécution  d'ordres  du  gou- 
vemeinent  impérial  et  selon  ses  tolontés.  Khaikoff, 

et  surtout  Odessa ,  dans  la  Russie  méridionale ,  fon- 
dées l'une  et  l'autre  par  Catherine  II,  sont  celles  (jui 

oat  k  plus  prospéré;  eq>eiidiiBt  ces  dent  exem.]^» 

tien  de  !>ieii 

extraordinaire  en  vue  de  la  fortune  prodidetise 
que  tant  de  villes  des  autres  contrées  de  l'Europe 
tmt  due ,  dis  nos  jouts ,  au  commerce  et  à  Pinditt- 

trie. 

C*est  qu'en  eiïët  le  noyau  d'une  bourgeoisie  Com^ 
posée  d'habiles  artisans,  d^industriels  et  de  conuner- 
cants  dans  une  acception  plus  relevée ,  ainsi  que 
d'hommes  exerçant  des  professions  libérales  ou  sa- 
vantes ,  manque  essentiellement  aux  villes  fusses. 
JSn  Russie,  la  petite  industrie  éomme  la  grande, 
eelte  lies  métîi^rseomine  celle  des  mannfaetured ,  té- 
side  moms  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes  ; 
voilà  pourquoi  ^mêi  les  foires ,  où  die  envoie  ses 
produits»  ont  ae«{aisdans  cette  eonitée  une  si  grande 
importance.  Les  cordonniers,  les  menuisiers,  lesseï^ 
ruriers  des  villages  y  iournissent  non^seuiement  aux 
iiesoins  de  leur  entourage  »  ttiâis  encore  en  grande 
partie  à  ceux  des  villes  mêmes.  Tandis  qu*en  PtUSsC 
on  comptait,  en  184S,  pour  tous  les  métiers  exefcés 
{NTofessionneiletnent,  46  ouvrieiç  sur  1»OÔO  linî^i- 
tants^  on  n^en  trMveiait  souvent  pas  5  suf  1,600 
dans  les  villes  russes,  et  même  dans  les  capitdcS» 
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GQini^,  par  exemple,  à  Saiat<^Pélenliourg,  où  il  y  » 
teaffisaneè  d'ourncrt  «le  Mtto  catégorioé 

L'esprit  de  corporation  ,  Tordre  municipal ,  (|ui  a 
foimé  dans  l'Europe  occidentale  un  tiers  étatrielie, 
éclairé  et  fortement  orga&isé ,  est  coolraire  âux 
▼ioiDes  tradition»  »  aux  nicBurs  et  au  carftctére  du 
peuple  russe.  Cependant  le  principe  de  Tassociatiou 
eit  inné  chea  k  paysan  de  cette  nation,  mais  il  n'en 
conçoit  la  mise  en  pratique  que  sont  une  forme  toute* 
primitive  et  toute  patriarcale.  Ainsi  les  ouvriers  des 
plus  humbles  professions  >  dès  qu'ils  se  trouvent 
.  réunis  pour  un  travail  quelconque,  commencent  par 
fitrttil»  ttft  ofteh  Mpèce  d'aftsmiation  d'ouvriers  par* 
ticulière  à  la  Russie ,  et  dont  le  but  est  ie  choix  d  un 
dief  )  qui  fait  pour  eux  les  accords ,  dispose  de  leur 
tilÂifail»  encaisse  tous  les  salaires ^  et  dont  ils  suivait 
toutes  les  diiectiuns  avec  une  discipline  vraiment 
exemplaire. 

Suivant  un  mémoire  de  M*  de  Koeppen,  qui 
classe  la  population  russe  d'après  les  conditions  so- 
ciales, il  y  avait,  en  1838,  dans  la  Ku.^mc  propre- 
ment dite ,  130,000  marchands  et  1,404,000  autres 
individus  du  sexe  masculin  simplement  qualifiés  de 
bourgeois.  En  yjoii^iiaut  les  femmes,  on  arrive  pour 
ces  deux  classes  à  un  nombre  rond  d'environ  3  mil- 
lions d'Ames.  Le  reste  de  la  population  urbaine  se 
composait  de  membres  de  la  noblesse*,  du  clergé , 
d'employés  et  de  paysans.  iNoii-stalementle  nombre 
dfe  t»s  dernietB  est  très-considérable  dans  les  villes , 
illllis  il  y  a  eûMre  Ueu  d'observer  qu'une  partie  de 
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la  classe  dite  bourgemse  appartient  également^  par 
ses  habitudes  et  par  ses  occupations,  à  Tétat  de  ciil« 
tivateur. 

Dans  l'Asie  russe,  le  nombre  des  villes ,  en  1840, 
n'était  encore  que  de  79  ;  (m  en  comptait  22  avec 
141,000  habitants  dans  la  Transcaucasie ,  57  ayec 
168 ,000  habitants  en  Sibérie.  C'est,  ici,  une  ville  sur 
230,000  kilomètres  carrés,  soit,  en  autres  termes, 
pour  un  espace  aussi  étendu  que  la  Grande-Bretagne; 
là,  une  pour  environ  7,000  kilomètres  carrés,  pro- 
portion (£ui  diffère  peu  de  celle  de  la  Russie  d'Eu- 
rope . 

Ainsi,  à  l'exception  de  trois  grandes  métropoles  et 

de  quelques  entrepôts  privilégiés ,  les  villes  sont  pett 
de  chose  en  iiussie  ,  les  campagnes  presque  tout. 
L'agriculture  est  et  sera  longtemps  encore  la  res- 
source capitale  de  l'empire.  M.  de  Tegoborski  a  Gon> 

sacré  de  larges  développeineuts  à  cette  partie  si  im- 
portante de  son  sujet. 


GiOGRAPHIB  BIBLIQUE. 

Une  polémique  assez  vive  s'est  élevée  entre  deux 

membres  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ,  MM.  de  Saulcy  et  Etienne  Quatremère ,  au 
sujet  de  quelques  points  d'ancienne  géographie  et 
d'archéologie  biblique.  Plusieurs  mémoires,  dont  le 
ton  est  devenu  de  plus  en  plus  vif,  ont  été  échan- 
gés de  part  et  d'autre.  Un  professeur  de  la  Sor- 
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i>oime ,  M.  Tabbé  Glaire ,  étant  intervenu  dans  œtte 
polémique,  il  en  est  résulté  la  polémiqpie  sui- 
Tante*  - 

L'an  dernier,  au  commencement  de  la  polémique 
que  nous  rappelons,  M.  Tabbé  Glaire  reçut,  à  ce 
qu'il  parait,  un  eKemplaire  de  la  réponse  de  M.  de 
Saulcy  à  un  article  qui  venait  de  paraître  dans  le 
Journal  des  Savants.  Quelques  mois  après  cet  en- 
voi ,  œ  dernier  reçut  la  lettre  suivante  : 

Vttto,  toi  «fuir  tm. 

Monsieur  , 

Un  voyage  que  j'ai  été  obligé  de  faire  loisqne  vous  avei 
bien  voulu  me  remettre  un  exemplaire  de  votre  Réponm 

à  un  mémoire  sur  la  mer  Morte  ^  et  depuis  mon  retour, 
un  travail  qui  m'a  été  imposé  ne  m'ont  pas  permis  de 
VOUS  adresser  mes  remerciments* 

J'ai  lu  eette  Réponm  avee  beaucoup  d'intérêt  ;  mais  en 

la  lisant  j'ai  éprouvé  un  vif  regret ,  celui  de  voir  que 
vous  ne  sachiez  pas  l'hébreu  ;  car  la  oonnaissance  de 
cette  langue  vous  aurait  fait  éviter  quelques  méprises 
dans  lesquelles  votre  profond  savoir  d'ailleurs  ne  vous 
a  pas  empécbé  de  tomber.  Je  croîs  même  que,  dans 
plusieurs  questions,  vous  auries  adopté  un  sentiment 
contraire  à  celui  que  vous  avez  soutenu.  Quant  aux  villes 
dont  vous  avez  vu  les  ruines,  sont-files  les  mêmes  que 
celles  dont  parle  Moïse  ?  Il  me  semble  que  ce  que  Tar- 
cfaéologie  nous  enseigne  ne  novs  permet  pas  de  le  penser, 

Beceves ,  Monmeur,  avec  l'expression  de  mes  remerct** 
inents ,  l'assurance  de  mes  sentiments  respectueux 

J.  GLAïas. 
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M.  de  Saulcy  répondit  : 

Je  reçois  à  IHnstant  la  lettre  obligeante  que  ▼cils  aveï 
bien  voulu  m^éçrire,  pour  m'«OMiier  réception  du  vb^ 
8  oîfO  que  i*ù  io  l'houivmr  Toqi 

Je  mm  profondément  9lii||é  de  ne  MToir  fta  FhtflMmi, 

mais  je  nie  conaole  un  peu  en  pensant  que  Jjeaucoup  de 
gens  qui  se  vantent  de  ie  savoir  ne  sont  en  vérité  pas 
plus  hjibito  que  moi.  Je  regrette  surtout  de  penser  que 
dans  une  question  de  géographie  purfi,  wn  homme  aosn 
éminemment  éclairé  que  votis,  et  qui,  sans  aucun 
doute,  a  beaucoup  vu  par  lui-même,  me  donne  tort,  lors- 
que j'avais  Fespoir  de  le  compter  parmi  mes  partisans. 
Quelque  vif  que  soit  ce  regret ,  les  témoignages  écrits, 
tant  sacrés  que  profanes,  et  la  vue  des  lieux,  malgré  tout 
le  désir  que  j'aurais  d'adopter  Totre  manière  de  yoir,  me 
condamnent  à  rester  de  mon  avis  5  et  à  persister  dans 
l'espoir  que  je  verrai  s'accroître  le  nombre  de  mes  adhé- 
rents. 

Recevez  5  Monsieur  l'ahhéi  Tassurance  de  me»  senth 
m^ts  respectueux  F.  bb'Saqlgy* 

M.  de  Saulcy ,  pour  se  jaitîfiePy  met  en  regard  de 

•a  propre  traduction  des  passages  incriminés  les 
passages  correspond  u!  { s  de  la  traduction  du  Pen- 
tateuque  publiée  par  M.  l'abbé  Glaire  : 
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fif^lMie,  chapiir«  XIX ,  veneU  15  et  suiv. 


15  Maïs  au  le?er  de  Taurore  l«s 
anges  pressant  Lot,  lui  dirent: 
Va  «  emmène  du  utoioA  ta  fem* 
me  et  tes  deux  fiUei ,  Mot 
ici  dans  la  maison ,  afin  que  lu 
ne  sofs  pas  envelopiié  dans  la 
ruine  ^cltàUuienl)  da  ce:»  villes. 

II.  StGonmeUietardiditotUour», 
les  deux  hommes  le  prirent  par 
le  bras,  ainsi  que  sa  feninie  et 
ses  deux  filles,  le  flreul  :>orUr 
de  force,  H  le  Uiaièrent  hors 
de  la  Tille  (l'Btmeltytat  en  pi- 
tié de  lui). 

17.  Liant  ainsi  arrivés  hors  de  la 
ym,  ili  lot  dirent  (»  élt)ea» 
corc  :  Sauve  la  vir;  nr  t'arrête 
pas  k  regarder  derrière  toi  ;  ne 
t'arrête  pas  sur  toute  cette  bive 
(aaUe),  reilre-toi  iur  la  monta- 
gne» de  peur  que  tu  ne  périsses. 

48.  Mais  Lot  les  pria  ea  iUaaat  ; 
000 ,  piei  aeigaeurs. 

19.  Puiaqiiefoiraavfiteura  trouvé 

pr.ice  ^  vos  yeux  ,  puisque  si 
grande  a  étc  votre  bonté  pour 
moi,  que  de  m'avoir  sauvé  la 

fit  wmw  vm  mm  ite  le 

falrn  ;  non  Je  ne  pourrai  pas 
atieiudre  la  inonta;^'ne  ,  le  mal 
(ia  fatigue)  {1)  pourrait  me  sur* 
fwawire  m  «iMMiir  «t  Je  nour- 
rais. 

îf.  Voici  une  ville  toute  proche, 
U  me  sera  fadle  d'y  couru*}  ell« 
eat  peu  eonsidérable  ,  permet- 

tel  que  je  m'y  retire  f puis- 
qu'elle est  &i  petite)  et  que  je 
sauve  ma  vie. 


Twactum  oft    ds  sacugi. 


15.  Et  sitflt  que  l'auhn  rln  jour  pa- 
rut, les  auges  pressèrent  Lotli 
eu  disant:  Allouai  prends  ta 
fMUM  ot  tei  deux  ttlet  qui  se 

trouvent  prt^spntrs;  tu  pourrais 

être  eiueioppédaos  le  désastre 

de  ià  viiic. 

16.  Conanie  11  tardait  eneore,  les 

hommes  prirent  sa  main,  celle 
de  sa  f'-mnip  et  celles  de  ses 
deux  iilles,  parce  que  Jéhovah 
avait  plUé  de  lui  »  le  Irsut  sortir 
ot  lo  dépoairait  hors  da  la  VUte; 

17.  Âprès  qu'ils  les  eurent  iait  sor- 
tl^  Tua  d^dli  :  ftaavo  ta  vls« 

ne  regarde  pas  derrière  toi ,  ne  ^ 
l'arrête  pas  dans  toute  la  plaine,  * 
sauve-loi  vers  la  tuoutague  pour 
que  In  00  périsses  pas. 

18.  Loth  leur  dit  :  Oh  ]  non.  Sel- 
4ineur. 

iO«  Ton sonrtisur  a  trouvé  grêssà 

les  yeux,  et  lu  assigna^(^  ta  mi- 
séricorde envers  moi  jusqu'à 
me  conserver  la  vie  ^  Je  ne  puis 
m'échapper  vers  1«  wonfagoo, 
!  e  m  a  I  e  u  r  pourrait  m'attslQdiv 
stie  périrais. 


20.  Voici  une  pc[]to.  vffle  pi-ochc, 
oa  p«im  y  fuir  :  «lie  est  peu  àoi'> 
portante.  Permets  que  je  m*f 

<^chnppç  ,  puisqu'elle  est  si  peu 
importante;  au  motus  je  pour- 
rai conserver  la  vie. 


(1)  Dans  une  note»  M.  l'abbé  Glaire  avertit  que  s'il  traduit  par  is  /Ssligus» 
S'est  que  sans  eola  lo  raisonnement  no  serait  ni  eiair  ni  juste. 
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9f .  lit  lui  répondirent  :  On  aura 

encore  pour  toi  cet  (?gard  de  ne 
pas  déiruire  la  ville  dont  tu 
parles. 

3S.  Hais  tâehe  de  t'y  rendre  bien 

vite  ,  car  on  ne  pourra  rien  faire 
avant  que  lu  n'y  sois  arriv(^! 
ToUà  û*oti  vient  qu  on  appela 
cette  ville  Taôliar(Pelit). 

23.  Comme  le  soleil  se  levait  sur 
la  terre ,  Loi  arriva  à  Tsôhar. 

3â'  Cependant  PElernel  faisait 
pleuvoir  sur  SedOni  et  BiinOrâ 
]e  soufre  et  le  feii  qu'il  lançait 
du  haut  du  ciel. 

25.  Et  c'eât  ainsi  qu'il  ensevelit 
lous  leurs  ruines  toutes  «s  vil- 
Ics ,  toute  cette  eive  ,  les  habi- 
lanis  de  ces  villes,  et  les  plantes 
nièmeâ  qui  en  couvraient  le  sol. 

56.  Et  la  femme  de  Loti)  étant 
restée  en  arrière,  pour  rrçnrder, 
fut  réduite  en  une  statue  de  sel 
{lavé), 

57.  Abrâbân  ae  leva  de  grand 

matin,  pour  se  rendre  à  l'en- 
droit où  il  s'était  arrêté  la  v$iH6 
avec  l'Éternel. 
98.  Et  tournant  aee  regnrda  sur 
rhorlron  de  Scdôm  et  de  Ha- 
môrâ,  et  de  tout  le  pays  de 
cette  RIVE,  il  vit  s'élever  de  terre 
comme  d'une  fournaise  embra- 
aée,  d'dpalmes  fonéet. 


21.  L'autre  lui  dit  :  H  veoi  aussi 

t'accorder  cela,  et  ne  pas  boule- 
verser la  ville  dont  tu  as  parlé. 

SS.  Hâte-toi;  fuis  vers  elle»  car  Je 

ne  puis  rien  faire  Jusqu'à  ce  que 
lu  y  sols  arrivé.  C'est  pourquoi 
l'on  appelle  celte  ville  Zoar* 

Comrrie  le  soleil  se  levait  sur 
la  terre ,  Loih  arriva  a  Zoar. 
26>  Jéhovah  01  pleuvoir  sur  bodo- 
me  et  Gomorrlie  du  souflre  et 
du  feu  qui  Tenaient  de  JéboTab» 

du  ciel. 

25.11  bouleversa  ces  villes  et  tonte 
la  plaine,  tous  les  babltann  de 

ces  villes,  ainsi  que  la  végéta^ 
tioQ  de  la  terre* 

15.  Sa  femme  afant  Jeté  un  regani 
en  arrière,  devint  une  colonBe 
de  sel. 

97.  Abrabam  se  rendit  de  bon 

matin  à  l'endroit  où  11  s'(<talt 
tenu  en  présence  de  Jébovab. 

98.  Et  regardant  vers  Sodome  et 

Gomorrhe  ,  sur  toute  la  surface 
des  euvirons  <je  la  plaine,  il  vit 
une  fumée  s'élever  de  la  terre  « 
semblable  t  une  fournaise. 


«  Comme  j'ai  dans  cette  première  réponse  tra- 
duit un  second  passage,  ajoute  M.  de  Saulcy,  ce- 
lui-là y  comme  Tautre ,  a  dû  servir  à  former  la  con- 
▼iction  de  M.  Pabbé  Glaire.  Faisons  donc  comme 
pour  le  précédent  et  comparons.» 
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miKKsimi  I»  M.  L  ABBs  glaub. 


10.  Et  Lot  leva  les  yeux,  vit  et 
choisit  tes  environs  du  Yartlèa 
(Jourdain }  (car  c'était  un  pays 
frès-Men  arrosé,  avant  Qite  VB- 
ternel  eût  détruit  Sedôm  (So- 
dome),  et  fTamôra  (Gomorrhe)  ; 
c'était  comme  le  Jardin  de  l'Éter* 
a«ly  conaM  la  terre  (d'Egypte), 
Jusqu'à  Tsôhar(Segor). 

11.  Lot  ayant  donc  choisi  les  envi- 
rons du  Yardèit,  quitta  le  cdté 
ét  ]*Orlcnt,  et  c'est  aloei  qo'Its 
se  séparèvent  l'un  de  raulre. 

13.  AbrSin  demeura  dans  le  pays 
de  Kaiiahau,  et  Lot  s'étabiU 
dans  les  Ylltes  qui  étaient  te 
long  du  Yardèn ,  et  étendit 
tentes  Jusqu'à  Séd6ni. 


TBADOCnOjl  OB  n.  OB  SAUICI. 


10.  Loth  levant  les  yeux,  vit  toute  la 
plaine  du  Jourdain;  arrosée  par- 
tout, avant  que  Jébovab  ne  dé- 
truisit Sodome  et  Gomorrlie,  cdie 
était  comme  le  Jardin  de  Dieu» 
comme  le  pays  de  Mitzraloii 
Jusqu'aux  environs  de  Zoar. 


il.  Loth  choisit  toute  la  plaine  du 
Jourdain,  et  il  se  dirigea  vers 
l*0rlenu  Ils  se  sé|>arèrent  ainsi 
l'un  de  l'antre. 

1?  Abraham  habitait  le  pays  de 
Kanâan  et  Loth  dans  les  villes 
de  la  plaine;  et  11 
tentes  Jusqu'à  SodOBM. 


Vient  euiin  le  verset  3  du  ciiap.  XIV  de  la  Genèse. 


Ces  derniers  s'étalent  réunis 
dans  la  vallée  de  Selddlm,  aujour- 
d'hui la  mer  Salée  (mer  Morte.) 


Tous  ceux-là  se  réunirent  dans 
la  vallée  de  Sedim,  qui  est  la  mer 
Salée. 


Puis  le  Verset  10  du  même  chap.  XIV. 


Il  y  avait  dans  la  valide  de  Seîd- 
dim,  un  grand  nombre  de  puits  de 
bitume. 


Et  la  vallée  de  Sedim  (était)  des 
fObses  .  des  fusses  de  boue  (cVst-à- 
dire,  conleuait  un  grand  uouibre 

de  fosaes  de  bouej* 


«  C'est  à  la  suite  de  celte  compartiison  si  facile  à 
faire,  que  M.  l'abbé  a  découvert  que  je  ne  savais  pas 
rhébreu.  A  mon  tour ,  je  me  fais  un  vrai  plaisir 
de  retourner  la  conclusion  et  de  l'envoyer  à  Tadresse 
de6on  auteur.  Je  n'ai  pas  l'envie  d'entrer  dans  un  exa- 
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men  trop  détaillé  de  la  Tersion  éditée  par  M.  Tabbé 
Glaire ,  cependant  je  lui  rendrai  le  lerf  ice  de  lui  in- 
diquer quelqiH  s  ]HJints  mal  compris  et  mal  expli- 
qués, probablement  parce  qu'il  a  jugé  à  propos  d*y 
mettre  du  sien. 
Omise,  ch,  XIX,  v.  15,  np^^gPiûe*  prepds»  çt 

n^a  jamais  signifié  emmène. 

Qui  sont  ici  dans  la  maison»  pour  ^i  sent  pré- 
sentes •  est  ime  traduction  sans  préeiMon. 

"l'^yn  signifie  de  la  ville,  et  non  de  ces  villes. 
Verset  16.        signifie  par  sa  main  »  et  non  par 

le  bras. 

■ 

Verset.  17.  -)Dî»r  signifie  il  dit ,  et  no»  ils  dirent 
(pour  ils  dirent).  "1^3  n'a  jamais  signifié  ni  rive  ni 
sable ,  mail  eiroiiit  »  et ,  par  extuuion ,  plaine. 

Verset  18.         signifie  mon  Seigneur,  et  non 

mes  geigne  urg. 
Verset  21.  signifie  et  il  dit,  et  non  ils  lui 

répoodiroat. 

Versets  19  et  22.  -^SIX  signifie  toujours  :  je 
ne  pourrai  pas ,  çt  jxoa  um  et  un«  autre 

fois  :  on  ne  pourra  pas. 

Verset  24.  DWn  p  TXW  HXD  «îgnifle  HttéraF 

lement  de  Jéliovaii,  du  Ciel,  et  non  qu'il  lançait 
du  haut  du  ciel. 

Verset      Les  mots  M  ^'ê$t  atM  qm  n'^xiatent 

que  dans  l'imagination  de;  M,  Tabbé.  "pH  signifie 
bouieverseri  et  non  eusev«Jir  soi^  se§  ruines.  Je  Vai 

4éik  dit  :  ""cx^     jmm  «gniSé  nu*  fwmpm 

w  pai  mettra  i^i  U  glose  employé^  plits  h«»u(»  ^iMiif 
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yf^i  signifie  ilAb,  gqImim,  mm  je  demie  qu^il 

ait  jamais  signifié  une  stiiluti.  rhi2  sifirnifie  sel ,  cl  le 
sel  jam^s  été  de  la  lave,  si  çg  a^i  fiiai#  ii^  ghi« 
mie  à  Tuiage  de  M.  Tabbét  Voiei  du  reste  UM  AOte 
extraite  de  êtm  livre ,  et  qui  vaut  la  peine  d'être  re-» 
produit^  ;  u  nSo^  un  senapUis  étendu  an  pe  lui 
»  donne  (stc)  trèa-commimément  dent  le  KUei  U 
»  exprime  toutes  les  matières  saUnee ,  sulfureuses , 
»  nitreuses  ,  t  te.  ,  etc.  ;  car,  comme  nous  le  montre 
»  encore  le  lac  Asphaltite,  nSOTî  0"^  »  daii$  lequel  ont 
»  été  ensevelies  eesTîUfls,  la  pluie  qui  tomba  et  qui 
»  enveloppa  cette  femme,  ne  Ait  que  soufre  et  nitre,» 
Donc,  pour  M.  Glaire ,  le  soufre  est  un  sel;  le  sel 
est  de  la  lave;  et  le  lac  Âsphaltite  s'est  fprmé  d'uiie 
pluie  de  soufre  et  de  nitre  l  Avee  nn  peu  de  obn^ 

bon,  c'eiit  été  une  pluie  dti  poudre  à  canon. 

Verset  â8.  Jamais  le  mot  iiorizon  n'a  été  dans  le 
texte  ;  même  observation  sur  la  traduction  des  mots 
^!!3DH  qui  n'ont  jamais  signifié  le  pays  de  celle 
ripe  f  mais  bien  la  terre  du  circuit,  la  terre  ^  la 
pleine.  M.  Tabbé  ne  s'est  sans  doute  pas  apeefu  que 
si  *I33  signifie  sable  ou  rive ,  les  deux  mots  bébrat- 
fpies  aceoléfl  dans  ce  passage ,  hurlent  de  se  trouver 
ensemble. 

Tout  oeci,  n'en  déplaise  à  M.  I'abb4,  prouve  quHl 

ne  se  gêne  pas  le  moins  du  monde  pour  faire  dire 
aux  textes  ce  qu  Us  n'ont  Jamais  dit. 
Passons  an  cbapitre  Xfll. 

Verset  10.  La  traduction  de  M.  l'abbé  a  raison  , 

j'ai  mal  fait  d'écrire  :  Lotb  levant  les  jeux.  Le  texte 
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àit  en  réalité  :  et  Loâi  leva  les  yeux  et  il  vit ,  etc. 
Seulement  il  y  a  encore  ici  le  mot  traduit  cette 
ibis  par  les  environs  (du  Jourdain)  ;  qu'est-ce  que 
c'est  que  :  le»  ênnDtrom  (ttine  rti7tére?M.  Tabbé  devrait 
au  moins  le  dire.  C'était  bien  le  cas  cette  fois  de  se 
servir  de  sa  leçon  de  prédilection  la  Âive ,  puisqu'il 
^Vgissait  d'une  rivière. 

TTpWQ  rho  sigiiifie  :  lui  tout  entier  un  lieu  arrosé, 
non  pcjs  très-bien  arrosé. 

Verset  11.  Cette  fois  M.  l'abbé  a  fait  la  même 
faute  que  moi  j'ai  faite,  en  traduisant  le  verset  pré- 
cédent ,  il  met  un  participe  à  la  place  d'une  troisième 
personne  du  présent,  j'espère  donc  qu'il  ne  me  re- 
prochera pas  trop  yivement  une  petite  faute  qui 
nous  est  commune. 

|"n^n  1DD*bD*nK  signifie  :  toute  la  plaine  du 
Jourdain  et  non  tout  simplement;  leê  mvirons  du 
Jùufdain, 

D"lpD  Ub  signifie  à  la  lettre ,  et  Loth  dé- 
campa de  devant ,  ce  n'est  que  par  extension  et  par 
une  traduction  vicieuse  qu'on  a  rendu  Q*7p  par 
rOrient. 

M.  l'abbé  a  saisi  l'occasion  de  faire  ici  un  contre- 
sens, qui  est  à  vrai  dire  un  contre- bonsens.  Loth 
et  Abraham  étaient  sur  les  hauteurs,  à  l'Occident  du 
Jourdain,  donc  quand  les  deux  patriarches  se  sépa- 
rèrenl,  LoLh  ([ui  avait  choisi  pour  lui  la  plame  du 
Jourdain,  s'en  alla  à  l'Orient.  M.  l'abbé  dit  qu'ti 
qmfla  heMÛB  VOriêtU ,  et  M.  l'ahhé  praid  Yi 
pour  l'Occident,  ou  réciproquement. 
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Vcwet  12.  IDDTT  ^'nys  signifie  dans  les  ailles  de 

la  Plaine  ,  et  non  dans  les  villes  qui  étaient  le  long 
du  Yardén» 

Quant  au  Tenet  3  du  chapitre  XTV ,  M.  VsHbhé , 

comme  (1  autres,  introduit  à  tort,  dans  sa  version, 
le  mot  Oiuiùurd'lim  qui  n'est  pas  dans  le  texte.» 

A  cette  réponse  de  M.  de  Saulcy,  M.  Tabbc  Glaii  e 
a  fait  a  fait  à  son  tour  la  réplique  suivante  ; 

liito.itiiMiaiN  im. 

Mo«8iiim , 

Je  vous  remercie  sincèrement  de  m  avoir  associé  à 
M.  Quatremère  dans  votre  répotm  du  8  seplembre  der- 
nier t  je  ne  m'attendais  pat  à  l'honneur  de  figurer  à  o6lé 
d'un  homme  dont  toute  l'Europe  savante  admire  depuis 
longtemps  et  la  prodigieuse  érudition  et  le  caraetère  ho- 
norable. Seulement,  je  le  dis  à  regret  pour  vous,  la  cita- 
tion que  vous  faites  d  un  passage  de  mon  dictionnaire 
hébreu  prouve  de  nouveau  que  vous  n'êtes  pas  plus  logi- 
cien qu'hébraïsant  ;  car  votre  mémoire  sur  les  tombeaux 
des  Aois  de  Juda  n'offre  qu'un  tissa  de  faux  raisonne- 
menti.  H  est  fâcheux  qu*a?ant  votre  départ  pour  k  Pa- 
lestine et  même  à  votre  retour^  vous  n'ayez  pas  songé  au 
précepte  si  sage  d'Horace  —  sumile  materiam  vestris ,  etc., 
vous  ne  seriez  pas  devenu  la  risée  de  tous  les  hommes  un 
peu  versés  dans  la  science  de  l'Orient. 

Agrées,  Monsieur ,  Tassuranoe  de  ma  considération 

distinguée.  J.  Glaire. 

P.  S*  Si ,  comme  vous  Taves  €iit  pour  ma  précédente , 

vous  jugiez  convenable  de  communiquer  au  public  quel- 
ques mots  de  cette  lettre,  je  vous  prierais  de  vouloir  bien 
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les  citer  textuellement  ;  à  chacun  son  mérite,  ses  œuvres^ 
«iftttrtout  son  Style. 

Ici  la  poléoii({ue  arme  à  un  degré  de  virulence 
où  nous  ne  voulons  plus  la  suivre;  d'autant  plus 
que  la  nouvelle  réplique  .de  M.  de  Sauloy  ne  ren-* 

ferme  plus  rien  qui  intéresse  ni  la  pkiiulugie  ni  la 
géographie  biblique. 


Les  chasses  en  Russie, 

La  Russie  possède  aussi  sou  Gérard.  Honneur  au 
jtline  homme  qui  a  suivi  l'exemple  du  brave  chfti" 
«eur  de  F  Algérie  l  On  lit  dans  VAbMUe  éu  Nwrd ,  ga^- 

Zette  russe  imprimée  à  Saint-Péleisbourg,  le  récit 
suivant  écrit  par  l'intrépide  chasseur  russe ,  M.  Léo- 
nidas  Bénardaky  lui-même.  Le  soldat  et  ^'hdminë 
An  monde  parlent  en  quelque  sorte  le  même  lan* 
gajîe  pour  des  exploits  à  peu  près  semblables*  Là 
simplicité  et  la  modestie  sont  UQU-seulement  des 
garanties  de  véracité»  mais  «acore  le  oaraotère  dûi- 
tinctif  des  hommes  énergiques. 

Afin  d^expliquer  certains  faits  qui  dans  mon  récit 
pourraient  paraître  étranges,  il  est  nécessaire,  je 
crois ,  de  donner  quelques  éclaircissements  dur  la 
manière  dont  se  fait  lA  chasse  dans  le  Nord. 

On  sait  que  rouis  ,  cet  aninKil  féroce,  pâsse  à  peU 
près  la  moitié  de  laimée  dans  un  état  d'àSsoUpisse- 
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ment  voisin  du  sommeil,  tandis  que  les  autres  six 
tùsÀs  il  parcourt  les  bois  et  voyage  dans  toutes  les 
dtreetioûs,  Au  gré  de  son  butinct  caiteassier.  A 

tUtAê  de  novembre,  U  commence  à  se  cber- 
ther  un  quartier  d*hiver,  et  dés  que  la  neige  couvre 

h  terre  et  que  les  rivières  se  gèlent ,  il  s'y  fixe  pour 
n'en  plus  sortir;  mais  vers  la  fin  de  mars ,  aux  pre- 
miers (l€i;els ,  il  sort  de  sa  tanière  et  signale  son  ré- 
veil par  de  nombreux  dégâts  dans  la  campagne. 
Tantôt  c'est  une  vache  qu'il  égorge,  iiA  chevsd  qu'il 
^Ventre  ,  des  ruches  d'abeilles  (ju  il  déLruiL,  nu  des 
champs  de  blé  qu'il  ravage.  11  est  alors  dangereux 
de  le  rencontrer.  Les  taillis  les  plus  épais  et  les 
moins  pénétrables  lui  servent  ordinairement  de  re>- 

fuge  pour  la  saison  froide.  Des  paysans  expérimen- 
tés et  queiqueiois  les  chasseurs  eux-mêmes ,  habi- 
tant les  villages  éloignés  des  grandes  villes  »  recon- 
nâiisent  aux  traces  delabéte  l'asile  qu'elle  a  choisi. 
Ils  sont  ordinairement  accompagnés  de  petits  chiens 
qui  les  mettent  sur  là  voie ,  en  aboyant  de  terreur. 
Att  fort  de  l*faiver,  ils  préviennent  les  chasseurs  de 
la  ville ,  qui  leur  donnent  pour  cela  d^assez  fortes 
récompenses.  Ce  nouveau  genre  de  commerce  a 
même  pris  beanconp  d'extension  depuis  quelques 
années.  Le  prix  de  Pours  tué  ou  non  est  propor- 
tionné à  sa  taille  et  à  son  espèce. 

n  est  inutile  de  dire  que  celui  qni  entreprend 
cette  chasse ,  à  moins  de  tirer  Fanimal  à  la  tanière , 

doit  se  pourvoir  de  Lraqueurs ,  dont  les  cris  font  le- 
ver Tours  et  l'obligent  à  marcher  au  chasseut  posté 
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à  une  distance  plus  ou  moins  grande  et  caché  derr 
lière  des  arbres.  Pendant  les  longs  hivers  de  nos 

contrées,  la  chasse  à  Tours  est  un  des  divertis- 
sements les  plus  pilants  des  jeunes  seigneurs  de 
notre  capitale ,  et  comme  elle  ne  manque  pas  d^un 

certain  intérêt,  permettez-moi  d'entrer  dans  quel- 
ques détails. 

RÉCIT. 

ManSSSl. 

Par  une  nuit  froide  ,  le  8  mars  dernier ,  je  partis 
seul  pour  une  chasse. à  l'ours.  Après  avoir  iait  cent 
vingt  verstes  sur  la  route  de  Moscou ,  je  tournai  au 
nord ,  et  par  des  chemins  détournés  j'entrai  dans  le 
gouvernement  de  JNoygorod.  Là,  obligé  de  passer 
par  des  ramifications  de  la  chaîne  du  Woldav ,  je 
dus,  pour  continuer  mon  chemin ,  me  mettre  sur  un 
petit  traîneau  ,  et  voyae^er  de  la  sorte  le  reste  dit  la 
nuit.  Je  passai  par  Garèle,  peuplade  fort  pe  u  civi- 
lisée. Je  traversai  deux  petites. hTières,  la  Msta  et 
le  Volchoff.  L'ohscurité  de  la  nuit  et  une  neige 
épaisse  ralentirent  considérablement  ma  course,  et 
ce  fut  seulement  le  matin  à  la  pointe  du«jour  que  je 
fis  halte  dans  un  petit  village  du  district  de  Qires- 
teiisky;  là  devait  commencer  ma  chasse.  Des  pay- 
sans,réunis  en  nombre,  m'attendaient.  Âpres  m  être 
réchaufiié  quelques  instants  dans  une  misérable  ca- 
bane russe ,  je  partis  au  pas  en  traîneau ,  accom- 
pagné de  tous  mes  traqueurs.  Bientôt  nous  arri- 
vâmes à  Tendroit  il  fallait  descendre  ;  on  me  mit 
aux  pieds  une  espèce  de  longs  patins  en  bpis  dont 
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on  se  sert  en  Russie  comme  en  jNurvége  pour  maj  - 
cher  daDs  les  neiges  épaisses. 

Nous  avançâmes  en  silence  jusqu*à  une  pente  si- 
tuée sur  la  lisière  d Un  Lois,  et  clans  le  voisinaire  de 
laquelle  se  trouvait  la  tanière  d'un  ours  formi- 
dable. Les  paysans,  armés  de  haches  et  de  piques , 
entourèrent  le  terrible  réduit.  Te  me  plaçai  à  vingt- 
cinq  pas ,  dans  un. endroit  assez  découvert ,  derrière 
un  arbre  d'où  je  pouvais  tout  découvrir  sans  être 
aperçu.  Au  bas  de  la  colline,  entre  deux  arbres  brû- 
lés par  la  foudre,  dans  une  espèce  d'enfoncement, 
gâtait  notre  ennemi.  Un  coup  de  fusil  tiré  en  i  air  fut 
le  signal  de  Tattaque.  Un  hurlement  rauque  y  ré- 
pondit aussitôt  :  Tours  s'était  leyé ,  et  je  le  vis  s'a- 
vancer lentement  vers  l'endroit  où  je  me  tenais  , 
promenant  à  droite  et  à  gauche  sa  té  te  inclinée  vers 
la  terre.  Son  poil  hérissé  yers  le  haut  du  front  ajou- 
tait encore  à  son  aspect  singulièrement  sauvage.  Je 
prends  mon  f  usil ,  j'ajuste.  Les  deux  coups  ratent. 
Je  reste  derrière  Tarbre.  Sans  s'inquiéter.  Fours 
continue  d'ayancer  dans  ma  direction  ;  lorsqu'il  fut 
à  peu  près  à  dix  pas  ,  je  sortis  de  derrière  Tjirbre 
avec  ma  carabine,  arme  de  rechange.  L'animal  fu- 
rieux se  lève  sur  ses  pattes  de  derrière ,  pousse  un 
sourd  grognement  et  Tient  à  moi  la  téte  tournée 
vers  sa  patte  gauche.  Je  vise  à  la  poitrine ,  et  la  balle 
le  frappe  mortellement.  Un  second  coup  l'atteint  à  la 
gorge,  et  la  balle,  ressortant  par  le  crâne,  va  se  per- 
dre dans  le  bois.  L'ours  chancelle  et  se  renverse  con- 
vulsivement en  arrière  :  il  était  mort. 

FwrUr'Marê  iSftS.  Tous  i*  St 
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Les  paysans  le  retirèrent  de  la  neige  et  le  pottè* 

rent  jiiscju'au  trauitau  J^sLiiii;  a  le  transporter  aii 
village.  Il  était  midi;  je  partis  immédiatement  pour 
un  autre  endroit  ^^^ppelé  Zaborové,  et  éloigné  éé 
quarante  versteSé  Là  m'attendaient  trois  ours.  Loré- 
que  j'arrivai,  il  était  à  peu  près  cinq  heur@6«  Le 
plus  près  de$  trois  ours  était»  comme  on  disaiif^âa 
petite  taille»  appdé  Mouraveinik.  Je  âie  fia  969^ 
duire  à  lui.  Eln  effet ,  celui-Ia  n  était  pas  ^ranâ  • 
aussi  le  Lirai -je  à  la  tMaière  »  et  du  premier  eoup  de 
feu  je  rabattiè. 

Le  lendemain,  IQ  mars,  le  temps  était brutteuA, 
mais  calme.  Aneuf  verstes  de  là,  je  devais  tirer  une 
ourse  qui  alors  élevait  des  petits.  Le  taillis  où  eetli 
fois  je  me  plaçai  se  trouva  devant  meAi  telli^BMItt 

épais,  ciifii  11  moment  où,  par  le  craqutiiif  ni  des  bran* 
che3«  j'en  tendis  Tanimal,  qui  cherchait  à  s'éôhap^ 
per,  venir  de  mon  cdté,  je  ne  pus  titfe/;  tlMimidlè 
noire  «e  mouvait  à  quinze  pas  de  moi  dans  Pdbteii* 
rité  delà  sombre  forêt.  Je  dus  attendre  que  l'animal 
apparût  à  un  endroit  plus  libre ,  et  ee  fut  à  httllpas 
que  j*envojai  cette  fois*ei  une  halle  MttrkrièiV  à  lll 

malheureuse  bète  ,  qui  (!\pira  en  Liémissant .  Lu  pe- 
tit ,  qui  par  ses  cris  semblait  déplorer  le  triste  sort 
de  sa  mère,  fut  trouvé  dans  fat  tanière  et  «nqpMé 
vivant. 

Vers  deux  heures  de  i  après-midi ,  nous  retour»- 
nèmes  à  Zahorové.  Sitôt  que  fut  déposé  notre  htt* 
tin,  nous  traveraànMa  de  noweau  c»  vUlâ^»  W/tk 

dans  un  autre  sens,  pour  aller  à  trois  verstes  de  là 
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tirer  un  oilr§  énome  de  la  race  qu'on  Appelle  êîer^ 

nift.  La  traque  fut  admirablement  combinée;  mnis 
la  neige  était  éi  épaisse  que  les  paysans  ne  purent 
suffisamment  s'approcher  ds  la  tanière  »  Ae  manière 
q[ue  l'un  d'eux  ,  une  grosse  craTate  en  laine  rouge 
ai^cou,  s'avança  vers  ce  repaire,  une  hache  à  la 
main  »  pour  faire  lever  Tours ,  qui  était  couché  dans 
répaisseur  de  la  forêt,  sous  les  racines  d^un  gros 

arbre.  J  éUiis  posté  à  (loii/<  pas,  an  milion  desbrons-» 
sailles.  Sur  les  cris  des  trac£ueuriy  un  auimal  i'or- 
midable  apparut  sous  Tarbre  comme  une  montagne. 
Effrayé  et  attiré  par  le  roupe ,  il  se  dirigeait  yen  le 
malheureux  paysan  ;  déjà  une  de  ses  pattes  dedevant 
touchait  presque  Fépaule ,  lorsqu'une  balle  de  ma 
carabine  »  passant  à  quelques  doigts  de  la  figure  de 
iiiommc,  aUcii^uit  1  animal  a  la  tête.  Le  t  ràne  est 
brisé  y  le  sang  s  échappe  parie  iront,  i  ours  tombe 
comme  une  masse  sans  pousser  le  moindre  cri.  Le 
soir  de  ce  même  jour,  on  vint  m'avertir  que  depuis 
quelque  temps,  dans  une  forêt  voisine,  on  tenait 
traqués  cinq  élans. 
Le  lendemain  de  très«*bonne  heure  je  fis  organi- 

st;r  une  trac^uc,  cL  un  clan  de  bi  pins  grosse  espèce 
s'élance  ]>ientôt  hors  du  bois ,  à  cent  vingt  pas  de 
moi  ;  la  balle  siffle  et  lui  entre  dans  le  côté  ;  il  fait 
encore  qutdque  pas,  tombe  «  et  la  terre  retentit  sous 
son  poids.  Après  cela  je  partis  à  pied  vers  la  Pomé- 
ranie.  Non  loin  de  TscoudoTo  m'attendait  un  autre 
ourSé  Je  voyageai  toute  la  nuit  malgré  un  vent  ^gu, 
malgré  la  nci^e^  qui  tombait  à  gros  flocons ,  et 
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j'arrivai  le  12  mars,  vers  sept  heures  du  matin.' 

La  chasse  ne  commença  qu'à  midi  et  demi  ;  le' 
temps  s'étant  un  peu  éclairci,  je  partis  en  petit  traî- 
neau ,  et  bientôt  nous  nous  euiouçàmes  dans  une 
épaisse  forêt ,  oii  devait  se  passer  un  cinquième  com- 
bat. Dans  un  endroit  reculé,  au  milieu  de  plusieurs 
arbres  rem  ci  se  s  par  l'orai^e  et  recouverts  de  brous- 
sailles f  était  creusé  le  repaire.  Je  m'en  éloignai  de 
quarante  pas ,  retranché  derrière  un  haut  sapin. 
La  forêt  retentit  bientôt  des  cris  des  traqueurs.  Un 
ours  brun  ,  remarquable  par  une  élévation  au  dos, 
se  montre  tout  à  coup  ;  il  parait  inquiet ,  ses  yeux 
sont  enflammés  de  colère  ;  il  semble  chercher  une 
victime.  Appuyant  mon  fusil  sur  une  petite  brandhe 
qui  se  trouvait  à  Tarbre ,  je  tire.  L'animal  essuie  un 
premier  coup  de  feu ,  et  s'avance  ;  la  seconde  balle 
le  frappe  mortellement  à  la  poitrine;  le  sang  jaillit 
de  son  cou  et  coule  sur  ses  pattes  de  devant.  L'ours 
secoue  la  té  te  et  continue  d'avancer. 

Je  saisis  à  la  hâte  ma  carabine  et  le  frappe  à  la 
naissance  du  cou  ;  il  s'avance  toujours ,  mais  déjà  ses 
pas  sont  plus  chancelants.  Je  vise  une  quatrième  fois 
cet  animal  ensorcelé,  et  je  lui  fais  une  large  blessure 
k  la  téte,  mais  rien  ne  lui  fait  et  il  continue  de  mar-> 
cher.  Deux  coups  de  carabine  tirés  de  ma  droite,  et 
dont  les  balles  me  sifflent  aux  oreilles  ,  vont  frapper 
Fours  au  flanc  droit.  Cette  fois ,  abîmé  par  les  bles* 
sures ,  afiâibli  par  la  perte  du  sang  ,  il  s'arrête  et 
attend  avec  intrépidité  trois  gros  chiens  auxquels  on 
détache  les  colliers  piqués  de  clous.  D'un  léger  coup 
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de  patte  Tours  tait  voler  uu  des  chiens  a  deux  mètres 
de  hauteur,  ses  entrailles  sont  déchirées,  les  deux 
pattes  de  derrière  cassées.  Le  malheureux  animal 
se  traîne  sur  celles  de  devant,  et  laissant  sur  la  neige 
une  trace  ensanglantée,  retourne  à  Tours  au  moment 
où  celui-ci  allait  lui-même  expirer;  le  courageux 
chien  ,  avec  ce  qui  lui  reste  de  force,  saisit  son  en- 
nemi et  meurt  sous  lui. 

Le  lendemain  matin ,  je  partis  »  et  après  avoir  fait 
environ  vingt-cinq  verstes ,  j'arrivai  dans  un  petit 
villaî^e  appelé  Alchovka  ,  oii,  avec  le  sixième  ours, 
devait  se  terminer  ma  chasse.  Ce  jour,  13  mars  ,  le 
temps  était  au  dégel  ;  j'arrivai  à  neuf  heures.  Ici  je 
dus  faire  trois  verstes  et  demie  sur  patins  ;  j'étais 
fatigué.  Ou  me  montra  Fanimal,  que  d'abord  je  ne 
distinguai  point,  le  prenant  pour  une  élévation  de 
mousse  légèrement  recouverte  de  neige.  Je  ne  pus 
me  décider  à  tirer,  ne  sachant  au  juste  où  je  devais 
viser.  Avant  même  que  le  signal  iùt  donné  ,  le  ter- 
rible animal  fit  un  mouvement  dont  je  tressaillis  in- 
volontairement. Réveillé  peut-être  par  nos  pas  et 
plus  encore  par  notre  chuchotement ,  il  leva  lente- 
ment la  tète  et  mit  une  de  ses  grosses  pattes  hors 
de  la  tanière. 

Dans  un  lieu  presque  à  découvert ,  je  le  vise  à  la 
téte  ;  le  coup  part,  mais  la  balle  ne  lait  qu'eôleurer 
le  crâne.  Au  même  instant ,  Tanimal ,  plein  de  fu- 
reur, se  précipite  vers  moi,  semblable  à  un  véritable 
chien  enragé.  Au  même  instant,  la  décharge  fou- 
droyante à  balles  cylindriques  du  canon  gauche  le  ' 
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frappe  mor tellement ,  mais  ne  Tarréte  point.  Je  <i'a- 
vaifl  plus  le  temps  de  saisir  mon  fusil  ;  je  tire  à  la 
bâte  mon  coutelas  et  je  le  présente  à  Tours  ,  qui , 
tovit  étourdi,  se  précipite  dessus,  tomhe,  et  me  ren- 
verse dans  sa  chute.  Par  un  beureux  hasard ,  il  était 
mort.  Ce  dernier  «accès  termina  ma  diasse,  et  Je 
rentrai  heureusement  à  la  maison. 

Janvier  1852. 

Au  mois  de  janvier,  la  saison  me  parut  Aivorable 
pour  faire  une  nouTelle  excursion ,  et  je  quittai 

Saint-i^etersboure  le  19,  à  onze  heures  du  matin, 
par  le  convoi  de  Moscou.  Le  temps  était  extrême^ 
ment  froid ,  et  à  trois  heures  de  Taprès-midi  j*arri- 
vai  il  Isrhoiulovo ,  où  m'attendait  déjà  le  paysan  qui 
devait  diriger  la  chasse.  Bientôt  cet  homme ,  mon 
domestique  et  moi,  nous  nous  asseyons  dans  un 
traîneau  attelé  d'une  troïka ,  et  nous  faisons  route 
pour  Ragatchi ,  situé  à  trente  \erstes  de  là.  Pen- 
dant CQ  trajet,  nous  passons  par  Grousino  et  nous 
traversons  le  Volchoâf.  A  JRagatehi,  nous  clian-^ 
geons  d'équipajïe  et  de  chevaux  ,  et  après  nous  être 
placés  séparément  chacun  dans  un  petit  traîneau , 
nous  continuons  notre  route  jusqu^à  Ditlovo ,  du 
district  de  Chrestensky.  Après  quatre  heures  de 
route,  nous  arrivons  dans  cet  endroit  un  peu  avant 
minuit.  I^e  lendemain,  devait  ccMQniencer  notre 
diasse. 

Oinsnslie  90  jasfMv,  V9  Josrds  oIums. 

11  ne  fait  pas  111  oins  de  18  degrés  de  froid.  Je  dois 
%n  premier  heu  tirer  à  la  tanière  une  ourse  qui  a  des 
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ptU($«  J«  ébat fûigneuiement  toutes  met  armes , 
et  notamment  ma  carabine  à  balles  coniques,  et  nous 

partoi^  à  neuf  heures  du  matin  dans  des  traîneaux 

d^payiaiit 

p«lit«  Tifidra  de  Qiariat  nous  sert  de  route; 
bientôt  nous  nous  enfonçons  dans  un  bois  touffu  à 

pemc  pralirabltj  pour  les  chevaux.  J'ai  emmené  a^eo 
moi  dix  p«ày»aD#  armés  de  haches  et  de  piques.  Au 
bout  de  0ept  Tersfes,  nous  nous  arrêtons,  et  noua 
allons  tous  à  pied  vers  la  tanière.  Après  une  demi- 
kt^wç^  reooddnitiâsaiice  dans  une  foréi  des  plus 
qpAÎag^  t  on  me  montre  un  point  noir  de  la  grosaear 
d*une  assiette.  Un  petit  coup  de  sifflet  me  sert  de 
siernal  pour  tirer.  Je  \isc  résolument  et  avec  r  ilmt- 
le  point  lAdiqué;  je  iais  feu,  rien  ne  remue ^  je 
plQftge  davantage  mon  coup  :  à  la  deuxième  déto- 
nation, une  ourse  énorme  apparaît  hors  de  la  ta- 
nière ^n  poussant,  un  hurlement  dont  toute  la  forêt 
rçlifçiltit;!  Wia  9 avance  la  gueule  béante,  les  yeux 
élineelailta  rage,  et  s^appréte  à  nous  pour- 
5i;ivre. 

Xout  U  moi^de  ai^tour  de  moi,  frappé  de  terreur, 
la  fuite  i  le  paysan  qi4  tarait  pour  pm»  mon 
fusil  de  rechange  s'enfuit  luirinême  avec  mon  arme. 
L'ours  dvait  été  griéiepient  hiessée  par  mes  deux 
CQups  ie  Wt^a^V^e ,  ^%  9^  forçai  a*l$n  allaient  atec  son 
sang.  En  ce  moment  mon  doiYieptiqne ,  posté  der- 
rière un  haut  sapm  ,  tait  feu -,  mais  le  fusil  avait  été 
ipal  chargé ,  les  balles  n  avaient  pas  pénétré  jusqu'à 
la  poudre  :  }e  coup  part ,  Tanne  vole  en  éplats  et 
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atteiiit  violemment  un  homme  qui  tombe  sans'con- 
naissance. 

Seul ,  ta-<'c  ;i  face  avec  Tourse  ,  privé  de  mon  fusil 
de  rechaDgc ,  n  osant  la  quitter  des  yeux  pour  char- 
ger ma  carabine ,  j'attends ,  je  saisis  mon  pistolet  de 
Prague ,  et ,  presque  à  bout  portant ,  je  lui  mets  une 
balle  lia  11  s  la  tête  :  eUe  s'abat  pour  ne  plus  se  rele- 
ver. On  trouva  dans  la  tanière  deux  petits  que  je 
fis  emporter.  L'un  s*est  gelé  en  route*,  Fautre  est 
plein  fie  vie.  A  neiii  heures  du  soir  nous  quittons 
Ditlovo  et  nous  nous  rendons  à  Ohzoba ,  éloigné  de 
trente  verstes.  Nous  arrivons  à  une  heure  du  matin. 

Lundi  21  janvier,  2*  jour  de  chasse. 

A  neuf  heures  du  matin ,  après  quatre  heures  de 
sommeil  »  nous  partons  ;  il  fait  encore  dix*huit  de- 
grés de  froid.  L*ours  se  trouvait  non  loin  de  la  grande 
route ,  à  une  verste  du  village.  Nous  entrons  dans 
une  épaisse  forêt ,  où  nous  enfoncions  jusqu'aux  ge- 
noux dans  la  neige.  Malgré  les  cris  des  traqueurs , 
je  ne  voyais  point  d'ours  ,  et  la  traque  était  déjà  fi- 
nie, lorsque  tout  à  coup  un  chien  aboie ,  et  un  ours 
de  taille  moyenne  se  sauve.  Il  était  resté  en  dehors 
delà  traque.  Vers  deux  heures  de  l'après-midi ,  nous 
partons  pour  un  endroit  éloigné  de  quinze  verstes 
et  appelé  Falkofi.  Nous  y  arrivons  vers  quatre  heu- 
res et  demie.  Le  jour  étant  avancé ,  la  chasse  est  re- 
mise au  lendemain  huit  heures. 

BlardI  22  janvier,  3*  Jour  de  cbane. 

Le  temps  est  très-froid  ici  ;  je  dois  tirer  un  seul 
ours  ;  on  ignore  sa  taille  et  son  âge.  Nous  faisons 
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six  verstes  ,  nos  chevaux  s' arréteut,  et  nous  allons  à 
pied  pendant  trois  quarts  d'heure.  Malgré  la  neige» 
malgré  les  arbres  qui  semblent  vouloir  s'opposer  à 
notre  passage ,  tant  ils  sont  rapprochés ,  nous  péné- 
trons dans  le  coçur  de  la  forêt. 

A  dnq  pas  de  la  tanière ,  sous  un  arbre  abattu , 
on  me  montre  un  point  noir.  Un  homme  donne  un 
coup  de  siÔiet ,  et  la  tète  de  Tours  apparaît;  mais  au 
même  instant  je  Tatteins  mortellement ,  et  il  tombe 
sans  sortir  de  la  tanière.  A  midi  nous  revenons 
au  village  ,  et  au  bout  d  une  heure  nous  repartons 
pour  Zaboroiré  »  où  Tbiver  précédent  j'ai  tué  plu* 
sieurs  ours.  Nous  faisons  en  trois  heures  et  demie 
les  vingt-cinq  verstes  qui  nous  séparent  de  ce  ce  vil- 
lage ,  et  nous  arrivons  à  cinq  heures  du  soir. 

Herendi  13  Jtavier,  4*  Jour  de  ciiaiie. 

La  chasse  doit  avoir  lieu  à  Zamostie  ,  éloigné  de 
quinze  verstes.  Nous  quittons  donc  Zaborové  le  ma- 
tin de  bonne  heure.  Le  pays  que  notis  parcourons 
est  assez  accidenté.  J'arrive  ¥ers  neuf  heures  et  de* 
mie  sur  le  terrain  où  je  dois  tirer  une  ourse  »  mère 
de  deux  petits.  Je  prends  place  à  deux  cents  pas  de 
la  tanière,  Tépaisseur  du  laillis  ne  me  permettant 
pas  d'approcher  davantage.  La  traque  est  admira- 
blement combinée ,  et  un  coup  de  fusil  tiré  en  l'air 
est  le  signal  de  l'attaque. 

Bientôt  une  forme  noire  se  meut  doucement  et 
s^avance  vers  la  ligne  droite  des  traqueurs  ^  <{ui  à 
son  approche  redoublent  leurs  cris  :  alors  l'ourse , 
épouvantée,  tourne  a  gauche  et  vient  au  petit  trot. 
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Je  calcule  que  cette  fois  Panimal  doit  passer  à  une 

▼înc^taine  de  pas  de  moi ,  et  je  me  prépare  à  tirer  au 
moment  où  je  Taurai  juste  en  {ace.  EIn  effet,  passé 
un  liaut  sapin  qae  je  lui  avais  assigné  ccmune  terme 
de  son  chemin ,  je  le  vise  h  la  téte.  D'un  premier 
coup  de  feu  il  est  renversé  :  une  balle  cylindrirpie 
l'atteint  et  pénètre  derrière  Torâille.  Mais  il  se  re- 
lève aussitôt  ;  je  tire  un  second  coup  ,  qui  le  traverse 
départ  en  part.  Il  tombe  une  seconde. fois  et  de- 
meure sans  mouvement.  Je  fais  quelques  pas  en 
a^ant;  mais  à  mon  approche  Tanimal  retrouve  des 
forces  et  pousse  des  hurlements  de  rage. 

Un  troisième  coup  tiré  à  bout  portant  le  blesse 
mortellement ,  il  enfonce  sa  téte  dans  la  neige,  et  la 
vie  l'abandonne.  Tout  à  coup  une  balle  siffle  en  cas- 
sant les  branles  dans  la  forêt;  elle  a  été  mal  diri- 
f»ée,  et  juste  à  l'endroit  où  Tanimal  est  étendu  sans 
vie ,  un  0UFS  de  taille  moyenne  vient  Gborcher  uq^ 
m^t  certain»  t  e'est  le  fils,  qui  a  wiwi  lu  if9tm  àe sii 
mère.  D'an  coup  de  pistolet ,  à  trois  ou  quatrctpas , 
je  l'çtepds  roide  mort,  La  balle  ^  pénétré  dai^s  l'œil. 
Vn  p»ysftp  »comir|  à  tp^te  vitease  «ur  1^  p»fw«  9t 
me  fait  signe  d^afriver.  Je  prends  mon  autre  pîstoa 

let,  je  lu  avance  vers  Tendroit  indiq  ué  :  c  Cî^l  un  our3 

4d  plu^  p§^t|9  tailk  (^Uif  cougl^e  dai^s  1^  t^^ièirç  4^ 
la  mère ,  ne  veut  pas  se  relever*  Je  n^ai  pîis  Je  coi|r 
rage  de  tirer  un  animal  faible  ;  je  m'approdie , 
je  le  saisis  p^r  le  hmt  dw  cou,  }^  renverse  ^ur  le  dos 

çl  lui  plonge  pqisiiirà  ûêm  l§  ^(é?  H  ifQ^im 
m  hJÊ^htp^mi  ut  f#tmb»  m^i  d#  w^f 
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lag^ ,  et  aou9  nous  reposons  jusqu'à  sept  keuret  ; 
puis  nous  retounious  a  Didovo,  où  m'attend  un  ouri 
WB>Tm%  JHoviê  airoDi  eui<iuante  \  erstes  à  paroourir 
4ur  une  route  foméa  4e  précipioei  ;  il  fait  encore 
très-froid ,  nous  avons  un  magnifique  clair  de  lune , 
embelli  d'une  aurorç  i>oieal«*  Au  bout  de  &cpt  heurei 
d*aoe  rwte  pénible t  où  je  ireree  plu*  d'une  foie* 
nous  arrivons  à  Ditlovo  vera  tvoîf  heures  du  iiuh> 

lin.  Tous  les  villages  d'alentour  sont  «ncrlis  de  ma 

chaa^Oi  I^ei  paysans  août  iuvité»  à  ae  réunir  pour  la 
traijue* 

Jeudi    JaQvieTy  S*  Jour  de  chasse. 

Le  temps  est  toujours  très-froid.  A  neuf  heures 
du  malin ,  je  pars.       tra^ueurs ,  cjui  Qoua  ont  pré- 

cédés.dedeuK  heures,  ont  allumé  un  grfoid  feu  à 
Tcndroit  où  il^  doivent  nous  attendre  '  et  où  noua 
arrivoui  au»si  au  bout  d  une  heure.  On  se  met  en 
chasse  dem  le  plus  grand  silence  >  et  la  traque  est 
organisée.  Je  suis  placé  dans  un  taillis  où  Ton  voit 
à  pçine  à  quinze  [)iis.  A  la  détonation  d'un  coup  de 
(u^il  tiré  en  1  air,  la  ligne  des  traqueurs  s'ébraulOt 
et  la  forêt  retentit  de  leurs  cris,  A-u  haut  d'uue  d^iufe* 
heure  les  aboiements  d'un  petit  chien  m'annoncent 
l'approche  de  Tours.  En  ellét,  t^utdqut;  ckose  de  noir, 
semblable  à  un  tas  de  foin  »  s'avance  de  gauche  à 
droite.  Je  vise  à  vingt^cinq  pas ,  et  mes  deux  coups 
de  feu  rckiilissept  eii  nu  me  temps.  L'gur3  i  car  c'en 

était  up ,  se  renverse  comniç  une  maïu^e  eu  poiwwt 
uu  hurlemeut  sgurd  i  uéiiuiuaiuft  je  riwbar|«  lu^  Un 
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rabincet  j  achevais  àpeine  quand  toutà  coup  deux 
paysans  me  font  signe  de  la  main  d^arriver  en  toute 

hâte. 

J'accours  vers  la  droite  ;  au  bout  de  deux  cents 
pas  je  vois  un  autre  ours  qui  s'avance  dans  ma  di- 
rection ;  personne  ne  soupçonnait  même  sa  présence 
dans  ces  bois.  Je  l'attends  au  moment  où  il  doit  pas- 
ser par^dessus  un  amas  d'arbres  coupés ,  recouverts 
de  neige ,  et  formant  une  espèce  de  palissade.  Il  ap- 
proche, il  monte,  sa  tête  paraît;  je  suis  à  quinze 
pas ,  et  je  lui  envoie  une  balle  cylindrique  à  la  gorge. 
Le  coup  le  renverse  et  le  repousse  derrière  cette  élé* 
vation ,  sur  laquelle  moi-même  je  m'empresse  de 
monter.  D  une  seconde  balle  de  ma  carabme  je  blesse 
l'animal  au  dos  ;  le  sang  lui  coule  de  la  gueule.  II 
veut  marcher  sur  moi  ;  les  paysans  qui  m'entourent 
s'effrayent  ;  mais  la  première  balle  de  mon  fusil  de 
rechange  l'arrête,  et  la  deuxième  Tétend  roidemort. 
Vers  sept  hei^s  ^u  soir  je  reviens  au  village  pour 
me  reposer  ;  au  bout  de  deux  heures  on  me  réveille 
avec  ces  mots  :  »  Il  faut  partir.  »£neiiet,  nous  par- 
tons en  petits  traîneaux  pour  un  village  du  district 
de  Tichvin,  éloigné  de  quarante  verstes.  Le  chemin 
est  très-mauvais,  nous  nous  éirarons  ;  aussi  n'es L-ce 
que  vers  cinq  heures  du  matin  que  nous  arrivons  au 
village. 

Vendredi  95  janvier,  stztème  et  dernier  Jour  de  la  cbasse. 
La  tempête  de  la  nuit  s'est  un  peu  apaisée  ,  mais 
le  froid  continue.  Â  travers  un  chemin  coupé  de  ra* 
vins»  nous  partons  en  traîneaux ,  k  midi ,  et  au  bout 
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de  trois  quarts  d*heure  nous  arrivons  au  bas  d*une 

montaiiiiL' où  se  sonl  déjà  réunis  les  traqueurs.  Des- 
cendus de  nos  traîneaux,  nous  allons  à  pied  à  tra- 
vers une  neige  très-épaisse  »  en  prenant  la  direction 
d*nn  bois  voisin.  Cette  marche  pénible  se  prolonge 
une  heure  entière. 

La  scène  où  doit  se  passer  la  chasse  s'étend  celte 
fois  entre  une  forêt  profonde  et  un  jeune  taillis. 
L'ours,  à  la  fin  àe  Tautomne,  est  passé  devant  ce 
taiUis  pour  s'enfoncer  dans  la  iorét;  on  calcula 
qu*aux  prmders  cris  il  cherchera  à  se  sauver  en 
prenant  la  route  qu*il  a  suivie  précédemment.  Je  me 
place  donc  en  cet  endroit.  Bientôt  un  coup  de  tus  il 
résonne  dans  Tair.  C'est  le  signal  de  ratta<pie  «  et 
les  cris  des  traqueurs  se  font  entendre  dans  toute 
rétendue  de  la  forêt.  Des  branches  se  brisent  à  vingt- 
cinq  pas  de  moi ,  et  un  ours  apparaît  à  vingt  pas.  Je 
le  vise  à  Tinstant»  et  une  balle  conique  Tatleint; 
il  se  renverse  et  semble  chercher  de  tous  les  c^tés 
d'où  lui  vient  la  blessure.  Je  ne  cesse  de  le  tenir  en 
joue»  sans  tirer  ni  remuer,  pour  juger  de  ce  qu'il 
va  faire.  Bientôt ,  revenu  de  sa  première  surprise , 
fl  essaye  de  faire  cinq  ou  six  pas  en  avant;  mais  au 
même  instant  une  deuxième  balle  cylindrique  le 
frappe  mortellement  à  la  tète,  et  il  tombe  roide 
mort. 

Ici  se  termine  cette  chasse,  et  je  retourne  en  bonne 
santé  à  la  maison. 


MOUVSI.I.fift  ANKA1.ES 


Féfrier  1899« 

La  ûïk  de  Thiver  approchait.  Je  voulut  essayer 
encore  une  foi»  mon  bonheur  à  la  ehasoe  ;  je  pertia  le 
S4  féTrier  parla  route  de  Moscou  «  et  j*aUai  dantle 
même  village  qu'au  mois  précédeui. 

Tarrivai  k  DîUoto  à  onae  heures  du  soir.  Le  len« 
demain  à  dix  heures  du  inatiB  j'entrai  en  chasse, 

j'avais  à  Lvrer  un  ours  stervénik  ,  qui  est  la  plti« 
grande  espèce*  Le  temps  était  ioi  t  désagréable  :  U 
dégelait  I  un  vent  yiolent  soufflait  depuis  le  âkatin* 
La  nf ige  ne  oedsa  de  tomber  durant  tout  k  jour; 
nou3  fitnes  dix  verstes  en  traîneau.  Après  avoir  tra^ 
tersé  une  petite  rlTière,  notts  nous  enfonçâtties  dans 
répaisseur  du  taillis  où  la  nei^  était  très^haute. 
L  endroit  ou  se  trouvait  Fours  était  très-resserré; 
aussi  était^il  fadle  à  cent  quatre-vingts  traqueufs 
d'mtoui^r  cette  partie  de  la  forêt.  Un  signal  pari. 
Des  cris  éclatent  de  tous  cAtés»  J'étais  plaeé  dans  un 
lieu  assez  découvert ,  d'où  je  pouvais  voir  facilement 
à  une  distance  de  quarante  pas» 

J'attendais  depuis  une  heure  ^  et  déjà  je  commen^- 
çais  à  perdre  Fespérance,  quand  tout  à  coup  j'en- 
tendis les  aboiemeute  de  trois  chiens  à  la  poursuite 
d'un  animal  ^ue  je  Tiiyais  pour  la  premièfe  fois.  A 
une  distance  de  vingt-cinq  pas ,  du  premier  coup  de 
feu  je  le  blessai  au  moment  ou,  avec  une  grande  vi- 
tesse ,  il  passait  en  face  de  .moi.  Frappé  «io>rfceUe« 
ment,  il  se  renverse ,  et  les  chiens  se  précipitent  sur 
lui.  Je  vis  alors  que  c'était  un  Ijiix ,  qu  on  appelle 
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'aussi  meIi{uefois  dans  nos  contrésa  tigre  du  Mord. 
Il  est  ae  la  taille  d^un  loup ,  sa  peau  «st  d'un  gris 

tigre.  Posté  que^ueiois  sur  de  hauts  sapms»  il  attend 
sa  proie ,  et  se  précipite  tout  à  coup  sur  des  cerfs  et 
des  élans ,  et  au  bout  d'une  demi-heure  il  s'en  rend 

maître  enicar  rongeant  Iti  cou.  L\i:iiniai  ainsi  pris 
•  par  un  lynx ,  ne  pouvant  plus  se  delcndre ,  se  met  à 
courir  d'une  vitesse  qu'il  serait  difficile  de  décrire  i 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  tombe  exténué.  Les  loups  et 
les  autres  animaux  se  préseuLcut  alors  par  trou- 
peaux, pour  se  partager  la  proie.  Les  lynx  sont  peu 
communs  dans  nos  contrées  ;  j'ai  fait  présent  de  celui 
(^u€  j  ai  eu  le  bonheur  de  tirer  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  T Université  de  HarkoU ,  ou  précificment 
il  faisait  défaut. 

Cependant  quelque  chose  venait  d'apparaître  dans 
Tépaisseur  de  la  iorèt.  Je  fixai  mon  attention  :  c'elait 
le  grand  ours  que  j'attendais.  Il  avançait  en  galo- 
pant doucement  vers  la  droite  du  bois.  Je  saisis  ma 
carabine,  toute  mouillée  par  la  neige  fondue,  et  je 
m'avançai  avec  précaution  vers  la  lisière  de  la  iorét, 
afin  de  couper  la  retraite  à  Tours.  Je  me  cachai  avec 
soin  derrière  quelques  arbres,  car  l'ours,  rusé  par 
instinct  y  n^est  féroce  qu  en  dernier  recours  ,  ci  tlts 
qu'il  voit  un  chasseur  au  loin,  il  cherche  à  T éviter. 
Au  bout  de  quelques  instants  d'attente ,  k  dix  pas  de 
moi ,  une  tête  énorme  se  fait  jour  tout  à  coup  au 
milieu  des  branches.  Jamais  je  n'avais  rien  vu  de 
semblable;  le  front  seul  pouvait  avoir  un  demi-mè- 
tie  de  largeur.  L'animal  avançait  directement  sur 
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moi  avec  précaution  et  sans  bruit  à  travers  le  bois, 
la  tête  inclmée  vers  la  terre.  Je  sortis  doucement 
de  ma  retraite  et  le  mis  en  joue.  Surpris  de  cette 
rencontre ,  effrayé  par  les  cris  des  traqueurs  qui  ap- 
prochaient derrière  lui ,  il  s'arrc'-te  à  sept  pas  de  moi, 
et  se  lèi^e  sur  ses  pattes  de  derrière ,  paraissant  dé- 
cidé à  se, frayer  une  route  par  la  force;  mais  au 
même  instant ,  de  deux  coups  de  feu  je  lui  envoie  la 
mort;  li  chancelle  un  instant  et  tombe.  On  eut  une 
peine  infinie,  à  porter  cet  immense  animal  hors  du 
bois. 

Le  même  jour,  je  devais  aller  dans  un  autre  vil- 
lage du  district  de  Tichvine,  appelé  Kanzi,  à  trente 
yerstes  de  là ,  où  Ton  avait  également  aperça  les 
traces  d'un  ours.  Le  temps  était  horrible.  Je  n'arri- 
vai que  tard  dans  la  nuit,  quoique  je  ne  me  fusse 
arrêté  nulle  part.  Après  avoir  passé  quelquesjnstants 
dans  une  pauvre  chaumière  ,  je  quittai  ce  village  à 
deux  heures  de  la  nuit ,  car  mon  dessein  était  d'ar- 
river à  la  pointe  du  jour  vers  le  lieu  où  j'espérais  me 
rencontrer  ayecle  deuxième  ours.  La  neige  tombait 
toujours;  la  route  était  presque  impraticable,  si 
bien  que  je  fis  pour  ainsi  dire  au  pas  les  trente-cinq 
vers  tes  qui  me  restaient  encore  à  parcourir ,  et  ce 
ne  fut  que  vers  sept  heures  du  matin  que  j'arrivai  à 
ma  destination. 

Les  traqueurs  rassemblés  m^attendaient  depuis 
deux  heures.  J'entrai  sous  une  espèce  de  hangar , 
où  9  à  Fahri  de  la  neige  ,  je  pouvais  charger  mes  ar- 
mes avec  plus  de  sécurité.  A  quelques  pas  de  là  de- 
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Yjui  avoir  lieu  ma  chasse  ,  et  bientôt  la  traque  coni- 
me&ça.  Au  commencement»  je  fus  iort  surpris ide  voir 
prendre  la  fuite  à  plusieurs  animaux  que  de  loin  je 
pris  pour  des  chieps.  C'étaient  des  loups  qui  sem- 
blaient s'échapper  avec  une  grande  rapidité.  Les 
chiens ,  ayant  fait  à  la  fin  lever  l'ours  à  cent-cin- 
quante  pas  de  moi ,  se  précipitent  sur  lui  ,  mais  il 
acçepte  la  partie.  Ces  courageux  animaux ,  sourds  à 
la  voDL  de  lenr  maître  qfui  les  ^pp^Ue ,  s'adiament 
au  combat.  Alors  le  paysan  auquel  ils  appartenâi«nt 
s'élance  pour  les  défendre. 

Quelle  est  ma  surprise  de  voir  cet  homme,  confiant 
dans  sa  force  prodigieuse ,  saisir  Tours  par  les  deux 
oreilles!  L'animal  pousse  des  hurlements  et  secoue 
la  té  te  adroite  et  à  gauche;  j'accours  en  toute  hâte: 
il  était  temps,  le  bràve  paysan  venait  de  lâcher  prise; 
sa  main  avait  été  broyée  d'un  coup  de  dent ,  et  déjà 
son  adversaire  le  tenait  entre  ses  griiiés,  prêt  à  le  dé- 
vorer, lorsque  je  m'approche  9  et  appuyant  le  canon 
de  ma  carabine  sur  la  poitrine  de  Tours»  je  fais  feu , 
et  il  tombe  roide  mort  en  poussant  un  dernier  en  de 
rage. 


FIvri^'Marê  tSSf .  ToifS  1. 
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Sur  Us  mouvements  extraordinaires  de  la  met  y 
eomiiiii  êemknmnéehaméàf^t,  matearel,  hiM> 

poromoa^  tls.i 

^ir  M.  BABUŒTi  de  PAcad^mie  des  Beteneei. 

♦ 

La  &  la  séance  pnbllqn»  aonneUe  det  «inq  AoadéiDies,  le  »  octobre  itU. 

,   6*il  est  un  lieu  où  k  natare     soit  ]b1«  k  wéiÊiàt  * 

toutes  ses  beautés  grandioses  et  gracieuses,  c^est  sane 
ralIredU  k  vaste  embouciiufe  du  âeute  iMi^pife 
les  €[uais  de  notre  capitale  «  et  qui,  après  un  ooilA 

modeste  ,  mais  rendu  utile  par  une  longue  ligne  de 
navigation  commerciale ,  pread  tout  à  coup ,  en  a^ 
prodbant  de  TOcéan,  «ne  largenr  qui  en  kit  un  ^ 
ri  table  bras  de  mer.  G^est  à  Quillebœuf  que  k  Seine, 
jusque-là  resserrée  entre  des  rives  médiocrement 
distantes  1»  prend  eubiteoient  ane  étendue  de 
Âbiif  9  kâomèires ,  qu'elle  s^arde  «èndwte  jmriplk  }St 
qu'elle  arrive  à  la  hauteur  du  Havre,  pour  se  con- 
fondre avec  l 'Atlantique*  La  beauté  de  ses  rives  boi^ 
ffies  ^  de  aes  kkises  escarpées  oit  crSidanllfts ,  4e  ses 
villes  riveraines,  de  ses  châteaux  et  de  ses  monu- 
ments, romains,  féodaux  ou  monarchiques,  anciens 
ou  modernes ,  les  rivières  et  les  marais  tributaires 
qui  joignent  leurs  eaux  à  celles  delà  Seine;  mille 
effets  de  perspective  aérienne,  de  lumière,  d'ombre, 
de  soleil,  de  brouillard,  d'arcs-en-ciei ,  d'aurores 
et  de  nuages  colorés ,  de  lointains  aux  plus  riches 
teintes  :  tout  cela  fait  du  pavsaçe  de  Quillebœuf  un 
tableau  aussi  riche  que  varié ,  mais  surtout  perpé- 
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tueiiement  changeant.  Si  Ton  y  ajoute  les  aiouve- 

•  ÈÊÊtmU  iè  l'Océân  f  qui  «  deux  fois  pett  jMr;  «avahit 
ln»|6dtu0M«»én€  k  fleuve  «t  ^ieitt  'bfttire  les  ^aléCs 

de  la  grève  qui  fait  suite  tiu  quai ,  les  bancs  île  sables 
eontinuellement  déplacés  et  retentiasaiit  de  la  chute 
•àt  leurs  hotds  dans  le  courant  qui  les  ronge  sans 
cesse,  les  vents  de  la  mer  et  les  tempêtes,  et  tous  les 
autres  météores  sonores  ou  silencieux  ;  enfin ,  toute 
eetfe  vaste  seène  animée  par  le  mouvement  de  mille 
bâtiflilents  die  looe^  cottrs ,  ou  de  barques  de  pécheurs 
et  de  pilotes  qui  descendent  ou  remontent  cette 
fpméB  roote  fluviale  de  Paris  à  l'Atlantique ,  on 
cmnevra  que  rien  ne  manqne  à  ces  admirables  points 

•  4e  vue.  pas  même  les  témoins  assidus  et  nonihreux 
des  phénomènes  des  eaux  ,  de  la  terre  et  du  ciel ,  ces 
viettx  pilotes  de  Quillebœuf,  qui^  assis  sur  les 
pierres  et  sous  les  arbres  du  cimetière  voisin  de  la 

.mer,  contemplent  maintenant  avec  sécurité  les  flots 

tvâoutables  qui  les  ont  épargnés  si  longtemps. 

Lorsque  Newton,  m  y  pemant  tmjmrs^  eut  dé- 
'  ODuVert  la  loi  régulatrice  des  mouvements  rélestes ,  ^ 

•  rA?rTRACTio?r  Tj'TivERSELLE ,  il  l'appliquE  aux  nioiive- 
-teentt  de  TOcéan  ;  il  en  pénétra  la  cause ,  mais  il  en 
laissa  le  développement  à  ses  successeurs,  qui ,  en 
possession  d'une  analyse  mathématique  perfection- 
née ,  pouvaient  aller  plus  loin  dans  Fexplicatiou  des 

-  nombreuses  particularités  des  marées.  Au  premier 
rang  des  héritiers  et  des  rivaux  de  Newton,  chacun  a 

-  déjà  nommé  Laplace ,  de  Tlnstitut  de  France.  Ce  ne 
«endt  donc  point  un  sujet  nouveau  et  convenable  à 
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mettre  tous  %oê  yeux  que  cette  <4»étfMaioe ,  je  iisti 

presque  passive ,  de  l'Océan ,  aux  formules  mathé- 
matiques de  Laplace  et  de  iNewton.  Lucain ,  dam  3a 
PhanaU ,  parlant  des  cAles  maritimes  de  la  Franos , 
si^ale  ces  plages  incertaines  qui  tantôt  appartien-- 
nent  à  la  terre  et  tantôt  à  la  mer ,  qtte  le  vaste  Océan 
envahit  et  abandonne  tour  à  tour*  U  indique  pour 
cause  l'action  des  vents ,  du  soleil  et  de  la  lune. 
«  Cherchez ,  dit-il ,  6  vous  qui  prenez  souci  de  pé- 
»  nétrer  le  mécanisme  du  monde  ^  chercbes  d'où 
»  naissent  ces  altematÎTes  si  fréquentes.  Pour  moi  » 
»  je  me  résigne  à  Tignorance  que  les  dieux  ont  ici 
»  voulu  imposer  aux  hommes.  »  INewton  et  Laplace 
ont  ehereMt  ot,  au  grand  honneur  de  Tesprit  humain, 
îb  ont  trouvé. 

Mais  les  rivaeres  et  le  hassin  de  la  Seine  offrent  en- 
core,  dans  les  parages  de  QuiUehœuf ,  un  curieux  et 
redoutahle  effet  des  marées.  C'est  ce  qu'on  appelle, 
aux  pleines  lunes  et  aux  nouvelles  lunes  des  éqoi- 
noxes  y  la  barre  de  flot.  Ce  mouvement  tout  à  fait 
extraordinaire  des  eaux  de  la  m^,  immense  dans  scm 
développement ,  capricieux  par  l'influence  des  loca- 
lités ,  des  vents  et  surtout  de  Fétat  variable  du  fond 
du  lit  du  fleuve ,  a  fait  Tobjet  des  longues  recherches 
que  je  viens  aujourd'hui  développer  devant  vous. 

Voyons  d'abord  ce  que  c'est  que  la  barre  de  flot. 

Tandis  qu'en  général,  et  même  à  i'extrérae  em- 
bouchure de  la  Seine,  au  Havre,  à  Honfleur,  à 
BerviUe ,  la  mer,  à  l'instant  du  flux ,  monte  par  de- 
grés insensibles  et  s'élève  graduellement,  on  voit,  au 
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conlrâire,  dan«  U  |iortion  du  Ut  dn  fleuve  au-dessous 
et  au-dessus  de  Quillebceuf ,  le  premier  flot  se  préci- 
piter en  immense  cataracte ,  formant  une  vague  rou- 
lante, haute  comme  les  coaiatructions  du  riva^ ,  oo- 

rupan t  le  fleuve  dans  toute  sa  larixeur  de  di\  à  douze 
kilomètres,  renversant  tout  sur  son  passage  et  reo^ 
ptiâMiit  instantanément  le  vaste  bassin  de  la  Seine. 
Rien  de  plus  majestueux  que  cette  fonnidable  vague, 
si  rapidement  mobile.  Dès  qu'elle  s*est  brisée  contre 
les  quais  de  Quillebceuf,  qu'elle  inonde  de  ses  re- 
jaiUissenients  /  elle  8*engage  en  remontant  dans  le 
lit  plus  étroit  du  fleuve,  qui  court  alors  vers  sa 
source  avec  la  rapidité  d'un  cheval  au  galop.  Les 
navires  échoués ,  incapables  de  résister  à  Tassaut 
dNine  vague  si  furieuse,  sont  ce  qu*on  appelle  en 
perdition.  Les  prairies  des  bords ,  rongées  et  délayées 
par  le  courant,  se  mettent,  suivant  une  autre  ex- 
pression locale ,  ai  fimtê ,  et  disparaissent.  Successi- 
veillent  le  lit  du  fleuve  se  déplace  de  plusieurs  kilo- 
mètres de  Tune  à  l'autre  des  f  alaises  qui  le  dominent; 
enfin,  les  bancs  de  sable  et  de  vase  du  fond  sont  agi- 
tés et  mobilisés  comme  les  vagues  de  la  surface.  Rien 
de  plus  étonnant  que  ces  redoutables  barres  de  flot 
observées  s<his  les  rayons  du  jour  le  plus  pur,  au 
milieu  du  calme  le  plus  complet,  et  dans  Tabeence 
de  tout  indice  de  vent ,  de  tempête  ou  d'orage  de 
foudre.  Les  bruits  les  plus  assourdissants  annoncent 
et  accompagnent  ces  grandes  crises  de  la  nature  pré- 
parées par  une  cause  éminemment  silencieuse , 
YaUractim  umveri$Uê*  Homère  ,  le  grand  peintre  de 
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la  nature ,  seinbleraît  atoir  été  iémcm  éd  faséiê 

phénomènes  ,  lorsqu'il  en  éciivait  la  fidèle  deserip^ 
tion  que  voici  : 

«  Tdle  ,  aux  embouchiirea  d^un  fleuve  qui  coufe 

»  giiidé  par  Jupiter,  la  vague  immf»Tîs€  miierit  contre 
»  le  courant ,  tandis  que  les  rives  escarpées  retea»' 
»  tissent  au  loin  du  fracas  de  la  mer  que  le  fleme  = 
»  repousse  hors  de  son  lit.  » 

Ces  mouvements  vraiment  extraordinaires  n'ont 
rien  de  fixe  ni  pour  les  points  du  fleuve  où  iiê  $oftl 
le  plus  violents  ,  ni  pour  la  hauteur  dé  là  «alaraete 
qui  se  précipite  vers  sa  source.  Un  vent  de  mer  mo- 
déré aide  la  formation  de  la  harre  ;  un  vent  violent 
étale  les  eaux  et  en  diminue  là  hauteur.  Dans  1m 
eaux  profondes,  la  barre  est  faible;  elle  Test  de 
même  sur  les  bancs  trop  peu  recouverts.  Souvent  > 
d^une  marée  à  Tautre,  il  s'opère  un  changemenl 
complet  dans  le  régime  de  ces  courants  si  Ûzarrea 
et  si  destructeurs. 

n  y  a  trente  ans  environ  que  les  curieux  eflets  dé 
la  harre  de  la  Seine  me  furent  indiqués  par  M.  Rd* 
bin,  actuellement  inspecteur  divisionnaire  des  ponts 
et  chaussées.  Cet  excellent  observateur,  chargé  glors 
des  travaux  de  Quillebœuf ,  avait  fait  le  nivcttement 
de  la  partie  voisine  du  fleuve ,  et  not^  les  mtkmn 
effets  de  la  barre  de  flot.  Il  me  ren(^it  une  première 
fois  témoin  de  ces  mouvements  de  POcéacn,  ei  gm- 
dioses  et  alors  tout  à  fait  inexpliqués.  Depuis  cette 
époque  ,  et  pendant  uu  quart  t^e  siède,  an  jour  de 
grandes  marées ,  annoncées  par  ies  calculs  du  Bu- 
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fttttt  des  Iwgitiidei,  0l  iaierilea  dan»  l'iMiMiri» 
)•  «ouBttkB  ohierrer  Its  «m^im  et  imposants  dé-* 

piaoements  de  ces  immeuses  uuiâses  liquides.  J^en 
suivis  les  efiets  sur  tous  les  poinU  de  la  Seine,  «ur 
leiur  de  QiûlletxBuf  et  jusqu'à  Kouen.  Je  les  ai  eon- 
templcô  des  prairies  et  des  grèves  menacées  par  le 
âot  •  du.  haut  des  ialaises  d'Aizier,  de  la  Roque  et 
de  Taocarvitte.  J'ai  observé  la  barte  par  le  calma , 
par  le  yeni ,  par  la  tempête  ;  par  le  soleil ,  par  la 
pluie ,  parle  bromiiard ;  par  le  diaud,  par  le  iruid  -, 
dMale  jwTi  dasis  la  nuit.  J'espérais  qu'une  obaeiw . 
vaftiea  assidue  des  particularités  du  phénomène, 

combiiites  avec  les  notious  de  mécanique  qui  sont 
maiiUenani  la  propriété  de  tous,  m  en  fournirait 

lôt  OU  tard  Teiiplieatioiit 

.  C^est  œ  qui  a  eu  lieu  loimiue  sont  venues  à  ma 
eoDiiaissance  les  belles  recherches  de  M.  Russel,  sur 
la  wiUm»  des  vagues  dans  les  canaux  d'une  profoi^ 
deur  donnée.  Of ,  il  résulte  de  œs  redierdies  que 

celte  vitesse  est  beaucoup  inoiiidre  dans  une  eau 
inoui4  proibnde,  et,  au  conlraure»  que  la  vague 
mardieetae  pnopaga  très^aapidfinient  dans  une  ean 
tré^profonde.  On  pent  donc,  à  peu  près,  sonder  la 
proComi^Uf  dun  lac  ou  d'un  canal,  en  y  excitant 
dea  values  et  en  ipesurant  leur  vitesse.  C'est  âîaai 
^e  la  profondeur  de  la  Manche,  entre  Plymeuth  et 
Boulogne  ,  a  i:le  t\ahi«e  i  soixante  mètres.  C  csl  en- 
IH>£6  fûn^  que  la  prodigieuse  rapidité  des  ondes  de 
lamara^  duns  les  ipers  fHrofoQadAs(parbeupe,  s«l 
cenli^  J^iloniètres  et  fiu- dessus!)  a  permis  de  sen- 
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dcr  lA.tUuitiqu6  et  le  Pacifique»  et  nofas  a  donné, 
en  moyenne,  4,800  mèti^  de  profond«ir  pour 
l'Atlantique,  et  6,400  mètres  pour  1  océan  PsM^ifi- 
que.  n  serait  injuste  de  ne  pas  rappeler  que  La^ 
(prange,  de  Flnstitut,  avait  déjà  trouvé,  parle 
calcul ,  les  résultats  que  M.  Russel  a  déduits  de  l'ex- 
périence ,  et  ^ue  Thomas  Young ,  placé  par  l'Aca- 
démie des  Sciences  au  rang  illustre  de  ses  associés 
étrangers ,  avait  modifié  en  plusieurs  points  le  théo- 
rème de  Lagrange.  Permettez-moi  cependant  d'in- 
sister sur  le  mérite  de  la  confirmation  ezpérimen^ 
taie  donnée  par  M.  Russel  aux  calculs  analytiques. 
Les  phénomènes  de  la  nature  sont  si  compliqués, 
que  les  théories  ne  sont,  pour  ainsi  dire ,  que  des 
.  présomptions ,  j  usqu'au  moment  où  leur  vérification 
par  les  faits  leur  donne  le  rang  de  vérités  annexées,  à 
perpétuité,  à  l'apanage  de  l'esprit  humain.  Souvenez- 
vous  de  ce  mot  du  spirituel  Fontenelle  :  Qmmd  UM 
dum  peut  être  de  deux  façons^  ètte  est  p  resqvê  toujmm 
de  la  façon  dont  on  ne  la  conçoit  pas  généralement  ! 

Maintenant  que,  grâce  Siux  travaux  de  Lagrange 
et  de  M.  Aussei,  nous  savons  que  la  marche  des  va- 
gues est  retardée  dans  une  onde  moinsprofonde^nous 
comprendrons  sans  peine  la  cause  de  la  cataracte 
du  flux,  quand  la  marée  aborde  certaine  portions 
du  bassin  de  la  Seine.  £n  effet ,  dans  toutes  les  loca- 
lités où  Feau  deviendra  de  moins  en  moins  profonde, 
les  premières  vagues ,  retardées  par  le  manque  de 
profondeur,  seront  devancées  parles  suivantes ,  c[ui 
marchent  dans  une  eau  plus  profonde ,  et  celles-ci 
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•omit  dlêiHaéaiieB  rejointes  par  celles  qui  les  sui- 
vent ,  de  manière  que,  les  vagues  antérieures  étant 
d^MiMées  en  vitesse  par  toutes  celles  qui  les  suivent, 
ces  den^res  letonlieront  en  cascade,  par-dessus  les 

vagues  antérieures,  et  pruduiionl  cette  immense 
cataracte  roulante  dont  j'ai  décrit  plus  haut  la  iorme 
et  les  effets. 

Pour  peindre  par  tui  exemple  famiKer  à  tout  le 
monde  cet  entassement  des  vagues  de  marée ,  pro- 
duit par  le  ralentissement  de  vitesse  de  cdles  qui 
mafchcnt  en  téte,  ralentissement  qui  provient ,  je  le 
répète,  de  ce  que  ces  premières  lames  voyac:ent  dans 
une  eau  moins  prc^bnde,  observez  ce  qui  arrive  à  un 
tnmpeau  dont  la  téte  est  retardée  dans  sa  marche 
iiar  un  obstacle  quiconque:  à  l'instant  même  on 
voit  les  animaux  du  second  rang  se  serrer  contre 
les  pruniers,  et  ceux  qui  viennent  ensuite  se  dresser 
sur  leurs  pieds  de  derrière ,  en  appuyant  les  pieds 
de  deviint  sur  ceux  qui  les  précèdent. 

Amsi,  toutes  les  ibis  que  les  vagues  de.  la  marée 
mcmtante  se  propageront  dans  une  ean  de  moins  en 
moins  profonde ,  en  allant  du  large  au  rivage,  il  se 
produira  unefi'et  analogue  à  la  barre  de  la  Seme ,  qu'il 
y  ait  un  fleuve  ou  simplement,  le  rivage  de  la  mer 
avec  une  pente  graduée.  G^est  une  circonstance  et 
un  eflét  dont  j'ai  été  témoin  aux  alentours  du  mont 
Saint-Michel ,  que  l'on  aborde  à  gué  dans  certaines 
basses  mers  moyennes.  Mais ,  quand  le  reflux  cesse , 
la  mer  revient  en  vague  roulante  ,  et  fait  courir  les 
plus  grands  dangers  à  ceux  qui  se  trouvent  encore 
au  milieu  du  gué. 


Il  xéfsvlh^  de  oette  théorifi  que  A  «  iqpcèt  k^MW 
tion  des  bancs  qui  ocpupent  le  foad  de  la  Seuw, 

l'eau ,  nprès  avoir  diminué  et  produit  une  barre , 
vi^at  k  vGffmdr^  de  la  protoadeux ,  l«s  vagûsi  imté»* 
rieures  ue  seront  plus  relardées ,  et ,  par  euita  »  que 

la  barre  cessera  de  se  produire.  C'est  'ce  que  j'ai 
fréquemment  observé  du  baut  des  falai$££  qui  do- 

minexU  la  Seine  dans  la  portiim  4e  sweoursquî  sé- 
pare le  promoatoire  de  la  Aoque  de  la  ppiato  de 

Tancarville, 

Cette  xa^e  tbeoriye  doit  faire  pressentir  qu«  li 
pltéDoméne  de  U  barre  n'est  point  ei^eliftsiyeniest 
propre  à  la  Seiue  ;  toutes  les  rivières  à  marées  qui 
oiiriront  un  bassin  dont  la  protondeur  diminuera 
graduellement  devront  le  psoduire*  U  a  e|i  effet  éié 
observé  depuis  longteiii|ie  dans  la  Oordogne ,  où  il 
est  conuu  sous  le  nom  de  mascaret,  nom  cjue  j  ci* 
dupte  avec  M.  Arago  pour  désiguer  ces  mouve* 
ments  extraordinaires  de  la  Bier«  oar  le  nom  de  bliriii 
se  donne  ordinairement  à  cette  sorte  de  barrière 
sous-nuu  ine  que  lui  aie  à  Temboucbure  des  ileuvss 
Iç  déppt  des  sables,  des  vases  pi  des  trpubles  ^n^ssèr 
nés  par  le  courant»  qui  s'accumulent  à  l'endroit  ei 

i  clui-ci  vient  à  s'arrêter  par  l'obstacle  de  la  mer.  y  41 
aussi  observé  le  mascaret  d^  la  Dordogi^e,  qui  a  été 
décrit  par  l'admirable  Bemard-iPaUssy*  Quant  à  la 
théorie  qu'il  essaye  d'en  donner,  outrq  sa  complica- 
tion ,  elle  serait  complètement  en  défaut  daps  le  ^ 
des  mascarets  «ans  civière  du  mon),  $ajAHtfi<^el. 
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bien  prçjidrt?  la  ])eine  de  comparer  la  des(  ripUoB 
qii'eo  donne  la  CoAdamme  avec  TexpiicatioB  ijui 
pmèdc ,  j  trou'repoiit,  j«  pm» ,  une  nourcUe  con^ 
fimutiion  de  ma  âiéofie,  LaOndanine  ne  donne 
aucune  expUcaUoa  de  la  pororoca.  Ënim  le  même 
jMa^mèm  0C  retrouye  diiia  les  mièDet  «t  s«ir  lea 
places  du  nord  de  TEcosse;  en  Ancrleterre,  dant  la  ' 
Saverne  et  dansl  liimjher;  fui\  (jiaadi.i  iii(ieâ,dans 
^uelques-uaei  des  emlniucbiir^s  du  UaogiË»* 

Mais  f  «i  noua  voulim  «m  ^aemple  £uii«ttx  des 
efkts  <I^UB  masearetelisenré  trois  cents  ans  avant 
notre  ère,  il  nous  faut  ouvrir  Quinte^urce,  etsuivre 
am  lui  Aleaaadre  le  Grand  arrivaul  à  TaMbouw 
chufe  de  Tlodua,  dan»  le  dérir  pë$$imné  de  voir 
l'Océan  à  ces  liiuiUis  du  monde.  La  lloilillc  du  con- 
quérant de6  ladas  trouve  àà^k  de  Tcau  salée;  nea 
Be  éttifMréeagertm  dan^rdai»  la  kwaliiécahae  et 
découverte  où  Ton  se  trouve.  Mais  le  flot  arrive  su- 
bitemiÊut ,  k  tieuve  ren\onte  vers  sa  âource  avec  la; 
vitesse  d'un  torrent  ;  tout  les  YaimaiiK ,  ickonéê 
d'aboid ,  eoot  eiilbuléa  ensoiée  ;  teus  les  rivages  «ont 
couverts  de  débris;  les  soldais  sont  terrifiés  de  voir 
des  naufrages  en  pleine  terrât  tmâ  mer  entmre  dum  1$ 
koMtin  d  m  fimm,  Geiieaapassa^,  îniiaellifpUei 
ceux  qui  ne  connaîtraient  que  les  marées  ordi- 
naires ,  se  ressent  de  Tignorance  même  de  l'auteur, 
%pÀ  Ta  éaôL  évidemment  d'apaèa  les  Mtieoa  %im^ 
«dks  anr  les  iBMUpées.  Pour  le  bien  eonceiveîrei  «ans 
sortir  de  noire  pays ,  (ju'oA  se  figure  ufl  de  ^schejls 
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normands  enTahisseurs  de  la  Neustrie,  remontant 

à  pleines  voiles  le  bassin  de  la  Seine  par  le  vent 
d'Ouest  y  ordinaire  dans  notre  climat.  S*il  prend 
pose  le  matin  à  l'échouage  sur  les  rives  du  fleuve 
entre  Quillebœuf  et  Yillequier,  un  jour  de  grande 
marée  éq^uinoxiale ,  le  mascaret  du  soir  le  fera  pé- 
rir à  peu  près  infailliUement»  lui  et  toute  sa  suite 
*  maritime. 

N'est-il  pas  curieux  que  le  mascaret  de  la  Seine  > 
pour  ainsi  dire  aux  portes  de  Paris,  ait  été  connu 
plus  tard  que  celui  de  FAmazone?  D  a  été  mentionné 
pour  In  première  fois  dans  la  prose  éloL^uente  de  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre.  Cet  admirable  observateur 
de  la  nature  décrit  avec  une  rare  précision  la  num- 
tagne  d'eau  qui  ment  du  côté  de  la  mer  en  se  roulant 
sur  elle-même ,  occupant  toute  la  largeur  du  fleuve^  et 
mrmantant  ses  riifageê  à  droite  et  à  gau^  avec  un 
fracas  époumntébU,  Suivant  Timai^ation  poétique 
de  Fauteur,  la  Seine  est  une  iiyinpbe  ({iie  Neptune 
amoureux  poursuit  à  ^and  bruit  en  soulevant  les 
flots  qui  forment  la  barre. 

Dirai-je  c[ue  ^expérience  que  chacun  peut  faire 
en  agitant  1  eau  d'une  marre  ou  celle  qui  est  empri- 
sonnée dans  un  canal  en  bois  dont  le  fond  va  en  se 
relevant,  confirme  toutes  les  prévisions  de  la  théo- 
rie, et  reproduit  en  petit  )r  mascaret  et  toutes  ses 
circonstances?  J^ien  n'est  à  négliger  de  ce  qui  peut 
entriiiner  une  compte  conviction  dans  la  thécNrie 
des  forces  de  la  nature ,  et  faire  passer  de  VinquiUnie 
de  la  recherche  à  la  sécurité  de  la  vérité  connue. 
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Serait^-OA  Jim  tûr,  par  eienipk,  de  ta  théorie  <k 
Faro-en-ciel ,  sî,  au  moyen  des  gouttes  d'eau  que 
Ton  fiait  jaillu  sui-méme  eo  pleia soleil,  ou  n^avait 
pas  x^roduii  dans  toutes  ses  particularités  ce  hril» 
lant  météore  ?  Les  expériences  de  cabinet  sont  bk>- 
destes  ,  rnais  utiles  ,  donc  estimables.  N'est-ce  pas 
en  réparant  le  mauvais  modèle  de  machine  k  vapeur 
d*im  cabinet  de  physique,  que  Watt  découvrit  la 
machine  à  vapeur  travaille li se  ,  cette  ouvrière  uni- 
verselle et  infatigable ,  dont  notre  compatriote  et 
oonfrère  de  Tlnstitut»  M.  Seguin ,  a  fait  plus  tacdla 
ioeomofîve,  transformant,  pour  ainsi  dire,  uneloufdé 
béte  de  somme  en  un  cheval  de  course  aussi  rapide 
dans  sa  marche  qu'énergique  dans  son  travail? 

Platon  et  son  école  métaphysique  pensaient  que 
c'était  faire  déroger  la  géométrie  que  de  Tappliquer, 
comme  en  Egypte,  à  Tarpentage  des  terres.  Un  phi- 
losophe du  dernier  siècle ,  encore  plus  <NrgueiUeux , 
disait  à  peu  près  ce  qui  suit  :  Quand  un  penseur 
trouve  ime  application  utile  de  ses  théories  ,  il  en 
fait  part  à  la  multitude  qui  l'emploie  selon  ses  inté- 
rêts ,  et  de  là  noiissnf  Isi  wrt$qu$  twj^aupeitipb 
pour  lui  apprendre  à  respecter  la  philosophie.  Dans 
notre  siècle  heureusement  utilitaire,  on  u  est  pas  si 
dédaigneux.  Ceux  qui  nous  ont  donné  les  moteurs 
par  Veau  et  le  feu ,  le  télégraphe  électrique ,  la  pho- 
tographie ,  Téthérisation ,  les  théories  aerricoles  et 
tant  d'autres  honneurs  de  la  civilisation  moderne, 
ont  estimé  à  sa  valeur  ce  qu'ils  ieUUêiU  au  peuple , 
lequel  les  en  a  convenablement  remerciés.  Adoptons 
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Jonc  Id  belle  maxime     Pline  :  AUt'  fkmm, 
être  JJieu  que  d'être  utile  à  l'hofime  ! 

Mais  y  dira-'tr'ODi  »  à  quoi  peut  servir  la  connais- 
sante des  lois  des  MOHTemeiïCs  dû  flot  daûs  les  ri^ 

vières  h  marées  ?  Demandez-le  aux  constructeurs 
nies  grands  travaux  qui ,  sur  les  rivières  d'Ecosse  et 
dans  la  Tamisé  même ,  ont  obtenu  que  les  bàtnnefits 
du  commerce  franchissent  d'une  seule  marée  le  che- 
min qu'ils  mettaient  autrefois  deux  ou  trois  jottfs  h 
^rcotttir»  Demandei-le  aux- travaujt  qui  se  font  aU- 
)0«ifd'hai  dand  les  paraires  ravagée  jusqaHci  par  la 
barre  de  la  Seine  ,  coulant  bas  les  navires  et  dé- 
truisant les  prairies  elles-mêmes  avec  une  force  irré-. 
sistible*      Arago ,  eonsulté  officieusement  par  un 
de  nos  ingénieurs  sur  ces  travaux  ,  lui  disait  :  «  Dans 
le  Gange ,  à  ses  nombreuses  embouchures,  on  a  ob- 
servé que  les  vaisseaux  à  flot  dans  une  eail  profonde 
ne  souffrent  point  du  mascaret,  du  bore,  qui  hit 
couler  bas  les  bâtiments  échoués  ou  sLatitainés  dans 
iune  eau  peu  abondante.  Tâchez  donc  de  donner  de 
la  profondeur  au  lit  de  la  Seine.  «  G*est  ce  qu'on  a 
Ait  en  rétrécissant  le  lit  du  fleuve  au-dessus  de  Quil- 
lebœuf ,  et  le  succès  parait  devoir  couronner  ces 
«Ltâles  tentatives»  Touè  Ceux  qui ,  en  descendant  la 
•Scnie,  ont  vu ,  à  pluslèurs  kilomètreé  dans  les  vastes 

€l  riches  prairicFî  du  nord  et  du  sud,  les  mâts  encore 
subsistants  d€s  navires  qui  s'y  sont  perdus  autrefois 
.quasdle  courant  y  passait ,  ou  ceux  qui  ont  navi-* 
à  la  vapeur  dans  les  localités  mêmes  que  ,  peu 
d  années  auparavant ,  ils  avaient  parcourues  à  che- 
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^  V  Ml  ihihcnt  dëè  etiitttm  les  plus  productives  ét 

tics  mille  têtes  d'élèTCS  de  bestiaux  de  toute  espèce, 
sentiront  la  haute  importance  de  ces  applications  de 
Iê  êi^sêÊÈfùt  des  môUTenieiits  extraordinaires  des  eaux 
dc^  Ici  u^isir. 

Mais,  pour  quitter,  en  finissaut,  le  domaine  des 
Méf^ts  matériels  et  revenir  k  la  contemplation  de  la 
nature,  qui  n*a  point  obseryé  sur  le  riTaçre  de  la 
mer  cet  interminable  brisement  des  vaguej'  <|ui  \  u  a- 
nent  sans  cesse  à  la  côte ,  et  reculent  ensuite  après 
s^étre  étalées  sur  le  sahki  et  la» caiUoux  de  la  grève? 
Dans  leur  «grande  variété  d'aspect ,  elles  ont  toutes 
cependant  une  analogie  de  forme  qui  exclut  Tidée 
de  hasard  et  annonce  une  loi.  Cette  loi ,  qui  modèle 
«ne  humble  va^e  qui  brise,  est  exactement  la  même 

que  c^lle  qui  produit  la  redout;d)le  barre  de  flot.  La 
petite  va£^ue  plate  qui  aborde  le  rivage  éprouve  les 
«fiets  de  la  moindre  profondeur.  Sa  téte  retardée 
«St  gas^ée  de  vitesse  par  sa  partie  postérieure  :  de 
^  le  reuiiement  de  la  tcte ,  son  rouleuicnt  sur  clle- 
ttiéme  avec  ott  sans  panache  d'écume ,  et  enfin  son 
étalement  sur  la  pente  peu  inclinée  du  rivage.  Cest 
enrf)re  un  des  tableaux  tracés  fidèlement  par  Ho- 
mère. U  décrit,  en  plusieurs  endroits,  les  vagues 
dtritttnt  à  la  telre,  se  gonflant  et  s'arrondissant  en- 
èiiite;  ensuite  s*empanacbant  d*écume  ,  et  enfin  re- 
jetant celte  écume  sur  la  grève  qu'elles  baignent ,  eu 
rejetant  aussi  les  herbes  marines  et  les  corps  étran- 
igen*  Ici,  comme  partout  ailleurs,  nous  retrouyons 
le  type  habituel  de  la  nature  qui  produit  un  grand 
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nouibre  d  eiieU  avec  un  petit  natabie  de  caiia^. 

Permettez -moi  enfin,  Messieurs,  de  oomptor 
parmi  les  plus  heureux  résultats  de  mes  longues 
observations  sur  les  mouvements  extraordinaires  de 
la  mer,  l'honneur  que  j'ai  aujourd'hui  d'en  expo- 
ser Fensemble  devant  cette  assemUée  d^élite ,  dans 
la  séance  publique  des  cin^  Académies  de  l'Institut 
de  France. 


Les  chemins  de  fer  m 

La  construction  des  chemins  de  fer  prend  une  ex- 
tension rapide  sur  tout  le  continent  européen.  La 
Russie ,  qui  était  restée  (juelque  peu  en  arrière  des 
autres  EtaU  plus  occidentaux,  semble  vouloir  com- 
penser ce  retard  en  construisant  des  li  jrnes  qui ,  par 
leur  étendue  immense,  comme  1  empire  qu'elles 
doivent  sillonner ,  ne  trouveraient  leurs  pareilles 
qu'aux  EteU-Unis  d'Amérique.  Voici,  d'après  îa 
Gazette  d^Augsbourg,  les  chemins  construits  et  en 
construction  ,  ainsi  que  les  chemins  projetés  en 
Kussie. 

Le  premier  chemin  construit  dans  l'empire  est 
œlui  de  Saint-Pétersbourg  à  Tsarskojé-Sélo  et  à 
Pawlosk,  deux  résidences  impériales  aux  environs  de 
la  capitale.  Ce  chemin,  construit  par  l'ingénieur 
Oerstner,  n*a  qu'une  lontrueur  d'environ  27  kilo- 
mètres, et  a  été  ouvert  en  1837.  Les  fonds  ont  été 
taiis  par  une  société  d'actionnaires.  Les  f^çtions  ont 
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été  émises  au  prix  de  57  roubles  14  kopecks 
(  228  fr.  50  c.  )  et  valent  aujourd'hui  80  rouble» 
(3aO  fr.). 

Ce  petit  chemin  n'était  qu'un  essai  pareil  à  celui 
de  nos  chemins  clc  Saint-Germain  el  de  Yersaiiies,  et 
qui  a  été  suivi  bientôt  par  l'entreprise  de  la  grande 
ligne  de  Saint-Pétersbourg  à  Moscou ,  terminée  le 
1*'  novemi)rc  1851.  Ce  chemin,  construit  par  le 
gouvernement ,  sous  la  haute  direction  du  ministre 
des  travaux  publics  ,  comte  Klein  -  Michel ,  a  une 
étendue  de  607  vers  tes,  ou  647  kilomètres.  La  circu- 
lation sur  cette  ligne  ,  appelée  a  rendre  d  immenses 
services  au  commerce,  devient  chaque  jour  plus 
considérable.  Le  trajet  d'une  capitale  à  Tautre  se 
fait  en  moins  fie  vinçft-deux  heures. 

A  peine  cette  ligne  eut-elle  été  achevée»  que  i'em- 
peireur  ordonna  la  construction  d*une  autre  voie  gi- 
tiantesque  entre  Saint-Pétersbourer  et  Varsovie.  Le 
tracé  a  été  l'ait,  et  de6  milliers  de  bras  sont  déjà  en 
mouvraient. 

Le  chemin  aura  1 ,010  verstes  (1 ,077  kilomètres) 

de  développement;  il  passera  par  les  villes  de  Lou- 
ga,  Pskoff,  Dunabourg,  Wilna,  Grodno  et  Biaiys* 
tok,  et  traversera  les  rivières  Louga,  Vélika,  l>una, 
Niémen  et  Narev.  Le  général  du  génie  Gerstfeld  di- 
rige les  travaux  de  ce  chemin. 

£n  même  temps  que  ce  grand  railway  est  en  voie 
d'exécution,  une  compagnie  s^est  fonnée  à  Riga  pour 
la  construction  d'un  embranchement  <|ui  doit  réunir 
ce  port  de  mer  avec  la  ville  de  }>unahourg ,  et  relier 
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ainsi  Higa  avec  les  deu«  capftalai  de  la  ftnelMfit 
la  Pologne.  Cet  embranchemeut  »  dont  le  tracé  a  été 
fait  par  Tingénieur  Gonzenbach ,  aura  208  veriteê 
kilométra)  de  dévdoppement ,  lodgera  la  me 
droite  de  la  Duna,  et  passera  près  dei  YÎllee  de  Ja- 
kotetadt  et  de  Friedrichfitadt.  Le  capital  des  aciiom 
mt  fixé  à  9  mUlioiis  de  roubles  (â6  millioni  de 
francs).  On  espère  que  le  ^uvememeat  acooidefft 

une  garantie  d'intérêt  de  4  0/0. 

Une  autxe  grande  ligne,  mais  dont  i  étude  n'est 
pas  encore  commencée  ♦  doit  rolîer  Dimabourg  par  * 

Smoienskavec  Moscou,  et  établir  Mnsi  une  oommtt«> 
iiicatioii  directe  de  cette  ancienne  métropole  russe 

avec  Varsovie* 

Dans  K  sud  de  1  empire,  le  gouvernenioiit viâit , 
dii^,  d'autoriser  une  compagnie  en  lui  accordant 
uae  gamiie  de  4  0/0^  à  entreprendre  la  construction 
d\m  dimiti  de  <er  entre  Kharàofi  et  Odessa.  Ga 
ciiemitt  traversera  le  iJaicpcr  et  Ivrcinentchoug,  la*- 
calité  située  en  amont  des  rapides  (jui  obstruent  la 
navigabilisé  du  fleuva.  Getta  voie  rendra  «i  com- 
merce des  grains  le  même  eenri€ei|ita  «die  deOnna»- 
bourg  à  Kiga  est  destinée  à  rendre  au  commerce  des 
Uns  et  des  bois  de  construction^ 

Enfin,  dans  le  royaume  d«  Pologpie,  déjà  de- 
puis (juelt[ues  années  la  hixnv  de  Varsovie  à  Mysla^ 
viu  (dansla  Silésie  prussienne)  est  en  pieine  activité , 
ilastcpiesttondeeonsIniredMiiaulinslif^^  uas 
de  Varsovie  à  Brombcrg,.ratt*red«  lainé»e«apitak 
àPosea  »  mais  les  artangements  à  piradre  à  oe  sujat 
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a?ec  le  ^uvememeni  priis&ieu  n'ont  pas  encore 
abouti  à  ua  résolut  Batififatsant.  La  ligne  de  YarK^-* 
▼ie  à  Myslovitz ,  lon^e  dVnviron  325  kilomètres , 
mti  la  capitaîe  de  la  P()loL;jie  en  conmiumcation,  par 
foiet  ieraées ,  avec  Vienne  et  Berlin,  et  par  con«é- 
flpmi  av«c  Paris.  Lorsque  la  ligna  qui  doit  joindre 
Varso-vie  a  Saint-Péterehouni  sera  livrée  à  la  ciiTii- 
lalion ,  ce  que  1  on  attend  dans  trois  ans ,  rimmen'^f 
distaiiws  sépare  les  capitales  de  la  France  et  de  la 
Russie  paurraétee  franchie  en  quatre  ou  eînq  jours. 


Les  MaIiais. 
Extrait  des  Y^ages  et  Récits  de  M.  le  D'  Yvan. 

il  est  très-difficile  de  déterminer  la  place.que  les 
Malais  doivent  occuper  dans  une  classification  des 
raoes  humunes.  Je  ne  saurais  me  livrer  ici  à  une 
dîscQssieii  «ur  ce  sujet.  Je  vais  me  contenter  de 

donner,  sans  déîwt,  îes  opini()ns  ries  nntliropolo- 
gistes  français,  et  je  présenterai  q^ueUpies-unes  des 
censidératioBS  qui  m'ont  Cait  adopte^  celles  de  Blu- 
menliacK . 

Aux  yeux  d^s  anlliropoiogisies  matérialistes  ,  les 
MaiaiseonstitBentune  des  nombreuses  espèces  qu*ib 
ont  distinguée  s  parmi  les  races  humaines  ;  Gnrier  et 
ses  élèves  \es  ont  compris  dnns  la  variété  mongt)- 
lique,  en  leur  assignant  comme  caractère  les  traits 
prapres  aux  ^jlnnetSi  four  qui  a  tu  ces  hommes 
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dans  la  pénin&ule  malaise  ,  aux  PbilippiDes,  à  Sin- 
gapore,  dans  rarchipel  de  Soulou  et  à  Java  ;  pour 
qui  a  observé  des  Malgaches  et  des  Dayaks ,  une 
pareille  opinion  est  inadmissible.  Les  Malais  sont 
certainement  le  résultat  du  croisement  J  une  race  à 
cheveux  lisses,  aux  yeux  non  iiridés,  et  d'hommes  à 
chereux  crépus.  Probablement  ces  derniers  sont  les 
nègres ,  habitants  primitifs  de  Bornéo ,  de  Sumatra, 
de  Luçon ,  connus  sous  le  nom  de  nègres  pélagiens. 
Ce  qui  tend  à  confirmer  cette  supposition ,  c'est  4jue 
ces  petits  nègres ,  qui  ont  été  refoulés  dans  les  par- 
ties élevées  de  Tarchipcl  malais  ,  parlent  une  lanjiiie 
semblable  à  celle  qu'on  emploie  sur  le  littoral  ;  ils 
sont  même  en  possession  de  la  langue  mère  d'où 
découle  le  malais ,  car  ils  comprennent  tous  les  dia- 
lectes parlés  par  les  populations  qui  font  partie  de 
cette  variété  de  Tespèce  humaine. 

Les  Malais  seraient  donc  une  variétéhybride,  qui, 
subsidi  ai  rement  alliée  à  d'autres  races  ,  leur  a  en- 
suite emprunté ,  suivant  les  lieux  où  ces  alliances 
se  sont  contractées ,  certains  caractères  spéciaux  qui 
ont  modifié  le  type  primitif.  Ainsi  il  est  faux  de 
dire,  d'une  manière  générale,  que  les  Malais  oui  la 
*  plus  grande  ressemblance  avec  les  Chinois.  Les  pre- 
miers sont  petits ,  sveltes ,  leurs  formes  sont  grêles , 
tandis  que  chez  les  seconds  les  formes  sont  obtuses 
et  lourdes.  Les  femmes  chinoises  sont  chétives,  ma- 
lingres, frêles;  elles  ont  le  teint  jaune-dair  et  ne 
présentent  pas  de  tons  chauds  et  foncés.  Les  femmes 
malaises  sont  au  contraire  élancées  «  musclées  et  d'un 
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brun  Boirâtre  irès-caractérisé.  Les  ch^yeux  des  Ma- 
lais sonl  aussi  fort  dilléreiits  de  ceux  des  Chinois; 
ceux-ci  les  ont  presque  aussi  lisses  que  les  nôtres. 
Quant  à  Toblicpiité  des  yeux ,  elle  n'existe  pas  chez 
les  Malais  de  race  pure  ;  ce  caractère  ne  se  trouve 
que  chez  les  populations  qui  ont  eu  de  temps  im- 
ménuAial  des  rapports  aTcc  les  Chinois,  qui  sontles 
animaux  les  plus  lubriques  de  la  création ,  et  qui , 
ne  pciivaiit,  lorsqu'ils  s'expatrient ,  emmener  avec 
eux  leurs  femmes,  se  sont  alliés  avec  les  populations 
qu'ils  ont  fréquentées  lorsque  celles-ci  ne  les  ont  pas 
repoussés.  Si  Ton  procédait  sans  rechercher  la  source 
primitive  de  la  race  malaise,  on  rattacherait  tous  les 
chefs  de  l'archipel  asiatique ,  alliés  pour  la  plupart 
aux  conquérants  qui  ont  jadis  soumis  ces  popula- 
tions,  k  la  belle  race  séniiiique,  tandis  que  les  Ma- 
décasses  seraient  ponr  la  plupart  rapprochés  de  la 
race  éthiopienne*  En  effet,  on  rencontre  à  Malacca, 
à  Singaporc  ,  à  Java,  et  parfois  à  Holo,  des  chefs 
dont  les  lignes  droites  et  nettes  rappellent  les  ty- 
pes arabes,  tandis  que  beaucoup  de  Malgaches  ont 
les  lèvres  grosses,  les  chev:  ux  presque  crépus  et 
le  teint  fort  noir.  Mais  il  faut  étudier  les  Malais  là 
où  ils  n'ont  pas  été  modifiés  par  T addition  de  T élé- 
ment généric{ue  d'une  race  conquérante,  là  où  la 
racf  des  Chinois  n'est  pas  venue  s'imposer  à  eux. 
Ainsi ,  k  Bornéo  ,  à  Madagascar,  dans  tout  Tarchi- 
pel  de  Soulou ,  les  habitants  malais  n'ont  ni  les  yeux 
bridés  des  Chinois ,  ni  le  nez  aquilin  des  Arabes. 
Mais  ,  à  Manille,  les  Tarais  ne  sont  presque  plus 


qm  cLei  Ghinaii  par  lettr  Gûnforaiatiaa  ph]rBÙ|M  »  el 

ils  n'ont  gardé  moralonent ,  des  deux  races  des-* 
cruelles  ils  procèdent,  que  les  défauts  qui  les  dis- 
tinguent ;  la  soumission  pasûte  des  Ghinoîst  et  la 
paresse  des  Malais  pour  tout  oe  qui  tient  à  rmdii»» 
trie  et  à  1  agriculture. 

Aussi  Je  crois  qu'au  lieu  de  rattacher  les  Malais 
aux  nations  mongoliques  »  coiAme  on  Ta  fait  gêné** 
ralemcn  L ,  il  vaudrait  mieux  les  placer  entre  les  races 
caucasiques  et  éthiopiennes ,  ainsi  que  Ta  fait  Blu« 
menbach. 

S'il  est  dit&cile  de  déterminer  l'origine  de  la  race 

nialiuse,  il  l'est  bien  moins  de  savoir  répo(|ue  à  la« 
quelle  l'islamisme  a  pénétré  chez  ces  populations.  H 
parait  que  c'est  dans  un  temps  asses  rapproché  de 
nous  et  qui  concorde  avec  la  découverte  de  ces  pays 
parles  Européens.  Sur  ces  parages  éloi^és*  le  ca* 
tholicisme  et  le  mahométisme  se  trouvèrent  encore 
une  fois  en  présence,  et  les  Espagnols  et  les  Mores 
purent  encore  luUei  de  fanatisme  et  de  courage; 
mais  cette  fois  l'islamisme  »  bien  mieux  en  rapport 
avec  les  mœurs  de  ces  peuples  barbares ,  a  dû  réu- 
nir plus  de  prosélytes  et  faire  des  progrès  bien  plus 
rapides.  L'égalité,  la  fraternité  humaine,  l'égaUté 
de  l'homme  et  de  la  femme,  ne  pouvaient  être  com- 
prises par  une  nation  allant  à  la  chasse  des  esclaves 
vA  professant  déjà  la  polygamie  1  Aussi  les  habitants 
de  Holo  descendent-ils  de  zélés  musulmans.  Soulou 
se  transforma  en  une  espèce  de  ville  sainte,  ce  fut  le 
,  foyer  de  pi^opagation  le  plus  ardent  de  la  nouvelle 
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croyance;  de  saint??  personnages  y  accoururent  ,  et 
'  aujourd'hui  encore  ou  vient  en  pèlerinage  d^iis  eette 
tlé,  qui  renferme  des  lieux  consacrés  qui  jouissent, 
auprès  des  croyants  de  cette  partie  du  monde ,  d*une 
vénération  presc|ue  égale  à  celle  de  la  Mecque. 

C'est  à  cette  époque  que  les  sultans  de  cet  aroki- 
pel  atteignirent  le  faite  de  leur  puissanee.  LVsprtl 
avenLureux  de  ces  peuples,  clmiillé  aux  rayons 
d'une  foi  nouvelle ,  leur  lit  accomplir  une  œuvre  de 
propagation  et  de  conquête;  mais,  fidèles  à  Tespril 
de  leur  race ,  ils  ne  se  servirent  pas  seulement  de 
leurs  armes  ;  plus  d'une  fois  la  ruse  et  la  perfidie 
vinrent  en  aide  à  ces  nouveaux  musulmans ,  qui  ne 
comptaient  pas  seulement  sur  le  CSoran  at  leur  el-« 
me  terre  pour  assurer  leurs  conquêtes. 

Les  temps  sont  i^ien  changés  !  Lorsque  les  bou- 
louans  soumettaient  une  partie  de  la  cAia  de  Bornéo, 
convoitaient  Mindana  et  concevaient  Tespoir  de  sou* 
mettre  un  jour  Manille ,  ils  disposaient  d'un  maté- 
riel qui  pouvait  lutter  avec  les  forées  européennes 
d'alors  I  mais  aujourd'hui  quelles  sont  leurs  res« 
sources?  Ils  possèdent  quelques  pioas  éléi^antes  qui 
fendent  la  mer  comme  une  tlèche ,  mais  ces  esquifs 
légers  ne  sauraient  lutter  avec  nos  vaisseaux  à  va» 
peur,  qui  sont  pour  les  Malais  un  sujet  d'étonné^ 
ment  et  d'eiiVoi.  Ils  ont  encore  quelques  misérables 
canons ,  derniers  vestiges  de  leur  puissance  guer- 
rière ;  mais  ces  armes  rongées  par  la  rouille ,  ma- 
servies  par  des  huuinies  ii^expei imentés ,  nv.  sau- 
raient imposer  à  d'autrci»  qu'aux  habitants  de  Ma- 
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nille,  ({ui  les  redoutent  par  tradition.  Les  forces 

dont  disposent  les  Malais  sont  donc  en  réalité  bien 
peu  de  chose ,  et  s'ils  obtiennent  encore  quelque 
succès  dans  la  dangereuse  industrie  qu*ik  profes- 
sent, ils  le  doivent  à  leur  énergie,  à  leur  perfidie , 
bien  plus  qu'aux  moyens  d*action  qu'ils  ont  en 
leur  pouToir. 

Un  proa  qui  part  pour  une  expédition  porte  or- 
'  dinairciuent  une  ()uai.aU.iJiic  d'hommes;  ils  sont 
dissimulés  et  cachés  avec  soin.  La  petite  embarca- 
tion tâche  d'inspirer  le  plus  de  confiance  quelle  peut 
à  la  proie  (jumelle  convoite,  ou  d'approcher  à  Tim- 
proviste  pendant  la  nuit;  si  sa  dissimulation  lui 
réussit  y  si  elle  peut  accoster  un  navire  marchand 
sans  être  vue  ou  sans  avoir  éveillé  la  moindre  crainte, 
chaque  bandit  que  recèle  ce  repaire  se  lève  à  un 
instant  donné  et  monte  à  l'abordage  »  son  kriss  au 
poing. 

Il  est  impossible  qu'un  équipage  ,  quelque  fort 
qu'il  soit  d'ailleurs,  combatte  avec  avantage  Tagres- 
sion  de'  démons  qui  ne  redoutent  ni  les  blessures 
les  plus  cruelles ,  ni  la  mort ,  et  qui  combattent  avec 
la  certitude  d'être  pendus  s'ils  succombent.  Voila 
la  seule  force  actuelle  des  Malais  ;  aussi  peut-on  dire 
avec  certitude  que,  du  jour  où  les  nations  euro- 
péennes voudront  réellement  réprimer  leurs  brigan- 
dages ,  ils  seront  à  leur  discrétion . 


Digitized  by  Google 


MM  tOTAOUê.  Mi 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

The  Journal  of  the  Royal  A^iatic  àacieiy  of  Gréai 
Brilain  widlreland.  Vol.  XIll,  part  S. 

Leclure  on  the  présent  staleof  the cuUivalionof Oriental 
LUeralare,  by  Prof.  H,  fnUon;  p.  191-215. 

An  Account  of  the  religion  of  the  Khonds  in  Orissa,  l»y 
Gapt.  S.  Chartres  Macpheriùn;  p.  216-274. 

On  ihe  Aboriginal  Aace  of  Iiidia,  by  Lieul.  Briffii 

p.  275-309. 

Translation  of  the  Takwîyat-uMnaân  of  Maaiafi  Isnia*il 
.  HaiJi,  by  MirShahamat  Mi;  p.  310-372. 

Notes  introdw:tory  to  Sassanian  Hinl  Monograns  and 
Gems ,  by  £dw*  Thomat;  «p.  373428.  Wilh  S  platca»; 


Arehic  /Br  wiêimiékaftUehe  Kundê  von  Ruuiand , 
herausgeg.  y  on  Ermani  t.  XII,  2^  cab. 

Foire  (iii  printemps  chez  ies  Kirghises,  en  1851,  (Irad.  do 

russe)  ;  p.  167-168. 
Promenades  et  diverlissemenls  à  Knz^n  ,  par  M.  Lébédief 

(Irad.  du  russe,  du  Journal  du  ministère  de  rinlérieur); 

p  169-175. 

tj sages  et  cérémonies  du  mariage  en  Perse  (tiré  du  journal 

russe  le  Ravkas)  ;  p.  176-189. 
Les  coilccUons  archeolugiques  du  professeur  Pogodtn  (iiré 

ti'uii  journal  russe  ;  p.  190-196. 
Le  mousut  ^  légume  chinois;  p  197  198. 
Sur  h  s  a  ri  i  i  q  u i lés  Irouvêes  dans  t'arrondissemenl  de  Radoni; 

p.  m-m. 


Quelque!  traits  de  la  fie  de  Gogol  (  trad.  du  mise  )  ;  p.  301- 

215. 

Nouvelles  remarmo  «nr  Taeida  Qrîqve,  parFr*  GmM; 

p.  216-225.  . 

Quelques  observations  sur  VUIhicut  iuberoiUêt  Loiano, 

par  M.       Sodofski  :  p.  226-:>30. 

JLes  origines  de  la  poéâia  persane^  d'après  ^l^p«ii iVoxa- 

rianz;  p.  23l-26i. 

Recherche  de  la  houille  dans  le  cercle  de  Kamèn  ;  p.  263- 
277. 

L'Arctomyi  Citillus  du  cercle  de  Yékalérinpslav  f  lirè  du 
journal  1  usse  du  luinislère  de  Tînlérieur)  ;  p.  278  2^0. 

Une  excursion  eo  Mongolie*  par  JhJCmdr0  M^rdvinw S 
p.  281-314.  ' 

Le  pays  des  Souanes  (Caucase  occidental).  Aperçu  géogra- 
phique, historique  et  ethnographique  ;  p.  315-^25. 

Notice  sur  les  phénomènes  observés  sur  les  plantes  pendant 
Téclipsede  soleil  du  Idjutllet  1851,  dans  le  jardm  bota- 
nique impérial  de  Saini-MmlNHirg,  par  le  dœleiir 


Digitized  by  Google 


BIBLIOGRAPHIE. 


Sa.  l'tivum  (Joê*),  nôhenbattimtniiBgen  von  Tîrol  and  Voral- 
berg,  neu  c;e<;aTnnie!t  unci  zusiamieiigQttelIt.  Iniifbrack , 
Wagner,  in-4  de  C)f}  pages.  11  a§r. 

33.  Frontier  Lands  (Tlie)  ofthe  Christian  and  the  Tark;  com- 
prisins;  Travels  in  tlie  région  of  t!ie  Lower  Danube,  in  i85o- 
i&5i.  Oy  a  British  Kesident  of  twenty  ye  ir»  in  tbe  Kast.  Lon- 
^on,  ftentley ,  q  vot.  in-8  îttaftraf.  t%  th. 

ii£TT>ER  i  H.)'  Griechischeheiseskizzen  Brauuscbweig,  iii«8 
avec  4  p(*  litliogr. 

Abu. 

35.  tATAiD*  MimiiBiffiti  of  Ntiioreh.  aé.  S«Hei.  tond., l«Rlor> 
rây»  m*fol«  10 1.  10  th. 

36.  Layabd  (Ansten  Henry).  Freili  OiseovoriM  in  the  Raim  of 
Ilinevêh  and  Babylon;  withTraveIt  In  Arnenia,  Kurdistan, 

and  the  Désert,  liein?  tlie  resutt  of  n  second  Kirpedition  to 

Assv'ia^  nn  tertakf'ii  tVu'  tJie  trustrt  sof  the  Hritivfi  Aîuseum. 
Loiid. ,  Jolui  Muii  i\,  ia-8  with  ncjrly  4^0  illustrations,  ui  iih. 

37.  J ri  iEf  (Stanislas),  nistoirc  f^p  In  vie  <le  II  iouen -lhs.in|,'  ri  de 
ses  voyages  dans  MnUe,  depuis  i  au  jus4(u  en  Traduite 
da  chinois.  Paris,  în-S.  9  fr. 

88.  Castben  (Alexander).  Reiseerinnerungen  ans  den  Jahrcn 
i8S8-i844-  Ini  Aoftrage  der  K.  Akad.der  Wisaensch.  htr«iit> 
gegeben  von  A«Schiefner.  Mit  dem  Bildniss  dcr  Verfastcft  und 
vier  Samogedcn  portraets.  St  PeUnbonrf ,  io-Sdc  sif»3o8p< 
1  fi,8o  cop.  arg.  (7  Ir.} 

Zg,  Lepsius    Hirli  ird)  Discoveries  in  EgYPt»  Ethiouia,  and  the 
PenimuU  oL  Sinai,  ia  tbe  Year  i842>4^.  From  tne  Gefiuan. 


Digitized  by  Google 


364  NOUVELLES  ANNALES 

Second  édition,  with  additions.  London,  Bentley i  in-8i  map 
:ind  illustrations*  la  sb. 

40.  RiCRAftMOif  (James)*  Narrative  of  a  Mission  to  Central  Africa, 
perfornied  in  t!ie  Years  iSSo^Si ,  under  the  orders  and  at  the 
i^xpcnse  of  H,  M*  Government.  London,  Ciiapnian,  a  vol. 

po$t-8.  21  sh. 

41.  HEcnrAT^n  (Hyacinthe;.  Voyage  sur  la e6te et  dans  l'intéiienr 
de  l'Airique  occidentale*  Paris ,  in<»3« 

Amérique. 

4i-  Kknnedy  (William).  A  short  Narrativn  of  the  Second  voyage 
ot  the  Prince  Âibert  'ui  search  of  sir  John  Franklin.  Lonaon  , 
in -8.  With  ilinstr.  and  ma  p.  8  sb. 

43.  Bbowkell  (  Henry  llowaiii;.  Tlie  discoverie:»,  Pioneer^,  and 
Settlers  of  Korlh  and  South  America,  from  the  earliest  pe- 
riods  (8'ia)  to  the  présent  time.  Boston,  Wentmrth,  iu-8  de 
640  pages. 

44-  Hast  (Adolphus).  History  of  the  Valley  of  the  Mississipi. 
New  York»  in-ib.  6  sh 

45.  Hardfnan(Freil.;.  Scènes  and  Adventares  in  the  Sottth  Wesi. 
Aaburn  (U.  S.)y  Derby,  in-ta.  1  dollar  a5. 

46.  Saikt-Am ART.  Route  de  la  Californie  à  travers  Tisthme  de  Pa* 

nama>  Extrait  du  voyage  d'exploration  entrepris  en  i85i  et 
i83i,  sar  l'ordre  du  gouvernement  français.  Paris,  in»ia« 
a  fr.  ôo. 

47-  Stkain  f  Lieut.  Isn ac  G  >  U.  S.  N.  )  Sketches  of  a  Joorney  in 
Chili  and  tiie  Argentine  Provioces  in  New  York,  Mer- 

chant,  in>ia, 

48.  DcBoc  (Gcnt.V  Lrs  mnsér«  IM  igeîlaniques.  i"  partie.  Voyage 
au  Chili,  au  JViou  et  tu  (^al ifui  aie.  Paris,  iii-8.  1  fr. 

4^.  BoDRNE  (  lifnjamin  Franklin  ).  The  Captive  in  Patngoru^i  ;  or. 
Iiife  ainong  the  Giantâ.  A  pcr&onal  Narrative.  Boston,  Gouid 
and  Lincoln,  in-ia.  85  cts. 

Ocèamie. 

50.  MossMAH  (Samuel)  et  BANisTsa  (Thomas).  Australie  visifed 

and  rcvisited  :  a  Narrative  of  récent  Travels  and  old  Expé- 
riences in  Victoria  and  Ncw  South  Wales.  London,  post-8. 

Maps.  10  sli.  6  d. 

51.  Lucas  (H.)  Journal  ofa  voyage  from  î.oimîoti  to  Port  Phil- 
lip ,  in  the  Ânstraliau  Royal  Mail  Sieam  Navigation  Corn- 


Digitized  by  Google 


PJM  VOUGS».  aaê. 

pany's  Ship  Auuralian .  Beitic:  tfie  firfit  voy  iij'e  liy  steam  he- 
tween  Ençland  aud  the  Australidu  iJoloatcs  London,  ia«8.  6  d* 

52.  GoM  Tlip)  District  of  New  Zcaland  ;  bcing  a  Description  of 
Aurkiaiid  und  its  neighbourhood.  By  the  Colonial  Sêcretary 
of  lïew  Zealand.  Louduu.         Map.  3  ^li. 

53.  fioiaowi  (The  CommaQUer).  Pitcairn'^  îslan.l  ;  iu  luliabi- 

*  tants  and  theîr  Rdigion.  London.  in-ia  de  70  p.  1  th. 

♦ 

Von  Viniioin-s.»  nacli  Driç^antiam.  Streifztige  darch  das  rd- 
misclie  Helvetien  von  D""  i)eycki  —  Dans  le  JahtLûcher  de$ 
Sereins  von  Altei  Uiumsfreiiuden  im  Hheitilaude,  1.  Heft-  Uonii, 
t853. 

65.  Recensio  Populorom  Ponticorum  quos  Ovidius  cial  nolos 
habott.  Scrtpnt  Jtud.  Alfiti/o/r(  i85'i).-*DdDs  le  BuUuiu  «c/m- 
if/l  de  l'Académie  de  Sainl^Péteitbonr^ *  t.  X,  18S9»  n*  a36-  • 
37 ,  col.  3o5-3a7. 

56.  F.  HiTSio,  sa  Olshsausen^a  Abhandlung  uber  phœnicifche 

Ortsnamen  ausserhalb  des  8einiti.srlnMi  Spracljgeldets.  —  Dans 
le  Rhtinischet  Muséum  ^  4*  cah*  de  la  8^  année  (i85i). 

67.  Pebtz  (G  Heiiir.).  Monumenta  («crmaniap  liistorica  inde  ab 
A.  Chr.  5oo  u.sque  ad  A.  i5oo  ,  auspiciis  Sotietatis  aperiendi» 
fontibus  rerum  Gerroariicarum  medti  a*vi.  T0111U&  XU  Scrip 
torom  t.  X  flaonover,  Uahn  (  i85i  )•  in  fol.  de  8Ô4  paçea. 
g  thir.  19  sgr. 

38*  GmiVAca  (  Jobaunes).  DieZeitrechnang  der  Babylonier  and 
Assyrier.  Nebst  Ëxkursen  :  I.  Ueber  Abfafanngtseit  des  Bâ- 
ches llabakuk.  11.  Ueber  die  Sonncnfnistei  niss  tk"!  Thaïes. 
111.  Ueber  das  Jahr  der  Zertoerung  JXiuive  s.  und  die  Ueberein- 
«limmang  der  biblischen  iXachrichteu  aus  der  Période  des 
ersten  Tempab  mit  der  Zeit^efcbichte.  Begleilet  too  drei  Me- 
benexkursen,  ueber  den  Zeitraum  der  babylonischen  Gefau- 
genscliaft,  ueber  die  liistnriscbe  (ilaubwflriiigkcit  ttps  But  hes 
Judith,  und  ueber  den  Apiskreis.  Heîdelberg,  Mohr  (iSja) t 
in  8  de  pa(;e&.  1  thir  5  sgr. 
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Les  NmmBÊi  AmàUê  âê$  Voyages  donneront  dans 

leurs  prochains  cahiers  des  travaux  d'un  grand  in- 
téiét  géographique  t  ethnographique  et  historique; 
notamment  un  aperçu  des  résultats  obtenus  jusqu'à 
présent  sur  la  géographie  de  l'ancien  Iran  d'après 
les  inscriptions  cunéiformes;  un  résumé  général  des 
expéditions  exécutées  depuis  cinq  ans  dans  l'Hima* 
Uya  occidental  par  ordre  du  gouvernement  colonial 
de  rintle;  un  aperçu  des  résultats  scientifiques  dus 
aux  travaux  des  oiiiciers  américains  dans  la  région 
des  montagnes  Rocheuses  depuis  dix  ans;  une  lon- 
gue Notice  sur  les  dernières  courses  de  MM.  Eli 
Smith  et  Robinson  en  Palestine  (1852)  ;  un  mémoire 
de  M.  Dulaurier  sur  la  Siounie ,  d'après  les  docu- 
ments arméniens  ;  un  aperçu  historique  des  voyages 
modernes  dans  le  Kachmir ,  par  le  Rédacteur;  deux 
morceaux  inédits  de  Sestini suri' Asie-Mineure;  une 
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esquisse  hislOfiquil  dés  «Kp^fitioilf  tintées  de  nos 

jours  pour  la  découverte  des  sources  du  iNil  ;  une 
foule  4^  morceaux  Iraduils  de  Tanglai»;  de  Tidle- 
mÉrid,  etc.  sur  (outes  leê  contrées  du  globe;  indé- 
pendanmxent  des  comptes  rendus  de  tous  les  ou- 
yrages  importants,  des  nouvelles  géographiques»  des 
an  nonces  bibliographiques,  etc. 
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CAEIOGIUPHI£  m  VATICAN. 

P|r  M.  R.  TBOHAtif • 

(Mti,—V<llr  le  câbler  précédent  «  p.  151.  ) 


IV. 

Bn  entrant  dans  eette  profonde  et  majestueuse 

galerie  de  540  palmes  romaines  ou  120  mi  tK  s  cn- 
vifou  de  longueur,  on  s'arrête  d'abord  in\olonUi- 
ranenty  comme  saisi  de  respect  et  d'admiration  ;  on 
remarque  ensuite  la  restauration  qui  en  fut  faite  pan 
Urbain  VÎTI,  en  1631 ,  cinquante  ans  après  que  Gré- 
Ijoire  XIII  Feut  fondée.  Ce  fait  est  consignée  au- 
dessus  de  la  porte ,  dans  une  inscription  trop  flat- 
teuse peut-être  pour  le  pape  Urbain. 

Adroite  de  cette  entrée  se  trouve  la  vue  topogra- 
^Iqne  de  Gènes,  de  son  port  et  de  sa  rtvl^re ,  et  sur 
la  paroi  latérale,  une  me  semUable  de  Cività^Veo- 
chia(l)  ,  C*e8t»à-dire  les  deux  ports  qui,  sur  la  Mé- 
diteirranée,  intéressaient  le  plus  la  Papauté.  Les  dçux 

fl)  Un.  longue  inscriplioa  y  racoiUe  la  restauration  complète  de  ce 
port  par  Orbata  VIII ,  en  1634  ,  et  ûous  en  ûoûot  la  repréj^euiatloo 
eiaciefeiueettecler&ière dAU.  -  V  ^ 
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ports  analogues  de  l'Adriatique,  Venise  et  ÂnoAne  » 

se  présentent  de  la  même  manière  a  gauche  et  sur 
la  paroi  correspondante  de  la  galerie.  Des  iDscrip- 
tions  historiques  ajoutent  à  la  valeur  descriptive  de 
ces  peintures:  elles  nous  rappellent  que  Venise  fat 
fondée  Tan  454  de  J.-C. ,  après  que  Fadmirable  ville 
d'Âquilée  eut  été  détruite  par  Attila ,  et  que  Gènes  » 
célèbre  par  sa  marine,  jouit  d^une  entière  sécurité» 
grâce  à  de  récentes  cl  iuimidablcs  iortiflcations. 

Des  inscriptions  analogues  accompagneront  de 
même  les  autres  principaux  sujets ,  et  ceux-ci  se 
trouveront,  à  leur  tour,  complétés  par  les  peintures 
qui  ornent  la  brillante  voûte  de  cette  galerie. 

En  levant  la  tète ,  nous  voyons  en  eflet  représen- 
tées ,  au-dessus  des  cartes  générales  de  ritdie  an- 
cienne et  modcine ,  1  histoire  du  pape  saint  Silvestre 
et  celle  de  Constantin,  dont  la  victoire  sur  Maxence 
futTorigine  de  Tltalie  chrétienne;  la  péninsule  re- 
devint alors  reine  du  monde  par  la  religion.  Or,  en 
descendant  la  galerie  ,  nous  retrouverons  le  même 
système  de  faits  historiques  en  rapport  avec  les  pro- 
vinces ou  les  cités  qui  en  furent  le  théâtre.  Ainsi  sur 
la  voûte  comme  sur  les  parois  latérales,  tout  sera 
pour  nous  de  Thistoire  ou  de  la  géographie  »  et  nous 
pouvons  déjà  nous  représenter  les  noUes.  enseigne- 
ments que  les  souverains  pontifes  y  voulurent  don- 
ner à  ritalie  et  au  monde  catholique. 

Trente-<[uatre  croisées ,  dix-sept  sur  chaque  rang, 
éclairent  cette  galerie,  et  c^est  dans  leurs  intervalks 
que  sont  peintes  les  cartes  provinciales  de  la  pénin- 
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suie,  avec  des  descriptions  sommaires  et  1  indication 
k  plus  précise  possible  de  leurs  degrés  de  iatitude 
et  de  l<m(ptade.  C'est  ainsi  qu'après  les  deux  cartes 
déjà  mentionnées  de  Tltalie  ancienne  et  de  Fllalie 
moderne,  se  déroulent  toutes  les  grandes  divisions  et 
subdivisicms  territoriales  de  la  péninsule  au  temps 
de  Grégoire  XIII.  Des  cartouches  particuliers  repré* 
sentent  aussi,  tantôt  les  cités ,  tantôt  les  événements 
politiques  et  religieux  les  plus  remarquables  du 
moyen  âge  et  du  xvi^  siècle.  '(  oute  Tltalie  catholique 
est  donc  là ,  sous  nos  yeux ,  déployée  comme  l'Apen- 
nin la  divise  naturellement ,  avec  les  provinces  du 
Tersant  de  la  Méditerranée  sur  notre  droite,  et  sur 
notre  gauche  celles  du  P6 ,  de  TAdriatique  et  de  la 
mer  Ionienne. 

Quant  à  l'étendue  de  ces  tableaux  et  cartes  géo- 
graphiques, elle  n'a  d'égale  que  leur  magnificence. 
Ainsi  ritalie  antique  et  l'Italie  moderne  occupent 
chacune ,  vis-à-vis  Tune  de  l'autre ,  une  superfi- 
cie haute  de  3  mètres  sur  4  mètres»  01  centimètre 
de  largeur.  Puis  Fltalie  moderne  se  développe, 
en  se  divisant  sur  trente  autres  surfaces  pareilles  , 
occupant,  avec  les  deux  précédentes,  l'intervalle  des 
tren  te-quatre  croisées . 

Chacune  de  ces  trente  divisions  ayant  donc,  comme 
les  deux  cartes  d'ensemble ,  3  mètres  de  haut  et  4 
environ  de  large ,  présente  en  surface  12  mètr<«car« 
rés,  lesquels  multipliés  par  30  donnent  S60  mètres 
de  superficie  totale  pour  le  développemeut  géogra- 
phique de  la  péninsule  et  de  ses  iles. 
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.  A  ce  détrioppemeiit  il  faudrait  aaoore  ajouter  Im 

huit  subdivisions  topogniphiques  dont  quatre  sont 
près  de  la  porte  d'entrée,  et  dont  Içs  quatre  autrea 
occupent  le  fond  de  la  galerie.  Or»  ces  huit  peiiiturea 
secondaires,  ou  plutôt  hors  cadre,  ayant  chacuiitt 
3  Tri(;tres  de  hauteur  sur  1  mètre  48  cent,  de  large 
dcmnent,  en  plus  ôfis  3ôû  mètres  carrés  précédents  « 
35  mètres  52  cent.  ;  ce  qui  porte  à  395  mètres  carrés 
de  surface  la  description  figurée  de  Fhalie. 

Quant  aux  deux  cartea  d'ensemble  ou  de  rappro« 
chement  figurant  l'Italie  anctenna  et  modeme  «  ^iHm 
m  présentent,  d»une  manière  remarquable  pônr  l'é- 
poque ,  le  contour  des  nvas;"es,  le  relief  des  moûts , 
le  cours  des  fleuves ,  la  position  des  lacs ,  etc*  Ce  qui 
les  caractérise  encore,  c'est  d'être  .parfois  heau« 
coup  plus  exactes  que  les  cartes  de  détail  destinées 
à  les  développer  :  témoin  la  Corse  h^urée  avec  ime 
précision  satisfaisante  sur  la  carte  générale ,  tandiê 
qae  la  carte  particulière  qui  lui  est  consacrée  en  dé* 
nature  tous  les  contours. 

Ceci  noté ,  représentons-nous  maintenant  la  dou- 
ble carte  d'ensemble  qui  »  de  droite  et  de  gauche  » 
s'offre  à  nous  après  la  première  croisée.  Sur  la 
de  gauche ,  c'est  la  figure  de  l'Italie  ancienne  s'ap- 
puyant  sur  deua^  fleuves ,  le  Tibre  et  TArnOi  auc6té 
desquels  on  lit  :  Slrabon  et  Ptoléinée  ;  tandis  que  yim* 
à-vis,  ritalie  moderne  s'appuie  de  même  sur  le  P6 
etTAdige,  à  coté  desquels  est  écrit  :  F.  BlonduSt 
H.  Fptelnrmitf .  Biondo  de  Forli  et  Rap^d  Mafiel 
de  Volterre  doiH  no«is  sitons  ^^à  p«flé,  yésîjiiil 
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ainsi  à  la  description  de  Tltalic  moderne,  comme 
Sirabon  et  Ptolcmée  à  la  description  de  l'ancieniM* 
Sur  Tune  et  l'autre  carte  ae  trouve  aussi  la  mesura 
figurée  de  Tancieii  pas  romain ,  élétaient  du  mtllé 
géographique  »  ainsi  que  des  inscriptions  indiquant 
toutes  les  dimensions  de  la  péninsule  en  longueur  » 
largeur  et  circuit.  LHnscription  qui  accompagne 
talie  moderne  ,  date  d'UrLain  VIII.  Klle  meiUionne 
les  deux  patriarches  de  V  eaise  et  d  Aquiiéci  vingt-» 
neuf  archevêques»  deux  cent  cinquante^troiê  évé* 
qiies  ,  et  vingt  provinces  ou  divisions  politiques* 
L'inscription  de  Fltidie  ancienne  rappelle  aussi  qu# 
Gsesar  Auguste  la  divisa  en  onse  régions  «  et  Con- 
stantin le  Grand  en  seize  provinces»  £Ue  en  résume 
l'histoire,  et  nous  donne  un  exemple  des  sommaires^ 
communs  à  toutes  les  cartes  de  cette  galerie» 

Nous  avons,  déjà  dit  que  iltalie  moderne  se  dé» 
foule  sur  les  deux  faces  de  la  galerie  ,  avec  les  pr»* 
vinces  du  Pô  et  de  TAdriatique  sur  la  gauche ,  et 
celles  de  la  Méditerranée  sur  la  droite  (I).  JUa  pio* 

(i)  Gett«  disposItiOD  des  cartes  Mt  indiquSe  par  llaiCff^IlM 
tante  ftar.foad  iTor,  «lu'oa  lit  ao-deapus  ds  la  porte  da  food  de  la 
galerie. 

4  ItsHs  iMo  tstlOB  mMs  DbMIiflalim ,  «t  INMM  fcb 
a  «et,  boc  iMdéin  ambulacro  In  duai  partes»  aliénai  Uns  alplbm  m> 
•  inpero,  alieram  bine  lofeio  mare  terminatas,  dlvldllur,  à  Varoque 
il  iwiillie  ad  eitremos  usiiue  fimtfos  at  Sattënitnol,  Rgnis ,  provinclls, 
a  fRdonlbut»  iSsiiHs,  intrà  aaas,  ut  imne  ml.  Secs  diapoilttii  leta  là 
a  tabnlis  longo  ulrinque  iractu  expticatur.  Fomix  pia  sanetorura  viro^ 
»  rum  facta,  locls,  in  quibus  gesta  sunt,  exadversum  respond^ntia  os- 
»  tendit.  Hac  ne  jucundilali  deesaetex  rerum  et  locorum  ct  gniiionc 
a  uHUua.GregoriuaXIII  Pont.  Max.  nonaii«inui8is«^<luainâoinaaonii9 
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miére  carte  particulière  à  droite ,  après  la  deuxième 
croisée,  est  donc  celle  de  la  Ligurie»  limitée  à  Touest 
parle  Var  et  à  Testparla  Macra.  On  y  voit  représente 
Christophe  Colomb  c[ui  parcourt  la  mer  sur  un  char 
triomphal.  Vis-à-Tis  »  c'est-à-dire  à  notre  gauche 
et  au  delà  de  TApennin ,  sont  les  cartes  du  Piêmonl 
et  du  Monferrat  :  «  le  premier  de  ces  deux  pays  ,  dit 
Tinscription ,  obéissant  au  duc  de  Savoie ,  le  second 
soumis  alors  en  grande  partie  au  duc  de  Mantoue , 
mais  dans  la  partie  qu^arrose  le  Tanaro ,  ayant  été 
gouvernés  par  les  célèbres  marquis  descendant  des 
Paléologues ,  empereurs  de  Constantinople.  » 

Après  les  troisièmes  croisées ,  et  à  droite ,  vient  la 
carte  de  Toscane,  et  au-dessous  les  vues  de  Flo- 
rence et  de  Sienne ,  avec  le  château  de  Saint-Miuiat , 
détruit  d'abord  par  Didier  roi  des  Lombards  ,  et  une 
seconde  fois  par  Tempereur  Frédéric.  L^inscription 
nous  dit  que  TÉtrurie  est  célèbre,  entre  autres 
choses,  «  par  le  grand  nombre  de  ses  cryptes  ou  con- 
structions souterraines ,  par  Fagriculture  et  le  com- 
merce, les  lettres  elles  arts,  lecourapre  elle  génie  de 
ses  habitants,  enHn  par  rattachement  des  popula- 
tions aux  pontifes  de  Rome  et  par  leur  piété  signai 
lée  envers  le  Très-Haut.  »  —  ^inscription  du  duché 
de  Milan ,  qui  est  à  gauche ,  nous  rappelle  (£ue  ce 
duché,  si  riche  et  si  fécond ,  était  alors  soumis  au  roi 
d'Espagne.  Une  Tue  de  Milan  accompagné  cette  der- 
nière carte. 

•  pootMon  ffwwodtutl  lMirtiaciSilf|>Mofe»iaslMliosta9ir* 

•  M  yftHm  SMO  nuni.» 
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Après  les  ipiatrièmet  croiiéet ,  à  dfoile ,  territoire 

particulier  de  Pérouse  et  de  la  Città  di  Castello.  Le 
fameux  lac  de  Tra&imène ,  compris  dans  cette  carte* 
y  a  fait  représenter  la  bataille  de  ce  nom  gagnée 
par  Annibal.  —  A  gauche ,  le  territoire  Vénitien 
d*au  delà  du  Pu,  avec  rinscription  explicative  et 
les  vues  de  Vicenoe  et  de  Padoue. 

Après  les  cinquièmes  croisées,  à  droite ,  se  dis- 
tingue le  patrimoine  de  Saint  Pierre  (1),  avec  les 
vues  de  Yiterbe  et  de  Boncigliùn$.  —  A  gauche»  le 
Frioul  (Fomm  Juin  à  Mio  Cauare  )  dont  les  monts 

riches  en  toute  sorte  de  métaux ,  fournissent  les  man- 
bres  blancs  et  noirs  c[ui  s'exportent  dans  laFlaminie 
et  la  Gaule  Cisalpine, 

Après  les  sixièmes  croisées ,  à  droite  ,  TUmbrie , 
comprise  entre  le  Tibre ,  la  Sabine  et  le  territoire  de 
Pérouse ,  avec  une  vue  de  Spoleto*  sa  capitale. —A 
gauche,  le  duché  de  Parme  et  Plaisance,  avec  les 
vues  des  deux  cités.  Riche  de  toutes  les  productions 
de  la  nature  »  ce  duché  était  encore  signalé  pour  ses 
fromages  (  eassî  noMiiitJiiî  ots  îiigsns). 

Après  les  septièmes  croisées ,  à  droite ,  carte  du 
Latium  et  Sadine, avec  une  vue  de  Rome.  On  y  lit  que 
«  L'antiqueLatium  ne  s'étendait  pas  du  Tibre  vers  le 

(1)  Voîci  le  telle  de  son  inscription  :  o  Tuscia  subnrWcarla  Flore  : 
»  Pallia  et  Tyberi  amnibus ,  marlque  Tyrrheno  inclusa ,  quinque  no- 
»  blll^mas,  prlncipesque  Etniriae  civitates,  Vejos  Faierios,  Cert, 
»  Tarquînios,  Volsintosquc  olim  compicxa  ;  qiiod  à  multls  Inde  s»cu- 
X»  Ils  ad  Sedem  Aposioiicao)  pertinueru,  JPatrimonium  l>«aU  Petri 
»  Quac  app«Uiitttr.  » 
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»  inontCircée  à  plus  de  5o  mille  pas ,  tant  furent  ge- 
'»  titâ  les  débuts  de  l'empire  l  Le  terntoire  de  ce  nonà 
1»  va  depuis  peu  jusqu'au  fleuve  Lins.  Rome,  capi  taie 
»  de  l'univers,  y  est  comprise,  ainsi  <£ue  le  Tibre 
»  accru  de  quarante-deux  fleuTes ,  particulièremeat 
»  de  la  Nera  et  de  rÂnio ,  ce  dernier  formant  lui«> 
>»  même  par  derrière  la  limite  du  Latium  »  (Pline, 
liv.  111).  Cette  inscription  tirée  de  Pline  est  com- 
plétée par  une  autre  de  Strabon  concernant  les  Sa- 
lins. —  Vis-à-vis  est  la  carte  du  duché  de  Mantoue 
avec  son  inscription,  et  une  vue  topographique  de 
la  cité. 

Après  les  huitièmes  croisées ,  à  droite  ,  la  Cam- 

panie  ou  terre  de  Labour.  A  irauche,  le  ducLé  deFer- 
rare,  avec  une  inscription  rappelant  qu'ayant  été 
soustrait  par  Henri  III  à  FÉglise  romaine ,  il  lui  fut 
Midu  par  Fcenvre  de  la  comtesse  Matilde,  et  <jue  la 
famille  des  princes  feudataircs  se  trouvant  éteinte 
durant  le  pontificat  de  Clément  VIII  »  le  duché  était 
rétoumé  au  siège  apostolique  en  159S.  Une  autre 
inscription  détermine  les  confins  du  lYirarais  et 
du  Bolonais  que  Grégoire  XIII ,  d'accord  avec  les 
AmxK  parties,  avait  réglés  en  1579.  Au  bas  de  la 
earte  ,  vues  des  forteresses  de  Pcrrarc  et  de  Com- 
macchio. 

Après  les  nenTièmes  croisées ,  à  droite  ^  carte  de 
la  principauté  de  Saleme.  LMnscriptîon  rappdle 

«  que  les  babitanLs  d'Amîilphi ,  sous  le  rèene  de 
>  Charlemagne ,  découvrirent  Tappiication  à  la  ma- 
N  rine  de  Taiguille  aimantée  :  découverte  vraiment 
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f  providentielle,  à  qui  nous  devons  de  nous  diriger, 

•  atae  plus  de  certitude,  sur  terre  aussi  bien  cpie  siftr 
»  umbt.  »  Ajoutons  qu'aunlessous  de  cette  carte  est 

une  vue  du  célèbre  Monastère  de  Monteverginc  ou 
Yirgiliano  ,  londé  en  1116  par  saint  Guillaume  de 
Vereeil.— Vis-à'*Tis  est  le  territoire  de  Bologne,  avec 
deux  inscriptions  ;  Tune  d'elles  rappelle  le  ç^ënie lit- 
téraire et  scientifique  de  cette  cité,  et  en  mcme  temps 
«  ta  fidélité  constante  à  la  cause  de  l'Église,  après 

•  avoir  secoué  le  joug  des  empereurs  d'Allemagne, 
»  fait  prisonnier  Entius  ,  roi  de  Sarflaip:ne,  recon- 
»  qui*  la  Fiaminie  et  cliassé  les  vicomtes  de  ses  pro- 
»  près  murs.  » 

Au-dessous  de  la  carte  est  une  grande  vue  de  la 
cité  ,  avec  une  perspective  du  fort  qu^Urbain  VIII 
y  avait  fait  construire  :  peinture  qui  daté,  comme 
DU  voit,  de  la  restauration  de  la  galerie. 

Après  les  dixièmes  croisées  ,  à  droite,  carte  de  la 
BoMiiiicata  ou  Lucanie ,  avec  inscription  descriptive 
•t  peinture  de  la  bataille  où  Annibal  défit  et  tua 
les  deux  consuls,  M.  Marcellus  et  Quintus  Crispius. 
•—A  gauche,  la  Romagne  ou  Tancienne  Flammie. 
«  La  Romagne  (Romandiola  ),  j  est-il  dit,  fut  ainsi 

•  nommée  par  le  pape  Adrien  et  Charlemagne  à 
»  cause  de  sa  constante  et  sincfulière  fidélité  à  TE- 
»  glise  romaine  aux  temps  des  Lombards,  n  D'un 
c6té,  se  trouve  d^abord  une  inscription  partant  que 

tous  les  lieux  de  cette  carte  surmontes  d'un  drajion 
d'or  ont  été  rendus  par  Grégoire  XllI  à  FautoriLe 

pontificale.  De  Tautre ,  est  uo  piédestal  ou  se  Ut  le 
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décret  du  Sénat  et  du  peuple  romain ,  prohibant  le 
passage  du  Hubicon  »  tandis  que  César  est  repré- 
sente franchissant  ce  fleuve  {1).  Au-dessous  »  est  le 
plan  de  la  Tille  de  Rimini. 

Après  les  onzièmes  croisées  et  à  droite ,  Caiabft 
eitérieure  avec  inscription  rappelant  sa  richesse  en 
produits  agricoles ,  en  mines  de  sel  et  de  fer.  —  A 
gauche,  duché  d'Urhin;  et  au-dessous,  les  plans 
des  villes  d'Urbino  et  Pesaro  ;  ce  qui  nous  rappelle 
comment  le  duc  d'Urbin  s^était  distingué  à  la  ba- 
taille de  Lépante  à  la  te  te  des  marins  de  cette  der- 
nière viiie.  L'inscription  nous  apprend  que  ce  du- 
ché ,  ayant  d'abord  été  cédé  à  titre  bénéficiaire  par 
les  souverains  pontifes  aux  maisons  de  Feltre  et  de 
la  Roverej  venait ,  par  l'extinction  des  deux  familles 
dans  la  personne  de  François  Marie  II ,  de  rentrer 
dans  la  pleine  souveraineté  du  saint-siége  en  1631 1 
sous  le  pontificat  d'Urbain  YllI. 

Après  les  douzièmes  croisées ,  à  droite ,  Calabre 
tUtirieure  où  l'inscription  nous  assure  que  «  cette 
»  région  l'emporte  de  beaucoup  sur  toutes  les  autres 
»  de  ritalie  par  la  production  du  sucre  et  de  la 
»  manne}  le  sel  gemme  y  abonde ,  et  la  soie  y  égale 
»  presque  en  quantité  la  laine  des  autres  provinces 
»  delà  péninsule (2),  » — A  gauche,  Tixhlvs  del  Ficeno 
ou  Marche  d'Ancône,  On  y  aperçoit ,  au-dessous  des 
plaines  de  Gualdo ,  une  armée  de  15,000  volontaires 

(1)  H  S.  P.  Q.  Px.  Sancilo  Plcsblcill  S.  Ve.  C.  : 
«Ultra  hos  fines  arma  proferrc  Hceat  nemioi  » 
(S)« ....  quod  saccarum  fert  et  manna  :  fossili  sale  abundat  :  M* 
»  riei  eopià  iUiarum  fere  Italiœ  partium  lanas  itquau  • 
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accourant  au  secours  de  Clément  VIT ,  lors  du  sac  de 
Aome  par  l'armée  du  connétable  de  Bourbon;  et 
rinscription  rappelle  que  cette  proTÎnce  peut, 

comme  da^ns  les  temps  anciens,  aider  de  ses  vivres  • 
et  de  ses  soldats  Home  et  les  autres  contrées  de  TI- 
talie. 

N'oublions  pas,  à  ce  propos,  que  les  Etats  deTE- 
glise  étaient,  de  tous  les  gouvernements ,  ce\x^  qui 
dédaignaient  le  plus  la  précaution  d'a'voir  à  leur  ser- 
vice une  armée  permanente.  G*était  le  résultat,  d*a«- 
bord  de  la  popularité  des  souverams  pontifes,  et 
ensuite  des  habitudes  presque  partout  guerrières 
des  populations  que  le  premier  appel  mettait  aussi- 
tôt sous  les  armes. 

Après  les  treizièmes  croisées  ,  à  droite ,  est  TUe 
de  Corse,  dont  nous  avons  déjà  remarqué  les  con- 
tours inexacts.  Les  ressources  de  Ttle  et  le  caractère 
des  habitants  sont  très-bien  rendus  dans  Tinscrip- 
tion  de  cette  carte  (1).  —  A  gauche,  territoire  parti- 

(1)  «  Corsica  Méditer raaei  maris  insula,  Ilallae  Mlorlbu«,  et  Sar- 
»  diniae  inieriecta,  quingenta  circiler  passuum  miilia  in  ambitu  pa* 
9  tel  :  Moniuosa  luaxitnÂ  ex  parle,  neque  adniodum  ferax,  et  ideo 
n  InooUs  haud  latls  frcquens  ;  quatuor  timea  natuni  donis.eoinacn- 
»  daior  ;  iMm  et  eqiHM  f«rt  exilea  qttidem  et  gncfki ,  ccteron  ad  la- 
»  boran  lnM«iMS»ae  prope  ttntm,  Ganeroatehna  quoque  vina, 
a  qna  Id  meoais  Prineipain  haud  In  p4Mireniis  dvliclls  babeotar  t  ad 
a  lioe  YllIaticQi ,  et  pastorales  canes  celebris  latè  noniiBlat  In  prlnis 
■  itraMMa  et  acres  vtroa,  ae  belle  magltqttaBi  pace  bonne,  ot  pedea- 
a  tils  GorMimai  mllltla  magno  leniper  apud  IlalWt  et  apud  cMeraa  na- 
a  llonea  ia  pretlofuerIL  Apeetolloi  Sedla  est.  a 

Ces  trois  damiers  mou,  rdpétéa  mr  la  carte  de  SardaJgoe  et  ra- 
prodnlls,  qoant  an  aens»  sarcelle  de  SkOe,  aoat espOqués par  la 
ApHUBiéL  tS5S.  Tom  ii.  > 


culier  dfe  la  ville  d'Aucône,  Avec  un  4e  la  cité 
ht  une  inscttipiioji  rappelant  qke  Grégoirë  KUl  W 
prelégée.  d'une  ciUdfeUe,  et  qutt  UrbâHl  VIII  Và 
mise  en  plus  grande  sécurité  par  de  vastes  lempâi'td 
et  autres  deieuses»  "  * 
Après  les  quatorzièmes  croisées  »  en  continttliâl 
4ê  fe^rdef  à  dNite  ,  Vile  de  Sardaigne  esi  sigfia- 
lée  par  son  inscription  comme  parlant  une  îansfue 
wMéfi  d'espagnol  et  d'italien  i  comme  n'ayant  dans 
seû  règne  eninlal  ni  loups  i  ni  bétes  Tenimeuses)  et 
eommé  appartenant  au  saint-siége.  —  A  gauche,  sont 
les  AbruKzes  avec  une  vue  de  la  cité  d'Aquilée  et 
une  inscription  rappelani  que  Gélestin  Viht  meneb 
dans  ces  montagnes  sa  ^ie  d*anachorète ,  et  j  lendtf 

VOfdre  (les  Célesiins. 

Après  les  quinzièmes  croisées,  adroite,  est  Tîle 
deSieUe  aveç  riiiscription  explicatitei  et  au  baé  du 
Is^  carte  les  viles  de  Palertne  $  de  Messine  el  âe  Sj^ 
racuse.  Le  parallèle  syracUsain  y  est  déterminé  d'a- 
près le  cosmographe  Marolus,  —  A  gauche,  carte  de 
Isi  PouitU  avec  les  plaines  deUa  Fontanai  ou  se  trouve 
représentée  la  célèbre  bataille  de  Cann^*s.  L'inscrip- 
tion nous  dit  que  cette  région  est  célèbre  par  Ta- 
bçndance  des  céréales  et  par  le  pionumtuire  du  Gar- 
gaiio  où  appàrut  jadis  et  bù  est  tattjtmts  hmbH 
1/archange  saint  Michel. 

*  4  *  '  *  --»  • 

.  Après  les  seizièmes  croisées,  à  droite  ,  TËtat  d'A-* 

< 

peinture  correspoodaDte  de  til  voûte  i  M  Pbn  vsit  lté  pv^tfltlIsM  de 
nie  de  OorM  nfeoBMttsat  GNeoIre  VII  pwr  Isdf  «m^eiAladiSi  la 
pètamae  ét  m  lëgut.  ' 
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ligDOB ,  eu  oomié  Yenara^ia  àwee  vme  inéeriinîou 
rappdantquelefl  raiiiesfleki  eilé  oM  été  rtmp\$i^éi 

par  (le  récetîts  édifices  ,  el  que  le  pont  construit  sith 
le  iiiione  y  est  aduùrabkî  par  son  arciiiteciure  et  Stf 
longueur  de  DG  pas  géométriques.  Outre  uné  ^lâë 
de  la  irille ,  on  y  rémarque  Gréjiioire  XI  s^etMbar* 
quant  ayec  sa  suite  sur  une  feiouL|ue,  et  r.iiïlèilaiîf 
le  saiut-BÎége  d'Avignon  à  Rome.  — A  gauche,  carié 
de  la  terre  d'OtraUte ,  jadis  la  péninsule  Salemi- 
taue  et  dernière  pnjMuce  de  la  Péninsule.  (Test  à 
l'angle  de  cette  carie  qu^un  avertissement  (1)  est 
donné,  au  public»  sur  Tesprît  scientifique  qui  a  pré- 
sidé à  Tceuyre  {ïéogt-aphiquc  de  cette  galerie:  Gëltè 
œuvre  avait  été  confiée  par  Grégoire  Xlll,  au  Père 
Ignace  Danti  «  que  nous  avons  déjà  nommé  en  par- 
lant des  galeries  extérieures.  Gosmagrdphe  officiel 
de  la  Papauté,  c'est  lui  (jui  avait  dicté  Tavertisse- 
ment  en  (juesLiun.  La  vie  de  ce  docte  reliifieux  ,  con- 
sacrée tout  entière  à  la  science  et  k  T Église ,  résu* 
merait  assez  bien  le  degré  d'influence  que  la  PapaUtli 
et  i  Italie  exerçaient  alors  sur  le  monde  savant.  Mais 
nous  avons  à  iinir  d*abordla  description  commencée.- 

fl}  On  y  lit  î  "Cnm  in  conficicnd.l  li^f^  Itali  e  rhorographiâ,  ils  au- 
»  tliorilttis,  qui  pliinina  Ilaiiac  lora  l?rros(rin  ,  ni:ïriiimar|un  fcerlislon- 
»  gitiKiîiuiui  ,  latilutJinunujue  diiïiT<Miiii.s  ()l)sprvatis  )  {iescripscnint  ; 
»  ac  vai  ils  valdèqiic  dubli^  torum  iradili(itnl)us  qui  particuiaria  l'»ca 
»  pci.igiaruiil  ,  standtim  rssrt ;  riiiniin  nciuini  videri  débet,  si  n)itius 
i  Boia  oppiduia  liic  adaiiiussun  ptisita  non  n'pori.iiitiir.  Curablitius 
»  tamen,  ut  longliudinuni  kjtni]  limiruiiuc  ^raiius,  et  minuta  Ins!-* 
•  gnioribus  lucis(quoaU  churogidphid  ferre  poterit)  exacte  resf)on(le- 
I  HbU  âUfOn  td  J.  Ignatius  Dames  tefu^inus  OrU.  Prxd.  aduiont- 
t  ton  «tiS  VMii,  S 
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La  galerie  se  termine  donc ,  à  droite,  par  les  Iles 
DrmmH  et  par  Malte  dont  les  Ottomans  sont  forcés 
de  lever  le  siège,  tandis  qu'une  autre  fresque  voi- 
sine les  représente  exterminés  par  les  chrétiens  à  la 
bataille  de  Lépante. 

Enfin,  à  gauche  de  la  galerie,  c*est  Tllc  d'Elbe, 
avec  la  carie  topographique  du  port  d'Ostia  et  des 
embouchures  du  Tibre,  et  avec  la  restauration  figu- 
rée de  Tancien  port  de  Claude ,  voisin  du  petit  port 
moderne  de  Fiumicino,  Rendre  à  Rome  un  port  di  irne 
d'elle  était  alors  le  projet  de  Grégoire  XIll.  Et  quant 
à  la  bataille  de  Lepante ,  elle  rappelait  à  tous  l'Italie 
triomphant,  par  les  prières  et  la  politique  de  saint 
PieV,  de  la  barbarie  musulmane,  cf>mme  douze  siè- 
cles auparavant  elle  avait  triomphé  du  paganisme 
jiar  les  armes  et  le  baptême  de  Constantin  le  Grand. 
Evéques  de  Rome  et  primats  d*Italie  ,  voilà  com- 
ment les  papes  honoraient  les  gloires  de  la  pénin- 
sule ;  comment  ils  en  perpétuaient  ou  rajeunissaient 
les  brillants  souvenirs. 

Et  Diain tenant ,  pour  mieux  caractériser  l'esprit 
deTœuvre  primitivé  et  des  artistes  qu'elle  inspira, 
il  nous  reste  à  considérer  romementation. qui  accom- 
pagne les  cartes  géographiques. 

Pour  compléter  Tappréciation  de  cette  splendide 
et  savante  galerie,  portons  nos  regards  sur  la  magni- 
fique Toùte  qui  la  recouvre  d*un  ciel  de  peintures  à 
i'resque.jTout  y  resplendit  de  saints  et  glorieux  sou- 
venirs ,  empruntés  à  Thistoire  de  l'Italie  ou  aux 
annales  de  l'Église.  Ces  sujets  remarquables  par 
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rezpreaskm  n'ont  guère  qu'un  seul  défaut  :  c'est  b 
ricbe  confusion  d^un  ensemble  sans  cbronologie.  îls 

y  sont  pourtant  disposés  d  après  l'ordre  et  les  coU' 
cordances  géographiques ,  but  principal  de  cette  ga« 
lenc. 

C'est  ainsi  qu'au-dessus  des  deux  cartes  générales 
de  i  Italie  ancienne  et  moderne ,  nous  avons  déjà 
▼u  représentées  les  origines  chrétiennes  de  la  pénin- 
sule :  savoir  d'un  c6té ,  le  baptême  de  Constantin 
par  saint  Sylvestre,  la  représentation  de  la  basi- 
lique primitive  de  Saint-Pierre  et  les  débuts  de  la 
ccmstruction  de  Saint*Paul  hors  les  murs  ;  d'un  au- 
tre côté  ,  le  palais  de  Saint- Jean  de  Latran ,  autre 
édifice  de  Constantin  ;  puis  le  pont  Miivius  sur  le 
Tibre ,  aujourd'hui  Pùnle  moUe ,  séparant  les  deux 
armées  de  Maxence  et  de  Constantin ,  tandis  que  ce 
dernier  voit  apparaître  dans  le  cicl  Je  si^^nc  assuré 
de  sa  victoire.  Ces  peintures  sont  du  célèbre  peintre 
Florentin  Antonio  Tempesta. 

Près  des  cartes  du  Piémont  et  de  la  Ligurie,  sont 
aussi  des  sujets  relatifs  à  l  lnstoire  ecclésiastique  de 
Gènes  et  de  Turin ,  comme  le  transport  des  cendres 
de  saint  Jean-Baptiste  dans  la  première  des  deux 
▼illes.  Près  de  la  carte  du  Milanais ,  on  voit  de  même 
.  saint  Ambroise,  archevêque  de  Milan ,  interdisant, 
d'un  côté ,  l'entrée  de  l'église  à  l'empereur  Théo- 
dose ,  exconununié  pour  le  massacre  de  Tbessaloni- 
que  ;  et  de  l'autre,  représenté  à  cheval  et  chassant 
de  sa  ville  les  nombreux  hérétiques  qui  en  trou* 
repos.  Au-dessus  de  U  quatrième  croisée 
de  gauche,  le  désert  de  Camaldoli  >  où  saint  Romuald 
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fo^d^i  &ui|  institut.  Sur  la  cFoisée  du  vitnàyvifi  t 
l«s.  captes     rEtF(irie    d<»  t^érousQ,  eat  vt^téêmtà 
In  séraphique  saint  François  d'Assiae  rteevant  les 
.|tjgm^tes  sucrées» 

A  la  carte  de  la  Vénctie  correspond  la  place  Siàalr 
JM^rc  de  Veoise  a¥ec  l'église  et  le  palais  diieal«  et 

en  dehors  de  cette  basilicjue  ,  Alexandre  111  sur  le 
troii^  pontifical,  reiiivunt  d'une  excommunication 
ti^p  méritée  remp^fieur  Frédéric  Barbesousse ,  agft* 
aouillé  devant  lui. 

Pu  pplé  droit  et  près  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre,  est  le  Aimeux  miracle  de  Bolsène»  avec 
SAÎntÂntoine  de  Padoue,  quand  saint  François  As- 
sise lui  apparaît  dans  le  fiel  ;  puis  le  sacrifice  de 
ifiçob  et  divers  sujets  de  la  Bible  entremêlés  de 
personnages  symboliques.  C^est  entre  ks  cartes  du 
patrimoine  de  Saint-Pierre  et  de  TUmbrie ,  au  mi- 
lieu de  la  voule ,  que  se  remarque  la  célèbre  dona- 
tion que  la  comtesse  Matilde  iit  à  Grégoire  VU  de 
ses  ^t9ts> 

Après  la  carte  du  dudié  de  Parme  et  de  Plat- 
sanee ,  saint  Léon  repoussant  Attila ,  sauve  Kome  et 
toute  lltalie.  Il  psi  représenté  au  milieu  de  een 
dergé ,  i«ncontvant  les  Barbares  sur  le  fleuve  Min- 
CIO ,  jnès  de  Mctiiluiie.  A  droite  et  à  uauche  de  ce  ta- 
bleau ,  sainte  Claire  fait  lever  le  siège  de  la  ville 
A' Assise,  et  la  délivre  des  Samasins  à  la  solde  de  Feé- 
déric  II;  Innocent  IV  délivre  aussi  Parme  assiégée 

.  par  le  uu'uie  empereur. 

Entse  la  est  ta  du  Laltum  àdaoiteeisalle  du  Aidié 

uib.MaatMiAà  iapehe,  la  veAte  rapeéssme  le  ^inst 
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apptralBMBt  à  taint  Pterieet  k  nptenaiit  au  memant 
•À  il  a'enftiyùt     Reme.  Ob  voit  aBsuite  saint  Gé- 

miniano  1 1  son  clerrré  s'av.inçanl  au-r^evant  d'AlHU 
et  des  Huii»  furieux,  et  leur  faisant  levep  le  siéga 
de  Modèna.  Maia  la  BÛrade  du  saag  de  saUit  Jaa» 
fiav*at  la  vue  de  Na]^e8  noua  rapproohent  iei  de  la 
carte  de  la  Caiap^iue  eu  terre  de  Laljuur.  Du  même 
eèté  y  8Uf  la  droite ,  «aiut  fieaoil  du  ment  ComIb  » 
au  aûliett  d^  lea  religieux ,  reeoDBatt ,  malgré  saB 
déguisement,  le  roi  Totila  qui  venait  rendre  hom* 
mage  à  sea  vertus.  D'au  ires  sujets  nous  reportent 
asauitB  vers  les  cartes  du  Ferraraia  et  du  Bolonais  i 
ainsi  le  monastère  de  Saint-Micbel-Archange  prèa 

de  Boloa^ne. 

Nous  rentrons  dans  le  royaume  delSaplesavec  saint 
fieniavd;  à  ses  pieds  a#t  Aainulfa,  duc  de  Fouille, 
qui  le  prie  de  demander  à  Dieu  la  wietoire  pour  son 
armée.  Près  des  caries  de  la  jiumague  et  du  duché 
A^Urhino  à  gauahe ,  des  Calabnes  citéiieuva  et  ulté« 
tieafe  k  droite ,  la  voûta  nous  repvésante ,  dans  une 
vaste  forêt ,  le  canlinal  saint  Pierre  Daniien  dictant 
à  des  solitaires  les  rèi^les  de  leur  vie  religieusai 
^uia ,  fiup  UB  cMé  y  saint  François  de  Faide  sa  ser- 
vant de  sop  manteau  comnia  de  han][ue  pour  tva»» 
verser  un  bras  de  iper,  et  de  Pauvre,  saint  Uhald 
Biettant  ep  fuite  par  ses  prières  Tarmée  qui  asûé» 
geait  la  oité  de  Gutl^io. 

Près  dt  la  Marche  d'ApeAne,  1^  uauche ,  se  voit 

la  tri^nslatiop  (iç  Jasamte  maison  dfî  liQretejÇ^jprès 
da  nia  de  Ceasa,  à  dpaite ,  las  insulairas  raconaais^ 
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sant  Grégoire  VII  pour  leur  suzerain  dan»  la  per- 
sonne de  son  légat.  Non  loin  des  Abruzzes  »  à  gau* 

che ,  la  montagne  neigeuse  de  la  Majella  et  les 
cardinaux  allant  à  la  recherche  de  saint  Pierre  de 
Murone ,  élu  pape  sous  le  nom  de  Céleslin  Y. 

Entre  les  Abruzzes  et  la  Sardaigue ,  une  bodclie 
de  l'enfer  entr'ouverte  ,  et  le  pape  saint  Jean  et 
Boëce,  qui  avaient  été  mis  à  mort  par.ordredeThéo* 
doric ,  paraissant  y  jeter  Tâme  de  leur  persécuteur. 

Entre  la  Fouille  et  la  presqu'île  deSalente,rappii- 
rition  de  saint  Michel- Archange  sur  le  Monte  Gar^ 
gano ,  et  le  peuple  s*acheminant  en  procession  vers 
la  caverne  sacrée ,  à  la  suite  d'un  taureau  prodi-* 
gieux;  ensuite  saint  Anselme  convainquant  d'héré- 
sie le  concile  provincial  de  Bari, 

Près  de  la  Sicile ,  une  éruption  du  mont  Etna  ar- 
rêtée par  les  prières  et  le  voile  de  sainte  Agathe. 
Et  tout  au  fond  de  la  galerie ,  presque  au-dessus  de 
riiC  de  Malte,  trois  sujets  relatifs  au  séjour  de  saint 
Paul  dans  cette  Qe  :  savoir  la  guérison  qu'il  y  opéra 
du  père  de  Publius  ,  quand  il  fut  piqué  sans  danger 
par  une  vipère ,  et  son  départ  pour  Koi|ie. 

D'autres  sujets*  symboliques  ou  empruntés  à  TAn-* 
cien  Testament ,  ont  aussi  frappé  nos  regards  sur  la 
vûùte  de  cette  promenade  grégorienne;  mais  nous 
avons  du  les  omettre  dans  cette  description  déjà 
trop  longue.  Qu'il  sui£se  de  rappeler  qu'outre  Anto- 
nio Tempesta(l),  principal  auteur  de  ces  peintures, 

(f)  ADUmlo  TeiniMsta  paratt  «ire  l'antear  d'one  bonne  moliii  dit 
peintures  de  cette  voûte.  Per  iutîa  (a  melo  Mh  piUurê  Ma  «oMi 
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pluflieiirs  «rtktes  det  galeries  exténeum  durent 
coopérer  à  Vomemenlation  de  celle-ci  :  RomanelHf  le 

chevalier  clMr/nno,  les  deux  Pomei  ance ,  Rafaëllino 
daMegio,  Antonio  Danlif  frère  du  Père  Ignace^  di- 
recteur de  l'œuvre  géographique. 

G*est  avec  celte  direction  et  collaboration  que  la 
galerie  intérieure  de  Grégoire  XllI,  comme  le«  lo- 
ges de  Pie  IV,  fui  primitiTement  peinte  à  fresque. 
Ignace  Danti  peignit  lui-même  une  partie  des  cartes 
et  avec  des  touches  pleines  de  feniirfo,  indiquant 
très-bien  les  reliefs  et  la  nature  des  terrains.  C'est 
ce  qu'ont  fait  reconnaître  les  premiers  essais  de  la 
nouvelle  restauration  confiée  par  S.  S.  Pie  IX  à 
M.  Antonio  Bianchini,  artiste  antiquaire  d  un  rare 
mérite  »  qui  se  rend  compte  de  tout  ce  qu*il  retou- 
che, pour  ne  pas  dénaturer  ce  qu'il  doit  simplement 
rajeunir. 

Quant  à  la  restauration  qui  fut  exécutée  en 
1631  »  sous  Urbain  YIII,  elle  dénatura  gravement 
Fœuvre  primitive.  Pour  donner  un  relief  plus  ap- 
parent aux  cartes  de  Gré|roire  Xllî  ,  les  peintres 
de  cette  époque  les  avaient  impitoyablement  repas- 
sées ,  la  terre  en  vert  et  la  mer  en  bleu.  Or,  en 
combinant  ces  deux  couleurs  avec  la  céruse  et  les 
appliquant  par  de  la  colle  animale  sur  la  chaux  des 
fresques  antérieures  »  ils  avaient  produit  une  com- 
binaison dhimique ,  d'abord  inaperçue»  delà  céruse 

lo  ko  maêêfptaio  psr  «vlort  inâtièUm  Ufwmm  jimêomio  Tm^ 
pma ,  dit  Ti^  daw  il  Dmtrtftiom  éi^  citée  tfv  Fmtkan ,  p.  SSS« 
(BOIM,  1750). 
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avec  la  ehaux,  qui  plus  t%rà  devint  uae  eeucka 
Boive  presque  générale  dont  les  taches,  de  plus  en 

plus  élargies,  ont  parfois  recouvert  et  fait  dispa- 
raître eatièremeut  les  dessins  primitifs.  Peut-ètra 
aussi  ces  noirceurs  proviennent-elles  de  Taeide  ni- 
triffue  ou  d'un  oxide  de  fer  sorti  de  la  pouzzolane  des 
murs.  Quoi  quil  en  soit,  M.  Bianehiui,  regrattan|, 
aujourd'hui  avec  soin  toute  cettq  oouche  sup4rieuN| 
s^eceupe  à  ftiir^  d'aherd  revivre  1^  fresques  ^vém 
goriennes ,  ne  repeignant,  au  besoin,  qu\ivec  des 
couleurs  détrempées  à  la  chaux,  sans  le  procédé  de  la 
eelle  ou  de  l'encaustique,  et  ne  ecmservant  de  la  res* 
tauration  d^Urhain  VITI  que  ce  qui  mérite  de  r«sl«r. 

Cette  restauration  de  1631  ne  se  borna  point  à 
tout  recolorier.  Plusieurs  peintures  et  in^riptimis 
nouvelles  furent  alors  ajoutées  à  eelles  de  1591  s 
entre  autres ,  les  nouvelles  fortifications  d'AïKÔne 
et  de  Cività-Yecchia ,  qui  avaient  été  construites 
par  Urbain  VllI.  Quant  aux  ornementations  d*e&«- 
cadrages,  tout  ^t  repassé  à  la  hâte  et  recouvert 
des  abeilles  héraldiques  d'Urbain  \  111.  Les  sujeti 
des  voàtes  Airei^t  refaits  avec  la  même  précipita* 
Il6n(l) ,  ces  artistes  et  peut-être  le  souverain  pontift 

(1)  Voipi  nnscrlptloa  par  Irpp  (Qiiangeuifl  de  cet(e  r^âiauraLiog 
d'urbain  YIU.  Elle  se  lU  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  la  galerief 

«Urbanus  VlII.  Pont.  Max.  Ambulatiofiis  Gregorianae  rundaaa:iiLuu| 
>  ab  aquae  sublabenlis  noxâ,  parietcs  et  forniceui  ab  inibriuni  et  tciii-> 
»  poris  iiijiiriS  vlndicavil;  pictiiras  îo  d\es  pene  obsoiescentes  Insiau- 
tt  iPSTit  ;  gedgrap blan  nollls  tai  Mi  «erisah  «t  aaiit ,  ualf epsnio  opui 
»  nreiaii  teaiamque  pristlM  dflisfl  wflltirit,  amw  Daploi  «mi^. 

»  Pool.  vni.  » 
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Iiii-méine  étsint  pressés  A'en  finir ,  pour  rendre  ^ 
Tadmiraticm  public^ue  cette  galerie  toujours  incomr 
parable  et  unique  au  monde,  malgré  œtte  rçstaura- 
tim  imparfaite.  C'est  deux  ans  après  avoir  terminé 

la  lontlation  primitive ,  c'est-à-dire  en  1583,  que 
Grégoire  XIII  avait  liii-niriiu»  fait  restaurer  la  ga- 
lerie extérieure  de  Pie  lY,  située  au-dessus 
loges  de  Raphad  (l);  Pintempérie  de  l*air  Payant 
profondément  altérée,  il  lui  rendit  son  premier  éclat, 
mais  en  la  faisant  simplement  recolorier. 

Quant  à  la  seconde  galerie  extérieure ,  continuée 

par  Gréiroire  XllI ,  et  à  la  vaste  mappenicinde  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  elles  se  trouvent  aujour- 
d'hui dcins  Tétai  le  plus  déplofable  ,  attendant  i|n^ 
nouvelle  restauration  que  Pie  IX  a  sans  doute  pro- 
jetée. La  mappemonde  eu  cjucslion  est  surtout  restée 
Tobjet  d'une  singulière  incurie ,  et  cela  çn  mèm^ 
temps  qu^on  est  très-soignei|x  de  balayer  ]es  deiix 
t^dieries  duut  elie  occcupe  l'angle.  La  poussière  et 
les  araignées  une  fois  enlevées  ^vec  un  balai  liu- 
jiiide,  cet  instrument,  qu'on  ne  saurait  prendre  po^r 
un  pinceau,  est  invariablement  ^ippu^é  sur  unp 
grille,  d'où  il  se  repose  alternativement  sur  la 
France,  l'Angleterre  et  l'Italie.  Aussi  cette  partie 
de  la  mappc  monde      ç8i-e)lQ  ^tlèFCmiBAt  défigu- 


(1)  G' est  ce  qu'atteste  l'inscription  suiTante,  dans  cgtte  mémo^^- 
kflc  t 

«  Geographicas  TabnÎT  quas  Plus  IV  hac  paricte  pingendas  curavil 
»  décolorât?»,  Grogoril  XIII  P.  M.  jussu,  sni«;  coloribns  Iterum  coïj- 
»  tacts  flomerunt,  anno  jumjuuu,  PonUficatûs  csius  aono  xu.  » 
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rée.  Quant  à  la  galerie  de  Pie  IV ,  comme  elle  est  au- 
dessus  des  loges  de  Raphaël ,  elle  fut  d*abord  vitrée 

durant  Foccupcition  française  de  Rome  sous  1  Em- 
pire ,  afin  d'empêcher  la  pLuie  et  l'humidité  de  pé-* 
nétrer  le  plafond  inférieur  et  d^y  endommager  les 
célèbres  fresques.  Une  fois  vitrée,  on  songea  à  res- 
taurer les  peintures  et  les  cartes  géographiques. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  sous  le  pontificat  de  Gré» 
goire  XVI. 

V. 

A  la  description  littérale  que  nous  avons  donnée 

des  cartes  murales  du  Vatican  ,  joignons  mainte- 
nant ce  qui  peut  en  fixer  la  valeur.  Elles  datent  du  . 
XTi*  siècle,  et  furent  le  résultat, d'une  étude  com* 
parative  de  tous  les  monuments  géographiques  alors 
connus.  C'est  ce  qu  attestent  plusieurs  inscriptions, 
celle  entre  autres ,  relative  au  premier  méridien  que 
Danti  fit  passer,  non  par  Ttle  de  Fer,  point  de  dé* 
part  adopté  par  Ptolémée ,  mais  par  la  grande  Ga- 
narie,  conformément  à  Vopinion  des  géographes  (l) 
contemporains.  Dans  la  galerie  intérieure,  il  déclare 
également  a\oir  porté  toute  son  attention  à  bien  fixer 

(Ij  Dans  la  tieriiière  carie  des  galeries  exlérîcnrcs  représentant  les 
principales  Iles  volsitiei)  du  premier  méridien,  se  irouve  une  iuscrip- 
ltf»n  presque  endéreraent  effacée  aujourd'hui,  mais  qui,  en  1750,  avait 
été  lue  par  Tai'a  delà  manière  suivante  :  ninsulas  vides ,  qum  pri- 
miiffi  eirenlim  mtriUmmm  mb^rrimâ  eireunulant.  Hic  eireuiuê 
de  geograplumm  ««iiftiilio  ptr  min§nttm  CanaHmn  a  fio6i«  «f 
pMrAMftit.  «  (  Taja ,  p.  306.) 
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k8  degré*  de  latitude  et  de  longitude.  Antii  les  pa- 
rallèles de  Rome,  d  Ancone,  d  Aquilée  ,  de  Syra- 
cuse (1)  etc. ,  etc. ,  indiquent-ils  partout  la  préoc- 
cupation de  donner  les  calculs  astroninniqaes  pour 
base  à  la  géographie,  et  de  développer  celte  science 
par  son  côté  vraiment  poçitif . 

C'est  ainsi  cpie  ces  cartes  concoururent  à  formu- 
ler la  çféocraphie  sysléinalicjiie  des  modernes,  en 
lui  donnant  d'ailleurs  pour  contrôle  principal  les  tra- 
vaux analogues  de  Tantiquité  »  c'est-à-dire  les  édi- 
tions dePtolémée  et  deStrabon  dont  les  papes  avaient 
été  les  premiers  protecteurs. 

k 

(1)  A  propos  du  parallèle  de  Syracuse,  Danii  cite  dans  soo  inscription 
Maurolycut  ou  Mji  uIu?,  savant  abbé  sicilien  morlen  1575.  Ce  Mau- 
rolycus  était  auteur  de  plusieurs  ouvrag*"»  de  malbéoiaiique,  d'une 
édition  d'Archîinè  le  et  d'une  cosmographie  Imprimée  à  Venise  co 
1643,  mais  qu'il  avait  terminée,  dit-il,  le  21  octolire  1535,  jour  OÙ 
Charles-Quiiu  re\iiit  de  son  expédition  d'Afrique  à  Messine.  Voici, du 
reste,  l'inscription  doul  il  s'agii  :  «  Siracusanut paraUelus(ut  Mami' 
»  ro/.  asserit)  in  gr.  lat.  XXXr  UL  m.  O.  ett  ad  mtHéUuiMm 
min  gr.  iony.  A  / /.  m.  XX  fl  ;  ul  IXX.  Lf^,  ad  JTC.» 

A  propos  du  nicrldieu  d'Ancôue  :  «  /n  hoc  agro  anconU^m» 
»  meridianum  a  Pœeni  meridiano  {ut  ab  hgdrographit  pon^ 
»  tur)  pmtluium  declinare,  periH  viri  nkiêrpaHane^  omimar 
mdverti.  Qui,  quxdem^  quùm  witim  long,  gr,  XXXFL  wuXL, 
»  eâ  est  Tatione  ad  pauUMwm  mumi,  in  fuâ  LXut  ad  XLiiL 
XXV II'  » 

Autre  exemple  :  sur  la  carie  du  UtlUB  ttdt  la  SaUlM»  on  Ut  ITo» 
icrlptioii  suivaiue  pour  la  situtUon  de  Rom*:  «ilomaiiiif  perofiiliif 
.  tn  or.  laiiiMdiM  XLL  m.  LVU  mt  ad  mtHdimnm  4m  ff. 
Umgiiudine  XXXVl.  m.  XXX.  «f  LXf^I  HLIimÊ  XC. 

Inuiilc  de  remarquer  que  ces  dernières  paroles,  «OMit  «iZXW 
ei  LU  ad  XC ,  se  rapportent  à  ia  valeur  nlitivs  Ai  pSTSHèk  il  0» 
néridlen  de  cbaque  Uca. 
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A  «et  apphi  Mimai  é^Èai  k  la  adMe  { il*  «y dirai 

enooara^èmtnts  plus  positifs  i 
ainsi  les  droits  d'auteur  ou  plutôt  d  éditeur»  pn> 
mières  garanUea  de  propriété  littéraire  qoe  nous 
avons  déjà  vues  eonsabréei par  lè  pape  Jules  II  eri 
faveur  du  Ptolémée  de  1508.  Tous  les  papes,  et  le 
sénat  de  \  en.se  avec  eux ,  avaient,  depuis,  marehé 
sur  les  mêmes  traces;  aussi  la  plupart  des  cartoRra^ 
phes,  pour  se  mettre  S  l'abri  Acs  conirefacteurs.  se 
taisaient-ils  d'aLord  assurer  un  privilège  de  venta 
par  la  papauté.  «•  o 

En  1560  t«r  exemple,  l'éditeur  r«main  Antoim 
J^fren  publia  une  carte  des  provinces  Danubiennes 
•0»  gratta  et  privilegio  det  nosiro  ^tpa  Pio  liU 
per  anni  X  et  similmeM  delld  sw».  Venetia 
P^anni  XV.  En  i66i,  Jacques  GastaUi,  cosn.o,.ra- 
phe  p.&noniais  résidant  à  Venise,  publiait  unfec^rte 
de  I  Kal.f.  toodefùe  avec  un  privUégé  pàrèil  dé  dix 
accordé  par  l»ie  iV,  et  un  autre  l  c,u,„.e  ans 
accordé  par  le  Sénat  de  Venise.  L',ntitull  de  cette 

llaM  ;  Ga.i  ,1,1,  p„i  encons  les  m^mes  précautions 

de  nommer,  un  autre  éditeur  de  cartes,  Vincent 
tuck^n^  dont  Jes  publications  r*nt..raient  eZl 
da«netr.e»«„*,aelacartoêrapluePontilfcar(o' 
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géographie  nous  mènerait  trop  loin.  Bevencms  aus 
9t  âMffmMa  im  Mtm$  AmmU  dt  tmtt  fiwios  à  R«m»  é$  itet 

■ 

ën  Totci  les  principales  : 

1*  Gaflë  d'diatts.  6ulll  oaltf  d'ÙpsiI ,  repr^hUnt  les  régloôi 
MfMtflofltMs  W  l'Bttr«if«,  «t  flgttraiiC,  dans  les  inert  d'IsIMéMi 
Idiiiet  les  srtaes  de  la  pisébe  dê  la  baleine  i  les  harpons  glgMiieii 
oues^  qui  les  .releDatem,  et  la  manière  de  les  dépecer:  le  tout  entoiird 
dès  ménsifés  marins  dont  rimaginalion  peuplait  tosal  les  mers  du 

Où  y  lit  dans  un  aferdisement: 

«  ...Olaus  Magnus,  Goibns  Dpsaleiisls,  qnft  mellus  unlfcrsls  ge*- 

»  graphiae  sludiosis,  desiderlo  pcrnoblli  salisraccret,  seplentrionaliuni 
«  inàhiih  partiiini  (t|iitf  d«t  modlfedid  feard|iae  nàêitâ  rigronerti  ë6h^ 
9  sUlduot)  geograpbiam  usque  ad  sua  ten|1ora,  tam  G^aeeit  ipsIS^ 
»  quam  etiam  Latinis  hostris  ferme  locognltam,  prirnumque  à  se  mullls 
»  vigiiiis  compoMtam ,  in  liicem  pro/erre,  maxime  lu  re  publics  Uue- 

•  fÉMa  futurum  esse,  duxit  

Et  au  bas  on  lit;  «Rom^e,  ex  typis  Aotooii  Lafreri ,  Seguanl.  Anno 

•  MDLXXIL  » 

2°  Ln  vera  dcscrittionc  délia  narf gnî'nn p  fifffn  f'''trnjm  ni 
parte  delV  Africti  et  delV  Asia,  ipinli  rnt}fhinnn  rnn  esm.  FaHn 
con  ogni  dtligentia  daW  excelUnlB  costnogi  nf/i  f.inmmo  f/unié 
PériUghesf.  .  Hora  di  nuovo  retfistB  et  emendala.  lu  iioma, 
MDLXXfl,  ex  lypis  AnionU  Lafrerli 

3«  La  nova  dêscrildon  deUa  Lombardia  cie  Jacques  GisMldi, 
âëdiée  au  cardinal  de  Trente,  Christoloro  Madrutio.  Slampala  in 
BoTiiti  appreiso  Antonio  Lafreri,  1570.  Ginrgio  Filman  feèit. 

fÂ  âfnrca  (CAncona.  Romse,  apud  Vinceuiium  Luchtnuai,  1564* 
Avec  les  arriies  pontificales  des  Médiris. 

5»  Totius  Grcpciœ  dcscripli  t^  faite,  dit  raverii.sseiii»'nl ,  d'après 
hf'ro  lote,  Tluicydide,  Pausanias,  Slrabon  et  surtout  Ploléniée,  et 
en  outre  d  api  èi  les  carier  modernes  ffldrines  et  contincntaîes.  RomŒf 
P'incenlii  Luchini  ttrtis  formis  ad  pereyrinuin ,  1jj8. 

6»  Discgno  rfe  l'Itola  di  Cypro»  SUtupata  appi-esso  Anl.  Lafreri, 
In  Roma» 
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■ 

galeries  vaticanes,  dbntrimportânçene  sattrah  déd- 
ormais être  contestée. 

La  galerie  intérieure  deTrait  surtout  être  con- 
sultée comme  monument  Historique  de  la  science  ; 

et  si  notre  incrénieur,  M.  de  Pronv,  si  M.  de  Tour- 
non,  préfet  impérial  de  Rome,  Teusseat  fait,  Tun 
pour  son  ouvrage  sur  le  dessèchement  des  marais 
Pontins ,  l'autre  pour  ses  Études  statistiques  sur  le 
département  du  Tibre,  ils  eussent  évité  plus  d'une 
erreur.  En  regardant ,  par  exemple ,  sur  la  carte  du 
Laiium  Tancienne  topographie  des  marais  Pontins  , 
ils  eussent  hi  Rio  Marina  a  côté  de  l'excavation  sri- 
gantesque  qu'ils  attribuent  gratuitement  au  pape 
Martin  V ,  et  qu'ils  nomment  à  ce  propos  Rio  Mat- 
Uno  (1).  Bio  Marina  est  d'ailleurs  le  seul  nom  qui 
convienne  à  cette  antique  voie  d'écoulement ,  ou- 

1"  La  nobile  città  di  Mesiina,  Bi  Roma,  24  Maggio  1567.  la 
Rome  per  Anlonj  Lafrerj. 

8"  Le  même  édiK'iir  publia,  en  1565)  le  dessin  du  siège  de  Malle 
et  celui  de  la  reiraile  des  Ottomans,  avec  cet  intitulé  :  «  Melita  ..... 
M  obsidione  liberatur  tertio,  Idus  septembris  anno  salulis  M.D.LXV^ 
»  scdenie  et  opitulanle  Pio  quarto.  P.  M.  » 

fi**  La  célèbre  bataille  de  Lépante  ayant  élé  gagnée  par  les  cliré- 
Ûtns,  le  7  octobre  1571»  le  même  Lafreri  eu  publia  rordounance 
comaraniquée  par  le  chevalier  Romaga$^  et  parvenue  à  Rome  le 
ta  novembre  lS7i.  11  représenta  ^galenem  la  mêlée  de  cette  même 
Imiatlle,  qui  avait  doré  depula  la  dlz-flcptlèmc  heure  du  Jour  Jusqu'à 
lannlt. 

.  Ce  lerait  bien  le  cai  de  dire  Ici  la  part  mémorable  que  la  martoo 
pontificale,  commandée  par  Hare-Antolne  Colonne  et  le  duc  d*Urblno, 
prit  I  la  baiaille  de  Lépante;  mata  qu'il  nous  sullbe  d'en  rappeler  le 
glorieux  touTenlf • 

(1)  L'erreur  do  Rio  Marina  ^  transformé  en  JUo  MarHno^  se 
trouvait  déjà  acceptée,  on  plutéi  Introduite  par  llogénieor  fiollandals 
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vrage  des  anciens  Romains ,  par  où  les  eaux  d'inon- 
dation débouchent  encore  à  la  Méditerranée. 

Sur  la  carte  de  rKtriirie ,  les  marais  de  la  Chiana  » 
aujourd  hui  desséchés,  attestent  par  leur  immense 
développement  combien ,  au  xti'  siècle  »  leur  écouler 
ment  était  incertain  et  embarrassé  entre  les  cours  du 
Tibre  et  de  TArno.  Sur  le  litLurai  de  la  maremme 
Toscane ,  on  mesure  également  Ténorme  progris 
des  alluvions,  par  la  différence  existant  à  rembou" 
chure  de  TOmbrone  entre  rancicn  état  des  lieux  cl 
la  topographie  moderne.  On  pourrait  en  dire  autant 
des  bouches  du  Pé  et  de  celles  du  Tibre. 

A  propos  de  ce  dernier  fleuve ,  n'oublions  pas  t[ue 
Grégoire  XUl  voulut  rétrécir  Temboucbure  de  Fiu- 
micino  pour  y  rendre  Técoulement  des  eaux  plus 
rapide ,  et  améliorer  ainsi  le  fond  marin  que  les 
alluTions  ensablaient  progressivement.  Il  y  vou- 
lait rétabli I  aussi  Tancien  port  de  Claude ,  et  il  or- 
donna au  P.  Danti,  aussi  bon  ingénieur  que  cosmo- 
graphe ,  d'en  tirer  le  plan  et  de  le  peindre  dans  la 

Cornélius  Mayer,  dp  rAradt'min  physico-mathéiiiaticiiio  de  rionie,  dans 
son  ouvrage.  VArfe  di  re^ltivire  a  lioma  la  traitiscifita  nai  iga- 
tionc  det  suo  l'cvere  Honia  1G85  (  Voir  son  Plan  des  marais  Pon- 
tins).  (>  qui  a  pu  cJoniincr  li«  u  à  celle  erreur,  c'est  peut  êlre  aussi 
le  dessécUeuieul  parlici  Ucs  uiarai&  i'ouUtts,  eotropris  par  ic  |>ape  Mar- 
tin V. 

Mayer  avait  été  chargé  en  1675 ,  par  k  paive  Clément  X  ,  d'éludier 
tout  le  cours  du  Tibre,  de  Pérorige  à  Rume,  el  ensuilc  de  Rome  à  la 
mer,  puur  dri  s^er  ie  plan  de  la  nouyelle  navigaliuD  du  fleuve.  Projet 
auquel  Meyer  joignit  ctlul  d'ouvrir  un  port  dans  l'étang  de  MactréM, 
cl  de  le  joindre  à  Rome  par  un  canal  latéral  auTUm. 

Avril-Mai  lH5a.  TOMb  li.  1 
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galerie  Vaticatie,  «ifin  d*airoit  dcmâtainHièilt  déf  âftt 

les  yeux  le  projet  si  litile  qu'il  Songeait  à  mettre  k 
exécution  ,  quand  d'autres  grands  desseins  T empê- 
chèrent de  le  réaliser  (1).  Ce  plan  est  le  même  <{ile 
Dous  atons  déjà  remarqué  du  fbild  de  la  galerie,  à 
côté  d'une  topographie  des  deux  hoac  hes  du  Tibre. 
On  devine,  en  résunié  ,  combien  de  lumières  peu- 
vent jaillir  de  Tétude  des  divers  inontimetits  que 
nous  avons  rapidement  passés  en  revue  (2). 

Quant  à  la  valeur  et  à  l'influence  purement  géo- 
^aphique  de  ce^  monuments  ,  nous  la  détermine- 
rons mieux  plus  tard  ,  après  avoir  mis  la  science  de 
k'ur  auteur  en  rapport  avec  celle  de  ses  contempo- 
rains. La  biographie  du  P.  Ignace  Daïiti,  cosmo- 
gi  1]  be  officiel  de  la  Papauté,  sihrvira  d^oceasion  à 
cette  nouvelle  étude. 

Qu^il  stiilise,  par  rapport  aux  souverains  pontifes, 
de  refdarqner  eH  pÊLéà^t ,  ëi  k  f^tfpOé  ât  gédgta* 
pbie ,  Finflaene^  ^éfiéi'ale  q^*Ss  eteitérétit  sût  Và- 
Tancement  des  autreà  sciences  positive^  et  de  tous 

(f }  C'est  ce  qa'srtteste  Ignace  ûiMi  dui»  Êéi  ÙtinêMHiàifeê  dê  lû 

perspective  de  Fignole  ^p,  81. 

(2)  Parmi  1<*s  glorieux  souvenirs  dont  resplendit  îa  Promenade  gré- 
gortenne,  une  erreur  toute  exceptionnelle  est  pourtant  à  signaler: 
c'est  Tinexacie  rei  réseiitation  de  la  bataille  navale  de  Lcpante,  Cettë 
bataille  à  jamais  mémorable,  qui  assura  la  prépondérance  de  la  chré- 
tienté si  longtemps  menacée  par  l'Islamisme,  n'a  dû  être  figurée ,  au 
fond  de  cette  galerie,  que  d'après  une  gravure  où  le  dessin  primitif 
était  retourné  par  l'effet  de  l'impression.  C'est  ce  qtîl  nons  explique 
comment  i'im  des  chefs  ottomans,  Ucbrall,  occupe  l':iile  droite  de  la 
flotte  turciue,  au  lieu  d'être  représenté  à  l'aiie  gauche,  viâ-à-?is  An- 
dré Deria  qui  commandait  l'aile  droite  des  chrétfeitt* 
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ifil 

papë  Jttlë»  n  ,  ^fu'ils  rMittsdtèteiit  Faiitîquite  ,  éi 

Don  pour  (le  lyriques  ou  dHnutUês  ^n^eigueiiienU  (1). 
J)t  là  titoé  diëtiiuiiioii  èftsentiellé  à  établif»  tnite  la 
tënali^ce  êcieniifîque  des  xt*  ci  xti*  siècles  et  lâ 
renaissance  pui  einent  littéraire  et  païenne  des  |iOë- 
tes  et  des  oisii's.  La  première,  «fondée  sur  la  con- 
Ikâissance  dti  rhidtoire  uaiTcrseOe  et  de  toutes  choses, 
lionotait  la  tréâ-sainte  Église  atlssi  bien  que  l'esprit 
bumaiii  T) ,  et  c'est  la  seule  doiit  leS  papes  se  iiieiit  à 

r^vi  les  protiioteurs. 

Voyet ,  pat*  éitetnpie ,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  sur  le  tombeau  dehroti/ede  Sixte  TV,  tontes 
les  sciences  réunies  pour  célébrer  la  mémoire  du 
{lontife  qui  les  cultiTa  ott  les  honora.  La  pAt/osop/^ia, 
hi  ihètilogie  y  la  géométrie  y  la  mmiqm,  \^  perspective, 
b  grammaire ,  la  rhétorique ,  la  dialectique ,  Vastro-- 
togie  et  Varithmétique  j  font  cortège  à  ce  grand 
homlne.  Uastrologie,  du  reste,  n'y  figure  qu*à  titre 
de  véritable  astronomie  .  ainsi  qu'elle  fut  toujours 
dans  rÉglise  ,  et  comme  le  prouvent  tant  de  travaux 
j^réparatoii^s  de  la  grande  réfohne  ân  calendriei^, 

(1)  Telle,  est  en  effet,  la  pendée  de  êon  encyclopédie  intitulée 
dmmBntairei  Urhaim^  et  dédiée  à  Mm  //,  é^énuê  iltls  miiUê 
4»  MmMf  irêi-iaint  el  $auvêrain  pontife, 

•  «  Quippe ,  eùm  mccuDi  ipse  cogitarem ,  dit  Taoteur  dios 

•  M  44dieaeei  ftMlnittfil  M  uM^vrtaU  hiêtoriâ  rmmqU9  vmiarim 
m  90ffniUom,  Saeroiainpia  Eeclvia  «e  mi»!  Uhiêirwiwr  immaêm, 

•  satlùs  lik  quam  lyHeii  ont  inuHlibui  leetionibut,  anlnum  (q«o 
»  nihil  dlviDius  In  terril  poisldeamt)  MlpAcare  eam  arUtratua,» 
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accomplie  seulement  sous  Grégoire  XIII  et  acceptée 

nus  par  toutes  les  nations  civilisées.  CcUe  ré- 
forme, ruaiutestois  demandée  dans  les  conciles  ^avait 
été  arrêtée  en  principe  par  Sixte  IV  ;  mais  la  mort  de 
ce  pape  en  suspendit  Texécution,  après  toutefois 
«ju'un  tel  projet  .Tvait  démontré  la  periection  où  Fas- 
tronomie  était  déjà  parvenue  au  xv*  siècle. 

En  constatant  les  progrès  que  les  sciences  positives 
durent  à  la  Papauté,  nous  pourrions  dire  un  mot 
des  institutions  économiques  créées  ou  généralisées 
en  Italie  par  Léon  X  et  Clément  YIl  ^  et  développées 
par  leurs  successeurs  dans  toute  la  chrétienté;  mais 
c'est  assez  pour  notre  sujet  de  rappeler  les  faveurs 
que  ces  pontifes  prodiguèrent  à  tous  les  savants,  les 
occasions  innombrables  qu'ils  leur  offrirent  de  dé^ 
ployer  leur  savoir,  et  1  appel  qu'ils  firent  t«int  de  fois 
et  directenieut  au  génie  des  découvertes  modernes. 
Où  rinvention  de  Timprimerie  fut-elle,  par  exemple, 
mieux  accueillie  qu^elle  le  fut  à  Rome  ?  et  la  décou- 
verte du  Nouveau-Monde  u  y  rccut-elle  pas  le  même 
accueil,  lorsque  Alexandre  YI  en  consacra  les  pre- 
mières richesses  à  orner  la  basilique  de  Sainte-Bia- 
rie-Majeure?  Avec  la  connaissance  plus  exacte  de 
notre  globe  terrestre,  se  développèrent  aussitôt  toutes 
les  ambitions  de  le  connaître.  Les  secrets  de  la  nature 
furent  de  toutes  parts  intcrroçrés ,  et  alors  naquirent 
ou  Ijic'ii  plutôt  se  perfectionnèrent  les  sciences  d  oi*- 
servalion  dont  le  moyen  âge  entrevit  les  résultats, 
et  dont  nous  ne  recueillons  encore  que  les  premiers 
fruits. 
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Métropolitains  du  inonde  ,  les  papes  s'appellent 
en  outre  primats  d'iLilie.  Or  quel  roi  ou  quel  em- 
pereur a-t-il  pu  dire  de  son  pays  ce  que  les  papes 
éeri^aîent  alors  de  la  péninsule  :  italia  regiùnum  or^ 
bis  princeps;  Ilaîia,  regio  totius  orbis  nobiUssima  ! 
Telles  sont  les  inscriptions  que  Grégoire  XllI  et  Ur- 
bain Vni  mirent  partout  en  lettres  d*or  sur  leur  ga- 
lerie géoirnipbi(]up.  Les  papes  éiaif  nt  ainsi  l'incar- 
nation du  patriotisme  italien,  en  même  temps  que  la 
▼i-vante  image  de  la  civilisation  durélienne. 

VI. 

Ce  qui  distinguait  enfin  la  Papauté ,  c'étaient  les 
institutions  alors  récentes  qui  lui  serraient  d^auxi- 

liaires.  Mais  une  seule  d'entre  elK  s  duil  nous  occu- 
per, à  titre  d'institution  dépositaire  desprogrès-de  la 
géographie  religieuse  :  c'est  la  congrégation  de  la 
Propa Grande.  Inspirée  par  les  exemples  de  Gré- 
goire Xi  11,  eiie  lut  iondée  par  Grégoire  XV,  en 
162â,  et  agrandie,  complétée  en  1627  par  le  pape 
Urbain  VIII,  que  nous  avons  tu  si  jaloux  d'attacher 
son  nom  et  ses  armoiries  à  la  Promenade  grégo- 
rienne. 

Le  gouvernement  de  TEglise  repose ,  à  Rome ,  sur 

quatre  congrégations  de  cardinaux,  qui  sont  comme 
autant  de  pivots  du  monde  chrétien.  £lles  rempla- 
cent auprès  des  souverains  pontifes  les  anciens  oon«> 
ciles ,  et  en  appliquant  ou  interprétant  les  canons 
de  ces  grandes  assemblées ,  elles  en  perpétuent  et 
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propagent  Te^prit  sous  l'automté  du  Vicaire  de  J.»^. 
La  pre^4èr^  de  ces  cQugré gâtions,  çeUa  des  RitSt  rà« 
k  seFrica  de  Di^ii    tout  oe  qui  regarde  le  ciilifi, 
La  secopda ,  qui  est  odle  des  Èt>i%uu  il  JUfmlMfi, 

8ur  le  personnel  de  11  ulisti.  La  troisième  t  s| 

la  congréi^ation  du  Sajut-Ûliice  ou  dç  i'inquisiUofi  ; 
elle  fait  la  police  de  la  Sopiété  rel^gieiiie  fo.  fotmmf 
y^i  y  punissant  pu  corrigeantles  coupables.  La  qus^T 
|rième  enfin,  la  seule  dont  nous  ayo^ç  à  parler i  f>$t  \% 
congrégaii9p  ^  pro^^nid  fide ,  qui  a  f Pio  à'i^ 
tendre  et  de  maintenir  la  religion  dans  toutes  les 
parties  du  monde. 

Dotée  de  biens  considérables  dès  son  origine  et 
eomposée,  entre  autres  membres,  de  iveiee  cardi- 
naux ,  cette  congrégation  dut  s^assembler  au  moins 
une  fois  par  mois  et  rendre  compte  de  toutes  ses  ré- 
solutions à  son  fondateur  Grégoire  XV.  Jaloux  d'i^ 
miter  eet  exemple ,  Urbain  VIII  accrut  à  son  tou»  lep 
ricbesses  et  le  personnel  du  nouvel  établissement , 
et  en  1627,  il  le  dota  d'un  collège  destiné  à  l'instruç- 
tion  des  oa|écbumônea  acquis  pav  les  diveraes  mls^ 
fions  et  destinés  eux-mêmes  k  les  déydopper  dans 
ItiLu  patrie,  en  y  retournant  comme  missioiinaires. 
Dès  1637,  on  y  institua  des  bourses  pour  des  Géor- 
giens, des  Persans,  des  Nestoriena,  des  Jacobitea,  des 
Melohites,  des  Coptes ,  des  Arméniens,  et  en  1639 
pour  des  Étbiopicns  et  des  Brabmanes.  Toutes  les 
races  humaines  y  fuvent  ensuite  conviées  et  y  trour 
vènent  leurs  représentants.  On  y  r<»narquait  enfin 
wm  imprimerie  pourvue  de  caractères  de  quarante 
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tleâ  livres  d  lastruction  chrétienne  cl  tic  préparation 
^vaiïgélique.  ^qus  lessouverftu^^  paatUe^  oat,^u  u|i 
mot,  veiUé  sur  cet  ét^Usscnient  avec  la  pliM  vive 
«oUiciiiide ,  et  il  n  a  jamais  cessé  de  recevoir  d^eu)^ 

les  atljuiu  Uuns  utiles  à  sa  prospérité. 

Mais  si  la  religion  tétait  la  (iu  de  tous  les  (.rnviiux 
4e  la  Proj)agaade,  la  géo^^^rapliie  en  était  le  princi^ 
pal  moyen  ;  et  de  là  Tinfluence  de  cette  congréga- 
tioa  suf  le  développement  des  études  géograpbit^ues. 
l^'enseignepieiit  de  cette  science  universelle  y  revêtit 
un  caractère  éminemment  religieux.  Ce  ne  fut  point 
delà  iroide  et  morte  pédagoi^ie  ,  mais  un  savoir  pra- 
tique enflamuié  par  le  désir  de  cout^uenr  des  4nies 
à  Jésus-Christ. 

Dès  la  fin  du  xyi*  siècle  tous  les  géographes  ponti- 
ficaux s'étjiient  inspires  de  ce  désir  dç  servir  l'idée 

religieuse  j  et  Philippe  PigafetMti  àm^  ^  R^Wm  du 
royaume  du  Çongo ,  puis  dans  la  dédicace  de  son 

édition  d'Ortellins  à  Paul  V,  comme  Jean  Bottcro 
dans  ses  Relations  universelles  et  dans  tous  ses  écrits, 
télDpignent  d'une  méfne  ardeur  de  mettre  les  scien- 
ces créographiques  au  service  de  la  civilisation  chré- 
tienne. 

Le  continent  iiméricain  étant  déjà  parcouru  de 
tous  côtés  par  les  missionnaires ,  le  zèle  de  la  pro- 
paiiande  se  porta  vers  les  terres  australes  on  ma- 
gellaniques  qu'on  appelait  alors  Je  U  uiàteine  monde. 
Ces  terres  restaient  encore  dans  le  vague  d£  Tin- 
connu,  et  en  164t  le  Père  Âthanase  Kircher,  dans 
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8011  ouvrage  imprimé  à  Rome  sur  raimant  :  «  Je 
ne  doute  pas ,  écrivait-il ,  .que  Dieu  ne  suscite  bien- 
lâton  homme  de  courage  et  de  science  destiné  à 
conquérir  à  la  gloire  de  son  nom  la  plus  grande 
partie  des  terres  australes  et  à  sauver  un  nombre  in- 
fini d'àmes  (1)*  » 

La  même  pensée  passa  de  Rome  dans  Pâme  de 
nos  missionnaires;  et  en  1663,  l'abbé  Paidmier, 
chanoine  de  Li  cathédrale  de  Bayeux,  dédia  au  pape 
Alexandre  VU  un  généreux  et  remarquable  projet 
de  mission  française  dans  ce  troisième  monde  qu*il 
représente  sur  sa  carte  comme  occupant  tout  l'espace 
alors  inconnu  des  régions  antarctiques  (2).  La  décou- 
verte et  la  conversion  au  christianisme  de  ce  troisième 
monde  devint  aussi  la  passioo  de  Guillaume  Lie- 
ments  (3).  «  O  lâcheté  des  Européens!  o  honte  des 
»  chrétiens.  s*écrie-t  il  l  Personne  ne  tente  de  recon* 
»  naître  et  d'évangéliser  ces  contrées  ,  bien  que  tout 
»  ce  que  nous  avons  de  géographes  promettent  à  ce 
»  généreux  qui  la  découvrira  un  rang  illustre  avec 

(1)  Atlitfiasiiis  Klrcherus  Fuldensis ,  In  opère  De  MagneU,  ihê  ë$ 
arU  magneticd ,  lib.  2,  part.  5»  io  promio: 

«  lu  non  dobtto  quani  D«  u4  brev}  virum  exefiablt  fortltudine  et 
»  scieniiâ  prodlinm,  qui  nobis  bue  usque  ineoxttitam  «tque  omnlun 
»  vastlsslmam  AusCraHs  terra  portioaem  ad  nominis  sul  gloriaa,  êUfM 
»  Innomeraruni  anlmarum  salatem  ait  ap^orua.  » 

(3)  Mémoiru  foucAoril  Viiabliiiemmté'unê  mUiiim  dkrHimnê 
dant  h  troiiiinw  monde  ^  attiremenf  appeU  ta  terre  jiueiràkt 
dédiés  à  N.  S*  P*  le  pape  Aleiandre  vn,  par  dd  ecdéslaatlqne  orlgl* 
naire  de  eette  même  terre*  Paris  «  1603« 

(3)  Dana  aon  Enehiridfon  géogrmpMque^  chapitre  des  terres  Aoi- 
trates. 
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»  les  Colomb, les  Améric  Vespuce,  les  Magellan  et  les 
•  Drack,  et  que  tous  les  hommes  religieux  leur 
>  souhaitent  une  place  avec  les  Boniface,  les  Denis, 
9  les  Wilihrod,  les  Aiiiiiistin  et  les  Xavier,  apôtres 
»  de  l'Alleinaiine,  de  la  (iaule,  des  Pays-Bas ,  de  la 
»  Grande-Bretagne  et  des  Indes.  » 

En  Allemagne ,  et  vers  la  même  époque  ,  le  père 
Henri  Scherer,  toucliantà  toutes  les  questions  de  eréo- 
£;raphie  religieuse,  les  ava  il  appliquées  à  l'État  ponti- 
fical ,  et  avait  publié  une  GéograpfUe  de  fétat  mîéitàs- 
tique  formant  la  deuxième  partie  de  son  atlas  en 
sept  vol.  in-4°(l),  dont  la  géographie  naturelle  l'or- 
mait  la  première  partie  et  la  géographie  politique 
ou  civile  la  (juatrième.  Cette  idée  excellente  en  elle- 
même  tonil);i  |);ir  son  exagération,  vi  par  la  troisième 
volume  intitulé  Geographia  mariana  ,  nomenclature 
des  sanctuaires  consacrés  à  la  Vierge  Marie ,  où  fi-> 
gurentla  plupart  des  cartes  reproduites  déjà  dans 
les  deux  parties  précédentes.  Ce  troisième  \olume, 
inspiré  par  la  seule  dévotion,  ne  pouvait  évidem- 
ment passer  pour  œuvre  de  science  religieuse. 

Au  surplus,  la  congrégation  De  propaganda  Fide 
rédigeait  elle-même  des  mémoires  statistiques  et 
géographiques.  Sous  le  pontificat  d'Innocent  XI 
(1676-1689),  nous  voyons,  par  exemple,  M^'Urbano 
Cerri,  secrétaire  de  la  Congrégation  ,  présenter  au 

(1)  udtlas  novuê  antlum  Hmirico  SclMnr  Secielatls  iMuCMon*- 

cWi,  1703-1 71 0\ 

La  seconde  partie  a  pour  titre  :  Geographia  hierarckioasiv^ S'Ulh 
tm  £cci9siastici  ikicripiio  hittorico-gtographica* 
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dan^  le«  parties  du  monde,  et  lui  exposer  libre- 
ment toutes  les  vues  (ju'il  croyiût  propiT^  à  8çrvi|^ 

Après  aypir  rappelé  copibieQ  tous  les  ]:>ap(>s  du 
nom  à' Innocent  furent  zélés  propagateurs  la  foi 
l^rthoduxe ,  «  comme  vous  êtes,  ajoutait-il,  le  vé- 
»  rit^Ue  héritier  d^  rs^pQçtplat,  yqus  éte§  pbligf , 
»  très-9aiAt  Père ,  de  veilleur  plus  <{ii*aiiçmi  autre  à 
))  1  observation  de  ce  précepte  :  (illez  et  enseignez 
$  toutes  les  nations.  Vicaire  dç  J.-G. ,  çuccçg^^UC  4^ 
»  saint  Pierre ,  et  Pèr«  de  tou9  les  lioinmf^s,  yo^^  dfh 
»  vç?  et  vous  pouvez  ,  même  en  demeurant  assi^  sur 
»  le  tfôiie  apoâtoUc|_ue,  piircourir  l'univers  entier  çij 

I»  enypyaQt  des  missionnaires  préchçr  r^lyjuftgilç  jn|- 
^  qu'aux  eiçtrëmités  de  la  terre*  » 

Passant  ensuite  en  revue  toutes  les  parties  du 
monde ,  le  secrétaire  de  iji  propagande,  y  sign^g  en 
chacune  d'elles  les  divers  obstacles  ^ui  ^'opposent 
au  progrès  de  la  foi  orthodoxe ,  et  dresse  ain§i  une 
statistic[ue  générale  du  catholicisme  au  xvii®  siè- 
cle. A  cette  importance  historique  de  son  mémoire , 
Mgr  Cerri  joint  un  autre  mérite ,  résultat  de  la  oon- 
fiance  dont  il  était  honoré  et  de  rexpérience  acquise 
dans  ses  délicatçs  e^hiiutes  foncLions  :  c'est  ia  liberté, 
bien  digne  dn  grand  pontife  qui  Tautorisait ,  ftvçc 
laquelle  il  propose  toutes  ses  idées  d^amélioration 
et  de  réforme.  Ainsi  pour  les  archives  de  la  Pro- 
pagande. «  Tous  les  mémoires,  dit-il,  et  toutes 
»  les  lettre^  que  la  ÇongrcgsitiQn  feççil  î;|  çeUes 
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»  qu'elle  écrit ,  sa  gardent  Boigneusement  dans  1«( 
y  arcliive«,  aussi  bien  que  §es  déprets  et  se»  réto* 

■  lutioQ».  Mm  ipidqii^  mc%  qus  soii  le  fegi»t|« 
»  et  de  quelque  «ecours  que  «oient  les  tables ,  le« 

»  matières  sont  eu  gi  lîrand  nombre  t'I  (liflcrenl  si 
»  fort,  qu'il  faut  une  peme  uicroyable  pour  trQU«« 
9  yer  les  weiflpnes  délibératÊous.  De  ià  vient  que 
t  sou^^t  on  ne  s'en  souvient  point,  et  qu'on  a 
»  pris  des  résoluiiuii:»  qui  étaient  directement  oppo« 
»  sées  aun  premières.  On  devrait  travailler  à  mettrf 
«  ces  registres  en  meilleur  ordre ,  et  on  pourvoit 
»  en  faire  comme  un  journal  histori<|ue  (  l).» 
C'était  nous  due  qu'après  les  arciiivcs  du  Yati* 

çan ,  celles  de  la  Propagande  forment  Vm  des  plus 
grands  dépôts  scientifiques  de  l'Europe  pour  Tobjet 

(i)  Qiiant  à  la  manière  de  condolre  les  dIssIods  ,  «  Il  me  aemble^ 
»  ajotttall-ll ,  qne  les  nlolont  des  prêtres ,  taol  séculiers  qae  rtfgoneis, 
«  as  ftpsnt  JasMis  dsa  piosièi  ds  longiis  durée,  à  SHiias  d'^  Jsladiv 

■  des  éréqaes  ou  des  vicaires  apoetollques  qui  sieot  sutoflié  d*év^ 
»  que*  Cette  méthode  de  prêcher  rÉvanglle  a  été,  non-ieulemeat  ét»> 
»  bile  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  mais  auesl  pratiquée  en  tout 
•  temps  par  les  lalnts  ApOires  et  par  les  boauMS  «pDSlollquaa«  Après 
m  avoir  iuitniit  les  peuples ,  ils  ordonnaient  prêtres  et  évêquea  des  iu- 
»  digènes,  pour  raUiniuislratlou  médiate  et  immédiate  dessacrements« 
»  C'est  là  effeclivemenl  la  véritable  vole  d'établir  et  d'étendre  !e  cîiris- 
a  tianisuie  parnii  les  inOdëlcs  ,  stirtout  si  les  ini^âionDaircs  eauueoaieui 
»  avec  eux  desmatires  d'école  pour  instruire  les  indigènes. 

a  Ce  que  je  viens  de  dlreetl  si  vrai  que  de-.  évOquts,  malRré 

»  leur  schisme  et  leur  extrême  ignorance  ,  coust  i  veut  la  religion  chré- 
»  tienne  jianni  les  Turcs  et  le>  Idolâtres.  VotT^  biiuleté  aon^OunéSUr 
ceia  uuc  cungrégatioii  panicitiiere.  » 

{ iLiai  pré$siit  de  l'Eglise  H.omQin$  dam  iouie.s  U's  parties  du 
piQîiU^,  traduU  du  oiéiuuire  de  Ugr  Urbauo  Cerri ,  »;>uêuaé  de  |a 
Congrégation  De  propagandaFide^  page  208.  Amsterdam, 
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qui  nous  occupe.  Aussi  comiendra-t-il  d'en  faire 
connaître  la  richesse  cartographique  ;  ce  sera  un 
exemple  de  plus  des  services  rendus  à  la  géographie 
par  l'Église  romaine ,  dont  le  prosélytisme  'devait 
être  partout  jaloux  de  conserver  et  propager  les  mo- 
numents de  cette  science  (1). 

Que  nous  reste-t-il  donc  à  faire  en  terminant  cet 
essai ,  sinon  à  rappeler  le  mémoire  comj)osé  sur  notre 
sujet  même  par  le  cardinal  Zurla ,  l'un  des  consul- 
teurs  de  la  Propagande  (2) ,  mémoire  dont  le  seul 
défaut  est  d^étre  trop  court,  mais  résumant  avec  au^ 
tant  de  chaleur  que  de  lumière  les  anciens  \oyages 
entrepris  par  les  missionnaires  catholiques  dans  un 
but  religieux  et  civilisateur.  L'année  qui  vit  publier 
ce  précieux  opuscule ,  vit  aussi  fonder  à  Lyon  la 
Société  pour  la  propagation  de  la  {oi ,  et  conunmen- 
cer  les  nouvelles  annales  des  missions,  suite  des 
Lettres  iéifUmies  »  comme  celles-ci  Pavaient  été  des 
Légendes  du  uiojeu  âge  et  des  Actes  des  apôtres, 

(1)  Rappelons,  à  ce  propos»  qu'à  Paris  même  les  vieilles  collections 
géograpliiques  de  nos  religieux  de  Saint-Victor  et  de  Saiot-GermaiD 
forment  presque  tout  l'ancien  fonds  géograplitque  de  la  bibliothèque 

Impériale,  c'esi-à-dire  les  25.000  pièces  inviron  dont  II  se  composa, 
quand  notre  savant  M.  Jumarden  fit  la  JecItO»,  aii^ouni'liui  Si  iBipoi^- 
tante,  des  cartes  et  plant. 

(2)  Dei  yantaggi  dalla  cattolica  religione  derivati  alla  geth 
grofid  e  scicnze  annesse.Tipontà&à  délia  CofigregBtione  De  Fropa' 
ganda  Fuie;  Koiiia,  1822. 

Mous  sommes  heureux ,  à  ce  propos,  de  pouvoir  ici  remercier  S.  Ex. 
le  cardinal  Franioni,  préfet  de  la  Propagande,  et  Mgr  le  secrétaire  de 
la  Congrégation ,  de  l'accueil  qui  nous  a  été  fait  dans  ce  célèbre  éta« 
blissemeot. 
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Une  cbatne  nan  interrompue  de  IraTaux  répond 
ainsi  depuis  dix-huit  siècles  à  la  parole  du  Qirist  : 
AtUz  et  enseignez  toutes  les  nations.  Mais  quel  espace 
n'est-il  pas  encore  ouvert  à  la  propagande  évangâi- 
que  !  £t  que  de  conquêtes  qui  n'ont  pas  même  été 
essayées  II  Sur  800  millions  criiomnies  qui  sv  parta- 
gent Tempire  de  la  Terre,  en  est-il  une  moitié  qui, 
seulement  de  nom,  connaissent  rÉvangileî  £t  en 
est-il  un  quart  qui  en  suivent  les  lois ,  qui  en  goûtent 
les  bienfaits  et  proclameiil  au  moins  le  principe  de 
r  uni  té  de  la  race  humaine  ? 

Hélas  !  non  ;  la  foi  dans  Tunité  du  genre  humain 
n'est  encore  admise  que  chez  le  petit  nombre  ;  et 
pour  rannoncer  à  plus  de  600  millions  de  païens 
qui  l'ignorent  ou  d'infidèles  qui  la  repoussent ,  il 
faut  d'abord  conquérir  Punité  du  globe  et  y  apla- 
nir les  voies  aux  nouveaux  apôtres  du  Christ.  C  est 
pour  ce  but  sublime  et  final ,  si  digne  cle  passionner 
les  nobles  cœurs ,  que  chaque  progrès  de  la  géogra- 
phie est  une  véritable  préparation  évangélique. 
Chaque  progrès  de  rÉvangile,  accélérant  à  son  tour 
les  mouTements  de  cette  science,  lui  rappelle  de 
plus  en  plus  ses  destinées  religieuses*  Or  les  ser- 
vices qu'elle  a  jadis  et  de  tout  temps  reçus  de  Ta- 
postolat,  lui  garantissent  ceux  qu'elle  doit  en  atten- 
dre encore  ;  de  sorte  que  par  intérêt  autant  que  par 
gratitude,  tout  enseignement  géographique  devrait 
d'abord  se  faire  au  point  de  vue  du  prosélytisme 
chrétien. 

*    En  attendant,  et  grAce  à  la  papauté,  le  collège 
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ûe  la  Pitipagmidê  réoniti  dflfift  les  Iteiii  dis  la  plus 

étroite  fraternité,  les  rept^ésentants  les  plus  divers 
des  races  dispersées  sur  la  terre.  «  Ce  collège  est  en 
effet  rexpreeâion  du  plus  grand  et  du  plus  saint  effort 
qui  ait  été  fâit^  daué  aucun  établisâeuient  humaili , 
pour  travailler  à  la  restauration  de  Funité  de  la 
famille  humaine»  La  séparation  des  langues  ^  qui 
produit  ou  entrëtient  Tisolem^t  des  peuples  ^  eit 

un  des  signes  du  brisement  de  cette  unité.  Lv  sau^ 
irage  ne  sait  que  T idiome  de  sa  tribu  -,  les  irieilleâ 
nations  de  Tlnde  et  de  la  Chine  i  emprisonnëa  daiia 
leur  civilifation  iulinobile)  ne  comptent  qu*un  |>etit 
nombre  d  bummes  qui  s'occupent  de  langues  étran- 
gères ^  et  encore  ne  connaissenl-ils  que  celles  des 
pays  les  plus  voisins.  Quelques  villes  mahométanea» 
plus  en  contact  avec  l'Europe,  sont  un  peu  plus 
avancées.  La  chrétienté  seule  est  travaillée  du  besoin 
de  s'initier  de  plus  en  plus  à  ce  genre  de  connaii** 
aence  »  et  dans  la  chrétienté ,  le  collège  romain  de  la 
propagande  est  le  foyer  le  plus  général  de  la  com- 
munication des  langues  entre  elles* Celte  maison 
«st  aux  antipodes  de  Babel  (1).  n 

C'est  ce  (jui  donne  un  charme  tout  particulier  à 
laféte  de  T  Epiphanie  que  les  élèves  j  célèbrent  cha- 
que axméé^  et  chacun  dans  la  langue  de  son  pays 
natal.  Le^  grossiers  accèflts  du  nègre  s'y  prdduisëHt 
alors  à  côté  de  Tharmouieux  idiome  des  Grecs.  Le 
latin  /  sert  d«i  trutheman  mite  lës  dèutenees  de  Go#- 

* 

(i)  EsqoM  a»  am  em^km»  i  pur  l'ftbi»^  Qtmt  <  u    ^  m. 
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focius  et  lea  proverbes  des  sauvages  de  TOcéanie. 

Les  langues  les  plus  pauvres  y  sont  aussi  accueillies, 
écoutées  avec  respect,  car  elles  ciiautent  à  Tenvi  la 
naissance  de  rhomme^^Dieu ,  et  Tiennent  toutes  de 
quelque  coin  dti  globe  où  se  trouvent  des  âmes  à 
sauver.  Une  même  foi ,  une  même  vie  spirituelle 
anime  ce  concert  étrange  de  sons  et  d'accents  si  di- 
vers ,  et  en  fait  Thyume  le  plus  universel  qu'on  puisse 
entendre  sur  la  terre.  C'est  Rome ,  Rome  seule  en- 
core qui  nous  donne  ce  spectacle  cosmopolite ,  image 
vivante  de  la  première  vocation  des  gentils  au  sein 
de  rÉglise  et  signe  futur  du  retour  du  genre  humain 
au  sein  de  T uni  Lé  religieuse. 
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JONCTION 

'     DES  OPÉRATIONS  GÉODÉSIQUES 

EXÉCUTÉES  PAR  OBDRE  DES  GO VVERVEME5TS  RUSSE 

ET  AUTRICHIEN. 

Extrait  du  Rapport  sb  m.  W.  STRUVB, 

A  VAcadémieJmpériale  de  Saint- Pélersbourg. 


M.  Struve  a  fait  à  l'Académie  impériale  des  Scien- 
ces de  Saint-Pétersbourg  un  rapport  détaillé  sur 
la  jonction  des  opérations  astronomico-géodésiques 
exécutées  dans  l'Europe  orientale  par  ordre  des 

o-ouvernements  russe  et  autrichien.  Nous  tirons  de 
ce  document  les  détails  suivants  : 

ft  Une  convention  faite  à  Tarnogrod  en  Gallicie, 
le  12  (24)  août  1847,  m'avait  désigné,  conjointe- 
ment avec  le  directeur  de  l'observatoire  de  Vienne , 
M.  de  Littrow,  commissaire-juge  sur  Taccord  des 
opérations  de  jonction  à  exécuter,  du  roté  autri- 
chien, sous  la  direction  du  colonel  M.  de  Mariéni, 
du  côté  russe,  sous  celle  du  lieutenant-général  M.  de 
Tenner.  En  outre  ,  je  fus  chargé  de  la  compara ijîon 
de  letalon  du  klafter  de  Vienne  dont  une  copie 
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soignée  et  certifiée  ayait  été  envoyée  à  Pouikova  en 
1848,  avec  Puni  té  linéaire  de  la  mesure  du  grand 

arc  du  méridien  de  Russie. 

»  L'histoire  de  la  géodésie,  depuis  soixante-cinq 
ans,  indique,  d*unepart,  des  progrès  éminents  de  la 
théorie  comme  des  moyens  et  des  méthodes  d^ohser* 
vation,  de  Tautre  une  vaste  extension  des  opérations 
géodésiques.  Des  réseaux  trigonomé triques  s'éten* 
dent  aujourd'hui  sur  presc^ue  toutes  les  parties  de 
l'Europe ,  à  Texccption  de  Fempire  Ottoman  et  de  la 
majeure  partie  de  la  péninsule  Ibérique.  Des  opé- 
rations géodésiques  s'exécutent  même  sur  diflTérentes 
portions  de  TAsie ,  aux  Indes  par  les  Anglais ,  au 
delà  du  Caucase  et  do  FOural  par  des  çréomètres 
russes;  enfin  les  côtes  de  TAmérique  septentrionale 
se  couvrent  de  triangles  dans  toute  Tétendue  des 
États-Unis.  A  câté  du  développement  de  la  théorie , 
dû  à  trois  profonds  savants,  Legendre,  daiiss  et 
Bessel,  c  est  surtout  la  construction  d'instruments 
plus  parfaits  et  plus  transportables  qui  a  eifectué 
ces  progrès  rapides.  Ce  perfectionnement  est  dû  au 
génie  de  Reichenbach,  ([ui  remit  enfin  entre  le» 
mains  des  géomètres  des  instrumcnLs  construits 
d'après  des  principes  simples  et  géométriquement 
exacts ,  pourvus  de  lunettes  d'une  perfection  anté- 
rieuremeut  incunnue  pour  ces  dimensions,  mais 
surtout  de  divisions  presque  mathématiquement 
justes,  et  qui  rivalisaient  avec  les  divisions  données 
aux  grands  instruments  du  méridien  ,  établis  dans  les 
observatoires.  C'est  reite  dernière  circonstance  qui 
AvrU'Mai  iSdS.  Iomk  u.  4 
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Conduisit  à  un  perfectiomiemeiit  important  dans 

la  méthode  d'observation.  Les  géomètres  Irançais 
avaient  introduit,  vers  la  fin  du  siècle  passé,  le  prill* 
èip6  de  la  mesure  des  angles  par  répétition,  a^ee  un 
succès  distingué  en  apparence.  Mais  il  est  évident  que 
ce  principe,  quelque  admirable  qu^il  âoit  en  théorie , 
ne  peut  jamais  conduire  à  des  mesttlesparfaitetiieiit 
exactes,  parce  qn^il  Suppose  une  rigidité  «ibsohie 
des  métaux  et  nn  arrêt  parfait  des  différentes  parties 
d  un  instrument,  pendant  qu'on  le  tourne  sur  1  un 
OU  Fautre  des  axes v  Néanmoins ,  Tintroductioii  de  la 
répétition,  pour  la  mesure  des  angles  géodésiqnes, 
doit  êti'e  regardée  comme  nn  progrès  important  à 
l'époque  où  les  instruments  géodésiques,  cercles  ré- 
pétitetits,  étaient  dans  Tenfance  et  surtout  dé-* 
pourvus  d'une  division  exacte.  Mais  la  répétition  a 
du  être  abandonnée  dès  que  Timperfection  des  di- 
visions tracées  sur  les  instruments  cessait ,  et  qtie  la 
répétition  était  devenue  inutile ,  ou  même  nuisiMe. 

A  ce  c£u  il  paraît,  c'est  à  la  méthode  de  la  répétition 
qu'il  faut  attribuer  tes  erreurs  un  peu  énigmatiques 
qui  se  trouvent  dans  plu^etirs  opérations  du  com- 
fnencement  de  ce  siècle.  M.  Ganss  a  dirigé  Fatten- 
tion  des  géomètres  sur  ce  que  certaines  opérations 
olTraient  bien  un  accord  admirable  dans  la  somme 
des  troià  angles  des  diflérettts  triangles  avec  180^+ 
Pexcès ,  sans  cependant  garantir  Texactitttde  corres- 
pondante dans  les  angles  isolés ,  vu  que  les  angles 
mesurés  avec  Cértaînes  lignes  diagonales,  ma»  qoi 
n^avaient  pas  concouru  pour  la  formation  dti  té&tm, 
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liiflAifestaicnt  touYCAt  des  difiïrences  tfèfi-considé- 
nMéê  entré  Cés  difeetîôn^  dintronales  observées 
H  les  directions  calculées  h  l'aide  des  triaagles 
adoptés.  A  ce  qu'il  partit  »  ces  didCOrdancês  éiionnes 
6fki  tèêsé  depuis  TuSdge  pfesquê  généràl  des  instru- 
itteftts  de  cOfislmction  plus  -parfaite,  et  surtout  de- 
puis que  la  méthode  de  la  répétition  enchaînée  a  été 

femplacée  pat  la  mesut^  simple  deà  angles  »  mais 
réitérée  sur  plusieurs  arcs  du  littke  de  IMoslrument. 

»  Depuis  1816  jusqu'à  la  fin  de  1^51  ,  il  y  a  , 
dans  les  opérations  russes  du  premier  rang,  26 

bases  mesurées.  L'azimut  d'uii  côté  et  la  lati- 
tude ont  été  déterminés  sur  68  stations  prinei- 

palcs,en  employant,  pour  leé  latitudes,  soit  Tob- 
sertatfon  des  étoiles  drcompolaires  et  fondamen- 
tales des  deux  côtés  du  xénitta,  sôit  Tiîistfuihefit 

des  passages  étalili  dans  le  pic  nucr  Vertical.  A  ces 
contrôles  il  faut  ajouter  les  didVrentes  expéditions 
ehndfiuthétri^ues  ^ui  ont  relié  plusieurs  des  pdints 
prindpatnt  des  Opératîôns  gëodésiques  a  fOksefva- 
toire  central ,  et  ont  contribué  ,  conjointement  avfcc 
les  latitudes  observées ,  à  rendre  les  positions  géô- 
gtapltiquès  des  différents  points,  en  partie  au  moins, 
indépendantes  des  données  que  possède  la  science 
jusqfti'à  piésent  sur  la  figure  et  les  dimensiunâ  du 
globe  terrestre,  dontiées  qui  bientôt  gagneront  con- 
êidéfalderitent  en  ceriituoef  dès  que  la  grande  me- 
sure de  l'are  dtl  mérîdfen  entre  le  Danube  etVOcéan 
Glacial,  exécutée  eu  Russie  p.tr  au  delà  de  iÙ  de- 
grés sottS  la  directioil  de  M.  de  Tennef  et  la  tHienne, 
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puis  prolongée  à  plus  de  25  décorés  jusqu'aux  envi- 
rons du  Gap  Nord,  par  le  concours  des  gouverne- 
ments et  des  savants  suédois  et  norvégiens,  sera 
définitivement  discutée  au  profit  de  la  science. 

»  Les  26  bases  mentionnées  ont  été  mesurées  avec 
six  diiierents  appareils,  mais  qui,  ayant  été  étalon- 
nés à  Dorpat  ou  à  Pouikova,  sont  devenus  tous 
comparables  entre  eux ,  quoiqu'ils  fussent  de  con- 
striiclion  (iifiérente. 

»  Il  faut  cependant  convenir,  que  la  compa- 
raison entre  des  règles  de  difierente  construction 
reposait  sur  un  procédé  compliqué.  Voilà  pour- 
quoi en  1828,  lorsqu'il  s'agissait  de  la  réunion 
des  deux  arcs  partiels  du  méridien,  Tun  de  4  1/2 
degrés,  mesuré  en  Lithuanie  par  M.  de  Tenner, 
et  Tautre  de  3  1/2  degrés,  mesuré  dans  les  pro- 
vinces baltiques  par  W.  Struve,  en  un  seul  arc 
de  8  degrés  de  long;  entre  Belin  et  Uochland, 
il  parut  propre  de  se  procurer  une  vérification  in- 
dépendante  cL  rii^oureuse  de  rexactitude  du  rnp- 
port  entre  Tétalon  de  Pouikova  (alors  encore  à  Dor- 
pat) et  les  règles  de  M*  de  Tenner,  Par  suite  d'une 
convention  signée  par  MM  de  Tenner  et  Struve  à 
Dorpat  le  11  (23)  lévrier  1828,  M.  de  7  enner  se 
chargea  de  conduire  ses  triangles  jusqu'à  la  déter- 
mination indépendante  du  dernier  côté  des  triangles 
de  Livonie,  Kreutzburg-Daborskalns,  en  partant  de 
sa  base  de  Ponedeli,  afin  que  cette  détermination 
fut  comparée  avec  la  valeur  déduite  de.  mes  opéra- 
tions plus  septentrionales  et  qui  partaient  de  la  base 
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de  Saint-Simonis  en  Estonie.  En  même  temps, 
deux  triangles  de  Livonie  devaient  étre'reiAesurés 

de  la  part  de  M.  de  Tenner,  puiir  voirTaccorcl  des 
angles  idenliq^ucs ,  et  pour  mieux,  évaluer  la  diiié- 
rence  linéaire  des  deux  systèmes  par  Ô  côtés  com- 
muns, que  par  un  seul.  M.  le  lieutenant  général  de 
Schubert,  alors  chel'  du  dépôt  topographique  de 
Tétat-major  impérial,  et  le  célèbre  astronoiiie  de 
Kœnigsberg,  feu  M.  Bessel,  consentirent  à  se  charger 
de  la  fonction  de  commissaires-jui;rs  sur  l'accord 
des  résultats  qui  leur  devaient  être  communiqués 
indépendamment  des  deux  côtés*  La  distance  entre 
les  deux  baseé  de  Saint-Simonis  et  de  Ponedeli  est 
de  320  verstes  ,  el  le  coté  commun  Kreutzburg-I)a- 
Lorskalnsse  trouve  à  70  verstes  de  distance  en  ligne 
droite  du  milieu  de  la  base  de  Ponedeli,  mais  à  250 
verstes  de  celle  de  Saint-Simonis.  Entre  les  deux 
bases  il  y  avait  34  triangles,  dont  9  entre  la  base 
méridionale  et  le  côté  commun,  et  25  depuis  ce  côté 
jusqu^à  la  base  septentrionale. 

»  M.  de  Tenner,  aussi  porté  à  donner  à  ses  grandes 
opérations  géodésiques  le  plus  haut  degré  de  periec- 
tion  intrinsèque,  quezélépourles  faireconcourirdans 
les  intérêts  de  la  science,  conçut  le  projet  d*effecttièr 
une  jonction  entre  les  opérations  géodésiques  de 
Russie  et  de  l'Europe  plus  occidentale,  en  profitant 
des  opérations  du  nord  de  la  Prnsse ,  dont  étaient 
cliargés  feu  M.  Bessel  et  M.  de  Baeyer.  Vin  en- 
trevue personnelle  à  Memel ,  eu  automne  1832, 
conduisit  aux  stipulations  essentielles  pour  ce  but, 


<t^t  ^yHPt  i^tipu     confirmation  db&  deux  gou- 

içi  à  6it0P  V^oqord  trouvé  pour  let  cètés  identiques 
des  deu3(  opérations ,  vu  que  c'est  préûiaëment  le 
pi^iat  1^  plu$  impoflAal»  m  Qonttdévaiit  que  les  difi. 
Mkftim  Unéaim  de  Prusse  repeseimt  sur  ne  autre 
copie  (le  Jft  toise  du  Purou ,  copie  envoyée  de  Paris 
k  K-Qiâi^berg  ^  sans  quHl  existât  uua  con^paraifiQa 
U  toisft  de  Forlin  qui  aipsil  sewi  d^u* 
QÎIé  primttWe  dans  les  mumn  de  Hussie.  Il  y  a , 
dm^  deux,  opérations  qui  se  rencontrent  aux  en* 
virons  de  Mfimd,  deux  o6tés  idealiques,  savoiv  t 

Lppaszi-Memel ,  phare  : 

J^kubgvp-iMomel,  phare  I 

QaSI»35â    9iSS»d7Û  +  0,015 

Somme   27679,440  27679,533  ^  0,093=  * 

997,500 

n  I^^  distance!  de«  deuii  bases  «  celle  dç  Trenk  en 
Pru#9§  etOfiiUe  de  Folangen  en  Courlpade,  est  de 
130  verttas  h  peu  pris ,  et  il  y  a  15  triangles  pras* 

siens  et  G  Lriangles  russeb  c[Ui  produisent  la  jonctiun 
dp  ces  l)4ft§s.  L'accord  presque  parfait  des  valeurs 
Ul^aires  prouve  ;  l*  que  le  rapport  entre  les  règles 
de  M.  de  Tenner  et  la  toise  du  Pérou  est  exaele» 
a^ealt  lubUi  2°  que  M.  de  Tenner  a  parfaitement 
réussi  à  ettiactuer  ta  première  réunion  des  opératiens 
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»  Dans  les  opéralipns  géodésiques  de  Kussie  il  i»e 
Uouve  i^ombre  de  jouclion»  analogues.  Toutes 
jooctiaot»  des  Uriwglea  wesufés  «ous  la  direction 
de  MM.  de  Schubert  et  de  Toutcfakov,  soit  avec  Im 
triangles  de  la  mesure  des  provinces  LaiUtjues,  soit 
aveç  ceiijc  dea  opérations  de  ]V{,  de  Tenner,  oUirent, 
MBS  exception»  un  accord  plus  que  satisfaisant,  etle 
même  accord  se  présente  pour  les  branches  de  trian- 
gles qui  s  éM^denty  en  diiiert^ts  emdroito»  dans  une 
4i]mtioQ  Yerlioale  à  oeila  du  grand  arc  du  méridien, 
ou  dapa  le  sen«  des  parallèles ,  j  usqu*au  delji  def 
provinces  centrales  de  la  Russie  européenne.  Cet 
accord  univerpel  donne  double  satisfaction  dt 
prouver  la  justesse  des  rf^pports  des  difi'érent^  ap* 
pareils  employés  pour  la  mesure  des  bases,  et  Vexac* 
titudfi  geiiiéraie  des  angles  et  des  azimuts  observés. 

»  Parmi  laa  branches  d'opérations  géodésiques  en 
Russie,  il  y  en  a  une  qui  a  eiTectué  une  réunion  des 
trian^lep  de  Russie  avec  ceux  de  Suède.  Cette 
branche,  mesurée spus  la  direction  de  M,  le  général 
de  Schuhart,  par  mon  ancien  collaborateur,  M.  de 
Wran^rell ,  lon^e ,  en  partant  des  «tations  voisines 
delà  capitale I  les  cqt^s  du  Oolfe  de  Finlande,  se 
trouve  en  jonction  avec  la  mesure  du  grand  arc  du 
méridien  par  le  côté  commun  Maholm-HdeUand , 
réunit  les  deux  I  um  ds  du  ^olia  une  seconde  fois  entre 
.ftevai  et  Forkalarudd ,  puis  continue  le  long  des 
skseres  et  da  liiteral  de  Finlande ,  couvre  les  lias 
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Aland  du  ^olfe  Bothnique,  et  aboutit  enfin,  par  une 
jonction  multiple  ,  avec  les  stations  des  opérationii 

Ê^éodésiques  de  Suède,  aux  environs  de  Stockholm. 
Les  triangles  de  Suède  étant  en  jonction  avec  ceux 
du  Danemark ,  mesurés  par  Scfauma<^er,  donc  avec 
ceux  du  Hanovre ,  mesurés  par  M.  Gauss ,  ladite 
branche  donne  sous  le  60°  de  latitude  la  seconde 
réunion  des  opérations  russes  avec  les  travaux  de 
FEurope  plus  occidentale.  En  outre,  elle  offre  les 
matériaux  complets  géodésiques  pour  la  détermina- 
tion d'un  arc  de  12*^  16'  du  parallèle  de  60^ y  compris 
entre  les  observatoires  de  Poulkova  et  de  Stockholm, 
arc  pour  lequel  la  différence  des  longitudes  extrêmes 
est  déjà  donnée  avec  une  exactitude  distingée,  dans 
l'expédition  chronométrique  de  la  Baltique,  exé- 
cutée en  1833  sous  la  direction  de  M.  de  Schu- 
bert. Cet  arc  pourra  même  aisément  se  prolonger 
jusqu'à  près  de  20**,  dès  que  les  triangles  suédois 
seront  continués  jusqu'à  une  jonction  avec  les  opé- 
rations s^éodésiques  de  la  Norvège  méridionale  ;  les 
trois  observatoires  de  Christiania  ,  de  Stockliolm  et 
de  Poulkova  se  trouvant  sous  trois  latitudes  très-peu 
difiérentes,  69*  64'.  59»20'etô9»  46'-  Même  pour 
l'arc  compris  entre  Poulkova  et  Christiania,  la  diffé- 
rence en  longitude  peutétrc  regardée  comme  donnée 
par  la  combinaison  de  différentes  expéditions  chro- 
nométriques  déjà  faites  :  savoir  Texpédition  Baltique 
de  1833,  l'expédition  de  «jonction  entre  Poulkova  v.i 
Alloua  de  1843,  les  opérations  multiples  de  jonction 
entre  Al  tona  et  G>penhague,  faites  par  feu  M.  Schn- 
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mâcher;  enCn  le  beau  tTavail  que  M.  Hansteen  a 

exécuté  en  1848  pour  la  jonction  chronométriipie 
de  Christiania  avec  Copenhague.  La  communication 
régulière  parpyroacaphes»  qui  se  prépare  mainte- 
nant entre  Gronsdadt,  Stockholm,  Christiania,  etc., 

aflrir;i  en  outre  toute  facili  lé  désirable  pour  soumettre 
les  diiièrences  en  longitude  à  une  vérification  ulté- 
rieure. 

»  Les  deux  réunions  mentionnées  des  opérations 
géodésn^ucs  de  Russie  avec  celles  de  l'Europe  plus 
occidentale,  ont  été  faites  sous  60*  et  56^  de  latitude  ; 
et  il  est  impossible  d*y  ajouter  encore  une  jonction 
intermédiaire,  parce  que  la  mer  Baltique  sépare, 
entre  ces  latitudes ,  la  Russie  des  autres  parties  du 
continent.  Mais  les  triangles  de  Russie  8*étendentle 
long  de  sa  frontière  occidental^ ,  à  partir  de  Memel , 
encore  sur  une  liiine  de  1,100  verstes,  jusqu  au 
Danube  sous  45<^  de  latitude.  La  réunion  complète 
des  opérations  russes  aux  opérations  occidentales 
réclame ,  par  conséqitent ,  des  jonctions  plus  méri- 
dionales, et  telle  joiiclion  se  présente  comme  le  plus 
aTantageusement  à  faire  précisément  dans  les  trian- 
gles qui,  en  Polos^e,  avancent  le  plus  vers  Vouest. 
La  grini(l<    imjx jrLancc  scientifique  de  la  jonction 
actuellement  achevée  sous  50**  de  latitude ,  par  suite 
de  la  convention  de  Tamogrod,  se  déduit  de  la  seule 
considération  que  cette  jonction  met  pour  la  pre- 
mière fois  les  travau  v  russes  en  contact  avec  ceux  de 
l'Europe  centrale  et  méridionale. 

»  Qu'il  me  soit  permis  défaire  ici  quelques  consi- 
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de  TEuropç.  Dans  Jes  juncùûns  il  ^  a  deux  avan- 
tage» pratiques  ; 

a)  Les  triancfles  <1e  jonction  garantissent  aux  cartes 

à  construire  des  deux  côtés,  un  accord  p^irfait 
dans  les  parties  limitrophes  ; 

b)  Chaque  jonction  fournil  des  données  précises 

sur  l'exactitude  des  deux  opérations  mises 
en  contact. 

»  Mdis,  sftns  âaut^»  1a  pliia  haute  •igmfication  dt 
çef  réunions  se  trouve  en  ce  qu'elles  oflVent  dât 

matériaux  précieux  pour  une  connaissance  plus 
^X4fite  de  la  %ure  de  la  Tepre  i  et  c'est  évidemment 
ce  point  important  qui  a  engagé  les  gouvftnumifiBts 
éclairés  à  protéger  les  différentes  propositions  faites 
4e  la  part  dm  géomètres ,  pour  efi'ectuer  des  contir 
|i94tions  des  opérations  géodésiques  au  delà  dis 
frontières  d'un  seul  Ét^t,  Citons  ici  qoume  exenir 
pies  :  la  prolongation  deU  mesure  du  i;rand  arc  du 

méridien  d^Ff^m^^e  à  travers  laQitidogiiejttsqu'auik 
Hm  Bsiléfires  s  la  réunion  de«  tr^vaaK  de«  savants  et 
des  ingénieurs  de  France,  du  Piémont  et  d'Auf- 
tricbe,  due  à  une  propositiuii  duriuiwortel  Laplace, 
pour  déterminer  la  valeur  de  Tare  du  parallèle 
moyen  entre  le  pôle  ét  Téquateur,  arc  de  15'»&  entre 
Marennes ,  au  nord  de  T embouchure  de  la  Gironde 
dans  TAtlantique,  etFiuine,  sur  les  Lords  orientaux 
de  la  muar  Adriatique  ;  enfin  la  prolongation  d^  l'arc 
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Osçar,  par  le  eèle  des  géogFapbw  de  Suède  et  de 
Norvège,  La  euiiuaisiiauce  actuelle  sur  les  diilMÇll<« 
sient  de  TâlUpsojidQ  terresti»  eit  déjà  telle  qua  ûm 
graTM  «rreurt  dans  let  imiitîoiia  géogvaphiques , 

déduites  à  Faide  J'opérai inns  géodésiques  ,  ne  sont 
plus  à  craindre  (  iiuiis  c^tte  coimai&iuiict;  doit  deveuir 
avee  le  tempa  beaiieoup  plus  prioiie  qu'dle  m  Ve^i 
aujonrd'kui ,  et  il  rate  surtout  à  prou^r  qu'e0*ee-r 

tivementla  courbure  de  Iji Terre,  dajas  le  sens  des 
parallèles,  répund  exactement  à  un  corps  de  révo** 

lutim  formé  par  rdlipa^  de  Tare  du  mévidiao.  Or 

ce  n'est  que  dernièrement  que  PastFonome  royal  an- 
glais, M.  Airy ,  en  s'appuyant  $ur  sa  mesure  de  l'arc 
da  {karaUèla  entra  Yaleatia  an  Irlande  et  Greenwich, 
a  signalé  que  las  diieerdaiiees  entra  las  longitudes 
calculées  des  opérations  géodésiques  elles  longitudes 
cUronomé triques,  ont  disparu  en  Grande-Bretagne, 
depuis  que  ce  oaleul  a  été  basé  sur  des  éléments 
plus  exacts  de  la  figure  de  la  Terre. 

»  L^s  fruits  à  tirer  des  opérations  gaodésiquas  4e 
rËuropa  entièro  doivent  éire  réservés  en.  majanae 
partiç  à  la  postérité.  Cependant  il  est  important 
d'examiner,  soit  quelle  récolte  peut  se  faire  déjà 
maintenant  ou  dai^  le  corn  ant  de  peu  d'années,  soit 
quels  préparatifs  sont  à  faire  pour  vendre  les  im- 
menses matériaux  aœessibles  et  profitables  à  nos 
descendants.  C'est  précisément  la  jonction  de  Tar- 
nogvod  qui  engage  à  aet  aiaman. 
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n  J\ii  meutionDé  plus  haut  la  mesure  de  l*arc  du 
parallèle  entre  Marennes  et  Fiume.  Mamtenant 
Fiume  est  géodésiquemént  lié  avec  les  triangles 

autrichiens  de  la  jonction  de  Tarnogrod ,  et  rien 
n'empêche  de  donner  à  Tare  du  parallèle  une  éten- 
due bien  plus  grande.  Les  triangles  russes  vont  déjà 
sans  interruption  et  dans  le  sens  général  des  paral- 
lèles, jusqu'à  Jékaterinoslav,  en  partant  des  trian- 
gles de  ladite  jonction.  M.  le  major-général  Wronir 
ckenko,  dirigeant  des  opérations  trigonométriques 
tle  la  Russie  méridionale,  a  pour  tAclie  de  conduire 
ses  triangles  jusqu^à  P^ovo-Tscherkask,  et  atteindra 
ce  chef-lieu  du  pays  des  Cosaques  du  Don  vers  la 
fin  de  cette  année.  Novo-Tscherkask  n'est  que  dfe 
V  55'  plus  boréal  que  Marennes,  mais  de  41°  12'  plus 
à  Test.  Supposons  encore ,  ce  qui  est  très-probable , 
qu'en  peu  d'années  les  opérations  géodésiques  russes 
toucheront  Astraklmn  ;  la  diflérence  des  latitudes  se 
réduisant  à  59',  Tamplitude  de  Tare  du  parallèle 
sera  49^  11' ,  au  delà  du  triple  aitre  Marennes  et 
Fiume.  L'addition  de  quelque  peu  de  triangles 
pourra  même  conduire  à  une  station  sur  le  bord 
occidental  de  la  mer  Caspienne  d'une  latitude  exac- 
tement égale  à  celle  de  Marennes,  On  objectera 
peut-être,  contre  l'exécution  réelle  de  la  mesure 
d'un  arc  du  parallèle  dans  de  si  grandes  dimensions, 
la  diiiiculté  immense  de  déterminer  la  différence  en 
limgitude  entre  les  deux  points  extrêmes,  avec  une 
exactitude  sulbsante.  Mais  cette  difficulté  n'existe 
plus.  Par  les  expéditions  chronométriques  «  entre- 
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prises  depuis  dix  ans ,  avec  des  moyens  éminents  en 
horloges ,  de  la  part  de  TObservaloire  central  de 
Russie  et  de  concert  avec  Tétat-major  impérial ,  il 
existe  déjà  une  jonction  chronométrique  entre  Green- 
wich  et  Novo-Tscherkask  ,  dans  laquelle  on  peut 
garantir  Texactitude  de  la  diflerence  en  longitude  a 
un  tiers  de  seconde  en  temps  près.  Donc^  il  ne  reste 
qa*à  ajouter  la  différence  exacte  en  longitude  entre 
Marennes  et  Greenwich. 

£n  Grande-Bretagne,  M.  Airy  a  exécuté  la  me- 
sure de  Tare  du  parsdlèle  de  51**  4(y,  dans  une  éten- 
due de  10*  iO*,  depuis  Feagh-Main,  sur  les  bords  de 
i  Océan  en  Irlande  (île  de  Valen lia),  jusqu'à  Green- 
wich. Varsovie  se  trouve  sous  52^  13'»  seulement  de 
17'  plus  boréal  que  Feagb-Main,  51*  M'.  En  outre, 
Varsovie  est  rii^oureusement  joint  enlongilude  avec 
Poulkova,  par  notre  expédition  de  1845.  Donc,  le 
travail  le  plus  épineux  de  la  mesure  d'un  arc  du 
pallélele,  celui  de  la  différence  des  lon^tudes  des 
deux  extrémités,  ici  Feagh-Main  et  Varsovie,  est 
entièrement  achevé.  Cette  différence  est  de  31"  22' 
37" ,6,  avec  une  èrreur  probable  de  l",4^  c*est<-àrdire 
elle  est  connue  avec  l'exactitude  de  jôoôô  ^® 
totalité,  exactitude  qu  il  ne  sera  pas  facile  de  sur- 
passer dans  la  partie  géodésique  de  la  mesure.  Il  ne 
s'agit  donc  maintenant  que  de  la  réunion  géodé- 
sique entre  Feagh-Main  et  \  arsovie.  Cette  réunion 
est  eiiéctuée  par  les  deux  jonctions  mentionnées  de 
Tamogrod  et  de  Memel ,  mais  elle  pourra  se  faire 
par  des  triangles  plus  directs  sur  les  points  limi- 


Digitized  by  Google 


MOUVKLLKS  ANNALES 


tiropbesdela  Pi^ogne  Avec  la  Prusse  (1).  Âjoutofii 

«ncore  à  ctitc  ronsidérntion  fjue  l'arc  mesuré  du 
parallèle  du  52*'  degré  ne  se  terminera  point  à  Var- 

96Tîè.  jy'Afrèê  le  plan  des  triktaux  de  Téui^ttdjér 
iitipériiil,  les  trîtinirl«i  centraux  de  ftussie,  Atalicïél 

déjh  k  Test  mv  une  ligne  très-considérable,  seront 
conduits»  dans  le  courant  de  deux  ou  trois  annce§, 
jtw^^Â  Simiriif  Saratov  et  Aitmkhaû  sûr  le  ha^à 
du  Volga.  La  ville  de  SaraUm  se  ttoure  mm  51  • 
32'  k  25*'  2'  à  l  est  de  Varsovie.  Cet  arc  ajouté  à  eelui 
de  31*  t^'f  cofiipris  entre  Feagh^Main  et  Varsovie, 
iMdnifa  iitiarc  total  da  M*  1^6'  soua  St^de  latitude, 
entre  Feas^h-Main  et  Saratov.  Pour  la  différence  en 
ion^iude  entre  les  points  extrêmes,  il  ne  faudra 
qa^ajoater  la  différtnoe  entre  Moseoa  et  âaratovi 
de  8^  80'  à  peu  prèa ,  à  celle  eittr»  Feagk-^Maîn  et 
Moscou  =  47''  55'  2", 2  ,  dejk  enaetemeût  dé^ 

terminée  paries  expéditions  chronomé triques < 

»  Quant  an  aeeDiid  point  que  j'ai  mentiotiné,  de 
rendre  les  fnLmense»  mattérianx  accessiUes  et  ptoi'« 
tables,  de  grandes  diilicuUes  se  présentent  pour  un 
plan  efficace.  Ne  aérai t4l  pas  temps  d'eugageri  dés 
kpnbentyks  autorîtéa  des  diffiÉrents  États  à  eontli^ 

(1)  Celte  jonction  d<  s  n  inugler,  tte  Prusse  et  de  Potofçue  à'exécHtt  à 
pré&etu  souii  la  liirecLiua  de  AhVl.  le  HcuLenaut  général  de  Tenocr  et 
le  major-général  de  Êacyer.  M.  Ue  Baeyer  vient  d'cnvoVer  à  PouAoft 
Mie  SeplV  fte  ît  toise  dont  i^eii  serft  Sesèel,  tùH  éiA  É0t  cMfO 
mimAmmÊ'  ÈB  piaielif  islieais It  imsire  artats |l»er  s» 
irUnalei.  Cetts  IoIm  élnt  rnalié  pitipiafs  Mutes  tas  epécaUMS 
géodésiques  du  roySttine  de  Priuse,  It  copie  ce  tera  iDeeMamiiMiit 

€Mi|)iffis  stiHS  if  sttMn  ûê  Pssifeetfti 
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buer  au  moins  à  un  tracé  des  tnangleê  du  premiéf 
fUng  àn  total  des  opérations  ^éodéftiques  eil'ro» 

|>€ennes ,  avec  Tindication  des  diflérentes  bases  et 
des  azimuts  et  latitudes  observés?  L*étude  d'un  tel 
tracé  donnerait  un(e  connaissance  intime,  de  la  côii- 
nexion  et  de  Fétendile  des  opérations ,  elle  indiqtce- 
rîiit]es  lacunes  à  remplir,  s'il  y  a  lien  et  occasion, 
elle  oii lirait  le  coup  d'osii  général,  indispensable 
pour  préparer  les  z^nltats  qui  pourront  être  dé- 
duits ,  k  Faide  des  mesures  des  arcs  du  parallèle  de 
grande  étendue. 

9  II  me  teste  maintenant  à  m'occtrper  de  Tobjet 
direct  de  ce  rapport ,  savoir  :  n  âêUt  eompamisùn  des 
»  travmtx  de  jonction  entre  les  opérations  autrichiennês 
»  et  russes.  » 

»  Cette  jonction  diffère  de  celles  que  j'ai  men- 
tionnées plus  haut,  par  la  citconstance  qu'elle  a  été 
effectuée  sur  deux  endroits,  une  fois  près  de  Cra- 
covie ,  une  autre  fois  prés  de  Tamogrod ,  les  deux 
stations  communes  eicttémes  Oycov  et  Roszaniec 
étant  éloicrnées  de  187  verstes. 

»  Du  côté  autrichien,  un  réseau  de  26  triangles 
principanx  a  été  établi  entre  les  stations  de  jonction» 
triangles  qui,  par  suite  de  circonstances  locales, 
s'écartent  un  peu  de  la  ligne  princi])alc  droite  qui 
réunit  ce 5^  stations.  La  base  de  Ptirtyn,  au  nord  de 
lu  ville  de  Tafnov,  était  de  3149  Uafter  de  Vienne, 
oit  de  S064  toises.  Elle  est  plus  Toisine  de  la  jùoc* 
tiôn  occidentale,  la  distance  entre  Ovcctt  et  la  base 
étant  de  70  terstes,  ceHe  entre  la  base  et  Aoszantec 
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de  120  verstes.  L'orientation  du  réseau  lut  laite  à 
l'aide  de  la  mire  méridienne  de  ro1)5ervatoire  de 
GracoTie,  un  des  points  principaux  de  la  jonction , 
par  Fangle  mesuré  entre  la  mire  et  le  côté  de  trian- 
gle Cracovie-Siel)orovice,  Pour  les  latitudes  et  lon- 
gitudes à  calculer,  l'observatoire  de  Gracovie  était 
le  point  de  départ ,  en  employant  la  position  de  cet 

observatoire  c^u'avait  tixce  le  directeur  M.  \Veisse 
par  ses  observations  et  calculs.  Les  élévations  de^ 
différents  points  au-dessus  du  niveau  de  la  mer» 
données  par  M.  deMariéni,  ont  pour  point  de  départ 
les  bords  de  la  mer  Adriati([iTe  ,  éloignée  en  ligne 
droite  de  Cracovie  de  95  imlles  géographiques 
s  665  verstes  environ.  Mais  il  est  à  présumer  que 
la  ligne  efiectivement  parcourue  par  les  triangles  est 
considérablement  plus  longue. 

»  Du  cùlé  russe,  il  y  avait  deux  bases  respective- 
ment voisines  aux  deux  endroits  de  jonction.  Sur 
Fextrémité  orientale,  la  base  deTamogrod,  de  2522 
sajèn  e  2761  toises  ,  est  jointe  par  seulement  deux 
triangles  au  côté  commun  Biszcza-Roszaniec.  Sur 
Fextrémité  occidentale  s^  trouve  la  base  de  Gzensto- 
chov  de  2048  sajènes  =^  2243  toises,  éloignée  d'à 
peu  près  60  verstes  du  point  de  jonction  le  plus  voi- 
sin» Oycov  ;  et  il  n'a  fallu  qu^un  petit  nombre  de 
triangles  pour  la  déduction  du  premier  côté  de  jonc- 
tion Oycov-Koniiisza.  Pour  1  orientation  des  trian- 
gles el  la  déduction  des  positions  géographiques, 
M.  de  Tenner  avait  trois  azimuts  à  sa  disposition , 
observés  à  l'observatoire  de  Varsovie,  à  Markovioe 
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près  deCzenstochovoet  à  Przymiarki,  point  extrême 
àe  la  base  de  Taraogrod.  M.  de  Tenner  8*e8t  senri , 

pour  To lien  ta  lion  des  triangles  de  jonction  occiden- 
taux, de  l'azimut  observé  à  Varsovie,  transporté 
par  45  et  47  triangles  intermédiaires.  Pour  leb 
triangles  de  l'autre  jonction,  Torientation  est  basée 
sur  Tazimut  observé  au  point  voisin  Przymiarki.  Les 
latitudes  des  stations  occidentales  de  jonction  près 
de  Gracovie  ont  été  déduites  par  M.  de  Tenner,  en 
partant  de  la  latitude  de  Varsovie.  Pour  la  jonciion 
orientale ,  près  deXamogrod,  la  latitude  observée 
de  Przymiarki  a  été  le  point  de  départ.  Toutes  les 
loni^iludcs  sont  basées  sur  celle  de  Varsovie ,  dé- 
duite  de  Texpédition  chronométrique  entre  V  ar- 
sovie et  Poulkova.  Les  hauteurs  absolues  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  ont  pour  point  de  départ  les 
bords  de  la  Baltique  près  de  Polangen  en  Courlande. 
La  distance  en  ligne  droite  entre  ce  point  elles  sta- 
tions de  jonction  est  de  85  milles  géographiques  ou 
d'environ  600  \erstes.  Mais  la  ligne  du  polygone 
effectivement  parcouru,  de  121  et  de  126  côtés,  a 
été  de  1180  et  de  1280  verstes. 


Avril-Mai  lëi»3.  TOMit  il. 
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loDctlon  orleatalt. 

l.  .  - 

Toises. 

siszcza.  •  g 

117,93 

 a  OO 

 1,^4 

.'131,68 

132,72 

.  118,19 

130,28 

•  An 

Jeucliea  MjdileBUilo* 

Kfloiiuia.  •  , 

175,44 

177,27 

MM. 

•^1^83 

OycoY  .  . ... 

253,69 

—  1,65 

'.  Siebormriflt  • 

171,06 

173,67 

—  1,71 

.  Krakui»  *  t  . 

140,Ql 

U2,56 

—  I,6S 

.  Kral(9u.  .  .  . 

117,60 

119,36 

—  1,76 

Wanila.  •  .  . 

126,60 

1,78 

-  1,730 

g  •  iiiiiM. 

(M-T)  or.  wi  1,15 
(M-T)occ.  =  —  1,73 

nous  rencontrons  une  diiiérence  moyenne  de  0,ÔB 
toises  3,5  pieds,  pour  le  ni'veau  relatif  des  sta- 
tions appartenant  aux  deux  jonctions.  Cette  diffé- 

(1)  <its  htateurs  de  IL  de  Tenner  sent  rekilres  au  trifeau  de  la 
ner  Baltique ,  celles  de  M.  de  Hariéni  au  niveau  de  la  mer  Adriatl«iue. 
ice  ebiffrae  se  lapporlent  aux  potalei  des  signaux. 
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rence  est  le  produit  de  deux  opérations  de  lenouvel*. 

lement  trigonométrique,  i£ui  réunissent  dçs  statiôjas, 
éloignées  ^atre  elles  en  lii^ne  droite  t  pdr  moyeDne, 
dk;  175  verste»  =  25  milles  géograplu  jues.  Mais  les 
polygones  des  deux  nivellements  ontparcouru,  t  nlre 
les  deux  terrains  de  jonction,  des  distances  bien  plus 
eonsidçrables ,  du  côté  autrichien  d'au  delà  de  dO 
milles,  du  côté  russe  de  près  de  70  iniUes  géogra- 
phiques. Sans  considérer  ce  détour,  nous  avons  le 
fait|  (}ue  la  diiféronce  de  niveau  entre  des  stations 
éloignées  de  25  milles  géographiques  a  été  éTalnéet 

par  deux  opérations  absolument  indépendantes  et 
qui  suivaient  de  diverses  lignes ,  avec  un  accord  de 
Pt5â  toise,  auquel  correspond  dans  chaque. opéra* 
tion  isolée  une  erreur  moyenne  de  0,41  toisç,  une 
erreur  probable  de  Q»2$  toise  ^  It^  pied. 

■  La  hauteur  absolue  du  point  de  zéro  du  baro- 
mètre de  Pistor,  établi  à  l'Observatoire  de  Cracovie, 
a  été  évaluée  : 

Par  M«  de  Mariéni  ^  UO^Oô  toises. 
ParM.deTenner  ^  112,41  » 

Moyama.  •  •      1I1,6S  toises. 

Onze  années  d'observations  faites  à  Faide  de  jçe 
baromètre  ont  donné  la  hauteur  moyenne  du  mer- 
Qurç  329,380  lignes  dç  France  àO*  .du  mer- 
cure^  et  pour  une  température  moyenne,  de  xair. 
^  7*,  39  R.  En  combinant  ce  chiffre  avec  ïa 
hauteur  woY^ue  du  baromètre  uijl  bord  de  l'Océan 
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d'après  M.  Encke  =  336,137  liizuLs,  à  0°  du  mercure 
et  pour  la  température  moyenne  de  l'air =  +  7o,29R, 
M.  Weisse,  directeur  de  rObserraloire  de  Cracovie, 
a  calculé  la  hauteur  absolue  de  son  baromètre  = 
106,25  toises,  trop  faible  de  5,28  toises  relativement 
à  la  moyeime  des  nivellements  trigonométriques. 
M.  de  Tenner  a  fait  exécuter  une  comparaison  entre 
les  baromètres  des  ol)ser\atoires  de  Poulko\a,  de 
Varsovie  et  <le  Cracovie,  comparaison  faite  par  Tas- 
tronome  M.  Prazmowski ,  attaché  à  TObsenratoire 
de  Varsovie  et  h  la  mesure  du  royaume  de  Pologne, 
à  Taide  de  deux  baromètres  de  voyage  transportés 
à  différentes  reprises  de  Varsovie  à  Cracovie  et  à 
Poulkova.  Cette  comparaison  a  conduit  à  une  cor- 
rection de  —  0,44  ligne  h  donner  aux  indication! 
du  baromètre  de  Cracovie,  pour  répondre  aux  indi- 
cations corrigées  du  baromètre  de  Paulsen  à  Poul- 
kova. La  correction  de  ce  dernier  baromètre  -H  0,22 
ligne,  donnée  par  feu  M.  Schumacher,  a  été  cons- 
tatée plus  tard  comme  pariai Lement  exacte  à  Taide 
d'unesuite  de  comparaisons  sympièzométriques  avec 
le  baromètre  normal  de  Girs^ensohn  à  l'Observatoire 
central,  baromètre  de  0,b5  pouce  de  diamètre  inté- 
rieur du  tube.  La  correction  —  0,44  ligne  corres- 
pond à  un  changement  de  hauteur  de  -|-  5,67  toises 
qui,  appliquée  a  10G,25  toises,  conduit  à  la  hau- 
teur barométriquement  déterminée  de  Cracovie  = 
llt,9S  toises.  Celle-ci  ne  diffère  donc  maintenant 
que  de  0,29  toise  de  la  hauteur  trigonométriquc. 
En  prenant  la  correction  du  baromètre  de  Cracovie 
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=s  —  P,4l  ligne  à  la  place  de  —  0,44  ligne,  nous 
aurons  un  accord  parfait.  La  vraie  signification  de 
cette  déduction  me  parait  être  la  suivante.  Les  1 1 
années  d'observations  barométriques  de  M.  Weiss, 
à  Cracovie,  combinées  avec  la  hauteur  trigonometri- 
quement  déterminée,  indiquent  une  correction  de 
0,03  ligne  à  porter  sur  la  hauteur  movenne  du  ba- 
romètre au  bord  de  la  mer  =  336,14  lignes,  donnée 
par  M.  £ncke  ;  mais  dans  cette  correction  il  y  a  une 
incertitude  de  0,155  lignes,  correspondante  à  Pin- 
certitude  de  2  toises  sur  la  hauteur  absolue  de  Cra- 
covie. 

Dans  l'exposé  qui  précède ,  j*ai  examiné  les  tra- 
vaux fcéodésiques  exécutés  conformément  à  la  con- 
vention de  Tarnogrod,  sous  le  double  point  de  vue 
de  rimportance  et  signification  scientifique  et  de  la 
perfection  intrinsèque.  Cet  examen  a  conduit  à  des 
résultats  tellement  satisfaisants,  que  je  n'hésite  point 
à  déclarer  ma  conviction  intime,  basée  sur  une  étude 
détaillée  et  consciencieuse,  que  cette  opération  pré- 
sente, dans  toutes  ses  ])jjrlies  sans  exception,  une 
perfection  qui  a  surpassé  mon  attente  de  beaucoup, 
et  qui  la  rend  un  monument  aussi  éminent  dans  les 
annales  de  la  haute  géodésie ,  qu^honorable  au  plus 
haut  degré  aux  deux  dirigeants,  M.  le  lieutenant- 
général  de  Tenner  et  M,  le  colonel  de  Mariéni ,  et  à 
tous  ceux  qui  ont  participé  à  Texécution. 

L'importance  scientifique  de  cette  opération  saute 
aux  yeux.  La  réunion  des  travaux  géodésiques  oc- 
cidentaux et  onentaux*de  TEurope  en  un  seul  grand 
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système,  on^re  la  perspective  de  connaissances  pr^ 

çises  sur  la  courbure  des  parallèles  de  l'Europe,  fon- 
dées sur  des  mesures  d'une  étendue  colossale,  et  <jui 
seront  d'une  certitude  non  atteinte  jusqu'à  présent. 
C'est  aux  gouvernements  éclairés  de  la  Russie  et  de 
r  Au  triche,  également  empressés  à  favoriser  les  pro- 
grés des  sciences  exactes ,  qu'est  due  la  réalisation 
d^uhe  entreprise  des  plus  importantes  et  des  plus 
fertiles  dans  ses  conséquences. 

Je  me  suis  fait  un  devoir  de  rendre  compte  à  l'A- 
cadémie impériale  de  Saint-Pétersbourg  des  résul- 
tats plus  que  satisfaisants  auxquels  m'a  conduit 
l'examen  desdites  opérations.  Je  me  réjouis  de  pou- 
voir être  »  en  cette  occasion  >  l'interprète  de  l'Aca- 
démie ,  pour  oflrir  aux  directeurs  de  ces  travaux  les 
félicitMtions  de  ce  corps  savant,  des  beaux  succès 
dont  leurs  efibrU  ont  été  couronnés. 
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CI  QUI  EST  ARMTÉ  AV  MACSIFIQUl  SltOiriVK  It  CA»ITAillt 

GfiORGBd  ROBLEDO^ 

DANS  SON  EXPÉDITION  ▲  LA  DfiCOOlrBRTt 

DE  LA  PROVINCE  D'ANTIOQUIA, 

BR  L'ARUÉB  1040. 
Pië  IBftH  iâffm  lAWlHjU 

fkitMt4«r«9MMl  nt  le  m^nn^TU  inédu  dt  la  MbItolfcèqM 

49  M.  Ternaax-iloinpaat. 


Quand  i'AdelanUde  Andagoya  se  iut  fait  recon- 
naître  conune  gouverneur  dan*  la  viDe  de  Cali 
qu'ayait  fondée  Yenalciizar.il  entoya  un  capitaine  à 
la  ville  de  Santa-Aana,  que  Georges  Robledo  avait 
fondée  dans  la  province  d' Anzérma ,  pour  Vy  faire 
reconnaître»  Robledo  y  arriva  k  la  même  époque,  et 

pour  mieux  servir  Sa  Majesté ,  il  en  était  parti  quel- 
que temps  auparavant  avec  cent  hommes  pour  fon- 
der une  autre  ville ,  comme  on  Ta  vu  par  la  relation 
de  Pedro  Sarmiento  (i).  UAdelantade  fut  reconnu 
à  âanta**Ann a  pendant  son  absence,  et  voulant  se 
faire  passer  pour  le  premier  fondateur  de  cette  ville, 
il  duingea  son  nom  en  celui  de  San«>Jttan.  Quelque 

(1)  Voiras  ^  I"  volume  de  mi ,  p.  MO. 
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temps  après  qu'Asdagoya  eut  été  reconnu  en  qua- 
lité de  gouverneur  par  toutes  les  ailles  de  la  pro- 
viuce,  quoiqu  il  n'y  eût  aucun  droit,  Robledo  arriva 
avec  six  ou  sept  cavaliers  près  de  la  ville  de  Gali  où 
résidait  TAdelantade ,  dans  l'intention  de  le  visiter; 
car,  dans  le  cours  de  son  expédition ,  il  avait  appris 
des  Indiens  qu  il  était  arrivé  un  nouveau  gouver- 
neur dans  le  pays  qui  auparavant  dépendait  du 
marquis  Pizarre,  et  que  ce  nouveau  gouverneur 
avait  été  admis.  Robledo  venait  de  fonder,  au  nom 
de  Sa  Majesté  et  du  marquis  »  la  ville  de  Garthago , 
dans  la  province  de  Quinvaya  qu*îl  avait  découverte 
et  conquise  ainsi  quebeaucou|i  d'autres  situi  es  d.ms 
la  même  direction.  Quand  il  arriva  à  Cali,  il  trouva 
qu'Andagoya  était  déjà  maitre  du  pays,  et  qu*fl  ne 
pouvait  refuser  de  le  reconnaître  sans  causer  des 
troubles ,  ce  qu'il  voulait  éviter  pour  le  bien  du  ser- 
vice de  Sa  Majesté}  il  le  reconnut  donc  avec  quelques 
réserves  »  et  1* Adelantade  lui  confirma  les  pleins  pou- 
voirs  qu'il  tenait  de  Pizarre,  Il  repartit  le  jour  de 
Saint-Michel  de  Fan  1540  avec  ceux  qu'il  avait 
amenés  et  une  quinzaine  d'Espagnols  qui  se  joigni- 
rent à  lui  :  encore  étaient-ils  malades  pour  la  plu- 
part ;  beaucoup  de  i^entilshommes  raccompacjnèrent 
jusqu'au  village  indien  de  Bijes»  où  il  s'embarqua, 
avec  vingt  Espagnols»  sur  des  radeaux  de  bandïou 
pour  descendre  le  fleuve  qui  se  jette  à  la  mer  dans 
la  province  de  Sainte-Marthe.  Le  reste  de  la  troupe 
suivit. par  terre;  il  était  conyenu  que  les  premiecs 
qui  arriveraient  au  grand  village  des  Grorrones, 
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sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ,  y  attendraient  les  au- 
tres. Il  employa  environ  quinze  jours  à  descendre  ce 
fleuve  dont  les  rapides  lui  opposaient  beaucoup 
d'obstades.  Une  crue  subite  nous  enleva  la  plus 
grande  partie  de  nos  bagages  et  de  nos  effets  et  nous 
fit  courir  de  grands  dangers.  £n£ln,  au  bout  de  ce 
temps ,  nous  arrivâmes  au  grand  village  des  Gor- 
rones,  où  nous  trouvâmes  le  commandeur  Heman 
Rodriguez  de  Sousa  qui  nous  attendait  depuis  deux 
jours  avec  le  reste  de  ceux  qui  étaient  venus  par 
terre.  Notre  général  s'arrêta  quatre  jours  dans  cet 
endroit  et  fit  appeler  les  Indiens  (1)  qui  habitent  sur 
l'autre  rive  du  fleuve ,  pour  qu'ils  fissent  leur  sou< 
mission  à  Sa  Majesté  ;  quelques-uns  vinrent  et  ap« 
portèrent  du  maïs ,  de  la  y uca  et  du  poisson ,  car  on 
commençait  à  manquer  de  vivres.  Le  prénéral  donna 
ordre  à  Juan  de  Ortiga  et  à  un  autre  cavalier  de  se 
rendre  rapidement  à  la  ville  de  Santa-Anna  que  Ton 

(1)  11 7  a  mir  l«  territoire  de  ces  Indleiii  ira  wnnà  lac  qui  peut  tTdir 
nue  lieue  de  large.  Ce  lac  est  entretenu  par  un  canal  quêtes  Indiens  ont 
ereusé.  Il  peut  avoir  Ireis  tulset  de  profondeur  el  vingt  ou  vingt-claq 
pas  de  large,  il  se  rempltl pariée  crues  du  fleufe  qui  sont  très-considé- 
rables. Il  entre  alors  une  toile  quantité  de  poissnns  dans  le  fleuve,  et 
il  s'y  multiplie  teHemenl,  quec'est  une  chose  admirable.  Pendant  Tété 
la  sécheresstt  vide  le  hc,  et  dans  les  endroiis  d'(jù  l'eau  se  relire  on 
trouve  des  tas  de  poissons  ((ni  oni  jusqu'à  deux  toises  de  haut,  lis  le 
fout  funnr  sur  des  grils  en  bambous,  en  remplissent  de  grands  vases  et 
en  foiiL  connncice  avtc  Itis  autres  Indiens.  Quand  les  Chrétiens  en- 
trèrent dans  le  pays,  Il  y  avait  de  grands  villages  auioui  lie  ce  lac; 
mais  Us  se  sont  détruits  par  les  guerres  quils  ont  eues  entre  eux  et 
celles  que  leur  ont  faites  les  Chrétiens ,  car  ils  sont  traîtres  et  indomp- 
tables, li  n'f  «pas  cent  maisons  a^^oord'tHù.  (iVo(e  marginale  du 
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ayaitiiominëeSan*Jttan,  etd'y  annoncer  son  arrivée. 

Après  avoir  pacifié  ce  pay» ,  il  résolut  de  se  rembar- 
quer sur  les  radeaux  pour  continuer  de  descendre  le 
fleuve»  et  ordonna  à  ceux  qui  allaient  pat  terre  de 
Tattendre  dans  un  village  nommé  Palomino  situé 
sur  le  bord  du  fleuve,  s'ils  y  arrivaient  avant  lui,— > 
village  qui  a  pris  ce  nom  de  celui  d'un  chrétien  qui  y 
fut  massacré  par  les  Indiens  ;  nous  devions  en  faire 
autant  si  nous  y  étions  les  premiers,  Après  huit 
jours  de  navigation  nous  commençâmes  à  manquer 
de  viTres ,  et  nous  n'apercevions  de  village  sur  au«> 
cune  des  deux  rives.  Le  lendemain  matin  nous  dé-* 
couvrîmes  quelques  cabanes  d'Indiens  dans  un 
endroit  où  le  fleuve  forme  un  coude.  Les  Indiens 
nous  ayant  aperçus  ramassèrent  dans  des  canots 
toiU  ce  qu'ils  possédaient  et  se  mirent  à  descendre 
le  fleuve;  quand  nous  arrivâmes  à  ces  cabanes, 
nous  n'y  trouvâmes  que  du  choda  ou  maïs  vert  et  des 
melons  du  pays ,  des  ahuyamas ,  de  la  yuca ,  et  des 
patates,  qui  sont  des  racines  très-bonnes  à  manger. 
Après  avoir  réuni  à  la  hkip  tous  ces  vivres,  nous  nous 
mbnes  à  la  poursuite  des  Indiens  avec  nos  radeaux. 
Nous  trouvâmes ,  dans  plusieurs  endroits ,  des  pa- 
quets de  belle  ioilc  de  coton  blancbe  et  des  bijoux 
d'or;  tout  cela  nous  fut  d'un  très-grand  secours  dans 
la  nécessité  où  nous  étions. 

Le  lendemain  nous  arrivâmes  au  village  de  Palo- 
mino où  nous  trouvâmes  ceux  qui  étaient  venus  par 
terre  encore  plus  àflâmés  que  nous  ;  nous  leur  don- 
nâmes une  partie  de  ce  que  nous  avions  trouvé  la 


Digitized  by  Google 

J 


08S  VOTAGBé. 


76 


teille.  Le  général  donna  Tordre  au  commandeur Her^ 
nan  Rodrigue^  de  se  rendre  à  Santa- Anna  atec  le  ippos 

de  la  troupe  ,  et  d'en\OYer  de  là  des  Espagnols  dans 
les  bois  avec  l'injonction  d'y  faire  de  la  fumée ,  cat 
êon  intention  était  de  continuer  à  descendre  le  fleuve 
pour  ▼oir  ce  «juHl  y  avait  sur  les  rives  î  nous  conti* 
nuâmes  donc  notre  route,  les  uns  par  terre  et  les 
autres  par  eau.  Le  quatrième  jour  les  vivres  nous 
manquèrent.  Nous  abordâmes  sur  l'une  et  Tautrs 
rive  et  nous  entrâmes  dans  Fintérieur,  dans  Tespé- 
rancc  de  trouver  un  village ,  mais  sans  pouvoir  y 
réussir.  Nous  perdîmes  ainsi  quelques  jours ,  souf- 
frant beaucoup  de  la  faim  et  encore  plus  des  mousti- 
ques dont  le  fleuve  est  infesté.  Voyant  que  le  danger 
aUait  en  augmentant,  nous  recommençâmes  à  des- 
cendre  le  fleuve  ;  maïs  à  peine  avions  nous  fait  deux 
lieues  que  nous  entendîmes  un  grand  bruit.  Nous 
abordâmes,  voulant  savoir  ce  que  c'était  avant  de 
nous  avancer  davantage;  le  capitaine  ordonna  à 
quelques  Espagnols  de  traverser  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  bordait  le  fleuve  et  d'aller  Texaminer.  Ils 
découvrirent  des  rapides  très-dangereux  et  des  ro- 
dbers  dont  le  lit  du  fleuve  était  hérissé.  Qtiand  ils 

eurent  faïf  leur  rapport  au  uciieral  les  avis  furent 
très-par tagés  sur  le  parti  que  i  on  avait  à  prendre  ; 
on  résolut  enfin  d'ouvrir  un  passage  dans  une  forêt 
de  bambous  qui  se  trouvait  là,  dans  Fespérance  de 
trouver  un  chemin  qui  nous  conduirait  à  quelque 
Village.  Nous  cherchâmes  pendant  trois  jours  sans 
if en  trouver;  îl  y  en  avait  âix  que  nous  mafiquiona  ^ 
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de  vivres.  Nous  n'avions  que  des  melons  grillés, 
quelques  herbes  et  quelques  racines.  Le  général , 
▼oyant  la  disette  que  nous  éprouvions  et  que  la  fa- 
mine finirait  par  nous  faire  périr,  résolut  de  tenter 
le  passage,  pensant  qu'il  valait  mieux  périr  par  Teau 
que  par  la  faim.  Tout  le  monde  ayant  approuvé  sa 
résolution ,  nous  envoyâmes  en  avant  un  canot  monté 
par  cinq  Espagnols  bons  nageurs  ;  ils  étaient  tout 
nus.  L'un  des  cinq  portait  à  la  main  un  grand  dra- 
peau ,  et  Ton  convint  qu'il  le  jetterait  à  Teau  pour 
nous  avertir  si  Ton  arrivait  à  une  chute  ou  à  uu 
autre  endroit  dangereux.  Nous  partîmes  dans  cet 
ordre,  ayant  toujours  soin  de  nous  tenir  en  vue  du 
canot.  Après  avoir  fait  environ  une  lieue  dans  un 
endroit  où  le  rapide  formait  un  coude,  les  Espagnols 
jetèrent  leur  drapeau  à  Teau  »  ce  qui  devait  être  pour 
nous  un  signal  d'aborder;  mais  il  était  déjà  trop 
tard ,  ils  n'eurent  pas  non  plus  que  nous  le  temps 
de  s'arrêter.  Le  rapide  nous  saisit  et  nous  jeta  de 
rocher  en  rocher  ;  il  nous  frappait  si  fortement  que 
les  radeaux  furent  bientôt  brisés  et  s'en  allèrent  par 
morceaux.  Notre  course  était  si  rapide  que  personne 
n'aurait  pu  se  tenir  debout;  un  radeau  restait  ac- 
croché sur  un  point,  un  autre  sur  un  autre.  Gomme 
îl  y  avait  longtemps  que  nous  n'avions  mangé, 
notre  faiblesse  était  telle  que  nous  ne  pouvions  pas 
agir;  mais  Dieu ,  qui  n'abandonne  jamais  les  siens , 
vint  à  notre  secours. 

Nous  avions  déjà  fait  une  lieue  et  demie  en  un 
instant  dans  les  rapides  qui  sont  très-larges,  quand 
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BOUS  arrivâmes  dans  un  endroit  où  le  fleuve  est 

très-resserré  entre  deux  montaîmes  qui  s*élèvent 
sur  les  deux  rives.- 11  y  avait  d'un  coté  un  rocher 
énonne  qui  s'avançait  dans  le  fleuve  et  produisait 
un  ranou  très-considétable.  On  aurait  cru  que  les 
radeaux  seraient  brisés  en  cet  endroit,  mais  le  re- 
mou  était  au  contraire  si  considérable  qu'il  les  em- 
pêchait d approcher;  quelques-uns  des  radeaux 
passèrent  à  côté  et  furent  emportes  fort  loin,  mais 
ceux  qui  les  montaient  furent,  grâce  à  Dieu,  tous 
sauvés.  Tous  les  radeaux  qui  furent  saisis  par  le 
remou  tournaient  comme  une  roue  de  moulin ,  ce  qui 
était  eii'royable  à  voir.  Un  des  radeaux  ,  monté  par 
plusieurs  Espagnols ,  fut  porté  par  la  violence  de 
Feau  sur  un  des  rochers,  et  y  resta  accroché  sans  que 
ceux  qui  étaient  à  bord  eussent  aucun  moyen  de 
sortir  de  la,  car  aucun  nageur  n'osait  se  jeter  à  Teau 
pour  aller  à  leur  secours.  Nous  qui  étions  à  bord, 
nous  ne  savions  comment  faire,  car  aucun  de  nous  ne 
savait  nager;  et  si  nous  Peussions  su  ,  nous  nous  se- 
rions infailliblement  noyés,  car  ceux  qui  auraient  osé 
se  jeter  à  Veau  auraient  été-  broyés  contre  les  ro- 
chers. 

Le  général  trouva  enfin  un  moyen  de  nous  tirer 
de  là.  Quelques  Indiens  parvinrent  à  gagner  un  ro- 
cher qui  n'était  pas  très-éloigné  de  celui  où  nous 
étions;  ils  nous  jetèrent  une  forte  corde  dont  ils 
attachèrent  l'autre  bout  à  un  gros  arbre  qui  se  trou- 
vait sur  la  rive.  Ils- nous  en  jetèrent  une  seconde 
dpnt  ils  8  attachèrent  l'autre  extrémité  autour  du 
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corps»  et  ils  coiom^çèreAt  ainsi  à  tirer  1^  j:adeau  à 
terr9  eomme  on  y  tm  un  gros  poisson  que  Ton  a 
pris  à  Tbameçon  :  on  tira  ensuite  de  la  même  ma- 
nière les  gens  de  service  et  les  femmes  qui  étaient  à 
bord  du  radeau,  Nous  rendîmes  tous  gcAcQ  à  Dieu 
dû  la  faveur  qu'il  nous  avait  faîte  de  nous  tirer  d'un 
danger  aussi  imminent. 

Dès  que  le  radeau  fut  allégé  »  l'eau  le  souleva  et  le 
porta  dans  le  remou  où  nous  parvînmes  à  le  saisir 
pour  le  décharger.  Après  avoir  mis  nos  bagages  en 
sûreté ,  nous  suivîmes  la  rive  pour  voir  ce  qu'éiaieut 

devenus  ceux  qui  avaient  été  emportés  par  les  eaux. 
Nous  les  trouvâmes  plus  morts  que  vifs»  tant  leur 

danger  avait  été  grand;  ils  souffraient  aussi  beau- 
coup delà  faim.Kous  nous  ouvrîmes  un  passage  dans 
les  bambous  pendant  quatre  ou  cinq  lieues  >  espérant 
découvrir  un  village  d  Indiens  où  nous  trouverions 
des  vivres.  Au  bout  de  deux  jours  nous  nous  ren^ 
eontràmea  avec  les  Espagnols  qui  étaient  sortis  de 
Santa^Anna  à  notre  rechercbe ,  par  ordre  du  com^ 
mandcm  il.  Rudriguez,  et  qui  s'en  ouvraient  un 
aussi  dans  la  direction  où  nous  étions,  U  y  aviût  deux 
jours  qu'ils  manquaient  de  vivres,  ce  qui  nousi  fit  le 
plus  grand  chagrin ,  car  nous  nous  crûmes  perdus. 
Mais  ils  nous  consolèrent  en  nous  apprenant  que 
nous  n'étions  qu'à  huitbeures  du  village  d'Angafca» 
dont  le  cacique  se  nomme  Hipa,  Le  lendemain  nous 

nous  uiîuies  en  marche  peur  nous  y  rendre,  laissant 
tous  nos  bagages  sur  le  bord  du  fleuve;  le  eacique 
vint  au  ««éevànt  dft  noua  avec  un  giwd  nombre  d'In<- 
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diens  chargés  de  maïs ,  de  yuca ,  de  haricots ,  d'agi, 
d«  chinas  du  pây3  qui  «oat  comme  ceux  de  Cas- 
tiU«t  «xcQpté  qu'ils  n'ahoidut  pa» }  il  envoya  «uni 
ilBQ  quan^lé  dludiens  chercher  les  bagages  qui 
étaient  restés  sur  le  bord  du  fleuve,  et  ils  nous  les 
f^pportèreut,  I^ous  restâmes  huit  jours  à  nous  re- 
poser, car  nous  étions  épuisés  par  les  (alignes  que 
nous  avions  souilertes.  Un  grand  nomhre  de  Caci«* 
^ueâ  des  environs  vinrent  avec  leurs  vassaux  visiter 
le  général  ;  ils  étaient  tous  chargés  de  vivres  du  pays. 
Tous  les  Caciques  s^étaient  révoltés  pendant  TaJ»» 
sence  de  Kobledo,  caries  Indiens  de  ce  pays  ne  res- 
tant soumis  quau  capitaine  qui  les  a  vaincus }  dès 
qu'ils  apprirent  sa  venue ,  ils  allèrent  le  trouver.  U 
les  renvoya  en  leur  disant  de  venir  le  trouver  à  la 
Ville  de  Santa-Anna  où  il  avait  Tinteution  de  se 
rendre,  et  où  nous  arrivâmes  le     novembre.  Dans 
Taprès-midi  on  célébra  beaucoup  de  fêtes  et  de  ré- 
jouissances en  notre  honneur,  et  llobledo  reprit 
toute  l'autorité  dont  U  jouissait  auparavant.  Dès  que 
les  Caciques,  qui  se  nommaient  Ocuaca ,  Umbruaa , 
Quarma,  Chatapa,Umhria,  et  celui  des  Fanfarones, 
curent  reçu  la  nouvelle  de  Tarrivée  du  général,  ils 
vinrent  se  soumettre  à  lui ,  tandis  qu^auparavant  ils 
étaient  en  pleine  révolte  et  refusaient  de  reconnaître 
l'autorité  de  Sa  Majesté  ;  il  ne  les  châtia  pas  ,  quoi- 
quHls  Teussent  mérité,  el  leur  ht  fête  aiusi  que  tous 
les  habitants  de  la  ville.  U  leur  fit  un  discourt,  leur 
représentant  qu'ils  ne  devaient  plus  se  soulever 
aprè^  s'éMr^  soumis  à  Sa  Majesté,  et  les  engagea  à 
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embrasser  notre  sainte  foi  catboUq^ue.  Ils  lui  répon- 
dirent qu'ils  s'étaient  mal  conduits,  parce  qu'ils  pen- 
saient qu'il  ne  reviendrait  plus  dans  le  pays,  mais 
que,  puisqu'il  venait  \ivre  avec  eux,  ils  lui  obéi- 
raient et  serviraient  les  Espagnols.  Ils  tinrent  leur 
parole,  et  depuis  ce  moment  un  Espagnol  parcourait 
le  pays  avec  plus  de  sûreté  que  vingt  ne  l'auraient 
fait  auparavanL.  Les  Indiens  montrèrent  en  cela  Tal- 
fection  qu'ils  avaientpour  notre  général  qui  les  avait 
soumis  le  premier  et  les  avait  toujours  bien  traités  ; 
mais  quand  le  gouverneur  Venalcazar  vînt  dans  le 
pays ,  il  se  conduisit  si  mal  qu'ils  se  révoltèrent 
de  nouveau  et  tuèrent  un  grand  nombre  d'Espa- 
gnols. 

Quand  Robledo  eut  passé  quelques  jours  dans  Ja 
ville  de  San  ta- Anna ,  qu'il  eut  paciiié  le  pays  et 
gagné  Testime  des  Caciques  par  ses  bons  traitements, 
par  les  présents  qu'O  leur  faisait  sans  aucun  intérêt 
et  qu'ils  apprécient  par-dessus  tout,  il  ne  lui  restait 
plus  à  soumettre  que  les  Caciques  et  les  Indiens 
d*une  vallée  nommée  Apia.  Ceux-ci  avaient  toujours 
refusé  de  se  soumettre  à  Sa  Majesté  ,  quoiqu'ils  en 
eussent  été  requis  plusieurs  fois.  Au  moment  ou  il 
se  disposait  à  marcher  contre  eux ,  il  arriva  dans 
San  ta- Anna  des  messagers  de  la  ville  de  Girtbago , 
qu  il  avait  fondée  dans  la  province  de  Quinva^a.  Ils 
lui  annoncèrent  que  toute  la  province  était  soulevée 
et  que  les  Espagnols  qu*ily  avait  laissés  étaient  dans 
le  plus  grand  embarras  et  avaient  le  plus  grand  be- 
soin de  lui.  Le  général ,  voyant  quels  inconvénients 
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il  en  résulterait  pour  kè  pi  ovince  d'Ancerma ,  s'il 
laissait  derrière  lui  la  vallée  d'Apia  sans  Tavoir  ré- 
duite, partit  avec  quelques  soldats,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  plusieurs  {gentilshommes. 

En  traversant  un  village  nommé  Ciiatapa,  il  ap- 
prit que  le  cacique  de  cet  endroit,  nommé  Fucarma, 
avait  tué  quelques  Indiens  'des  provinees  voisines 
qui  venaient  à  la  ville  servir  les  Espagnols ,  entre 
autres  deux  Indiens  chrétiens  qui  parlaientla  langue 
espagnole ,  et  qu'il  était  Fauteur  de  beaucoup  d'au- 
tres désordres  don  tles  Indiens  se  plaignaient.  Voyant 
que  s'il  n'y  portait  remède,  le  mol  ne  ferait  qu'aug- 
menter, il  Ht  dresser  une  information  contre  lui  ;  il 
le  fit  interroger  par  les  interprètes  et  en  obtint  l'aveu 
de  beaucoup  d'autres  crimes.  Quand  l'instruction 
fut  terminée  dans  toutes  les  formes ,  le  générai  le 
condamna  au  gibet  et  lui  fit  dire  parles  interprètes 
que,  puisqu'il  devait  mourir  en  réparation  de  tous 
les  crimes  qu'il  avait  commis,  il  l'engageait  à  em- 
brasser le  christianisme  et  à  mettre  sa  confiance  en 
Dieu,  lui  faisant  entendre  que  s'il  s'y  refusaitil  irait 
dans  un  endroit  où  il  souffrirait  des  peines  éter- 
nelles. iNotre- Seigneur  l'inspira,  et  il  demanda  le 
baptême  qu'on  lui  accorda.  D'après  les  interprètes , 
il  dit  beaucoup  de  choses  si  touchantes,  qu'elles  fi- 
rent regretter  à  tout  le  monde  sa  fin  malheureuse, 
tout  en  se  réjouissant  de  le  ^oir  chrétien. 

Fucarma  n^avait  guère  que  vingt  ans;  il  était 
turbulent  et  avait  été  le  principal  moteur  des  ré- 

^  voltes  du  pays.  Si  on  ne  l'avait  exécuté,  il  aurait  fait 
jévrO-Mai  ISSS.  ToMB  U.  • 
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bien  du  mai  9^1  pays,  tant  âes  dispositioyas  étaient 
mauvaise^.  ^ 
Quand  le  général  eut  terminé  tout  ce  quHl  y  avait 

à  faire  à  Chatapa,  il  se  remit  en  route  pour  la 
valléç  d'Apia,  £[ui  était  à  une  journée  et  demie  de 
là.  11  j  rç^ta  quelques  jours  pour  pacifier  les  caci- 
ques et  les  Indiens  quia'étaient  enfuis  danslesibois. 
Il  réussit  enfin  à  s'emparer  des  cacicj^ues  et  les  em- 
mena avçc  lui  à  la  ville  de  Santa-Apn^  ^  il  leur  fit 
alors  un  long  disçours  pnur  le$  engager  à  se  sou- 
mettre Sa  Majesté  et  h  embrasser  la  foi  de  Jésus- 
Cbrist,  leur  apnonf ant  c^ue  s  ils  s'y  refusaient  Uleur 
ferait  la  guerre  et  les  détruirait.  Il  leur  représenta 
quMl  valait  bien  mieux  pour  eux  être  les  amis  des 
cbrétiens  qu'errer  dans  les  bois  en  fucritifs  ;  il  les 
rendit  ensuite  en  liberté  après  leur  avoir  fait  pré- 
sent de  plusieurs  bagatelles  dont  ils  font  grand  cas. 
Ceux-ci  se  voyant  traités  avec  une  l>onté  à  laquelle 
ils  s'aUeudaicnt  si  peu ,  rendirent  mille  actions  de 
grâces  au  capitaine,  et  lui  promirent  d^étre  désormais 
les  amis  des  chrétiens,  ce  qu*ils  firent  en  effet. 

Après  avoir  ainsi  pacifié  ces  provinces  et  mis  les 
cbrétiens  àl'abri des  incursions  des  Indiens, le  général 
se  décida  àpartirpour  Garthago,oiisa  présence  était 
nécessaire  :  û  arriva  d^abord  dans  la  province  d'Irra, 
à  quatre  lieues  de  Santa-Anna,  sur  les  rives  du 
grand  fleuve  dç  Sainte-Marthe ,  qu'il  traversa  le  2 
janvier  1540. 

Quand  il  arriva  dans  la  province  de  Quinvaja, 
tous  les  caciques  qui  habitaient  j^^ès  de  1<^  roi^te 


Digitized  by  Google 


(ju'il  suivait  V  latent  le  trouver  chargés  de  Louies  de 
farine  de  maï^i  de  cbodo  ou  iiiaï^  v^rt  d«  PU^Yjàet, 
fruit  €pi  croit  ffur  pidoiim  d«  c«  pay«,  de  quiu- 
mas ,  et  d^autrea  fruits  du  pays  ;  i]«  lui  fournirent 
aussi  des  porteurs  pour  sou  bagage  :  ils  l'accompa- 
gnèrent jus^'à  la  ville  de  Gartbago,  ouvrant  et  net- 
toyant les  chemins.  Les  habitants  vinrent  au-devant 

de  lui  el  le  rLcurtiit  de  leur  mieux.  Ils  étaient  tout 
étonnés  de  voir  la  soumission  que  lui  montraient 
les  Incliens ,  qui  un  mois  auparavant  mœa^ient 
d'attaquer  la  ville ,  et  ils  ne  savaient  que  dira.  Il 
venait  tous  les  jours  une  si  grande  quantité  d'In* 
diens  à  la  ville,  que  le  général ,  pour  éviter  une  tra» 
hison ,  leur  donnaordre  d'aller  ensemencer  la  terre  ^ 
ce  qui  était  trcis-nécessuire  j  car  cuuimc  tou.1  le  pays 
ayait  été  en  pleine  révolte  jusqu'à  son  arrivée,  on 
ayait  négligé  ragricultare  :  ep  quelques  jours  on 
fema  une  grande  quantité  de  maïs, 

général ,  voyant  fj[u'il  n'y  avait  pas  assex  de 
vivres  pour  les  habitants  de  Cartbago  et  pour  les 
8ol4jata  qu'il  avait  amenés ,  à  moins  d'aller  en  pren* 
dre  dans  les  villages  des  Indiens  qui  en  manquaient 
çux-méines  à  cause  de  leur  révolte ,  pour  éviter  ces 
inconvénients  etconserverlapaix  qu'il  désiraitavaat 
tout,  Robledo  se  décida  à  se  rendre  dans  «ne  vallée 
nommée  Arvi,  située  de  Tautre  côté  des  Cordillères 
neigeuses ,  en  passant  par  une  autre  vallée  nommée 
Quindio,  qui  commence  près  de  la  province  de  Quia^ 
vaya  et  débouche  dans  celle  d'Arvi.  11  envoya  pour 
dé<;ouyrir  h  route  Alxaco  d^  ]tf«i;idi»a.  Avec  quel- 
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ques  soldats  armés  à  la  légère,  car  on  ne  peut  y  con- 
duire de  chevaux ,  il  arriva  au  bout  de  quelques 
jours  dans  cette  vaUée  de  Quindio,  où  le  chemin  est 
en  effet  si  escarpé  et  si  coupé  qu'il  est  impraticable 
pour  les  chevaux.  Les  lodiens  le  reçurent  en  amis  et 
lui  dirent  que  le  chemin  était,  dans  toute  sa  Ion* 
gueur,  tel  qu^il  1^  voyait  en  cet  endroit,  et  qu'Arri 
était  très-loin.  11  résolut  alors  de  revenir  auprès  du 
général  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  avait  vu. 

On  trouve  dans  cette  vallée  de  Quindio  un  fruit 
jaune  qui  crott  sur  im  arbre  semblable  à  Tépine-vi- 
nette  d'Espagne  ;  il  est  d'un  très-bon  goût,  et  tous 
les  Espagnols  qui  le  goûtèrent  déclarèrent  qu'ils 
n^avaient  jamais  rien  mangé  de  meilleur.  Ils  en 
mangèrent  une  grande  quantité,  mais  au  bout  d'une 
demi-heure  ils  perdirent  tous  la  raison  et  restèrent 
sans  savoir  ce  qu'ils  faisaient,  jusqu'à  ce  que  Thu» 
midité  de  la  nuit  les  flt  revenir  à  eux.  Si  les  Indiens 
avaient  voulu  les  détruire,  cela  eût  été  une  belle 
occasion;  mais  Dieu  les  en  préserva.  Cela  prouve 
qu'il  ne  faut  jamais  manger  d'un  fruit  qu'on'  ne  con- 
naît pas  ,  et  surtout  dans  les  Indes. 

Quand  Antonio  de  Mendoza  fut  de  retour  auprès 
du  général  et  qu'il  lui  eut  rendu  compte  de  ce  qu'il 
avait  vu  et  de  la  difficulté  q^Ml  y  avait  à  pénétrer 
dans  la  \allëe  d'Arvi,  et  senl^inl  de  l'autre  côté  qu'il 
serait  trop  à  charge  aux  Indiens  s'il  restait  plus 
longtemps  à  Carthago,  il  se  détermina,  après  avoir 
partagé  les  terres  aux  colons ,  à  partir  avec  le  resié 
de  la  troupe  et  à  chercher  une  route  pour  pénétrer' 
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dans  l'autre  vallée  où  il  avait  rinteation  de  fonder 
une  ^ille.  Il  avait  fait  de  grandes  dépenses  pour  pré- 
parer cette  expédition,  quand  il  reçut  une  kure  de 
San  ta- Anna  dans  laquelle  on  lui  annonçait  que  les 
capitaines  Gonsalo  Messia  et  Francisco  Vallejo  j 
étaient  arrivés  avec  quatre  cavaliers ,  de  la  part  de 
FAdelantade  Andagoya,  et  qu'ils  avaient  rintention 
de  venir  à  Gartbago.  On  l'avertissait  donc  de  leur 
fournir  les  gens  nécessaires  pour  les  aider  à  tra- 
verser le  fleuve  et  pour  les  escorter. 

Quand  ils  furent  arrivés  â  Carthago,  ils  lui  appri- 
rent que  les  Espagnols  qu' Andagoya  avait  envoyés 
pour  châtier  les  Indiens  de  Paëz  et  d'Apirama  dans 
la  province  de  Popayan  ,  avaient  été  repoussés  par 
eux.  Les  Indiens  les  avaient  battus  dans  plusieurs 
combats»  leur  avaient  blessé  beaucoup  de  monde,  et 
avaient  fait  trois  prisonniers.  Au  moment  ou  Ro- 
bledo  allait  répondre  au  message  de  TAdelantade  et 
se  mettre  en  marche»  Pedro  d'Ayula  arriva  à  Car- 
tfaago  pour  faire  reconnaître  de  nouveau  Venascara 
en  qualité  de  gouverneur.  Il  était  porteur  des  lettres 
de  nomination.  Quoiqu'il  ne  iùt  pas  fait  mention 
dans  ces  lettres  de  la  ville  de  Carthago»  ni  des  pro- 
vinces de  Quinvaya,  Garrapa,  Picara,  Pamura» 
Pozo,  Arma,  Imotona,  et  de  beaucoup  d'autres  que 
Kobledo  avait  découvertes  et  peuplées  au  nom  de  Sa 
Majesté  et  du  marquis  Pixarre»  Aobledole  reçutce- 
pendant,  parce  qu'il  était  dit  dans  ces  lettres  qu* An- 
dagoya  eût  à  sortir  du  pays,  s'il  y  était  déjà  entré, 
n  e&voya  aussitèt  un  iMSsager  au  gouverneur  qui 
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était  à  Gali,  |>our  lui  rendre  compte  de  Fétat  du  pays 
ét  d€!s  pfépafatîft  qu'il  faisait.  Après  avoir  terminé 

tout  ce  qu'il  avait  à  faire  à  Cartîiago,  il  donna  ordre 
au  capitaine  Antonio  de  Mendoza  de  le  précéder 
âkns la f^foyince  de  Garrapa,  èt de  ly  attendre  jUs* 
ffn'à  <*e  qu'il  eût  tertniné  les  affaires  qui  Rappelaient 
à  San  ta- Anna  ou  San- Juan.  Quoiqu'il  ne  fut  pas 
fîiit  non  plus  mention  de  cette  ville  dans  les  provi- 
siotis  de  Vènalcazar,  il  ne  laissa  pas,  pour  le  bien  du 
service  de  Sa  Majesté  et  pour  éviter  des  Lruubles,  de 
Ty  faire  recevoir  comme  |:,ouverneur,  quoique  sous 
là  réserve  de  ce  qile  Sa  Majesté  pourrait  ordonner 
qmnd  elîé  ^tàit  instruite  de  la  vérité.  Cette  pro- 
claîi! aiion  eut  lieu  le  20  avril  1541.  Quand  Venal- 
cazar  se  vit  reconnu  dans  cette  ville  que  Robledo 
avait  fondéé ,  il  ordonna  qu'on  lui  donnât  le  nom 
d'Anzerma,  èOtiuhe  Andaj^oya  avait  chani^é  son 
nom  en  celui  de  San- Juan  ;  ce  qu'ils  ordonnèrent 
tCTO  deUx  poui*  rendre  vrai^etnblable  la  fausse  rela- 
ttoîi  qtl'il^  fifenlk  Sa  Majesté,  ëttif  aussi  un  nduveau 
partac^e  des  Indiens  et  des  terres,  carc'est  la  coutume 
des  nouveaux  gouverneurs  de  défaire  tout  ce  que  les 
siairtsoni  fait,  même  quand  cela  est  bien,  et  c*est 
ainsi  que  leÈ  ^ayè  se  détruisent  et  se  perdent.  Afin 
qtie  les  conqitér.lnts  passent  vivre  plus  à  leur  aise, 
Robledo  duriinud  le  nombre  des  colons.  Il  alla  en- 
«mté,  àVcc  Pédi*d  de  Ajrtila ,  rejoindre  ceux  qui  l*at- 
féildateiit  daâS  là  province  do  Carr.t])a,  et  qui  se 
réjouirent  beaucoup  de  sa  venue,  ét  entra  avec  toute 
Faftitée  dans  lâ^fovi»^  dê'f^icàra ,  ou  il  établit  son 
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camp.  Tous  Les  caciques  du  voisinage  et  une  foule 
jl^tncLîens  viurent  le  visiter  et  lui  apporter  des  vivres. 

ïls  payèrent  leur  tribut  à  ceux  qui  les  avaient  en 
commandene.  Après  être  r6sté  deux  jours  en  cet 
endroit,  Àobtedo  entra  dans  la  province  de  Pamura 
ou  toal  se  passa  de  même.  Il  y  passa  son  armée  eu 
revue,  et  trouva  quelle  se  composait  de  quatre- 
vingt-quatre  hommes  idenoêf  dont  trente  avaient 
âes  chevaux.  Il  donna  le  drapeau  k  Alvaro  de  Men- 
doza,  le  commandement  de  la  cavalerie  à  Geronimo 
Luis  Fexelo  et  à  Die^^  dn  Mendoza  ,  el  celui  de 
'  r  infanterie  à  Juan  de  Frado  et  à  Pedro  de  Mata- 
moros. 

Robledo  envoya  ensuite  un  capitaine  et  quarante 
hommes  avec  Tordre  de  traverser  les  montagnes  nei- 
geuses et  de  pénétrer  dans  la  vallée  d'Arvi.  Il  en- 
voya le  ca])itaine  Vallejo  et  Alonso  de  Villa-Creus 
pour  voir  si  les  messagers  qu  il  avaitenvoyés  à  V  ena' 
cazar  étaient  de  retour.  Us  arrivèrent  en  douze  jours 
dans  cette  ville,  et  y  trouvèrent  Suero  de  Nava  et  le 
R.  P.  Frimcisco  de  Frias,  qui  étaient  ceux  que  Ro- 
hledo  avait  envoyés  à  Venalcazar,  et  qui  étaient  de 
retour  depuis  deux  jours.  Ils  remirent  leurs  dépé^ 
elles  à  ces  gentilshommes ,  qui  furent  en  toute  hâte 
rejoindre  Robledo.  La  veille  de  leur  arrivée,  le  ca- 
pitaine auquel  Rohledo  avait  donné  ordre  de  tra- 
verser le6  montagnes  neigeuses,  était  rentré  au 
eaiiip;  il  racontait,  ce  qui  était  confirmé  par  tous 
ceux  qui  l'avaient  accompagné  y.  qu'après  les  avoir 
traversées  il  avait  erré  plusieurs  jours  dans  un  dé- 
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sert,  et  qu*il  avait  enfin  découvert  un  village  de  la 
vallée  d'Arvi,  dont  il  s'était  approché  un  matin  à  la 
faveur  du  brouillard.  Les  naturels  s'étaient  nus  en 
défense,  et  voyant  qu'ik  étaientbons  archers  et  qu^U 
n'avait  pas  avec  lui  la  cavalerie,  il  avait  pris  le 
parti  de  se  retirer  avant  qu'ils  ne  se  fussent  réunis 
en  plus  grand  nombre.  U  avait  fait  prisonniers  quel- 
ques Indiens  des  deux  sexes  dont  on  voulait  faire  des 
interprètes  :  il  ajoutait  que  les  montagnes  étaient  si 
escarpées,  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'y  faire  péné- 
trer  des  chevaux.  Aobledo  voyant  cela ,  et  inquiet 
de  ne  pas  voir  revenir  les  messagers  qu'il  avait  en- 
voyés à  Carthago,  était  sur  le  point  de  s'y  rendre  en 
personne»  s'il  n'avait  craint  d  abandonner  ses  com* 
pa gnons  dans  un  pays  perdu  et  de  nuire  au  service 
de  Sa  Majeslc.  Sur  ces  entreiaiLes,  Vallejo  etYilla- 
creus  arrivèrent  avec  les  dépêches  de  Yenalcazar. 
qui  s'engageait  à  continuer  son  expédition  qui  se» 
rait  très^utile  au  service  de  Sa  Majesté ,  et  lui  pro- 
mettait de  lui  envoyer  les  secours  qu'il  lui  deman- 
dait; il  résolut  alors  de  poursuivre  sa  route,  et 
comme  on  ne  pouvait  pénétrer  dans  la  vallée  avec 
des  chevaux,  nous  longeâmes  les  montagnes  nei- 
geuses. Rubledo  entra  d'abord  dans  la  province 
d'Anna  qu'il  avait  déjà  visitée  et  dont  les  caciques 
étaient  soulevés;  il  campa  à  l'entrée  de  la  province, 
et  envoya  quelques  Indiens  dont  on  s'empara  som- 
mer les  caciques  de  se  présenter  devant  lui.  U  en 
vint  deux  :  l'un  était  un  vieillard  ,  et  portait  une 
barbe  blanche ,  ce  qju'on  n*avait  jamais  vu  dans  ce 
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pays;  l'autre  était  un  jeuDc  honuue  d'une  belle 
prestance ,  dont  la  figure  était  peinte  en  jaune ,  en 
bleu  et  en  noir,  et  qui  avait  tout  le  corps  enduit 
d'une  résine  odorante  sur  laquelle  on  répand  une 
poudre  rouge  nonuaée  vixa.  Elle  provient  d* un  ar- 
bre, et  les  Indiens  en  font  cet  usage  contre  la  chaleur 
du  spleil,  parce  qu^elle  resserre  beaucoup  les  chairs. 

Celui-ci  se  nommait  Cîrîqua;  il  marchait  grave- 
ment et  était  précédé  de  plusieurs  indiens.  Deux  de 
ces  Indiens  portaient  sur  leurs  épaules  un  gros  bAton 
auquel  étaient  suspendus  une  grande  quantité  d*ob- 
jets  d*or,  tels  que  des  plats  et  des  couronnes.  Il 
offrit  cet  or  au  général ,  qui  ne  voulut  pas  le  rece* 
voir,  parce  que  ce  cacique  appartenait  à  un  gen- 
tilhomme portugais  qui  se  noiiimait  Hcruan  Rodri- 
guez  de  Sosa ,  auquel  on  remit  tout  ce  qu'il  avait 
apporté  :  le  vieillard  apportait  une  marmite  garnie 
d^or,  qu'il  avait  cachée  sous  terre,  et  qu^on  donna  à 
Antonio  Pimentel  k  qui  il  apparlenaii.  INous  célé- 
brâmes dans  cette  province  la  Pentecôte  et  la  Fête- 
Dieu.  Ces  jours-là  les  Indiens  nous  attaquèrent,  nous 
enlevèrent  du  bétail  :  pour  ne  pas  être  découverts, 
lis  le  tuaient  à  l'instant  et  en  faisaient  fumer  la  chair 
sur  leurs  barbacous  ou  grils  de  bambous.  Cette  pro- 
vince est  une  des  plus  escarpées  du  pays  ;  quatre  ou 
cinq  chevaux,  dont  le  moindre  valait  5  ou  GOO  cas- 
tillans, tombé rcDl  dans  des  précipices;  la  même 
chose  arriva  à  un  Espagnol  à  qui  le  pied  manqùaen 
gravissant  une  montagne. 

RoMedo  s*arréta  quelques  jours  dans  cette  pro- 
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ince ,  dans  Tattente  du  secours  que  Venalcazar  lui 
avait  promis  ;  ne  le  voy an  t  pas  arriver,  et  ne  vou- 

lantpas  consommer  tous  les  vivres  des  naturels  de 
la  province  d^Arma,  il  en  partit  le  22  juin  et  se 
rendit  âu  village  de  la  Pasqua  qu^il  avait  aussi  déjà 
tisité.  Il  y  resta  trois  ou  quatre  jours  pour  pacifier 
les  Indiens  rjui  s'étaient  réfugiés  d.ms  les  boiiN*  :  ils 
revinrent  en  elFet  et  lui  apportèrent  quelques  mor- 
ceaux d*or  que  le  général  remit  à  ceux  qui  les  avaient 
en  commanderie.  Nous  allâmes  de  là  à  Tendroit  que 
Ton  nomme  Pueblo  Blanco^  ou  le  Village  Blanc,  dont 
tous  les  habitants  étaient  soulevés;  mais  dés  que  lè 
général  les  eut  fait  appeler,  ils  s^empressèrent  de 
rentrer  dans  leurs  maisons. 

Le  capitaine  voyant  qu'on  ne  pouvait  pénétrer  de 
là  dans  la  vallée  d'Arvi ,  parce  que  les  montagnéè 
étaient  très-*hau tes  et  presque  taillées  à  pic,  résolut 
d'aller  en  avant.  Nous  descendîmes  dans  une  vallée 
tellement  profonde  que  nous  croyions  descendre 
dans  un  abîme,  au  fond  coule  un  ruisseau  consi- 
dérable que  nous  suivîmes  pendant  quatre  lieues. 
Nous  traversâmes  ensuite  un  désert  de  quinze  lieues 
pour  entrer  dans  une  province  nommée  Comefana. 
Dès  que  les  naturels  eurent  appris  notre  arrivée, 
ils  prirent  la  fuite,  emportant  de  leurs  maisons 
tout  ce  qu'ils  purent  transporter;  nous  les  pour- 
suivîmes, et  nous  primes  quelques  Indiens  et  beau- 
coup d'or. 

Quandle  généraiyeutétablison  camp,  il  expliqua 
mt  naturels  que  Vàn  afaii  t>ri5,  qu'il  venait  au 
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nom  de  Sa  Majesté  pour  leur  faire  reconnattre  son 

autorité  el  leur  faire  embrasser  notre  sainte  foi  ca- 
tholique, et  les  inviter  à  être  les  amis  des  chrétiens. 
U  leur  donna  des  raisons  à  leur  portée,  qui  leur  fi- 
rent perdre  une  partie  de  leur  crainte ,  et  enduite  il 
les  remit  en  liberté.  Cette  conduite  paeifia  toute  la 
province  :  les  Indiens  apportaient  sans  cesse  de  Tor 
à  Aobledo»  mais  il  ne  voulait  pas  le  recevoir,  disant 
<pl*il  n'étaitpas  venu  pour  cela. 

Pendant  les  six  ou  sept  jours  (juc  nous  restâmes 
dans  cet  endroit,  le  général  envoya  le  capitaine  Juan 
de  Fradesàla  découverte,  du  côté  delà  grande  ri- 
vière :  il  (leçons  ni  (juchpies  villaires  dont  les  hal)i- 
tants  prirent  les  armes;  mais  voyant  qu'ils  n'étaient 
pas  de  force  à  résister  aux  Ëspagnols ,  ils  traversè- 
rent le  fleuve  à  la  nai;c  et  se  réfutnérent  sur  1* autre 
rive.  On  leur  prit  quelques  morceaux  d'or  et  une 
qbantité  de  coton  suffisante  pour  faire  des  plastrons 
i  tous  les  Espa^ols.  De  là  le  général  se  rendit  au 
village  de  Las  Feras,  situé  dans  la  plaine,  ([ui  est 
habité  par  plus  de  dix.  mille  Indiens.  Tous  avaient 
prid  les  armes;  mais  quand  le  général  eut  établi  son 
camp  et  qu'il  eut  fait  inviter  par  ses  interprètes  les 
Indiens  que  I  on  voyait  rangés  eu  t^ataille  sur  les 
collines  à  venir  le  trouver,  il  se  décida,  voyant  qu'ils 
sè  moquaient  de  lui,  à  envoyer  contre  euxTenseigne 
Alvaro  de  Meudoza  avec  quelques  fantassins,  car  le 
pays  était  trop  coupé  pour  qu'on  put  se  servir  de 
chevaux.  Mendoza  marcha  tôute  ta  nuit  ei  arriva 
à  un  village  où  beaucoup  dTndiens  s'étaient  réfu-  ' 
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giés  :  il  en  prit  un  grand  nombre.  Le  lendemain 
matiii  le  général  se  porta  en  avant  avec  quelques 
cayalien  et  quelques  fantassins  «  et  longea  la  Gordil* 
1ère  pour  Tappuyer  en  cas  àe  besoin.  Il  retourna  au 
camp  quand  il  le  vit  revenir.  Pendant  qu'il  suivait 
la  rive  d'un  ruisseau  qui  coule  dans  cet  endroit, 
sept  troupes  d^Tndiens  descendirent  des  montagnes 
et  s'arrétcreiiL  sur  l'autre  rive  :  ils  formaient  en- 
semble près  de  quatre  mille  guerriers  ;  nous  n'étions 
que  cinq  cavaliers  arec  le  général.  Les  Indiens  s'é- 
taient rangés  en  ordre  de  bataille  et  avaient  préparé 
des  cordes  pour  nous  attacher,  et  des  caillous  mon- 
tés sur  des  roseaux  qui  leur  servent  de  couteaux 
pour  nous  couper  en  morceaux  et  nous  manger 
comme  s'ils  nous  avaient  déjà  tenus.  Voyant  que 
malgré  notre  petit  nombre  nous  ne  prenions  pas  la 
fuite  en  les  apercevant,  ils  s'arrêtèrent  et  commen- 
cèrent à  faire  résonner  leurs  tambours  et  leurs  trom-  - 
pettes  en  dansant  et  en  nous  faisant  des  grimaces  et 
des  gestes  menaçants,  et  en  nous  disant  de  sortir 
de  leur  pays.  Le  général  leur  dit  la  même  cbose 
qu'aux  autres  nations,  et  les  persuada  si  bien ,  que 
dès  le  lendemain  un  grand  nombre  d'Indiens  vin- 
rent se  soumettre.  Quoiqu'ils  fussent  très -vail- 
lants, ils  tremblaient  tellement  devant  lui,  qu'ils 
ne  pouvaient  se  tenir  debout.  Gbaque  Indien  lui 
uiîrait  le  bijou  d'or  qu'il  portait  au  cou ,  mais  il  le 
leur  rendait  en  disant  quil  n'était  pas  venu  pour 
cela,  mais  seulement  pour  les  soumettre  à  Sa  Ma- 
jesté et  leur  faire  embrasser  notre  samte  religion. 
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Nous  étioiis  très-étonnés  de  voir  des  iDdiens  qui 

venaient  si  fièrement  nous  attaquer,  se  soumettre 
Kumblement  dès  que  le  général  leur  avait  dit  deux 
ou  trois  paroles,  ce  qai  lui  est  arrivé  dans  toutes  les 
provinces  que  nous  avons  visitées ,  et  prouve  claire- 
ment que  Notre-Seigneurl  apris  sous  sa  protection 
spéciale.  Pendant  que  le  général  parlait  à  ces  In- 
diens, Alvaro  de  Mendoza  arriva  avec  les  prisonniers 
qu'il  avait  faits.  Après  que  le  général  eut  engagé  de 
nouveau  les  Indiens  à  se  soumettre ,  û  les  remit  en 
liberté  avec  Tordre  de  dire  à  leurs  caciques  de  se 
présenter  devant  lui.  U  en  vint  en  effet  quelques- 
uns. 

On  trouva  dans  ce  village  une  grande  quantité  de 
maïs  et  d'une  espèce  de  fruit  que  Ton  nomme  agua- 
cates  :  ces  fruits  sont  de  la  grandeur  et  de  la  forme 
des  poires  d'Espagne.  Us  contiennent  un  noyau  rond 
et  gros  comme  une  noix;  ils  sons  très-bons  pour  les 
fluxions  des  jambes.  H  y  avait  aussi  beaucoup  d'au- 
tres espèces  de  fruits. 

Le  général  ayant  appris  des  Indiens  qu'il  y  avait 
d'autres  villages  au  pied  des  montagnes  neigeuses, 
envoya  Juan  de  Frades  à  la  découverte.  11  arriva  à 
un  villa  cre  d'Indiens  une  heure  et  demie  avant  la  nuit, 
qu'il  passa  sur  une  colline  qui  le  dominait  :  il  n*y 
entra  pas ,  parce  qu'aussitôt  que  les  Indiens  les  eur 
rent  aperçus,  ils  se  mirent  à  pousser  de  grands  cris  et 
à  frapper  du  tambour  pour  rappeler  ceux  ([ui  étaient 
dispersés  dans  les  cbamps.  Ils  se  réunirent  au  nom* 
bre  de  plus  de  mille,  et  les  Espagnols  n'étaieut  que 
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douze.  Juau  deFradcis  s«  n^tra^çJiiade  saa  me^)^ 
fit  bonne  garde  pendant  ,  toute  la  mût<  U  eniroya  U 
lendemain  son  interprète  pour  inviter  les  Indien»  à 
venir  en  amis,  et  leur  dire  d'être  sans  crainte  et  qu'il 
n'avait  pas  rintentio4  de  leur  faire  de  mal.  Un  cskn 
cique,  tout  effrayé  quHl  était  de  voir  des  Ëspagnola , 
se  décida  peu  à  peu  à  s'approcher  de  lui,  11  portait 
sur  la  tête  une  couronne  de  paille  très-bien  Ira*» 
vaillée  et  tpute  garnie  de  plumes»  il  avait  las  cihe«i 
veux  ramassés  sur  le  haut  de  la  tète  et  les  épaules 
couvertes  d'une  peau  de  loutre,  et  peint  partout  le 
corps  avec  delavija,ce  quiluidonnaitraird'un]¥^OA<« 

stre.  lUui  parla  parle  moyen  deFinterprëte»  et  quand 

il  eut  perdu  une  partie  de  ses  craintes ,  il  appela  les 
autres  qui  vinrent  en  assez  grand  nombre  et  appor*^ 
tèrent  quelques  vivres.  Les  Espagnols  firent  bonne 
garde  pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain ,  quand 
ils  voulurent  retourner  «lu  camp,  le  premier  cacique 
qui  leur  avait  parlé  s'approcha  d'eux  tout  couvert 
de  plumes  et  de  peinture ,  et  s*ofirit  à  les  aocompa^ 
gner  auprès  du  général .  Bobledo  se  réjouit  beaucoup 
de  sa  venue  et  le  questioni^a  sur  tout  ce  qu'il  y  avait 
dans  les  montagnes  neigeuses;  mais  les  Indiens 
étaient  si  effrayés  à  la  vue  des  chevaux ,  quHls  au- 
raient donné  un  de  leurs  yeux  pour  n  t  Lrcptts  venus. 
Quand  leur  crainte  fut  un  peu  4issipée,  ils  rendirent 
compte  au  général  d'un.e  province  située  de  rauyr9 
^  côté  des  montagnes,  avec  laquelle  ils  étaient  en 
guerre ,  et  lui  apprirent  qu'il  y  avait  un  passage. 
Kobledo  se  rendit  au  village  de  ces  Indiens  qu'Us 
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nomment  Murgia,  et  au(£uel  nous  donnâmes  le 
nom  de  yiiiai^e  di^  sel,  parce  (ju'il  y  en  avait  une 
^antité  immense  ep  forme  de  pains  de  sucre  d'une 
couleur  un  peu  brune  :  ils  le  tirent  de  fontaines 
salées  qii*il  y  a  dans  cet  endroit.  jNous  y  restâmes 
quatre  ou  cinc|  jours.  Tous  les  Indiens  se  sou- 
mirent, et  nous  apportèrent  des  vivres  et  un  peu 
4'or. 

Robledo  envoya  le  capitaine  Luis  Fexelo  avec 
ordre  de  pénétrer  dans  une  gorge  des  montagnes 
neigeuses  et  de  les  traverser,  car  leur  hauteur  pa- 
raissait  diminuer.  11  se  mit  en  marche  et  passa  la 
première  nuit  à  Tentrép  d  une  vallée  où  il  paraissait 
y  avoir  des  villages  \  mais  comme  le  soleil  était 
couché  et  qu'il  faisait  du  brouillard ,  il  n'était  paf 
facile  (le  bien  distinguer.  11  prit  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  ne  pas  être  aperçu  des  Indiens  | 
et  le  lendemain,  au  point  du  jour,  il  se  mit  en  mar* 
che;  mais  le  soleil  était  levé  avant  ([u'il  eut  pu  par- 
venir au  fond  de  la  vallée.  Aussitôt  que  les  Indiens 
Teurent  aperçu ,  ils  firent  un  grand  bruit  de  tam- 
bours et  de  trompettes ,  et  se  réunirent  au  nombre 
de  ])lus  de  mille.  Comme  ils  n'avaient  jamais  vu  de 
chrétiens,  ils  marchèrent  contrQ  eux  et  les  attaquè- 
rent sans  qu'on  eût  le  temps  de  parlementer.  Les 
Espagnols  n'étaient  que  vingt  en  tout;  ils  se  défen- 
dirent néanmoins  pendant  plus  de  trois  heures.  Six 
ou  sept  Espagnols  furent  atteints,  et  il  y  eut  quel*- 
ques  chevaux  de  tués  et  de  blessés  ;  mais  grâce  à 
Dieu  et  a  leur  valeur,  ils  parvinrent  à  refouler  les 
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Indiens  dans  leur  viDage  :  les  uns  se  itfttgièrent 
dans  leurs  maisons,  dWtresmontèrentsurles  toits, 

s'y  croyant  plus  en  sûreté.  Ils  étaient  tout  effrayés 
de  voir  une  race  d'hommes  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  ;  et  ils  ont  dit  depuis  que  quand  ils  commen- 
cèrent Vattaque,  ils  croyaient  avoir  affaire  à  des 
Indiens.  Quand  Luis  Fexelo  se  vit  maître  du  village, 
qu'il  eut  logé  les  blessés  et  mis  des  sentinelles,  il 
envoya  deux  messagers  au  général  pour  l'avertir  de 
ce  qui  s'était  passé. 

Dans  la  soirée  les  Indiens  se  réunirent  de  nouveau 
au  nombre  de  près  de  trois  mille  et  s'approchèrent 
du  village  en  lançant  des  dards  et  des  pierres.  Fexelo 
fit  une  sortie  contre  eux,  et  après  une  heure  tt  demie 
de  combat  il  les  mit  en  déroute  et  les  poursuivit 
pendant  près  d'une  lieue  en  en  tuant  un  grand 
nombre ,  ce  qui  leur  inspira  une  si  grande  frayeur 
que  jamais  ils  ne  revinrent  au  village. 

Les  armes  de  ces  Indiens  sont-des  dards  en  hois 
de  palmier  brûlé  par  un  bout,  et  des  macanas  du 
même  bois,  qui  ressemblent  à  des  rpées  à  deux 
bouts ,  des  froudes  et  des  estolicas ,  qui  sont  les 
armes  les  plus  redoutables  :  ce  sont  des  espèces  de 
sarbacanes  qui  ont  deux  palmes  de  long  et  qui  lan« 
cent  des  flèches  avec  beaucoup  plus  de  force  qu'un 
arc. 

Dès  que  le  général  eut  reçu  le  rapport  de  Fexelo, 
fl  se  mit  en  marche  avec  toute  l'armée  pour  venir  au 

secours  des  blessés.  11  se  locrea  dans  ceviUasre,  où 
Ton  trouva  dans  les  maisons  une  provision  de  maïs 
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suffisante  pour  plus  de  deux  mois ,  sans  compter  ce 
qu'il  y  avait  dans  les  champs.  On  y  trouva  aussi 

quantité  de  haricots  j  des  cories ,  animai  t[Lu  res- 
semble à  des  lapins,  «juoiqu'il  soit  plus  petit,  et 
dont  le  goût  est  excellent,  et  des  chiens  d'une  taille 
moyenne  qui  ressemblent  à  ceux  d'Espagne, excepté 
qu'ils  sont  muets. 

Les  Indiens  appellent  cette  province  Avurra. 
Nous  lui  donnâmes  le  nom  de  Saint-Barthélemy. 
INous  y  restâmes  quinze  jours.  Tous  les  naturels 
s'étaient  soumis  aux  ordres  du  général  et  ser- 
vaient les  chrétiens ,  ainsi  que  ceux  des  villages  voi- 
sins. 

Il  arriva  plusieurs  fois  pendant  notre  séjour  que 
des  Espagnols  ayant  pénétré  dans  les  hois  pour 
chercher  des  fruits  ou  chasser  des  oiseaux ,  aperce- 
vaient  des  Indiens  qui  s'y  étaient  réfugiés.  Aussitôt 
ceux-ci  prenaient  le  morceau  d' étoile,  long  d'une 
aune  et  demie  et  large  d^une  aune ,  qui  leur  sert  à 
cacher  leurs  parties  naturelles,  et  se  pendaient  à  un 
un  arbre.  J  ai  \u  moi-même,  une  nuit,  dans  la 
chambre  du  général,  quelques  Indiens  que  Ton  avait 
amenés  prisonniers ,  profiter  de  Tobscunté  pour  se 
pendre  ;  Ton  s'en  aperçut,  et  (piand  on  eut  apporté 
de  la  lumière,  on  les  vit  pendus  et  relevant  les  jam- 
bes pour  étouiler  plus  vite.  On  se  hâta  de  couper 
Fétoffe,  et  le  général  leur  ayant  fait  demander  pour- 
quoi ils  attentaient  à  leurs  juLirs,  ils  répondirent  que 
c'était  parce  qu'ils  avaient  peur  des  Espagnols  et  de 

leur  barbe,  et  que  beaucoup  s'étaient  pendus  à 
AwO-Hûi  tS58.  Tom  m  9 
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Ç91IW  d«  cahii  mail  évidmiMpt  la  dAHM  €pû 
1^  trompait. 

Robledo  Qrduiiiia  à  Juan  de  Pracks  de  r<  Lia  verser 
Içs  montagnes  da  visiUr  qui$lques  villages  qu^oa 
Ux  «Tait  $nxh  fleuTC.  l\  pénétra  dam  calui 

de  Carqui  et  ramQPa  qudque*  prisonniers  qui  doft- 
nèrent  au  général,  sur  sa  demande*  une  exacte  desr- 

criptipn  d<sa  fs^y%  skimi»  aur  les  rives  du  âwve. 
R^lfdo  envoya  ausai  Oiago  de  Mandosa  avac  que)-» 

qut^s  cavaliers  armés  à  la  légère,  traverser  des  collines 
de  sable  que  Tuii  api^rç^vait  à  sis^  lieues  de  Tautr» 
c^té  d«  la  civiàf^  qui  coMle  dans  cette  iiallée.  Quand 
ils  y  furent  arrivés ,  ils  n'aperçurent  de  ce  côté  au» 

çgme  montagne  ;  tout  le  pavs  était  plaL  cuiiimc  la 

wala.  V  w  la  ga^cbe ,  au  coAiraire,  du  coté  du  grand 
fl^uy^ ,  Von  apercevait  d^  montagnaa  trè^HOscavpéaa. 

4u9$itAt  qu'ils  eurent  fait  leur  rapport,  le  génml 
r^v^ya  DieijQ  de  Meuduia  pour  voir  si  en  travetw. 
Sjl^QLt  \^  pliûoçs  q^iji  venait  de  découvrir,  ou  ma 
pwxTait  pénétrer  jusqu'^  la  valléa  d'Arvi  qni  aat 
située  de  ce  côté,  11  marcha  pendant  vingt  jcHiasdana 
i^u  pap  e^tiè^Qu^eal  désert,  où  il  nVperçut  quct 
<|vd.ques  cabanaa  isoléaa  qui  paraiataiant  deatîMBa 
sfLlQgerlea voyageurs^  EiUes  étaient  à  deuxUeuea  Tum 

de  l'autre  ,  et  ïon  avait  stmc  iiuLour  de  cUacuù<^ 
d'elles  dii  maïs  et  de  la  yuca.  II  y  a"*ait  ausâi  d«&i 

r^se^rvQira  d'eawi  Uxt»  d^  wuk  ^'ktmnm.  V^yanAfift 
le  désert     €uaissait  pas  »  il  revint  a«  emp  e^œnltà 

compic  yi,u  général  de  son  expédition.  Celui-ci  fît 
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sur  I«  vallée  d  Ai  vi  ou  sur  lei  autres  populations 
WS^WàMê  qui  pauvaieat  eiÛAtcr,  mais  il  n'^n  put 
rien  tirer  de  positif.  Us  lui  nommèrent  plus  de  cin- 
quante villages  et  une  grande  quantité  de  provinces 

tiUli  et  grandes  ;  mais  quand  on  l^ur  disait  de  nous 
j  mdttire,  ils  battaient  la  eampagne  et  ne  savaient 
pee  de  quel  côté  se  diriger. 

Le  j^^éiiéral  alla  se  convaincre  par  lui-même,  en 
(lisant  une  expédition  du  cèté  d'Arvi  ;  il  ne  décou- 
? irlt  que  des  déserta ,  at  il  an  fut  da  même  dans  une 
sec^de  isntative  qu'il  fit  dans  une  autre  directien. 
Jl  trouva  seulement  des  ruines  d'anciens  édifices  et 
des  chemins  taillés  dans  la  roe,  plus  larges  que  ceux 
éê  CttM9t  et  quelques  maisons  qui  paraissaient  être 
dei  magasins.  Robledo  n'osa  s'engager  dans  ces 
fûUtes»  parce  qu'il  pensa  que  la  nation  qui  les  avait 
WMtruitei  devait  étra  trèa^puissante ,  at  revint  au 
flMsp. 

L'armée  quitta  cette  province  d'Avurra  le  lende- 
ttSin  de  la  ^int-r Barthélémy  et  traversa  de  nouveau 
Uê  montagnas  neigeuses.  Apria  avoir  employé  six 
jours  à  passer  un  désert  qui  se  trouve  au  sommet, 
nous  aperçûmes  de  nouveau  le  fleuve  ;  la  descente 
était  tellement  rapide  que  nos  ebevaux  furent  très- 
•aposés,  ear  ils  ne  pouvaient  marcher  et  étaient 
obligés  de  se  laisser  glisser;  ainsi  ([luj  nous,  ils 
pliaient  les  jambes  de  derrière,  cherchant  à  s'arrêter 
fêf  odles  de  devant»  et  se  laissaient  ainsi  glisser  jus- 
qu'en  bas.  Cette  deseente  avait  plus  de  deux  eents 
taUes  de  lofig.  Dès  que  nous  i urnes  arrivés  en  bas, 
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nous  nous  hâtâmes  d^aller  voir  ce  quMls  étaient  de- 
venus, et  nous  les  trouvâmes  paissant.  Quelques-uns 
avaient  brisé  et  déchiré  leur»  selles. 

Après  avoir  descendu  les  montagnes ,  nous  arri* 
vàmcs  ù  un  villaçe  d'Indiens  situé  sur  le  bord  du 
fleuve  et  nomme  Forvura.  Aussitôt  qu'ils  nous  eu* 
rent  aperçus ,  ils  s'enfuirent  sur  l'autre  rive  :  le  gé^ 
néral  envoya  à  leur  poursuite  quelques  nageurs  et 
un  interprète,  qui,  voyant  qu'ils  refusaient  de  venir 
de  bonne  volonté,  en  prirent  quelques-uns  et  les 
amenèrent  de  force  au  général ,  qui  les  remit  en  li- 
berté après  leur  avoir  parlé  comme  il  l'avait  fait  aux 
autres  nations.  Le  Cacique  se  présenta  alors  volon- 
tairement. On  trouva  dans  ce  village  beaucoup  de 
maïs  et  des  pains  de  sel  de  la  hauteur  d'un  homme. 
Après  être  resté  (quatre  jours  dans  cet  endroit,  nous 
nous  rendîmes  à  un  autre  village  situé  à  deux  lieues 
plus  bas  sur  le  fleuve.  Le  général  ayant  appris  qu'il 
y  avait  surl'autrc  rive  un  village  considérable  nommé 
Fahamiy  y  envoya  quelques  nageurs.  Quoique  les 
Indiens  se  fussent  soulevés  à  la  nouvelle  de  leur  ar- 
rivée, on  réussit  cependant  à  leur  faire  quelques 
prisonniers  et  à  s'emparer  d'une  quantité  d'étofFes 
de  coton,  très-bien  pemtes,  et  dont  nous  avions  grand 
besoin  pour  faire  des  vêtements.  Le  Cacique  vint  se 
rendre  au  général,  qui  chercha  à  en  tirer  des  rensei- 
gnements sur  le  pays  et  sur  les  anciens  édifices  qu'il 
avait  trouvés  dans  la  province  d'Avurra.  Le  cacique 
lui  apprit  qu^il  trouverait  plus  loin  les  provinces  de 
Nufave  etd'Urero;  qu'dles  étaient  très-peuplées^  et 
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t|U(  (  'cLait  le  Ciici(£ue  de  ce  pays  (jui  avait  détruit 
les  édiiices  dont  il  avait  tu  les  ruines.  Il  ajouta  que 
ces  provinces  étaient  très-riches,  que  Ton  y  trouvait 
des  cloches ,  des  plaques ,  des  couronnes  et  des  ar-* 
mures  en  or,  et  que  les  sépultures  étaient  pleines 
d'objets  dor  que  Ton  avait  l'habitude  d'enterrer 
avec  les  morts.  Les  habitants,  disait-il,  étaient  aussi 
nombreux  que  l'herbe  des  champs.  11  offrit  au  i^é- 

néral  de  lui  fournir  des  vivres  s'il  voulait  se  rendre 
dans  ce  pays. 

Robledo  envoya  le  capitaine  Vallejo  avec  quarante 
hommes  et  le  guide  fourni  par  le  Cacique  pour  re- 
connaitre  le  chemin  :  il  remonta  pendant  deux  jour- 
nées une  rivière  qui  se  jette  à  cet  endroit  dans  le 
fleuve ,  et  gravit  ensuite  une  chaîne  demontaejnes.  Il 
marcha  ensuite  pendant  cinq  jours  à  travers  un  dé- 
sert qui  se  trouve  au  sommet.  Le  froid  y  est  si  vio- 
lent, qu'il  y  périt  un  grand  nombre  d'Indiens  chré- 
tiens des  deux  sexes  que  les  Espagnols  conduisaient 
avec  eux  pour  leur  service.  Huit  jours  après  avoir 
quitté  le  camp,  ils  arrivèrent  à  une  rivière  tdlement 
profonde,  que  Ton  pouvait  à  peine  distinguer  les  ro- 
chers qui  étaient  au  fond,  et  la  masse  d'eau  qui 
roulait  à  traversées  rochers  et  ces  écueils  était  vrai- 
ment effroyable  :  à  entendre ,  on  eût  dit  qu'elle  ru- 
gissait. Les  naturels  avaient  construit  un  pont  pour 
traverser  celte  rivière  ;  ils  avaient  coupé ,  du  côté 
par  où  arrivaient  les  Espagnols,  un  arbre  de  l'espèce 
cpie  Ton  nomme  seva  et  qui  ressemble  au  fresne 
d'Ëspagne,  excepté  que  sa  feuille  est  plus  large.  On 
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ne  trouTe  ni  dans  les  Indes  ni  en  Espagne  auculi 
arbre  qui  derianiie  ftttefti  ffS»  icàtma  Mt, 
iàul  tronc  f  de»  canôtt  qui  poûtàiettt  pdftéf  àùUtë 

rhevniix  et  plus  dr  vingt  personnes.  L*arbre  que  les 
Indiens  avaient  coupé  était  de  ia  grosseur  de  quaixe 
bomnieé  et  avait  qtiàtré^tiilgtd  {lieds  deloiig.GÔflltiiè 
Font  assnré  le  eapitainê  «t  tOtt«  oêMl  qui  Fofit  rii,  fl 
étaut  Lombé  sur  un  fôcberqui  était  au  miliëtt  de  la 
ritière  et  acorvait  de  pont  jttêqa'à  cet  endf^it;  dé 
là  jusqu'à  Tautre  bord  on  marcbait  suf  de»  Ifâflèa 
(bejucos)  tressés  qui  pouvaient  former  un  passiic^e  de 
trois  palme»  de  large,  il  y  avait  de  petites  cordes 
faites  de  \k  même  ^itte  paat  ifà^fpàyët  Uê  m^s. 

Leé  Espagnols ,  voyaât  qu'il  tferâlt  impoètrîblé  de 
faire  traverser  les  ch(*tîtu?(  dans  cet  endroit  el  rjnéïe 
passage  était  très-KiangereuM  potlf  éuit-^ménies,  ûrent 
tous  lenrs  efforts  pouf  en  t»>titer  un  Atttté ,  fûsAê  Ûs 
ne  pnreiit  y  parrenif .  Vallcjo  laissu  done  les  dtë- 
vaux  dans  cet  endroit  et  ti^avctsa  le  pont  suivi  de 

TÎDgi  sddats;  après  avoir  fait  environ  àenx  lieues , 
S»  reimntrèreiil  de  nottvëau  lé  fleuvé,  qui  forme  mn 

coude  d;mscet  endroit  i  il  n'y  rtvftltpourle  traverser 
qu'un  pont  de  lianes,  semblable  à  celui  dont  je  vieHs 
de  parierf  mais  e^&rrë  niotfis  large,  Ds  entréféiit 
ensuite  dans  de$  favafies  §itfiée*  au  pied  des  Mcmià- 
gnes ,  où  ils  aperçurent  art  coUCbêr  du  soleil  des 
champs  cultivés  et  des  plantatiens  de  maïâ.  QUsttid 
h  Miàh  fut  tout  à  fait  toittbéir ,  \H  âpiêl^aiteft  éMé^ 
ment  les  feua  des  cabanes*  Malijfé  l'obsciifité,  ils  lie 
s'arrètèrfliii  fmHf  et  arfivènmc  dveeleuf  guîâé  t^t 
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ffhê  ééé  miàÉotiê.  Us  fésdufént  dé  pâsftéî  la  nuit 

eet  mAMi  t  tàt  U  usmlû  était  C6tipë  H  gîte- 

et  il  y  faisait  si  obscur  qu'ils  nt  §e  vôyaiéfit 
pÉélei  ùâi  les  autres,  et  qu'ils  ùe  pouvaient  avaûcÊf 
(fBt^à  fmfàhi  ét  eû  9ê  Mjtùùnl  attt  béti^é,  pôttf 
ne  foukr  dans  les  précipioe*.  "Vàllêjo  dHisa  sé« 
tingt  hommes  en  trois  tfoupes ,  ét  leur  orflôfinîl 
d'efllféf  »iâitlltiiiiéû9elit,  une  heufe  avafit  le  levei*  du 

lAéil,  èuè  îfùiê  dSmtê  (fui  étoiles  pfii«  tàppto^ 

chées.  AuêsitAt  que  les  naturels  les  aperçurent,  ttl 
ic  mirent  en  défense  ét  blessèrent  quatre  ùit  ciûc[ 

EêiptfAdiÈ.  Vtoï  fit  <}uelqaed  pfiâofinierâ  qae  ïùû 
Interrogea  #ttr  l'état  dtt  pays.  Qtiaûd  lé  jouf  fttt 
tenu,  les  Espa^rnols  ftïonfiTcnt  sur  une  colline  qui 
éàit  ptès  de  là,  pour  examiner  la  contrée  et  en  reridf  é 

é6thptè  à  tettr  éstpïiâitïe.  Il6  aperçttrênt  ded  tallééê 
t&tâéés  d<*  eotcïâilt  qui  létif  partfftînt  tfé«-petiplée». 

On  cm  tendait  de  tous  côtéé  le  bruit  des  fairihours,  des 
tuontpettés  i!t  des  crh      Indiens  qui  s'ripprl  lient 
tim  IH  âiitté^.  n  pâftrft  qtte  qûdqités  Indièttft 

s'étaient  échappés  des  trôis  cabane<î  qué^  fotï  âfâtt 
surprises  dâns  la  matinée  et  avaient  donné  Faîamie. 

Ita  vit^biiftttdt  arrivéf  ma  gros  batafflotr  d  hidieits, 
«rthés  iCàtti  él  dé  flèéftcs ,  «otit  fc  edï'f  S  éddan  de 

résine  ei  atee  de  grands:  j)anar[ir?;  Miv  h  téte.  Lés 

Ëspagttdis  àe  réunirentetâ^a^ancèrcnt  si  près  d'euît. 
t(Uê  Itô  n^tii^k  pottvaieii^  lés  dittinàfé  6t  Itdts 
SêéheÉ.  lis  l^r  én  lançrtféàt  ffftê'  tdfle  qttâiittèé, 
qit^fls  ftffmf  ôbfigéô  de  se  fÇertir  de  leufs  arqrté- 
Iki^èS.  fi^  txiètéÊl  qûdqiîésindténd  et  coiâiiiéncèféni 
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à  se  retirer  du  côté  du  fleuve,  dans  rintention  de 
repasser  le  pont  de  lianes.  Us  placèrent  sept  Espa- 
gnols en  embuscade  dans  les  broussaiDes.  Un  grand 
nomLrc  d'Indiens  s'avançaient  en  hâte  avec  des  ha- 
ches de  pierre  pour  couper  le  pont  derrière  eux ,  de 
sorte  qu^ils  eurent  à  peine  le  temps  de  le  repasser; 
si  bien  que  les  sept  Espagnols  que  Ton  avait  places 
dans  l'embuscade  se  trouvèrent  entièrement  coupés. 
Quand  ils  en  sortirent,  les  Indiens  se  mirent  à  leur 
poursuite  et  les  atteignirent  au  moment  où  ils  arri- 
vaient au  pont.  Comme  les  Espagnols  ne  purent  le 
traverser  qu'un  à  un  et  que  les  Indiens  étaient  très- 
nond)reux,  ils  leur  firent  beaucoup  de  mal  et  tuèrent 
Pedro  de  Muciento,  qui  s'était  distingué  dans  cette 
journée,  et  Juan  de  Terres,  qui  après  avoir  heureu- 
sement traversé  le  poil  I ,  revenait  pour  délivrer  Pedro 
de  Bustamente»  qui  était  tombé  entre  leurs  mains. 
Gomme  il  avait  les  deux  cuisses  percées  d'une  fiècbe, 
il  ne  pouvait  sortir  du  pont  :  les  Indiens  lui  impri- 
mèrent un  tel  balancement,  qu'ils  le  firent  tomber 
dans  le  fleuve  dont  le  courant  l'entraina  à  Tinstant  et 
le  brisa  contre  les  rocbers.  Les  Indiens,  tout  occupés 
de  lui ,  oublièrent  de  poursuivre  les  Espagnols  qui 
avaient  traversé  le  pont.  Ceux-ci  voyant  qu'ils  n'é- 
taient plus  que  douze,  dont  deux  blessés»  résolurent 
de  revenir  sur  leurs  pas.  Un  des  blessés  mourut  le 
lendemain»  après  s'être  coniéssé  à  un  Espagnol, 
et  Tautre  qudques  jours  après.  Quand  le  reste 
des  Espagnols  furent  arrivés  à  l'endroit  où  ils 
avaient  laissé  les  chevaux,  ils  rendirent  mille  ac- 
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lions  de  grâces  à  Dieu  pour  la  faveur  c[u  li  leur  avait 
faite  de  les  tirer  d*im  si  grand  danger;  car  il  est cer* 
«tain  que  si  Vallejo  eût  tardé  à  leur  faire  repasser  le 
pont,  ils  auraient  tous  péri  quand  les  Indiens  y  arri- 
vèrent» tant  ceux-ci  étaient  nombreux.  Vallejo  en- 
voya de  suite  deux  messagers  au  général  pour  le  pré- 
venir de  ce  qui  venait  de  lui  arriver,  et  le  prier  de 
lui  envoyer  des  vivres  et  tks  nès^res  pour  porteries 
blessés.  Ils  en  avaient  grand  besoin,  car  ils  seraient 
morts  de  faim  s'ils  n'avaient  eu  la  chair  de  deux  che- 
vaux qui  se  tuèrent  en  tombant. 

Aussitôt  que  le  général  eut  appris  cette  nouvelle  , 
il  leur  envoya  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin  ainsi 
que  des  nègres  pour  transporter  les  blessés.  L'on  eut 
beaucoup  de  regrets  de  la  mort  de  ceux  qui  avaient 
péri ,  car  c'étaient  de  bons  soldats  et  des  islenos. 
Robledo  fit  célébrer  leurs  obsèques  et  dire  beaucoup 
de  messes  pour  le  repos  de  leur  âme.  Au' même  mo- 
ment l'on  vit  arriver  l'Espagnol  qui  était  resté  vi- 
vant au  milieu  des  Indiens  sans  pouvoir  traverser 
le  pont  ;  tout  le  monde  crut  voir  un  spectre,  car  tous 
ceux  qui  avaient  fait  partie  de  Texpédition  avaient 
assuré  qu'ils  l'avaient  vu  environné  de  tous  côtés 
par  les  naturels  et  qu'il  était  impossible  qu'il 
échappAt.  Il  dit  qu'au  moment  où  les  Indiens  réus- 
sirent à  renverser  le  pont  et  à  le  voir  tomber  dans  la 
rivière  ,  leur  joie  fut  telle,  et  qu'ils  firent  tant  de 
sauts  et  de  grimaces,  qu'ils  ne  le  virent  passe  cacher 
sous  un  rocher. 

11  ajouta  que  les  naturels  étaient  si  nombreux 
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ëf  qu'ils  passatenf  et  repassaient  si  souvent  dans  cet 

endroit ,  qif  il  ne  comprenait  pas  comment  ils  ne  Sa- 
vaient pas  vu ,  à  moins  que  ce  ne  fut  un  miracle  de 
fifotr&>Dame  de  Guadeloupe  k  laqueOe  il  s*étaii  re-' 
comntande.  If  arriva  jusqu^en  bas  se  tenant  alux  r6- 
chefs  et  se  laissant  c^lisser.  îl  perdit  en  route  Son 
epée  et  son  bouclier  ;  mais  la  crainte,  ou  la  joie  d^a- 
voir  écliappe ,  Taffaiblissait  tellement,  qu'il  ne  put 
firôuver  la  force  d^alter  les  cherc&er.  If  remonta  le 
courant  et  gravit  une  montac^ne  très-escarpée. 
Grâces  à  Dieu  il  évita  par  ce  moyen  le  coude  que 
fait  le  fleuve  dan»  éet  endroit.  11  suivit  ensuité  la 
trace  du  chemin  par  où  étaient  passés  les  Espagnols, 
mais  il  ne  put  les  atteindre  qu*àU  f)out  de  deux 
jôiifS.  Il  raconta  qu'il  avait  eu  si  péùr,  qu'il  prenait 
^our  des  Indiens  tous  les  ar1>réS  et  toutés  les  plante^ 
ôu'il  trouvait  sur  son  cliemiri.  îl  souffrit  beaucoup 
aé  la  faim  ;  maigre  cela  ,  quand  il  arriva  â  Tendroit 
dù  les  ftfspagnôlè  avaient  perdu  leurs  chevaux  ét 
qii^it  sé  crut  pârfaîtémént  en  suinté,  tl  était  si 
joyeux  qu*il  sautait  comme  un  fou  et  remerciait 
Ûiille  fois  le  Seigneur  de  la  grâce  qu'il  lui  avait  faite. 
Comme  la  faim  le  tôiïhnentait  beaudoUp ,  il  dtetdkst 
de  tout  cAté ,  ef  ûnit  pat  itéatér  la  jainhe  d'un  efiè- 
val  à  demi-crue  dont  un  avnit  ôté  toute  la  (  liair. 
II  la  mangea  avec  autant  de  plaisir  que  si  c  russent 
été  des  poules  ét  des  chàpotfs ,  et  vécat  àtec  cela 
jùsqu*à  ce  qu^il  eiït  fèjoitff  lèS  Éàpa^ols.  QiXêtilA 
ceux-ci  le  virent  arriver  si  faible  et  si  pâle  ,  ét  ron- 
^éàâtà^Ôè&dkétal ,  Ûé  têffifeAtfoûttkÉtifétire. 
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Ifogft  «ufMtf  b«ai)Mkn<p  de  jtàt  de  le  voir  tattté,  et  il 

arrive  k  MHps ,  eàr  6ii  alleit  vendre  îùui  et  qui  lui 

appartenait. 

AuiiitAt  quéY  a]]e|o  eut  rejoint  le  géàéf al  etlai  éUt 
wmàa  eoiàpta  de  Tiinportance  du  pays,  et  qtfe  cMtâtt 

Je  même  dont  on  noiif*  avait  parlé  (îans  la  province 
fl'ÂTurraet  ou  la  Providence  ne  nous  avait  pas  pernilè 

è'enlreri  Aobkdô  Voulait  dirigef  <5e  cÀté  à^éù 
tmM  FaMée  $  maii  tout  le  Monde  eommença  &  mur- 

murcr  disant  que  la  population  était  si  flontî)f^Uge 
que  c'était  vouloir  nùuê  Conduire  à  la  boucherie  et 
qu^il  valait  mieux  s'en  retourner.  Le  général»voyant 
cette  opposition  réunit  en  conseil  les  ^gentilshommes 
et  les  principaux  de  ceux  qui  Tav aient  accompa- 
gné, n  leur  représenta  qu'ils  étaient  tous  des  gens 
de  cœur  et  tous  dans  la  pauvreté;  qu'il  valait  mieux 
mourir  que  de  se  retirer  lâchement;  qu  ils  savaient 
bien  tous  que  c'était  pour  les  taire  \ivre  et  les  enri- 
chir qu'il  avait  quitté  sa  maison  et  ses  biens»  souf- 
fert tant  de  fati«]^es  et  couru  tant  de  dangers; 
que  si  Ton  voulait  s'en  retourner,  il  était  lui,  assez 
riche  pour  mener  une  vie  aisée ,  mais  qu'eux  ils  se- 
raient ruinés  et  déshonorés.  Il  ajouta  qu'il  voulait 
chercher  un  chemin  moins  difficile  que  celui  qu'a- 
vait suivi  Vallejo ,  et  que  s* il  le  trouvait  il  était  ré- 
solu de  pénétrer  dans  cette  province  ;  ainsi  qu'ils 
décidassent  ce  qu'ils  voulaient  faire. 

Les  personnes  qui  coni])osaient  le  conseil  remer- 
cièrent Kobledo  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  eux  et  dé- 
clarèrent qu'ils  étaient  prêts  à  le  suivre.  Les  cava- 
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liers,  cependant ,  lui  représentèrent  qa*ils  n'avaient 
plus  de  fer  pour  ferrer  leurs  cbevaux.  Robledo  leur 

promu  de  leur  en  fournir,  et  il  envoya  Alvaro  de 
Mendoza,  avec  vingt  fantassins  armés  à  la  légère , 
pour  voir  s^il  ne  trouverait,  pas  une  autre  routé. 
Nous  cherchâmes  pendant  quinze  jours  sans  trouver 
ni  \Ulage  ni  chemin  ;  le  pays  était  si  difficile ,  qu  on 
n'aurait  pu  y  faire  entrer  des  chevaux.  Nous  trou- 
vâmes sur  le  bord  du  fleuve  beaucoup  de  cabanes 
remplies  de  vivres. 

(  La  Jttt(«  à  un  ^ochaÀn  coAîtff.  ) 
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LE  MORYAN. 

MÉMOIRE 

HISTORIQUE,  AGRICOLE  ET  ÉCONOMIQUE 

Par  M.  OU  PIN  atné. 

Lo  à  rACidèmlt  dM  Scienoea  Moralea  et  P0IIU4BM. 


TOPOGRAPHIE,  AGRlCLLi  LUE.   MOEURS  DES  HABITANTS. 

—  JÉT^T  AHCIEH.  ÉTAT  ACTU£L. 

Par  la  sature  «t  la  coD&faratioo  da  sol,  attMi  blea  que  par 

•  lu  Boran  «t  IM  cotttiiM»  d«  ms  kiMiaiM,  !•  ■torran  est  00e 

»  de  cea  oontrées  qui  n'ont  rien  de  commtiD  arec  r<>lle«  qui  len 
»  avolahient  ;  il  offre  uq  cootratte  frappant  arec  le  rea ta  du  Nl- 

•  TWMli.  •  iAXium  dm  mvêrMii ,  1. 1«.  9.  m.) 

Le  Morvan ,  si  Ton  formait  une  enceinte  du  ter- 
ritoire compris  entre  Chàteau-Chinon^  Autun ,  Sau- 
lieu,  Avallon  et  Lorme,  compose  un  massif  d^environ 
douze  lieues  de  câté  (cent  cinquante  lieues  carrées), 
h  travers  lequel,  il  y  a  à  peine  quarante  ans  (l)  , 
on  ne  trouvait  ni  une  route  royale ,  ni  une  route 
départementale ,  ni  même  un  seul  chemin  de  grande 
vicinalité  en  bon  état.  Point  de  ponts  :  quelques  ar- 
bres bruts  à  peine  équarris  jetés  sur  les  cours  d'eau, 

(1)  C'est  à  péVL  près  le  poiQl  de  départ  que  nous  afons  pris  pour 
nos  olMmiHoM. 
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ou,  plus  ordinairement,  des  pierres  d^fQsé^  ^ 
et  là  pour  passer  les  ruisseaux.  Ainsi  cette  contrée , 
au  cœur  delà  France,  était  une  véritable  impasse 
pour  tous  les  pays  voisins;  une  sorte  d  épouvantai! 
pour  le  froid ,  la  neige ,  les  aspéritésdu  terrain,  la  sau- 
vagerie des  habitant»  $  un  yrai  pays  âê  hups ,  dans 
lequel  le  voyageur  craignait  de  s  cn-ager. 

Etcependant  cette  même  contrée, ^dis  partie  in- 
tégrante de  i'éut  des  Éduens,  ^vait  suivi  les  progrès 
de  ce  peuple  ami  et  allié  des  Komains ,  le  plus  civi- 
Usé  de  la  G^ulu,  et  dont  la  capu^ile  (Autun)  avait 
mérité  le  titre  de  Soror  et  œmula  Romœ.  Elle  était 
sillonnée  de  belles  voies  militaires  dont  on  rencontre 
WCQr«  de  longs  vestiges  parfaitement  conservés; 
on  y  découvre  fféquemment  des  médaiUes  anUques, 
des  ruines  d'anciennes  résidences  largement  distri- 
fewé^,  Qtné^  de  sculpture»  dont  <m  retrouve  des 
ft-9gmeiïts ,  et  parquetées  avec  des  niosaïques  qui 
révèlent  la  magnificence  de  leurs  anciens  maîtres. 
On  peut  en  apprécier  |e  méritç  par k  bflU mosaïque 
d'Antun  (Brilérppbon  terrassant  la  Chimère) ,  trans- 
portée récemment  à  Paris  et  à  Londres  ,  par  çelj^ds 
Vniars,  près  CbàLiiioij^çQ-Baaoi^ ,       bprd  d»  «h- 

nal ,  et  celle  du  Ghaigiieau ,  w  miwu  des  bois  de 
GbastcUux.  La  multiplicité  et  la  pciirctonde  w 
fenre  d  ouvrage  attestent  une  granile  Qf^u^^ç^  ft 
une  recherche  exquig^j ,  fruit  d'^,J^  antiçn^  «if  iUsA* 

tion  détruite  l^s  tçmps  de  barbarie ,  ^t  que  h  ci. 
vilisationmodeme  est  loin  d'avoir  és-alée. 

Le  Morvan  est  un  sol  granitique,  fon»4  p»f  uxif 
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àgfU)Ttdxsiik>n  monta^nçs  presque  touteilM»i«é|ui, 
varié    souvent  pittoFesque  î  drroséfis»  par  une  i^fi- 

mté  Je  sources  et  Je  filcU  J'cau  vive  que  Ja  nature 
<l  4iP$tipés  (ui:^  irrig^tioA#  <le$  pré.^.  Ces  héritages  j 

font  es  %Té9rgmà  novoînm  -,  les  nj^iUeurt  ^'appeUeni^ 
méhises  (meUçres);  les  habitants  m  ont  grand  90m  , 

s' çn tendent  à  merveille  à  les  faire  proiitcji'  de  U^^i^f 
qii'ils  oat  soujï  la  maiA* 

Lies  chan^ps  ne  rapportent  en  général  que  peu  ou 
point  de  froment ,  mais  du  seigle  ,  de  Tavoine  ,  du 
sarrasin,  de  la  naveUc,  des  clicmevières  par  pçti(^ 

^alitons  I  des  pojnmes  de  terre ,  dont  la  çyXUiv^  est 
très-répandue»  et  certains  légumes  tels  que  les  hari- 
cots, les  navets ,  les  choux-raves  ,  de  bonne  qaalil^, 

JLies  housches  ^j^t  des  terres  privilégiét^S»  de  spf 
ritablef  OMis  dans  ce  désert  de  granit,  fort  recher- 
chées et  chèrement  payées  ^  cause  de  leur  fertilité 
exteplAonnelle.  Une  bonne  housrîic  ne  se  repose  ja- 
mais i  op  j  voit  tour  à  tour  du iVomi^jiit ,  du  cha^Tre» 
des  légumes ,  de  la  navette ,  tout  çe  qu'on  veut^  0 
:su(Et  d'en  varier  Fassolement,  ce  que  ce^  gens -là 
|>ra  tique  ni  assez  bien. 

Toutes  les  maisons  ont  leur  petit  jardin,  souvent 
ayec  deux  ou  trois  paniers  dç  mouches  k  nnel  ados- 
sée au  mur  d'un  bâtiment.  Les  arbres  ne  rapportent 
que  des  fruits  médiocres ^  k  denû  sauvages»  Le  griot- 
lier  j  est  fort  commun  ;  il  se  plante  le  long  des  héri- 
tages ,  et  devient  souvent  une  cause  de  dégradations 
jpp^r  1^  clôtura ,  que  les  passants  écra&çnt  ^  mg^^- 
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tant  dessus.  Son  fruit  »  convenablement  passé  à  Ta* 

lambic ,  sert  à  faire  un  kirsch  d'excellente  qualité. 

On  rencontre ,  à  grande  distance  les  uns  des  au- 
tres f  quelc[ues  châteaux  :  Bazoche  et  Vauban ,  Ghas- 
tâhxx ,  Vési^eux ,  Saint-Brisson ,  Thoisy ,  Veraot, 
La  Tournelle,  Glux-en-Glenne  ,  Larochem  il  a  y  ,  la 
Montagne-Saint-Honoré  ,  Chassy ,  Marcilly ,  Kaf- 
figny ,  etc.  —  La  plupart  n'ont  été  restaurés  et 
meublés  que  depuis  quelques  années.  Plusieurs  ne 
sont  habités  que  par  des  régisseurs.  — Les  maisons 
bourgeoises  sont  rares  (je  ne  parle  pas  des  villes), 
et  n'ofi'rent  rien  de  remarquable. 

Les  habitations  du  laboureur  et  du  manœuvre  et 
celles  des  petits  fermiers  sont  toutes  construites  eu 
pierrede  granit  ;  mais  les  toits  sont  couverts  en  paille, 
et  les  chambres  pavées  avec  un  dallage  grossier.  Les 
pigïiojàs  sont  souvent  adossés  à  des  buttes  de  terre 
pour  y  chercher  un  abri  contre  les  vents  ,  au  risque 
à  peu  près  certain  d'y  trouver  de  l'humidité.  Les 
goutteraux  s'arrêtent  au  niveau  des  planchers,  sans 
aucun  renchaussement  :  de  sorte  que  les  greniers  et 
les  chafiauds,  placés  sous  un  angle  trop  aigu,  ne 
laissent  presque  point  d'espace  pour  le  logement  des 
grains  et  des  fourra ç^es. 

Pour  entrer  dans  les  maisons  ,  il  arrive  plus  sou- 
vent de  descendre  une  marche  ^ue  de  la  monter.  Les 
habitations  sont  mal  aérées.  Excepté  chez  les  parti- 
culiers qui  jouisseot  de  quelque  aisance,  et  qui  se 
donnent  une  fenêtre  ou  deux,  la  chambre  n'est  éclai- 
rée que  par  une  seule  croisée ,  partagée  en  quatre 
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petits  carreaux  sur  un  châssis  donnant.  S41  fume , 

on  laisse  la  porte  ouverte ,  et  Thiver  on  gèle  au  coin 
du  leu. 

Les  granges ,  les  écuries ,  les  toitons  »  tout  est  or- 
dinairement contigu  et  de  plain-pied  avec  la  mai- 
son. Souvent  une  porte  d'intérieur  lait  communi- 
quer la  chambre  avec  l'étable.  Dans  les  habitations 
les  plus  misérables  du  haut  Morvan  ,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  la  volaille  se  jucher  sur  une  claie  suspendue 
dans  la  chambre  à  coucher,  et  le  coq  <jui  chante  le 
réveil  perdber  sur  le  ciel  du  lit. 

Les  écuries  sont  on  ne  peut  plus  mal  pavées  ;  Pu- 
rine  des  animaux  y  lornic  des  cloaques  permanents. 
I^s  planchers  y  sont  très-bas  ;  interpellés  sur  ce 
point»  les  paysans  répondent  stupidement  que  cela 
est  moins  froid ,  et  plus  favorable  d'ailleurs  à  la  vente 
du  bétail ,  parce  que  le  dos  des  bœuis  touchant  pres-r 
que  aux  solives ,  ils  paraissent  de  plus  grande  taille* 
Il  n'est  pas  jusqu'aux  toiles  d'araignées ,  derrière 
lesquelles  le  cvri  de  la  fable  pourrait  défier  l'wil  âiu 
maUrCj  qui  ne  trouvent  leur  apologie;  cela  prend 
les  mouches»  vous  dit-on,  et  elles  tounnentent  moins 
les  animaux. 

Avec  de  telles  dispositions ,  on  conçoit  tout  ce  que 
la  plupart  des  logements  ont  d'insalubre  pour  les 
bétes  et  pour  les  gens.  Ajoutez  que  la  malpropreté , 
tant  au  dedans  qu  au  dehors  ,  est  partout  à  Tordre 
jour.  Ëlle  s'accroît  par  Tusage,  passé  en  sorte  de 
droit  commun  ,  de  répandre  au-devant  des  maisons 
et  dans  les  rues  des  villages ,  des  pailles  de  navettes 

Avril-Mai  1853.  TOMB  ii.  8 
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ott  de  sarrasijft  enoore  vertes ,  ou  de»  fougères  récent-^ 
ment  coupées  ,  qui  retiennent  les  eaux  croupies  etsé 
mêlent  à  toutes  les  ordures  pour  en  taciliter  la  pu- 
Iféfacfcion  et  préparer  tes  engrais. 

Aussi ,  Ters  la  fin  de  chaque  été ,  cette  cause , 
jointe  à  la  ûiau^aise  noun  ilure  et  à  l'excès  des  tra» 
vaux»  fait  que  la  plupart  des  habitants  qui  ^iveiit 
4^  ees  tristes  ocknditioihs  sont  atteints  de  fièvres 
iateraiitteiites.  Ces  fièvres  D'<x(FreBrt  aucun  danger 
sérieux  ,  mais  elles  privent  les  malades  de  leurs  for- 
ces ,  elles  empêchent  ^  pendant  un  iranps  assez  long, 
de  vaquer  à  leurs  tkccupatioiu. 

Le  mobilier  ,  dans  chaqTie  maison ,  est  réduit  au 
eontiui^ent  le  plus  exigu.  Chaque  coucher  se  com^ 
pose  d'un  thàUi  avec  une  paillasse  et  une  toile  ren- 
fiiraiant  la  plume  des  oîtes  et  des  cannes  qu^oo  dé- 
pouille à  cet  eiiet  deux  lois  par  an  de  leur  duvet , 
uu  Uraversiu  avec  une  maiàière  d'oreiller ,  une  cou- 
verture de  pottlaag&s  grossier  et  de  rideaux  de  bouëge 
M  de  f^rosse  serf*e  de  couleur  verte  ou  jaune  qui 
entourent  1©  lit  carrémeiit  :  c'est  un  abri  contre  le 
i^oidet  une  sorte  decahine  tde  toilette  pou  ries  femmes, 
quand  il  y  a  plusieurs  ménages  dans  la  même  duiBi- 
hre.  Au  pied  du  lit  est  ordinairement  une  armoire  , 
«L  piuâ  souvent  un  coUrepour  mettre  le  linge  et  les 
h^dea  i  ^nre  de  meuble  qui  obligea  culbuter  tout 
ce  qui  est  dessus  pour  atteindre  ce  qui  est  au  fond  ; 
—  une  maie  pour  la  [Kuufn  ation  ,  deux  perches  suïi- 
jpw(l4ues  au  plancher  par  des  cordes ,  pour  recevoir 
les  paus  et  les ]F  tennr  k  Vabri  deefale{<^tttt  dise  ■ 
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ftOir»  composé  de  trois  ou  quatre  rayoïis  de  i»oié  , 
fôTte  la  fffiMflila  et  «ert  à  éfalef  des  plftU  et  dé»  na» 

neites  de  faïence  grossièrement  coloriés  ;  —  au  milieu 
de  la  chambre  principale  est ,  en  pn  inancnce  ,  une 
table  longue  pour  manger,  et  jlarallèiement  un  banc 
de  chaque  c^té ,  a^ec  deux  ou  trois  chaise^  prés  du 
feu  5  où,  pour  chenets,  il  n'y  a  souv(;nt  que  deux 
pierres  plates  ;  et  dans  les  coins  du  foyer  un  ou  deux 
escabeaux ,  formés  avec  les  débris  d*un  joug  brisé , 
pour  asseoir  les  petits  enfants.  La  Intêsiê  est  ordi- 
nairenienl  diins  un  coin  de  chambre.  Sur  hi  pierre 
supérieure  on  place  une  cruche  à  Teau  en  grès,  avec 
un  sceau  et  une  caffe  en  cuivre  jaune ,  dont  tout  le 
monde  se  sert  pour  boire  ;  au-dessous  est  la  pierre  âi 
laver  ,  avec  un  trou  pour  laisser  écouler  les  eaux  ^ 
salas  plutôt  que  grasses ,  dont  Tissue,  souvent  ptès 
de  la  porte,  tombe  dans  une  auge  en  bois  pour  eA 
faire  profiter  les  porcs,  familiers  de  la  inuison. 

Quant  aux  ustensiles  de  travail ,  dans  la  moindre 
maison  on  trouve  oonnnunément  une  cognée,  une 
serpe,  une  scie,  un  goyard,  quelques  faucilles ,  un 
dard,  avec  l'enclume  et  le  marteau  pour  le  battre,  et 
l'étui  en  corne  de  bœuf  ou  en  bois  qui  recèle  la  pierre 
à  aiguiser  (i) ,  une  bêche ,  une  pioche ,  une  peUe  de 

bois... 

Les  vêtements  sont  grossiers;  en  toile  de  fil  ou  de 
coton  pour  Tété  f  en  bouëge  (laine  sur til)  pour  Vhi^ 
ver,  mais  étriqués  et  sans  ampleur.  Le  gilet  ne  croise 

(1)  Nspottoat  ce  Joysa  à  ht  edature,  ecansM  vêMneat  dont  pfai-* 
Nate  Uontalgne ,  1. 1  rP*     ^  TMItioa  de  tesflk 
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pas,  et  la  Teste,  un  peu  trop  à  la  hussarde,  laisse  les 

reins  à  découvert.  Le  bon  marclié  des  tissus  «a  fait 
ajouter  dans  les  derniers  temps  une  cravate,  et^  pour 
quelques-uns ,  un  mouchoir  de  poche  ;  car  presque 
tous  se  comportaient  comme  ce  gentilhomme  dont 
Montaigne  l  aconle  les  allures  au  livre  1 ,  chapitre  22, 
de  ses  Estais. 

Plus  anciennement,  les  hommes  un  peu  aisés  por*-  . 
laient  im  iiaut-dc-cliausses  avec  de  lonîjues  eiiétres 
remontant  au-dessus  du  genou  et  fixées  au-dessous 
par  des  jarretières  de  laine  rouge.  Un  bon  gilet  de 
molleton  blanc  pour  l'hiver  leur  croisait  sur  la  poi- 
trine; ils  avaient  une  veste  à  manches,  appelée  c/ie- 
mseUe  »  et  par-dessus  une  domaire,  grand  habit  à  la 
Louis  XIV,  dont  les  pans  descendaient  carrément 
sur  le  (l(  vaut  jus([u'à  mi-jambe.  Ce  costume  ,  bien 
porté  par  les  hommes  d'un  âge  mûr  et  par  les  vieil- 
lards, avait  une  certaine  gravité. 

La  coifiure,  pour  les  hommes,  était  le  chapeau  de 
feutre  noir,  tantôt  avec  trois  cornes,  tantôt  avec  une 
seule  formée  par  le  retroussis  de  deux  cétés,  le  troi- 
sième demeurant  rabattu  pour  Tobjecter  au  vent  ou 
à  la  pluie.  La  plupart,  aujourd'hui,  ont  pris  la  cas- 
quette ,  le  feutre  gns  ou  le  chapeau  rond  (1). 

Les  femmes  portent  lecorset,  le  jupon  et  le  tablier; 
un  fichu  sur  le  cou  et  un  petit  bonnet  ou  dorlotte 
garni  d'une  grosse  blonde  noire.  L'hiver,  elles  re- 

'  (1)  Le  grand  ciiapcau  chaiiiplgtion  à  larges  bords  appanieiu  à  d'aU" 
tres  pariicâ  du  Nivernais,  et  plus  pariiculièremeiu  aux  habilanU  de 
GerDietial .  Brinoii ,  etc. 
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vêtent  une  sorte  de  limousine  en  forme  de  manteau 
]ong,  ou  bien  une  capuche  à  collet  rabattu  sur  les 

épaules.  Les  jours  de  fcte,  leur  toilette  prend  un  as- 
pect plus  recherché,  qui ,  pour  «quelques-unes  ,  ne 
manque  pas  d'élégance  et  de  coquetterie. . . ,  souvent 
au^elà  de  leurs  moyens  (  1  )  !  •  •  • 

Les  Morvanduuix ,  hommes  et  femmes ,  sont  en 
tout  temps  chaussés  en  sabots  ;  ils  les  font  fabriquer 
chez  eux ,  à  bon  compte ,  avec  un  pied  de  verne  ou 
de  bouleau  ,  qu'ils  achètent  narement.  Ils  aiment 
mieux  le  couper  en  maraude  dans  la  foret  voisine. 

Leur  sobriété  est  extrême. 

Le  matin  «  la  soupe ,  assaisonnée  avec  un  peu 
d'iiuilede  iiaveUeou  im  filetde  lard.  On  n'y  em[)loàc 
pas  le  beurre,  la  majeure  partie  du  lait  étant  réser- 
vée pour  la  nourriture  des  veaux.  A  midi»  on  mange 
du  pain  avec  des  pommes  de  terre  en  purée  ou  des 
haricots  verts  ou  secs,  ou  bir-n  un  gâteau  de  blé  noir 
(sarrasin) ,  ou  de  la  picoulèe^  sorte  de  bouillie  d'a- 
voine. Les  plus  misérables  sont  réduits  à  manger 
leur  morceau  de  pain  sec.  Le  soir ,  la  soupe  en- 
core et  des  ponunes  de  terre  au  naturel  et  a  discré- 
tion. 

Avant  Tintroductiondes  pommes  de  terre  au  Mor- 

van,  la  vie  y  étiiit  beaucoup  plus  difficile.  Lachàtai- 

(i;  Depuis  longtemps  la  criUque  le  leur  a  reproché  dansée  couplet 

d'une  chanson  ancienne  : 

C'est  les  lilles  de  Cbàteau-ChinOD, 

Les  petilef  Morvendeiles 
Qui  ont  vmdn  leur  Mtle  tH  ooUlkin 

Pour  âfoir  des  dmloNM. 
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gne  entrait  certainement  dans  l^alimentatian  de  ces 
monta^ards.  On  en  peut  juger  par  les  charpentes 

de  très-anciennes  éprlises  qui  sont  en  bois  de  châtai- 
ipiier,  et  par  les  énormes  pieds  de  cette  espèce  d'ar- 
bres qu*on  voit  encore  dans  certains  endroits,  par 
exemple  à  la  descente  de  Beuvray ,  du  cAté  de  La' 
Rochemilay.  Mais  Tintroduction  des  pommes  de 
terre  a  été  un  bienfait  immense  pour  le  Morran  ; 
dans  ce  pays  surtout,  il  est  vrai  de  dire  que  cVsl  k 
pain  du  paunre.  Lv  terrain  granitique  leur  est  favo-  , 
rable  ;  et  comme  elles  y  sont  d'excellente  qualité  et 
très-farineuses»  les  habitants  s* en  régalent  avec  dé* 
lices.  Ils  les  mane^nt  ordinairement  cuites  k  l*étouf- 
fée  dans  de  tirandes  nuimiites  en  fonte,  sans  sel  et 
sans  antre  préparation.  —  Quand  cette  récolte  est 
abondante ,  le  M orvan  est  sauvé.  Là  maladie  de  ce 
tubercule  a  été  une  calamité  pour  les  pauvres  et  une 
privation  pour  tous. 

L'unique  boisson  du  peuple  est  l'eau,  qui  est  par- 
tout vive  et  fraîche  :  frigidité  souvent  fatale  auxim^ 
prudents  (juienl)oivent  avec  trop  d'aviditéen  voyage 
ou  dans  le  cours  de  leurs  travaux  d'été. 

Ils  ne  boivent  de  vin  qu'au  cabaret»  en  foire  »  aux 
apports  et  dans  les  noces.  Mais  dans  ces  occasions  , 
bon  Dieu!  il  iauL  bien  le  dire,  ils  en  versent  et  ils 
en  boivent  tant  que  leurs  forces  ou  leur  bourse  peu- 
vent y  suffire.  Cet  amour  du  vin  est  surtout  commun 
parmi  les  gardes  forestiers,  que  les  luuiaudeurs  en- 
ivrent volontiers  pendant  que  d'autres  compères 
font  leur  coup  et  enlèvent  un  morceau  de  bois,  objet 
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de  leur  convoitise ,  et  dont  ils  oui  a  i  avance  formé 
le  projet  de  s'emparer. 

LeMorvan  n*a point  d^ÎDdutirk;  on  n'y  rencontre 
point  de  fabriques.  Les  iisiêraiids,  loirc^  rLins  des  ré- 
duits a  peine  sufiisants  pour  y  tendre  leur  métier* 
fool  de  la  toile  ou  du  bouëg[e  à  6  ou  8  soas  l'aunè  au 
^and  large  (ancienne  mesure);  et  quand  ils  mit 
très^-habiles,  ils  gagoeut  24  à  ^^0  nous  par  jour. 

Les  bas  et  les  chaussons  scmt  tricotés  pur  les  fem  - 
mes,  surtout  par  les  bergères  en  gardant  leurs  trott«> 
peaux. 

Les  sabotiers  prennent  quatre  sous  de  façon  pouf 
ebaque  paire  de  sabots,  grands  ou  petits. 

Le  cbanon  est  pris  à  la  jouiTipe  ,  ([li.ind  il  fâui 
faire  une  charrette  ou  des  roues  neuves  ;  mais  ia  plu- 
part des  MonrandiaUt ,  dccoutumés  de  botiiie  heure 
à  chapmUef  lé  boîs,  raccominodent  ettit*»ttiêines  leur* 

véhicules  cl  leurs  charrues.  Ils  s'edtendeat  à  m^t»- 

teille  à  chausser  les  roues  de  leurs  ehariotes  (1)  atet 
des  bandes  de  bols  dont  ils  forment  des  atnbatturei, 

[),ir  préférence  à  celles  de  fer  qu'il  faudrait  payef. 
Autant  qu  li  leur  est  possible. . .  le  bois  ne  leur  coûte 
riefi... 

Les  principal(*s  occupations  dès  Moftâtldiâtl* 
consistent  dans  l'exploitation  des  bois  ,  —  la  cultuie 
des  terres  et  des  prés  ; — et,  pour  parler  le  langage 

(1)  Monlai^ni»,  liv  I ,  ch.  xxx,  p.  327  ,  parle  de  ^  rharioUêS  char- 
-»  gét»f  de  i)ruyèrc5.  iWécn  par  des  bcBufs.»  H  arrive  fréquemment 
qn'oii  preud  pour  du  patois  des  expr«MiQti«  ^ui  ne  soot  que  vieilite». 
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des  Géorgi<iues ,  Us  soins  industrieux  ^ue  Von  doit 

aux  troupeaux. 

Le  qu2irt  de  toute  la  «uperBcie  du  Nivernais  con- 
siste en  bois  (1) ,  et  le  Morvan,  plus  boisé  que  tout 
le  reste,  en  absorbe  au  moins  la  moitié. 

Depuis  trois  sièdes  (date  de  Tinvention  des  flot- 
tasses en  1549),  presque  tous  les  bois  du  Morvan  sont 
réduits  en  bûches  de  moulée ,  par  les  biicherons  du 
pays,  charroyés  sur  les  ports,  frappés  de  la  marque 
du  propriétaire  ou  du  marchand,  jetés  à  Teau  à  bû- 
ches perdues  dans  tous  les  affluents  de  la  rivière 
d'Yonne  et  de  la  Cure,  et  dirigés  sur  Glamecy  et  sur 
Vermanton  pour  être  triques,  empilés,  mis  en  trains 
et  conduits  à  Paris. 

Cent  vingt  mille  cordes  de  l  ois  par  an  (60  mille 
décastères)  qui  coûtent  en  moyenne  25  fr.  le  déca- 
stère  pour  les  seules  opérations  de  Texploitation,  du 
charroi  et  du  flotta iz;e  à  bûches  perdues  jusqu'aux 
ports  où  se  confectionnent  les  trains,  assurent  ainsi 
un  salaire  de  1 ,600,000  fr.  par  an  aux  ouvriers  char- 
gés  de  cette  triple  manutention. 

Cette  opération  se  taiL  dans  la  mau-vaise  saison 
(du  1*'  novembre  au  30  avril)  ;  le  reste  de  1  année , 
les  Morvandiaux  sont  occupés  à  Tagriculture. 
Pour  ce  genre  de  travaux ,  il  faut  distinguer  ; 

(1)  La  superficie  totale  de  la  Nièvre  n'est  que  de  686,61  o  Ijcclares  ; 
et  II  résulte  des  tableaux  officiels  des  bols  et  foré  ts  tic  France ,  qu'il  y 
a  dans  la  Nièvre  182,406  hectares  de  bois»  dont  15,700  appartiennent 
à  l'État ,  23,888  aux  communes  ou  à  des  étabUMemenU  publics,  et 
143,808  becu  k  des  particuliers. 
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V  Les  propriétaires  faisant  valoir  par  eux-mêmes, 
T  Les  métayers  ou  fermiers  ; 
3^  Les  manœuvres. 

Il  n'y  a  ixiière  de  Morvaiidiaux  qui  soient  al)solu- 
ment  sans  propriété  ;  fort  peu  sont  en  maison  de 
loyer.  Presque  tous  ont  au  moins  leur  maison  avec 
un  petit  jardin  pour  annexe.  S'ilsy  joignent  quelques 
boisselées  de  terre ,  c'est  un  commencement  d'ai- 
sance ;  et  s'ils  peuvent  y  ajouter  un  pré  qui  leur  per- 
mette de  nourrir  deux  vaches  avec  lesqueUes  ils  la- 
bourent eux-mêmes  leur  propre  champ,  et  qui  leur 
donnent  deux  veaux,  à  Tentour  desquels  ils  élè- 
vent deux  cochons ,  un  pour  eux ,  un  pour  revendre  : 

( J^aarai»  le  reTeodaot,  de l'argeot  bel  et  bon), 

les  \  oila  en  train  de  bien  faire.  C'est  le  conte  de  Per- 
rette,  mais  conte  sérieux,  et  qui,  dans  ces  limites  et 
sans  trop  d'ambition,  se  réalise  assez  ordinairement. 

Si  .un  particulier  peut  aller  jusqu'à  tenir,  outre 
les  deux  vaches,  deux  châtrons  pour  cultiver  s  n  pe- 
tit corps  de  bien  (supportant  environ  80  ou  100  fr. 
d*imp6ts)  ;  surtout  s'il  possède  huit  ou  dix  arpents 
de  bois  dont  la  coupe  au  furcla(je}ui  procure  (quel- 
que argent  comptant,  c'est  ce  qu  on  appelle  un  bon 
prapriétairey  c'est  la  petite  bourgeoisie  du  Morvan  : 
un  chef  de  famille,  dans  cette  condition,  cultive  lui- 
même,  et  vit  avec  sécurité  du  produit  de  son  bien  , 
fécondé  par  son  travail.  —  Du  reste ,  il  se  nourrit  à 
pe  u  près  comme  ses  domestiques ,  mangeant  le  même 
pain,  la  même  soujje  ;  il  boit  de  l'eau  comme  eux.  Si 
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le  vin  entre  dans  la  maison  ,  ce  n'est  que  par  occa- 
sion ;  par  exemple,  s'il  s'agit  d'un  marché  à  faire  <jui 
ait  besoin  d'être  arrosé. 

Les  fermer  plus  étendues  prennent  le  nom  de  do- 
maine,  et  ap|^)ai  tiennent  ordinairement  aux  bour- 
geois de  la  ville  voisine,  ou  dépendent  de  quei(£ue 
grande  terre.  Pendant  longtemps ,  on  n*a  connu  au 
Morvan  que  le  métayage,  genre  de  culture  mîséra* 
He,  qui  tient  le  colon  dans  une  dépendance  peu  dif- 
férente du  servage,  et  le  maître  dans  la  perpétuelle 
inquiétude  de  voir  sa  portion  de  fruits  diminuée  par 
.  d'infidèles  soustractions. 

£n  cet  état,  aucune  amélioration  ne  se  pratique  , 
ni  par  l'un  ni  par  l'autre  :  mais,  du  moins,  le  pro- 
priétaire, qui  ne  serait  peut-être  pas  payé  d'un  fer- 
mage en  argent ,  est  sur  d'avoir  à  peu  près  sa  moitié 
en  nature  -,  il  est  moins  exposé  à  se  trouver  sans 
revenus* 

Dans  le  nombre,  il  y  a  de  fidèles  métayers.  On  toit 

çà  et  là  de  bonnes  familles  de  laboureurs,  attachées 
de  temps  immémorial  à  la  même  famille  de  proprié- 
taires, et  dont  la  jouissance  s'est  pu  pétuée  f  de  gé* 
nération  en  génération  ,  par  le  renouvellement  des 
baux  à  de  la vorabies  conditions.  Cette  longue  accOM^ 
tumanCB  produit  une  ali'ection  réciproque ,  un  lien 
de  protection  en  retour  du  service  ,  et  la  famille  du 
cultivateur  s  en  Liuuve  aussi  bien  que  celle  du  pro- 
priétaire. 

Mant  la  révolution  de  1789 ,  ou  trouvait  aussi 
dans  le  Nivernais  \m  grand  nombre  de  faaûlfee  v^ 
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vaut  en  communauté ,  et  cultivant  à  perpétuité  la 

même  terre,  soil  ({ii'ils  en  fussent  propriétaires  in- 
divis à  titre  d  alleu  ,  comme  la  communauté  des 
Jault  (1)  »  soit  qu'ils  en  fussent  seulement  déten* 
teurs  aux  conditions  réglées  entre  eux  et  le  seigneur 
par  la  cuûveûtiou  ou  par  la  coutume. 

Dans  le  bail  à  prix  d'urgent,  le  fermier,  maître  de 
ses  allures ,  use  en  liberté  de  toutes  ses  facultés  de 
travail  et  d'industrie;  il  varie  comme  il  Tentendscs 
cultures,  vend  ut  achète  des  bestiaux  à  son  gré;  il 
entreprend  des  charrois;  il  se  tire  d'affaire ,  mais  à 
une  condition  :  c^est  que  le  blé  et  le  bétail  se  ven- 
dront bien.  Sinon,  le  fermier  reste  dans  l'impuis- 
sance de  payer  ;  et  la  séparation  qui  s'ensuit  entraine 
communément  la  ruine  du  cultivateur ,  si  le  pro- 
priétaire exerce  tous  ses  droits  à  la  rigueur;  ou  une 
perle  notable  pour  ce  dernier,  si  ,  comme  il  arrive 
trop  souvent,  le  fermier  a  non-seulement  consommé 
tous  les  fruits  ,  mais  distrait  le  fonds  du- cheptel , 
négligé  les  clôtures  ,  laissé  les  héritages  en  désarroi , 
et  demeure,  au  moins  en  apparence,  insolvable. 
'  Ces  domaines,  en  effet,  sont  fort  petits,  et  offrent 
peu  de  ressources.  Les  plus  faibles  sont  de  4  à  500  fr. 
Quand  ils  rapportent  12  ou  1,500  fr,,  on  ditfjue  ce 
sont  de  forts  domaines;  car,  au  Morvan,  les  terres» 
bien  que  médiocres,  se  vendent  un  tel  prix  ,  qu'elles 
ne  rapportent  guère  que  2  pour  100,  et  souvent 

(1)  Oue  communauté^  dont  les  plus  anciens  Utres  dataient  du 
xt*  Uèclo,  sttMstali  encore  en  is&O  (  Voyei  la  Lettre  de  M.  Dupia  à 
«»  ÉtisBa»,  ^lespli^uals  eMsOtatIta  it  es  régime  pttitami  ).> 
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moins.  Qu'est-ce  donc  si  le  propriétaire  veut  tenir 
ses  bâtiments  en  bon  état  »  ou  s'il  survient  un  acci- 
dent? Les  répara  dons  alors  absorbent  au  delà  les 
revenus ,  souvent  pour  plus  dune  année. 

Ces  domaines  sont  loués  avec  un  cheptel  de  bes- 
tiaux )  à  moitié  profit ,  ou  simplement  à  la  charge 
d'en  représenter  Téquivalent  en  nature,  selon  que  le 
bail  est  à  métairie  ou  à  prix  ferme. 

Une  particularité  de  la  culture  au  Morvan  ,  c'est 
que  chaque  bt-ritai'e  est  clos,  soit  ]);ir  une  liaie  vive, 
soil  par  des  rames  entrelacées  «ivec  autant  de  pro- 
preté que  de  sohdité.  On  laisse  à  cette  fin  dans  les 
tureîies  des  eomtatiap  (chênes  ététés) ,  dont  les  bran- 
ches, coupées  tous  les  trois  ans ,  donnent,  par  cet 
élagage,  le  moyen  de  renouveler  la  clôture,  qui  dure 
à  peu  près  ce  temps.  Ces  héritages  ainsi  encadrés, 
vus  d*un  endroit  élevé,  forment  un  vaste  damier, 
dont  les  compartiments  olFrent  une  grande  variété 
selon  les  saisons  et  la  diversité  des  cultures.  L'obli- 
gation de  rendre  cesdAtures,  à  la  fin  des  baux,  en 
aussi  bon  état  qu'on  les  a  reçues  en  entrant,  lorme 
une  condition  essentielle  de  toutes  les  locations.  * 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  c'est-à-dire  en  nous 
reportant  de  trente  à  quarante  ans  en  arrière  ,  le 
genre  de  culture  ressemblait  à  celui  des  temps  les 
plus  reculés.  La  charrue  la  plus  simple ,  un  soc  droit 
et  effilé  avec  un  contre  ,  une  oreille  mobile  en  bois  , 
le  tout  porté  sur  deux  roues  ,  sufllf  pour  un  labou- 
rage peu  profond,  et  d'ailleurs  rendu  dilEcile  par 
deux  causes  :  la  rencontre  fréquente  des  roches ,  et  . 
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la  grande  déclivité  des  terrains.  Ces  deux  causes 
rendent  impossible  de  labourer  avec  des  cbevaux  ; 
ils  se  tiendraient  mal  sur  des  plans  aussi  inclinés,  et 

ils  briseraient  tout  au  premier  choc;  tandis  que  le 
bœuf  y  averti  de  la  moindre  résistance  par  la  douleur 
qui  répond  à  ses  cornes,  s'arrête  et  se  reprend,  s'a- 
nime ou  se  ralentit  par  desrrës  ,  à  la  voix  du  labou- 
«reur,  dont  la  conversation  perpétuelle  fait  entendre 
à  propos  ces  avertissements  :  prends  garde  à  loi  /  — 
va  t(mt  dmx!  ou  bien ,  au  contraire,  et  d'un  ton  plus 
ferme  :  tiens-toi  bien!  —  naie  pas  peur!  —  va  (ou- 
jmrs! — ^Toutes  phrases  aussi  bien  articulées  que  bien 
comprises ,  et  suivies  d'une  intelligente  exécution. 

On  fait  les  seigles  de  boune  beure,  dès  le  mois  de 
septembre.  Le  froment  très-tard,  en  novembre,  et 
quelquefois  sous  la  neige,  qui  vient  de  bonne  heure 
en  ce  pays. 

La  navette  se  sème  en  août  -,  elle  passe  l'hiver,  et 
à  ht  suite  on  met  du  froment. 

On  fait  les  sarrasins  en  juillet,  on  les  fume  avec  de 
la  cendre  ;  aucun  engrais  ne  leur  convient  autant 
que  celui-là.  Ce  grain ,  destiné  à  fournir  une  nour- 
riture si  rustique  aux  hommes  et  aux  animaux  ,  est 
assez  diiEcile  à  conduire  à  bien.  Il  y  a  également  du 
(laiii^cr  a  sciiicr  trop  tôt ,  parce  que  la  fleur  craint 
iagrille;  —  ou  à  le  faire  trop  tard,  à  cause  des  gelées, 
qui  le  surprennent  quelquefois  dès  le  mois  de  sep- 
tembre, tendis  qu'on  ne  peut  le  récolter  qu'en  oc- 
tobre. 

Dans  le  haut  Morvan ,  et  dans  les  terres  les  plus 


arides ,  on  Jette  tn  terre  ^  daiië  le  courant  d^aoùt ,  de 
la  graine  de  petits  nayets,  qui  sont  â'nsï  goàt  parfait, 

et  dont  la  réputation  s'étend  au  loin. 

Le  chou^rave  est  au  Morvan  d'une  grande  saveur. 
Il  Yient  assez  souvent  de  2a  9niiS0iird*tini<i5of;  terme 
de  comparaison  qu'on  assigne  aux  |ilusbeaixlB.  C^eat 
une  partie  essentielle  de  la  nourriture  tl  hiver,  pour 
donner  bon  goût  à  la  soupe  du  soir,  et  accroître li^ 
portion  de  chacun.  A  cette  occasion  >  est  à  remar" 
quer  que  les  Morvandiaux  nemana^ent  point  àla  i^a- 
melle.  On  trempe  la  soupe  de  chaque  individu  dans 
autant  d'écuelles,  grandes,  moyennes  on  petites,  Se- 
lon les  âges  et  les  appétits.  Les  plus  petits  enfants 
veulent  avoir  leur  petite  ration  à  part. 

Le  chou  ca6us  (chou  pouuné)  se  cultive  dans  1^ 
jardins. 

Les  haricots  de  toute  espèce  et  les  pois  jouissent 
d  une  liante  faveur.  Ceux  qui  grimpent  sur  des  ra- 
mes parviennent  à  une  hauteur  de  cinq  à  six  pieds. 
La  longueur  des  gousses  ne  les  empêche  pas  d*étre 

tendres  ;  ils  sont  très-abondants  ;  cette  espèce  ne  se 
cultive  guère  que  dans  les  jardins,  ainsi  que  los  pois 
ronds. 

n  n'est  pas  d'usage  de  semer  des  lentilles  au  Mor-» 

van  ,  je  ne  sais  si  elles  réussiraient,  j' eu  ai  conseillé 
Tessai. 

Les  haricots  ordinaires  seplantent  en  pleine  îBrfêf 
dans  les  housches,  k  côté  des  pommes  de  terre  ;  à  la 

suite  on  fait  du  froment. 

:  La  euUttra  da  ces  haricots,  de  la  paonne  da  tatre 
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et  du  cbou-rave  deyient  l*objet  d'une  transaction 
presque  universelle  entre  les  Morvandiaux. 

A  celui  qui  n'a  pas  de  terre  en  propre,  ou  qui  en 
a  trop  peu,  un  propriétaire  plus  riche  ou  un  fermier 
ne  refuse  jamais  un  petit  caiitoti  yoiw  y  taire  l'une 
ou  1  auLre  de  ces  cultures,  sans  aucune  redevance  en 
argent  (ils  ne  seraient  pas  en  état  de  la  payer)  }  mats 
seulement  à  la  charge  de  faire,  pour  le  titulaire  de  la 
terre,  quelques  journées  de  travail  lors  delà  fau- 
chaison  et  de  la  moisson. 

Quelques  personnes  sèment  un  carré  de  millet 
que  l'on  pile  et  que  Ton  mange  en  bouillie,  comme 
de  la  semoule. 

Les  essais  qu'on  a  Caits  pour  le  maïs  ont  réussi  ; 
et  il  serait  à  désirer  que  cette  culture  p&t  s'étendre, 
car  le  maïs  est  très-noiirrissanl,  et  sa  paille  est  pré- 
férable à  celle  du  seigle  pour  les  couchers.  Mais  il 
faut  y  prendre  delà  peine  et  dioisir  son  terrain. 

Les  domestiques  des  deux  sexes  se  louent  ordinai- 
nairement  aux  apports  de  la  Saint-Jean,  époque  à 
laquelle  commencent  les  grands  travaux,  jusqu'à  la 
Saint->Martin,'OÙ  ils  sont  terminés.  —  On  loue  des 
hommes  faits  ou  de  errands  garçons  pour  faucher, 
moissonner,  labourer j  —  des  filles,  pour  semer, 
mmssonner,  aider  an  ménage  et  à  la  basse-cour  ;  de 
petits  pâtres,  qu'on  appelle  aussi  gamins ^  pour  gar- 
der les  vaches ,  les  moulons,  les  ])orcs  et  les  oies. 

Les  oies!  fléau  des  prés  et  des  grains!  Et  pour- 
tant qui  n'a  des  oies  au  Morran  ?  11  y  tant  d'endroits 
ponrlea  faire  nageri  barboter,  ainnqiie  lescanarib, 
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quMl  n'y  a  pas  dHndividtt  ,  si  dénué  qu^il  soit ,  qui 

n*ait  sa  bande  d'oies  socialistes  ,  créée  et  mise  au 
monde  pour  vivre  n  importe  comment  sur  le  com- 
mun des  propriétés!  Seulement  à  Tépoque  de  la  ma- 
turité des  ^ains ,  on  passe  une  plume  dans  le  bee 
des  patriarches  de  la  bande,  pour  les  empêcher  de 
pénétrer  dans  les  champs  en  se  glissant  à  travers  les 
haies. 

..  Pourquoi  cet  abus?  dirîi-t-on. 

En  voici  la  cause.  —  La  plume  des  oies  et  des  ca* 
nards  alimente  les  couchers  ;  Toie  grasse  »  ainsi 
dépouillée,  se  vend  en  novembre  une  pi^e  de  trente 
sous-,  et  (juand  arrive  Noël  ,  il  n'est  pas  de  ménage 
qui  ne  savoure  la  sienne,  rôtie  au  bout  d'une  ficelle, 
après  que  la  cuisinière  en  a  soigneusement  extrait 
la  graisse  réservée  pour  d'autres  occasions.  UnMor- 
vandiau  vous  dira  que,  pour  bien  se  rcgaicr,  il  faut 
n'être  que  quatre  pour  manger  une  oie  de  sept  à 
huit  livres  :  c'est  la  portion  congrue. 

Chaque  maison  vise,  autant  (juc  possible,  à  avoir 
sa  petite  chènevière.  Les  femmes  tillent  le  chanvre 
pendant  lespremières  veillées  ;  ensuite  elles  lefiientet 
le  livrent  au  tisserand,  soit  pour  faire  delà  toile,  soit, 
en  le  combinant  avec  la  laine  ou  du  coton,  pour  iaire 
les  habillements.  —  Le  chèuevîs  fournit  l'huile  pour 
entretenir  la  lampe;  et  le  pain  de  méion  sert  à 
l'engrais  des  terres  ou  des  animaux.  Aien  n'est 
perdu . 

Les  abeilles  sont  assez  communes*  Leur  miel  est 
de  couleur  brun  foncé;  il  exhale  une  forte  odeur 
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de  sarrasin ,  dont  la  fleur  fournit  aux  mouches  leur 
principal  butin. 

On  élève  au  Morvan  un  crand  jiombre  de  mou- 
tons,  hes  troupeaux  sont  peu  considérables  ^  mais 
chacun  veut  en  avoir.  Ils  sont  petits ,  la  chair  en  est 
savoureuse  ;.la  laine  est  de  bonne  qualité. 

Du  reste,  ces  animaux  sont  mal  nourris,  et  aénè- 
ralement  mal  hébergés.  Les  bergeries  ont  à  peine 
une  petite  fenêtre  de  cinq  à  six  pouces  de  diamètre 
à  TextrémiLé;  et  on  est  dans  le  déplorable  usasse  de 
ne  les  nettoyer  et  de  n  enlever  le  iumier  que  deux 
fois  par  an  :  —  au  printemps,  pour  faire  les  chêne- 
vières ,  et  à  Tautomne  pour  les  froments.  Aucun 
conseil  d'liyii;iène  et  de  salubrité  n*a  encore  pu  rom- 
pre leur  entêtement  et  leur  routine  à  cet  égard. 

Les  porcs  sont  les  favoris  du  Morvan.  Ils  peuvent 
bien  se  regarder  comme  les  naturels  du  pavs.  Une 
commune  entière  porte  leur  nom,  et  semble  leur  a  voir 
été  dédiée  ;  —  ViUapourçon,  la  vîila  des  porcs,  vi7te 
pofcofwm  (1). 

Dans  les  fermes,  et  chez  les  meuniers,  on  eu  élève 
le  plus  qu^on  peut  :  on  les  nourrit  avec  des  pommes 
de  terre ,  du  sarrasin ,  des  pains  de  méton  et  du  gland , 
devenu  assez  rare  depuis  la  destruction  des  futaies. 

Le  moindre  manœuvre  en  achète  ordinairement 
deux  petits  :  Fun,  comme  je  Tai  déjà  dit.  pour  re- 
vendre et  se  ménager  le  moyen  de  racheter  ;  l'autre, 
pour  lui  :  il  Tengraisse  pour  en  faire  son  2ard.  Ce 

(1)  Guy-GoqalUe,  jEfîfMrs  AiiVïvmat^.  .  ^ 
jlvHUMai  1S5:i«  TowR  ii.  9 


lard  e^t  pendu  au  plançburj  1^  jambons  \Qui  ium^r 
dans  la  cheminée,  le  reste  prend  plaço  daJU  li  fond 

d'un  saloir  ;  «n  voUà  pour  tout  rbiver. 

Les  Morvandiauii  exççUept  dans  réducation  du 
gros  bétail  ;  ils  9e  privent  d'une  grande  partie  du 
lait  de  leur«  vac^M  pour  (aire  d«i  élèyei*  Ou  Yoil 
Uurs  petiti  te»w  «t  ImuTi  cshitnm»  n  drmir  «bns 

les  champs  de  baUis  (1)  t  montrant  leur  échinc}  hlm^ 

çb^  sur  uu  poil  de  codeur  roug^.  C    I  gipice  du 
i      mm$  grimdioie  qm  d'autre»,  mm  forte, 
Qpurageuse ,  adroite,  docile  k  la  voix  du  bouvier  • 

habile  luii-même,  amsi       npus  r^vonâ  déjà  dit,  k 

la  çQA^uirQ ,  à  ^  diriger  avec  upe  grande  de^téritét 
à  trader»    ebemps  1^9  plu»  difficilMi  aur  lee  peu-* 

tes  les  plus  roides,  où  U  difficulté  s*accreit  à  chaque 
instant  parla  rencontre  de  rochers  qui  ^^lèvent  et 

de  ravins  qui  s'affaissât,  même  qt^  l'Arabe  an* 
courage    désenuui^  s^  cbameaux;  par  le  son  d*ttii 

galoubet ,  le  Morvandiau  fait  entendre  à  ses  bcçufsi 
•  des  sons  retentissants  et  filés  en  point  d  prgue  d'une 

lon|ue  tenue,  Iqrsiju'il  sç  mat  à  kiol^.  Ces  voiv,  ré- 
pétées dans  les  montagnes,  pe  sont  pas  sans  barmo* 
nie.  Plusieurs,  en  revenantdu  travail,  surtout  le  soir 
cjuand  ils  $ont  <ittardè$^  font  entendre  de$  çhansons 
d'amour  assez  plaisantes  pour  qui  peut  en  saisir  les 
paroles  et  en  démêler  le  sens. 

Les  bœufs  du  IVIorvan  ont  un  grand  avantage  : 

(1)  On  nomme  ain^ii  les  genêts  qui  naisacnt  dans  les  champs  qu'os 
laisse  en  pâuire,  pour  lei»  reposer  après  quelques  auuéeâ  de  culture 
•o  eëréales. 
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c*cit  f  après  avoir  fourni  leur  contingent  de  travail* 
pendant  trois  ou  quatre  ana ,  d'être  très-propres  à 
rengrais.  Cela  «si  fort  connu  des  marchands,  qui 
les  acbitent  pour  Tapprovisionnemint  im  Paris. 
Guy-Go^uilic,  dans  son  Histoire  du  Nivernais,  en  a 
fait  la  remarque  en  si  bons  ternies  et  avec  un  si  bon 
esprit  d'obaenrfttion,  que  je  veux  lui  laisser  rhon« 
neur  d'en  déduire  lui-même  les  véritables  raisons. 

«  Yruy  est,  dit-il ,  que  iacbair  et  la  gresse  des 

»  bœufs  et  vaches  en  Morvan  >  n*est  pas  si  savou- 
»  reuae  et  n*est  pas  sitât  acquise  aux  bestes ,  comme 
»  en  celles  qui  sont  nourries  au  plat  pays  (  dans  le 
»  Ba^oiô  et  les  Amognes)  ;  pour  ce  qu'au  plat  pays 
»  il  y  a  plus  de  soleil  et  Therbe  est  naturelle  ;  et  en 
»  h  montagne ,  à  cause  des  bois  et  de  la  hauteur  de 

•  la  montagne ,  v  a  beautou])  d'ombre  et  peu  de  so- 
»  leil ,  et  rberbe  y  vient  par  force  d'arrosement.  — 
»  Aussi  f  les  marchands  sont  soigneux  d'aïquérir  de 

•  queUe  part  vient  le  bestail  qu'ils  veulent  engres-» 
»  ser  ;  et  s'ds  le  mettent  en  1  herbe  du  plat  pays  .  et 
s  île  viennent  du  Morvan,  ila  sont  aasurée  de  ravoir 
»  inetmlinmU  prus  $t  ban  »  mais  s'il  vient  du  pays 

»  bas,  ils  se  t^ai  deronldc  ie  luuttre  en  herbes  deMor-. 
»  van  f  encore  qu'elles  soient  très-abondantea» parce 

»  que  le  bestail  wMumé  i  msiiieiirii  Aerta,  jeua* 

1  nerait  auprès*  » 

La  même  remarque  est  applicable  aux  arbres 
fruitiers.  Pris  dans  le  bas  pays ,  et  transplantés  uu 
Morvan,  ils  dégénèrent;  tirés  au  contraire  des  pé- 
pinières granitiques  d' A\ alou ,  ChasteUux ,  Saulieu, 
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et  plantés  eu  bon  terrain  de  Morvan ,  il  y 
leur  qualité.  Le  meiUeur  serait  même  de  les  enter 
et  greffer  sur  des  sauvageons  du  pays. 

Les  chevaux  du  Morvan,  petits,  nvus  robustes, 
au  pied  sûr ,  très-sobres  et  résistant  longtemps  à  la 
iatigue ,  formaient  une  race  spéciale  fort  estimée 
jadis  pour  la  cavalerie  légère.  Mais  depuis  qu  on  a 
voulu  donner  partout  dans  les  grands  chevaux,  dans 
les  arabes,  dans  le  pur  sang ,  races  supérieures  sans 
doute  là  ôà  le  diwai  H  les  fourrages  conviennent,  et 
qui  ne  peuvent  que  dégénérer  dans  un  climat  rigou- 
reux avec  de  maigres  pâtures ,  on  a  négligé  les  che- 
vaux du  pays,  et  on  ne  les  a  remplacés  que  par  des 
cheiraux  abâtardis ,  de  grandes  rosses,  peu  propres 
au  service  de  montagnes,  et  qui  sont  loin  de  valoir 
la  race  indigène ,  qu'il  aurait  fallu  seulement  per- 
fectionner ,  en  soignant  les  étalons  ,  sans  lui  iaue 
perdre  son  caractère  (1).  Je  ne  parle  ici  quedu  Mor- 


van. 


Le  poisson  est  excellent  au  Morvan ,  parce  que  les 
eaux  y  sont  vives,  pures  et  courantes ,  sur  un  fond 
de  sable  qui  en  maintient  la  netteté.  11  est  naturel- 
lement abondant ,  parce  qu'il  y  a  un  grand  nomhre 
de  cours  d'eau  ,  d'étangs,  et  de  petits  réservoirs.  La 
carpe  et  le  brochet  prospèrent  dans  les  eaux  fermées, 
la  truite  dans  les  eaux  courantes,  l'anguille  daiw  le 
cours  des  ruisseaux  et  sous  les  écluses  des  mouluis , 

(1)  Le  Comîcc  agricole  de  Clauiecy,  en  encourageant  partout  «Ul^ 
k  pcrfeciionnement  de  l'espèce  cUefaline,  a  maluientt  UD  pHs  spé- 
cial pour  le  plus  Jiel  él'Jlon  de  race  morvandelU. 
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les  ecrevisses  partout.  Mais  le  pays  n*en  retire  pas , 
à  beaucoup  près ,  toute  Tutilité  qu'il  y  liouirerait 
si  cette  ressource  était  ménagée ,  et  si  elle  n'était  pas 
chaque  jour  compromise  par  la  manière  dont  on  en 
abuse.  Les  Morvandiaux  ne  s'amusent  pas  à  pécber 
au  filet ,  à  la.nasse  ou  à  la  ligne,  cela  les  ennuiemit; 
mais  quand  ils  veulent  du  poisson  pour  une  noce  , 
ou  pour  en  faire  un  cadeau ,  ou  pour  eux-mêmes  1^ 
jours  d'apport  ou  de  féte,  ik  prennent  un  ou  deux 
muids  de  chaux  yi^e  ^  la  secouent  dans  des  sacs  ou 
dans  des  paniers ,  et  la  détrempent  dans  le  ruisseau; 
ils  corrompent  ainsi  Teau ,  la  rendent  inhabitable 
au  poisson  qui  ne  tarde  pas  à  venir  expirer  à  la  sur- 
face et  sur  les  bords  ;  et  comme  le  mal  «e  propage 
avec  le  cours  de  Teau ,  ils  font  ainsi  périr  tout  ce 
qu'elle  renferme  de  poissons ,  gros  et  petits ,  Tao- 
tualité  et  Vespérance ,  sur  Fespace  d'une  lieue  :  c'est 
ce  qu'on  appelle  brûler  la  rivière. 

Cela  ressemble  merveilleusement  à  la  manière  de 
jouir  de  ces  sauvages  de  T Amérique,  dont  parie 
Montesquieu,  qui  coupent  Farbre  au  pied  pour  en 
avoir  le  fruit. 

Sans  Ten^loi  de  ce  détestable  mc^en,  il  y  a  tant 
de  cours  d*eau  dans  tous  ces  plis  de  montagnes , 
que  le  poisson  y  serait  d'une  extrême  abondance,  et 
offrirait  une  précieuse  ressource  à  ceux  qui  Taché* 
tent  et  à  ceux  qui  le  vendent  ;  riches  et  pauvres  en 
proiiteraient  également. 

{Muperibui  prod^i,  loeapl«litMti 
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Loi  répression  de  ce  délit  est  difficile,  dit-on, 
mais  pour  ratteindre,  il  faudrait  d'abord  le  vouloir» 
«t  on  ne  le  veut  pas.  Les  gardes  de  rivière  s'occu* 
pent  des  bois  flottés,  et  pas  d'autre  chose  ;  les  gardes 
|iarticulieri  et  let  gardes  champêtres  craignent  de  se 
ftdre  dea  emiemia  des  délinquants,  dont  ils  aont 
asses  souvent  les  complices  ;  et ,  pour  excuse  ,  ils 
allèguent  la  difficulté  de  prendre  sur  le  fait  les  pé- 
ehenra  qui  jettent  leur  chaux  la  nuit  aussi  bien  cple 
le  jour.  La  gendaimerie  ne  peut  pas  êtfe  partout; 
et  les  maires,  adjoints  et  notables  sont  souvent  les 
premiers  à  dire  à  ces  garnements  :  «  Un  tel.... ,  je 
9  voudrais  bien  avoir  un  plat  de  truites  demain  ou 
»  après  demain;  parce  que  je  reçois  le  préfet  ,  le 
»  conseil  de  révision ,  etc.  »  —  Et  le  paysan  de  ré- 
pondre :  «  Sojez  tranquille  >  Monsieur;  avec  un  peu 
»  de  chaux ,  j'aurai  bientôt  fait.  •  —  Et ,  pour  avoir 

un  plat  de  poissons,  la  rivière  est  brûlée. 

Un  parie  beaucoup  depuis  quelque  temps ,  du 
merveiUoiix  procédé  mis  e»  avant  «  pour  repeupler 
n  toutes  les  eaux  de  la  France  par  un  mode  de  fé- 

»  condaLion  artificielle  des  œufs  de  poisson.  »  Un 

f apport  de  M«Haurtier,  directeur  général  deTa- 
gricullufcinaéréau  Jfon#Mir  do6  aoùtlSM^pra^ 

pose  avec  raison  d'allouer  une  prime  d'encourage- 
ment aux  hommea  iodustneux  cp  u  ont  déjà  pratiqué 
^tUi  découverte  avec  sueoèa,  afin  de  la  propager  di 
plus  en  plus.  —  Mais  à  quoi  eewirast ,  par  ecemplei 
d'empoissonner  ainsi  toutes  les  eaux  du  Morvan  ,  et 
d'y  faire  éciore  des  œufs  par  millions ,  si  le  premier 
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mua ,  àfêe  êôh  kit  dê  châttï ,  détruit  èh  un  instâiit 
tôtift  led  individus  qui  sefAleni  le  produit  de  cette 
créitioli? 

6e  serait  \k  matière  à  une  heWe  circulaire  admi- 
nistrative!.... pourvu  qu^on  avisât  à  U  soutenir  par 
dél  moyens  eâieaces  de  répression. 

Le  langage  des  Morvandiaux  est  généralement 
doux  :  la  prononciation  tend  plutôt  à  Teuphonie 
qu'à  la  rudesse.  Cest  moins  un  patois  «jU'im  fran- 
çais suranné ,  ou  sont  restés  en  usagé  un  grand 
nombre  de  mots  vieillis  qu'on  rcUouve  dans  Rabe- 
lais ou  dans  Montaigne ,  et  beaucoup  d'expressions 
latines  ou  italiennes  (1). — ^Demandez  votre  chemin  » 
on  TOUS  rétK>ndra  :  «  Ailes,  monsieur,  quand  voué 
»  serez  arrivé  à  tel  en  ri  roi  t,  prenez  à  droite,  vous 
ne  pouvez  pas  vous  forvier  (È)»  Si  un  clûen  courant 
est  sur  la  voie  d^un  lièvre,  et  qu'il  soit  bon,  le  pi- 
queur,  plein  de  con/iance  dtfnsfa  tenue  de  son  qua- 
drupède ,  vous  dira  :  «  Soyez  tranquille ,  il  ne  veut 
pas  le  délinquir^  »  (derelinquei'è).  —  Pour  aujour- 
d'hui ,  ils  disent  hù^iééé  (hoc  die).~  Ils  paflent  dW 
ton  caressant ,  ce  rjui  n'empe*che  pas,  dans  roccasion, 
l^expreSsion  de  Tmipatience  et  de  la  colère  qui  s  an« 
nonce  par  le  mot  tounarre!  prononcé  avec  éclat 
comme  le  irtm  de  /Kou  /  (tonnerre  cle  t)ieu)  si  éner- 

(1  j  Lè9  dm  âè  If  evA^  dé  là  toalsofl  àë  CIdMagtfe  éiàktt  ttitfftil. 
Mi»ki«tri«d0la  NMrrtf,  èitriM*  ée  kagrmUwfltéeMMt,  Il 
troaTS  ln(U<iuée  »  j^te  ée  Ssulieu ,  ta  morvaii ,  l#  éoif  dê  la  «Mis 
llsflmns. 
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gique  et  si  vif  dans  la  bouche  des  Provençaux.  Us 
ont  quelquefois  des.  expressions  hardies  et  pitto- 
resques. —  ((  Que  la  mort  est  donc  surprenante  , 
mon  Dieu!  »  ai-je  entendu  dire  àTun  de  mes  ou- 
vriers au  moment  où  on  leur  annonçait  une  mort 
subite.  G*est  la  traduction  énergique  du  eieut  fur 

de  l'Ecriture  sainte. 

On  élève  les  enfants  avec  douceur.  On  voit  rare- 
ment les  parents  s'irriter  contre  eux  et  leur  infliger 
dés  punitions  corporelles  ;  ou  il  faut  que  cela  de- 
\ienne  absolument  nécessaire  pour  vaincre  quelque 
grande  obstination.  Cette  mansuétude  des  parents 
se  remarque  même  à  l'égard  des  enfants  des  hos- 
pices ,  les  petits  paris ,  comme  on  les  appelle  :  les 
nourrices  auxquelles  on  les  confie  ne  font,  pour 
ainsi  dire,  point  de  différence  entre  eux  et  leurs 
propres  enfants!  Aussi  les  voit-on  rester  au  pays  et 
s'y  fixer,  et  ce  fut  une  grande  désolation  pour  ceux 
de  ces  enfants,  devenus  adultes  quand  on  en  a  fait 
une  levée  pour  l'Algérie. 

Le  peuple  Morvandiau  a  des  qualités. 

0  est  religieux  avec  simplicité  et  sincérité ,  quel- 
quefois même  avec  un  peu  de  superstition;  gardant 
certaines  observances ,  dans  la  crainte  qu'il  n*en  ar- 
rive  mal  à  ses  bœufs.  Ce  frein  ne  prévient  pas  tous  les 
méfaits ,  tous  les  écarts  ;  mais  le  sentiment  religieux 
retient  généralement  les  esprits  sur  la  pente  du  mal» 
et  amène  assez  fréquemment  défi  repentirs  pour  les 
fautes  commises ,  et  quelquefois  des  réparations.... 

Le  Morvandiau  est  habituellement  sohre,  inié- 
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ressé ,  économt: ,  toujours  prêt  à  recevoir  l'argent 
qu'on  voudralui  faire  gagner.  Il  est  laborieux  ;  mais, 
pour  apprécier  cette  dernière  ({ualité  »  il  faut  le  Toir 
travailler  pour  lui ,  ou  à  Fentreprise ,  et  iion  à  la 
journée,  car  alors  il  est  mou  et  lambin  ,  et  s'il  n'est 
pas  surveillé,  il  fait  le  moins  q^u'il  peut.  Sa  dé- 
marche est  traînante ,  ce  qu*il  faut  attribuer  à  la 
chaussure  de  bois  et  à  l'habitude  de  conduire  des 
bœufs  d'un  pas  tranquille  et  lent.  Il  a  de  F  intelligence, 
de  la  finesse  même,  et,  dans  ses  marchés  les 
montieurê ,  le  contractant  morvandiau  sait  déployer 
autant  de  patience  ([ue  de  souplesse  pour  arriver  à 
ses  ilns.  Ou  le  croirait  initié  aux  manèges  de  la  di- 
plomatie. Du  reste,  il  est  hospitalier,  donnant  vo- 
lontiers asile  aux  passants ,  même  à  ceux  dont  il  au- 
rait le  plus  sujet  de  se  défier  ;  charitable  au  delà  de 
ses  moyens  ;  pauvre ,  il  donne  à  plus  pauvre  <jue  lui. 
Guy*-Goq[uille  a  donc  eu  raison  de  dire  :  c  que  ce 
pays  produit  des  entendements  et  cœurs  bons  et  ex- 
cellents en  assez  grand  nombre.  » 

On  retrouve  fréquemment  au  Morvan  le  ^rpe  4e 
Thomme  aux  quarante  ëeut.  Un  grand  nombre  d*ha* 

bitants  gagnent  àpeine  cette  somme  dans  leur  année, 
et,  pourtant  avec  leurs  pommes  de  terre  faites 
d'emprunt, et  en  s'utilisantde  toutes  manières  au- 
près de  leurs  voisins ,  ils  élèvent  leur  famille  et  vi- 
vent honnêtement.  Il  y  a  certainement  de  la  vertu 
à  vivre  de  telle  sorte  et  de  si  peu. 

Les  Morvandiaux  sont  bons  soldats.  Conscrits, 
ils  quittent  leurs  chères  montagnes  avec  regret; 
tuais  à  peme  ont-ils  po$è  Uttrê  «a6o(f  •  et  endossé 


lté  NOUVELLES  ÂiSfiÀLES 

Fhabit  toiliiài^ ,  qu^ils  se  motitieitt  alertes ,  hùù$ 

tOktchttLfè  ^  âurs  à  la  fatigue  ,  disciplinés  ,  sensibles 
à  réloge ,  et  sur  ie  champ  de  bataille  courageux  et 
hardis  combattants.  C'est  le  témoignage  <{u'en 
HiùâeXLt  tous  leà  officiers  sous  les  ordies  desq[uel8  ili 
ont  servi. 

Mais  à  côté  de  ces  ({ualités  du  peuple  morvancliau 
fietiAéftt  &e  plaèei^  certains  défauts  qui  »  sans  doute  f 
A^afi^téAt  pas  la  généralité  des  ba&itants ,  inai»  qui 
^ônt  asâez  répandus  pour  mériter  d'être  signalés  et 
pour  qu'on  entreprenne  de  les  corriger  : 

V  L'ivrognerie  ; 

11* Les  vols  de  bois; 

La  disposition  â  plaider  ; 

4*  La  lUanie  d'acheter  avant  d'avoir  de  quoi  pàyar. 

On  ne  récolte  pas  de  vin  au  Mortan.  Le  peuple 
û'éîi  boit  pas  à  son  ordinaire.  Mais  accidentellement, 
par  basard ,  quand  le  jour  est  venu  d^en  boire ,  on 
en  boit  avec  excès.  Si  c^est  en  foire  ou-  k  roceasioil 
d^un  marcbé,  les  araires  t^en  reisenteni;  et  celui 
qui  porte  ïe  nttetix  le  vin ,  met  Tctutn  dedans ,  et  en 
profite.  Si  c^est  lîfi  jour  d'apport,  de  féte  man- 
gtiôtfê,  de  réjôuiséance  »  le  vin  f»rend  intie  autre 
foUfttufé  ;  tes  iétes  s^écbâuflent ,  et  il  s'ensuit  parfois 
des  rixes ,  qui  finissent  par  le  médecin  et  la  police 
correctionnelle  (1).  Anclennêiilenf  «  ce  vice  était  pai» 

(1)  Le  vId  commence  pnr  la  joie  et  fiait  par  la  baUiUt.  Ce  geore 
d'excès  est  le  fléau  des  campagaeà. 

Nâtis  tti  osum  Iffiiieiae  scyphis 
t«pim1bfacum  ot  :  tottile  larbmm 
lÊmm  1  ftfimmdottqat  SimIiim 

MBifUMii  pi  suMnis  nui. 
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tagé  par  les  gens  aisés  du  pays.  Bôitt  étâit  leûr  di- 
vertissement ;  chevaliers  de  la  table  ronde ,  la  ga- 
geure était  souvent  de  vider  un  poinçon  entre  un 
petit  nombre  de  convives  »  dût-on  rester  à  table  plu-^ 
sieurs  Jours  sans  désemparer.  Mais  depuis  quelcpies 

années  les  vétérans  de  ce  genre  tic  dcbMuche  ayant 
aru,  n'ont  pas  laissé  de  successeurs.  Excepté 
chez  un  petit  nombre  d'individus,  Tivrognerie  pfO- 
pstsiennelk  a  cessé;  on  n'a  plus  à  déplorer  que  PU 
vrognerie  d'occasion. 

Un  vice  plus  commun  encore  et  plus  réprében- 
sible,  est  l*babitude  de  voler  du  bois.  Quand  un 
Morvandiau  est  dans  un  bois ,  il  se  recfarde  comme 
cbezlui,  il  visite,  il  parcourt,  il  reluque  VaLrbre  et 
ressence  qui  lui  convient;  là  est  un  morceau  qui  fe- 
rait une  belle  fourcbe ,  un  bon  mancbe  de  piocbe  > 
une  perche  de  charrue  ;  ce  qu*îl  ne  peut  pas  prendre 
de  suite ,  il  sait  où  il  le  retrouvera  plus  tard.  Plu- 
sieurs d'entre  euit  se  livrent  à  cette  dévastation 
avec  une  bardlesse  et  un  cynisme  sans  égal. 

Un  pied  de  chaussure,  une  filière,  une  poutre 
même  ne  leur  font  pas  peur.  Avec  un  mauvais  char«- 
pentier  ou  charron  pour  complice ,  ils  vous  enlèvent 
une  pièce  de  bois  et  la  débitent  dans  la  nuit,  pour 
que  le  lendemain ,  au  point  du  jour,  les  gardes , 
s'ils  se  mettent  en  recherche,  ne  puissent  la  recon- 
naître et  Pappatronner.  Si  elle  est  trop  grosse ,  et  ii 
le  temps  leur  manque  ,  ils  la  jetteront  dans  une  haie, 
on  àÊOM  uB  cbamp  de  baissa  ou  de  pomne»  de  terre, 
où  eDe  restera  cachée  en  gardant  TanonyAlé ,  jus- 
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qu'au  niomeiit  opportun  pour  la  reprendre  et  en 
faire  emploi.  On  ne  se  fait  pas  une  idée  de  ce  que 
la  propriété  de  bois  supporte  de  pertes  par  suite  de 
ces  brigandages  :  fourches ,  râteaux ,  manches  d'ou- 
tils, sabots,  perches  de  charrues,  ai  huilions,  rouettes 
pour  lier  les  gerbes ,  chevrons  »  lattes ,  chaussures  de 
charettes  ;  voilà  Timpèt  en  nature  qu*il  faut  »  au  jour 
de  la  coupe ,  ajouter  à  l'impôt  foncier  payé  à  TEtat 
pendant  les  vingt  ans  qui  précèdent ,  sans  compter 
les  frais  d^exploitation  et  ce  qu'il  faudra  payer  à 
Foctroi  de  Paris  qui  les  attend l...  Et  ne  croyez  pas 
que  ces  délinquants  y  appoi  Icut  la  moindre  pudeur. 
Us  ont  une  ioule  d'arguments  à  leur  usage  pour  légi- 
timer *ou  excuser  ce  genre  de  délits ,  et  se  faire  à  .œ 
sujet  une  /Unisse  eoMcicnee  (l).  D'abord,  ils  ont  des 
docteurs  socialistes  qui  leur  disent ,  et  ils  répètent 
avec  eux,  que  le  bois  ment  tout  seu^et  sans.ciûture; 
donc  il  appartient  à  tout  le  monde  :  Ce  serait  un 
vol  que  de  prendre  une  gerbe  de  blé  à  son  voism ,  à 
qui  elle  appartient  pro  cuUuraet  cura;  mais  ce  n'est 
pas  la  même  chose  de  lui  prendre  une  lance  de  bois. 
On  est  obligé  d'entrer  en  raisonnement  avec  eux  en 
leur  disant  (ce  qu  ils  savent  du  reste),  qu'un  fonds 
de  bois  s'achète  comme  un  tonds  de  terre  ou  de  pré; 
qu'on  est  propriétaire  des  deux  sortes  d'héritage  au 
même  titre  ;  qu'il  n'est  donc  pas  plus  permis  de  faire 
tort  à  l'un  qu'à  l'autre.  Alors  ils  ont  recours  à 
d'autres  subterfuges  ;  —  «  J'avais  besoin  d'une 

(1)  Bourdaioue  a  sur  ia  f4Mâae  GOQKieace  ua  MTOioo qjiàï  wnitb^ 
soin  d'étrç  pknê  ^^n^pkBié 
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perche  de  eharrae ,  ou  d'un  bouleau  pour  me  faire 

faire  des  sabots,  et  Ton  n'a  pas  voulu  m'en  \en(lr€  ;  » 
parce  que  sans  doute  ils  l'avaient  demandé  en  pleine 
aève ,  et  hors  de  la  saison  des  coupes  I  Belle  raison , 
en  toiît  cas,  pour  justifier  le.  toI! 

Quand  on  les  prend  en  délit,  à  les  entendre,  c'est 
toujours  paur  la  première  fois  ;  si  leurs  bestiaux  sont 
surpris  en  dépaissance,  e'tttune  échappée;  si  le  pro- 
cès^verbal  constate  que  c'était  à  gardé  faite ,  que  le 
pâtre  était  là  à  côté  de  ses  animaux,  c'est  une  ven- 
geance du  garde ,  une  vindication  :  un  tel  y  va  bien , 
et  on  ne  le  prend  pas.  Le  propriétaire  apprend  ainsi 
telle  vérité  qu'il  eût  ignoré  sans  cela.  Le  garde  cham- 
pêtre de  Gascogne  s'excusait  un  jour  près  d'un  dé- 
linquant de  ce  qu'il  lui  avait  déclaré  procès- verbal  : 
«Tu  vois  bien,  un  tel,  que  je  ne' pouvais  pas  faire 
auLremeDt,  Loutle  monde  nous  voyôt  (nous  voyait).  » 
Les  gardes,  en  effet,  craignent  beaucoup  la  ven- 
geance des  délinquants.  Ceux-ci  se  vengent  quelque 
fois  d^une  juste  répression ,  en  commettant  de  plus 
grands  dégâts,  en  coupant  sur  pied  un  grand  nombre 
de  lances  ^  il  y  en  a  d'assez  criminels  pour  mettre  le 
feu ,  ou  même  tuer  un  garde.  Ces  méfaits ,  pour  être 
chaque  jour  plus  rares  ,  n'en  sont  pas  moins  dans  les 
mœurs  et  dans  les  idées  de  certains  voleurs  de  bois. 

Les  propriétaires  de  bois  sont  encore  exposés  à  une 
autre  sorte  de  dommage  de  la  part  de  leurs  voisins, 
àTaide  de  c  e  (|u'on appelle  lt$  plessées.  Là  où  il  existe 
une  forte  haie  ou  un  fossé  entre  la  terre  et  le  bois  , 
nulle  difficulté;  le  Ck>de  civil  l'a  résolue  (art.  666- 


.  670)  ,  en  déclarant  à  quels  signes  se  recounaîtra  U 
prQpiiété  de  la       ou  du  foMé^  saitoyens  ou  non 
mitoyens.  Mai»  qnaad  il  n'y  n  pas  da  fossé  ou  Am 
haie  plantée  de  main  d'homme  t  le  merain  aborde 
hardiment  la  forêt,  et  se  luit  une  clôture  avec  le  bois 
même,  à  Taids  de  ce  ^'cua  nomme  uns  pjsssés»  c'est- 
à-dire  en  pliant  et  ooadiant  quelques  brins  de  tail- 
lis pour  s'en  faire  uû  rempart ,  ayant  bien  som , 
d'année  en  année,  de  plesser  toujours  des  brms  plus 
éloignés ,  et  les  passant  derrière  ceux  qui  sont  plus 
proches,  de manièreà  ee  donner oeux-d .  Ace  moyen, 
et  au  bout  d'un  certain  temps,  quoique  le  bois  ait 
iouw  seul  la  matière  et  la  place  de  la  clôture ,  les 
riwains,  si  on  ne  les  arrête  déa  le  principe»  préten* 
dront  d'abord  à  la  mitoymneté  de  la  ligne,  ils  iront 
mén\e  plus  tard  jusqu'à  réclamer  une  lûiérs,  appe- 
lant ainsi  tout  ce  qu'ils  se  sont  attribué  à  eux«mtoes 
en  plessant.  Un  Mor^andiau ,  si  on  le  laisse  faire. 

Ira V aillera  toute  sa  vie  à  ce  genre  d'usurpation ,  et 
léguera  à  ses  héritiers  le  soin  de  défendre  tes  cou» 
quAtes  et  de  les  continuer. 

A  côté  de  ces  actes  de  yd  et  d'usurpation  qui  at« 
testent  leplus  imoletUmépru  de  la  propriété  d'aulrm^ 
on  trouve  çJiàCjKtous  lesMorvandiaux  propriétairesis 
imUmmii  1$  plus  frif  de  leur  pto^t  dreîl.  £n  regard 

de  cette  disposition  à  usurper  une  raie  d'un  champ , 
ou  à  détourner  l'eau  du  pré  voisin  pour  l'amener 
dans  le  sien,  ou  àcontouvner  quelques  piedsd'arhres 
dans  la  plessée  da  riverain  pour  les  mettre  de  son 

côté»  on  rencontre  une  vive  résistajc^ce  et  une  ardeur 
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par  de«  Toie»  de  fait,  et  pku  aauTent  par  dat  ppaeèa* 

Les  juges  (le  paix  arrêtent  et  coociliçnt  tant  qu'ils 
peuvent  les  contèstatiQDS  *,  mais  1^  hiiiisier»  et 
a? ocato  de  vîHiafiQ  les  excitent  et  les  provoquent  «  le» 
avoués  les  attendent,  et  il  a*est  pas  rare  de  voir  les 

frais  occasionnés  par  la  prétention  la  plus  aiinima 

s'éiey er  fort  au  delà  de  ce  que  vaut  l'objet  en  litige» 
Souvent  mime  «  cette  procédure  une  ibis  entamée» 
eft  le  aeul  obstacle  à  la  transaction.  On  veut  bien 
renoncer  à  poursuivre  l'uiFaire,  mais  qui  payera  les 
frais?  Là  se  révèle  un  autre  trait  du  caractère  mor* 
vandiau ,  Pentétement»  mali  propo$Ui  Ishm.  Quand 

l'un  (lit  à  1  autre  ;  je  veux  Lien  m'arraniicr  ,  mais  tu 
payeras  les  frais ,  il  est  rare  qu'il  veuiU^  en  démor- 
dre, et  la  ruine  des  plaideurs  n'est  que  trepaouvepit 
la  suite  de  cette  déplorable  obstination. 

Vont-ils  consulter?  comme  leur  plus  grand  dé- 
sir est  de  faire  trouver  leur  çause  iK^nnCf  il#  ont 
toujours  soin  de  dissimuler  quelque  circonstance,  et 
presque  toujours  la  décisive,  pour  amener  le  conseil 
à  dire  qu'ils  ont  raisoA.  Ce  n'eçt  qu'à  grand'peine  et 
à  la  fin  quHla  laissent  percer  la  vérité  ^  et  quand  le 
conseil  se  récrie  :  que  ne  me  disiez-vous  donc  cela 

tout  (rahordï  ils  seniLlent  étonnés  que  la  fin  delà 
consultation  ne  réponde  pas  au  commencement.  Si 

le  juge  de  paix  ordonne  une  comparution  des  par- 
ties en  personnel  c'est  alors  qu'il  faut  les  voir  se  re- 
plier sous  les  questions  du  magistrat,  ou  sous  les 
interpellations  qu^ilss'adressentmutueUementy  cber«- 
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chant  à  faire  prendre  le  change,  et  à  donner,  cé 
qu'ils  appellentdansleur  jargon,  un  déotVamlotf e  (  1  )  ! 

Le  MorvandiauacntJté  d*  avoir:  c'est  là  le  stimulant 
de  son  travail ,  de  son  économie ,  et  ce  qui  le  tire  de 
sonapathie  ;  mais  sa  convoitise  le  jette  dans  degrands 
embarras.  La  manie  de  ces  gens-là  est  d^acheter 
avant  d'avoir  serré  de  quoi  payer  ;  s'ils  ont  centécus 
devant  eux,  ils  achètent  pour  six  cent  francs.  Pleins 
d'illusions  sur  leurs  futurs  moyens  de  libération ,  à 
la  différence  de  ceux  donf  on  a  signalé  plus  haut  la 
marche  prudente,  ils  répètent  sans  cesse  les  calculs 
de  Perrelte,  et  ne  songent  pas  plus  que  la  pauvre  fiUe 
que  la  première  pièce  de  leur  actif,  le  pot  au  laU, 
peut  casser  par  accident. 

C'est  ainsi  qu'au  moment  où  la  bombe  révolution- 
naire de  février  1848  a  éclaté,  tous  ceux  d'entre  eux 
qui  se  trouvaient  engagés  dans  des  acquisitions  non 
payées,  et  par  suite  dans  des  dettes  usuraires  (2)  , 
ont  vu  sombrer  leur  barque.  Us  ont  perdu  tout  ce 
qu'Ss  avaient  acquis  dèlonguemain,  en  même  temps 
qu'ils  ont  vu  leur  échapper  ce  qu'ils  avaient  témé- 
rairement acheté ,  en  se  fiant  sur  un  avenir  qui  ne 
ressemblait  guère  au  passé ,  du  soin  de  leur  fournir 
des  moyens  de  travail,  de  gain  et  de  libération. 

Cependant  les  avertissements  ne  leur  avaient  pas 

'(l)Ce  mot  est  beaucoup  plus  expressif  que  celui  à* échappatoire, 
A?ec  celui  cl  on  clierclie  à  se  tirer  d'affaire  ;  avec  le  dévirandoire  on 
Cherche  à  mettre  son  adTcrsaire  dans  i'embaivae,  à  le  dérouter. 

f2)  Voyetsur  ta  maDière  dont  les  iMiiriers  procèdent  dane^ceRViSt 
le  dlMours  au  Comité  de  Tanaf ,  1S40. 
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manqué.  Dans  son  aiilocuUon  au  comice  agricole  de 
Glamecy,  le  Ô  septembre  1847,  le  président  du  co- 
mice leur  rappelait  cette  maxime  érâ&omique  de  nos 
pères  :  Quipaye  ses  dettes  s'enrichit.  «Avoir  toujours 
1  devant  soi  un  peu  d'argent  comptant,  disait-il, 
»  c'est  le  moyen  de  conserver  la  propriété  de  son 
»  fonds ,  la  libre  jouissance  de  ses  revenus,  de  parer 
»  aux  accidents ,  et  de  profiter  en  affaires  de  toutes 
»  les  bonnes  occasions^  etc.  » 

Tel  était  le  Morgan  au  commencement  du  xtiii^ 
siècle  ;  tel  il  est  encore  dans  une  grande  partie  de 
son  étendue ,  surtout  dans  le  haut  Morvan ,  dans  les 
communes  du  centre,  là  où  les  effets  modernes  de  la 
civilisation  n'ont  pas  encore  pénétré  ;  mais  à  la  veille 
pourtant  d'en  ressentir  les  heureux  eiiets ,  dans  le 
voisinage  des  villes  et  des  grandes  terres ,  là  où  les 
propriétaireshabitent  et  donnentPimpulsion. . .  Gest 
ce  progrès  dont  il  reste  à  rendre  compte. 
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KOUVBLLE  EXGUBSION 

PATS  D'OUSAMBARA, 

DANS  LA  RSGION  ORIENTALE  DE  L'AFRIQUE 

DU  SUD , 

m  tmmj^  et  mmfK 

Ttidâlt  de  rtnglais  (i). 


Nous  mAtioni  suas  les  jmx  de  ms  lecteurs  le 
Jouroal  de  la  dernière  visite  du     Krapf  à  TOu- 

sambâra ,  abréiré  <lans  quelques  parties,  mais  sans 
altérer  en  rieu  d'cssi  iitiella  suite  delà  narration  (2). 
La  route  que  le  Krapf  a  suivie  n'est  pas  la  même 
que  celle  de  1 848  (3)  Dans  ce  premier  voyage  il  avait 
traversé  le  grand  dé^t  de  Ouakouafî ,  et  il  était 

(t)  Church  Mnsiunary  Intelligencerj  april,  1853. 
(3)  Cette  espèce  de  pelit  Avaul-Propos  qsiI  de  l'éditeur  du  recueil 
anglais. 

(3)  ISous  avons  donné  dans  les  Annales  la  traduclion  de  ce  voyage 
de  ïW  à  rOusaiiibâra  (cahiers  d'août  et  d'octobre  1851).  Notii|NH 
Mierons  prochainement  le  journal  du  retour  du  misiioiiiiaire*  qol 
eomplèle  cette  relation  de  iiU8.  Voyex  voêA  notre  eahlerdMt  t85S. 
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entré  sur  le  territoire  de  Kméri  à  peu  de  dislance  de 
iNougniri.  A  scoi  retour  il  vint  regagner  la  côte  à 
Pangani  »  et  se  rendit  de  là  à  ZanzÂar  pour  reyenir 
àMoflLbfts.  Cette feiB  lia loA^ la  eMe,  claasiuibâ- 

timent  indigène,  jusqu'à  la  Pangani ,  et  de  là  ,  tra- 
yersant  la  province  de  Ouachinsi ,  il  esfi^  arrivé  au 
pays  pittt  moiktagiien  d'OusaonbAra  »  et  à  Fouga 
€■  est  la  cupitale.  Gomme  e^était  sai*  le  territoire 
des  Ouachinsi  (][ue  Kméri  désirait  voir  commencer 
les  travaiix  de  nos  mistioiiiiaireai  noas  étions  impa- 
tients d^apprendre  josqu^à  qaA  point  les  localités 
y  sont  favorables.  A  cet  éirard  le  journal  est  intéres- 
sant et  important.  Le  D'  Krapf  a  eu  de  nombreu* 
aea  oecaskms  d'observer  la  nature  du  paya ,  ainsi 
que  le  earaetève  et  les  luibitudes  des  mdisçènet. 
Le  mont  Tonsché,  qui  est  désigné  comme  le  site 
futur  d'an  établiAsemeat»  convient  bien  à  ce  des- 
aisn  sonu  plusieurs  rapporta.  11  n'est  paa  trèfr«loigné 
de  Fembouchure  de  la  Pangani;  il  est  ainsi  d'un 
accès  facile  ^  et  on  peut  y  arriver  par  eau.  Ce  parait 
étrfn  »  dp  plus  ^  im  endrcdt  fertile t  et  il  ne  faudra 
cpi  y  apporter  rjoadostriede  Thomae  potit  1^  r^^re 

productif.  Mais  la  localité  est  maintenant  déserte, 
les  Ouacbinsi,  qvà.  l'habitaient»  en  ayant  été  chassés 
il  y  a  dix  en  douie  ans  par  une  irruption  de&  Qua- 
ségoua  »  tribu  du  sud  de  la  Pancçani.  D'  Krapf 
pense  que  les  Ouaehînsi  y  revirn< liaient  volontiers. 
JSom  n'avons  pas  besoin  de  taire  remarquer  coo^- 
bien  le  chKxix  d'un  boii  aÂle  pour  1^  preqûer  éubâîs*- 
.  sfliBfiDt  de  nos  nôasîeniiair^  ^  impcif tant. 
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JOURNAL  DU  KKAPF. 

A  la  jfin  du  journal  de  mon.  récent  voyage  àl'Oa*» 
kambani ,  j'avais  fait  observer  que  la  mission  que 
nous  nous  proposions  d'y  établir  devait  être  ajournée 
jusqu'à  ce  qu'on  eut  fonné  sur  la  côte  une  station 
plus  rapprodiée,  et  que  le  nombre  des  missionnaires 
deTiUrique  orientale  se  fut  accru.*  C'est  dims  cette 
vue  qu'après  quelques  mois  de  repos  àRabbaï  Mpia, 
je  résolus  d'entreprendre  une  nouvelle  course  au 
royaume  d^Ousambâra ,  afin  de  m'assurer  près,  du 
roi  Kméri  qu  il  consentirait  à  la  proposition  que  je 
lui  ai  faite  en  1848  »  et  qu'alors  il  a  agréée ,  relative 
à  l'établissement  d'une  mission  sur  quelque  point  de 
ses  vastes  États. 

Ce  ne  fut  cependant  pas  sans  une  certaine  ré- 
pugnance ique  j'entrepris  ce  voyage ,  sentant  hiea 
qu'il  était  possÂle  que  j'eusse  encouru  le  déplaisir 
du  puissant  monarque  de  l'Afrique  orientale ,  pour 
n'avoir  pas  strictement  rempli  la  promesse  que  je  lui 
avais  faite,  en  1848,  de  revenir  dans  ses  États  au 
bout  d'un  an  ou  de  deux  ans  au  plus.  Malgré  cette 
répugnance ,  je  n  hésitai  pas  un  instant.  Déjà  dans 
ma  première  visite  à  l'OusambAra  »  en  1848  »  j'avais 
fait  Tbeureuse  expérience  que  le  Roi  des  rois  avait 
bien  su  me  sauver  de  la  boucbe  du  Lion;  cette  fois 
encore  ,  celui  qui  dispose  à  sa  volonté  de  l'esprit  et 
du  cœur  des  puissants  du  monde  saurait  bien  me 
protéger  contre  le  SimJ)a  oua  Motiénè  (  il  est  le  Lion), 
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—  titré  que  prennent  les  rois  de  ce  pays  pour  se  dis- 
tinter  des  petits  lions ,  c'est-à-dire  des  chefs  in- 
férieurs répandus  dans  la  contrée  montagneuse  d'Où* 
sambâra. 

Je  pouvais  d'ailleurs  ine  rendre  cette  justice,  que 

le  retard  survenu  dans  l'accomplissement  de  ma 
promesse  a\  ait  été  indépendant  de  ma  volonté.  Mon 
Toyage  à  TOukainbani  en  1849,  une  course  au  cap 
Delgado ,  et  mon  voyage  en  Europe  ,  —  enfin  une 
seconde  visite  à  l'Oukanibani  en  1851 ,  ne  m  avaient 
pas  laissé  le  temps  de  m'occuper  plus  tôt  d'une  ma- 
nière active  de  la  mission  de  rOu8ambàra,bien  que 
je  n  eusse  jamais  perdu  cet  objet  de  vue,  sachant 
combien  cette  position  géographique  est  impor- 
tante pour  l'extension  de  nos  rapports  dans  l'Afri- 
que orientale. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  1852  que 
je  pus  faire  mes  préparatifs  pour  un  second  voyage 
à  rOusamMra.  Tout  me  paraissant  arrangé  d'une 
manière  satisfaisante,  et  m'étant  mis  sous  la  fcarde 
du  Dieu  tout-puissant ,  je  m'embarquai  à  Mombaz 
le  10  février  sur  un  bâtiment  du  pays.  Favorisé  par 
une  forte  brise  du  nord,  j'atteignis  la  petite  tle  de 
Tanga  dans  la  soirée  du  même  jour.  Mon  intention 
était  d'envoyer  directement  à  Fouga ,  capitale  de 
rOusambâra,  deux  Ouanika  que  j'avais  loués  àKab- 
baï  ,  afin  de  prévenir  le  roi  Kméri  de  mon  arrivée, 
et  d'obtenir  la  permission  d'entrer  immédiatement 
dans  ses  États.  L'un  de  ces  messagers  était  notre 
ami  Abbégondja ,  dont  j'avais  fait  la  comiaissajice 
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quel^pi^  j^urs  seulement  a^ant  hdoil  départ  pour 
r£urope  en  lêôùj^^ù^ksam.  délit  M.  &d>inanaL 
«*6taU<4uur^  d'instruire.  J'aurai  |>liis  tard  occasîoil 

de  parler  du  caractère  d'Abbéçronflja  comme  cliré- 
tien»  et  de  Tutilité  dont  il  m'a  été  pendant  mon 
voyage,  musi  bien  que  de  ses  défauts;  car  e'cst  en 
de  telles  occasions  que  le  miskionnaire  peut  appré*- 
cier  ses  néophytes  à  leur  juste  valeur,  et ,  récipro- 
quement ,  <pie  ceux^  se  trouvent  à  même  d'd>aer- 
ver  la  êonduitede  leur  ^ide  arpiiituel. 

Le  1  i ,  aprtjs  le  lever  du  soleil ,  j'allai  voirie  gou- 
verneur, Djémindar  Déiouasch;  c^est  un  Béloul- 
chi  qui  a  été  récemment  installé  à  Tan§4>  par  Ti- 
màm  de  Maskât  comme  son  ojgmt  »  en  remplacement 
de  Slami>oli  que  j'ai  couïiu  après  1844  ,  et  qui  a  été 
transféré  au  gouvernement  de  j^afOOUa  (1)*  ^3^' 
mindar  Délouasch  me  reçut  trèt-poliment.  Quand 
je  lui  eus  foit  connattr^  mon  intention  d'envoy«r 
deux  messagers  au  roi  Kméri,  et  «pe  je  lui  eus  de- 
mandé Fautorisation  de  faire  ^averser  à  ces  deux 
hcteoffim  le  territoire  de  Ouasi^fMjimi  il  me  tepoér 
dit  qu  il  ne  s'oposerait  pas  à  ce  que  je  me  rendisse 
de  ma  personne  the^  le  roi  Kméri  ni  à  ce  que  je  lui 
^Yoyasse  das  messagers  |  mku  ^pC^ymi  ^'il  p6t 
penbettre  le  pass^age  à  moi  ou  à  mes  messagers ,  il 
fallait  que  je  lui  produisisse  un  ducumenl  écrit  de 
la  main  de  l'imàm  qui  l'y  autorisa t«  son  devoir  ne  lui 
permettant  pas  de  prendre  à  cet  éf  acd  aucuné  ini^- 
tiaiive.  11  me  parla  beaucoup^  eu  outre ,  des  diffir 


c9ibé$  4e  la iwl^i  p«r  4uit«  la  fpiem  tiiii  a  dû 
visé ,  il  y  a  quelques  aimées  ^  les  OUaeéghsdjdu  èl  les 

Ouadigo  des  environs  de  Taa^a  et  de  Ouassïn.  Sa- 
chant bi^  c[u(î  tout  ce  q^ue  je  pourrais  dira  aii  lié» 
butcbâ  serait  iaulile ,  à  mom  d'employer  m  aîfu^ 
ment  qui  tarait  levé  toutes  les  difficultés  et  i^iii  iiurait 
pu  les  prévenir,  un  beau  présent  (jue  je  ne  pouvais 
faire,  ««^je  fTi$  econgé  de  lui  et  retoamai  à  mon  ba- 
teau »  dont  le  patron  reçut  de  moi  l'erdbe  de  ga^er 

directement  rembouchure  de  la  Pani^ani ,  où  nous 
arrivâmes  vei»  les  quatre  lieurcs  de  l'après-midi. 
Le  bateau  amarré  à  l'eatrée  du  village  de  Panga/ni, 
je  descendis  à  terre  aussitôt ,  et  je  ma  rendis  dies 

mon  ;mcien  ami  Miudjî  MiuJjî»  que  le  roi  dOu- 

sambâra»  en  l&ii  »  avait  fibar^gé  d«  m'acoumpagner 
dans  riatérifiuf  lotfs  de  retour  k  rOusamMr^^ 
Je  le  rencontrai  préétsémeni  dans  la  rue.  Après  les 
jp^^miers  compliments ,  ipajQurs  très-pioiixes  d«ï 
de  peuf4e,  vias  à  imn  àSàixte  ni  je  demaiidai  à 
SGiidjI  Hfindît  d'ae(»mpagner  bans  délai  mes  deur 

messagers  chartcés  d'une  lettre  en  arabe  pour  le  roi 
d'Ousami^^a,  ^ap»  1^  «(Ordres  spéciaux  duquel  je 
savais  qu*aucun  étranger  ne  |ioii7uit  pénétoer  dans 
rintérieiif.  Je  ma  proposais,  fondant  ce  teinps, 
d'aller  à  Zanzibar  et  d  y  rester  une  quinzaine,  délai 
nécessaire  pour  q^ue  mes  messagers  me  jugeant 
iporler  la  répmise  de  Sa  Majesté  peine. 

Mindji  Mindjî  exprima  lent  le  ^aisit»  que  lui 
^pà^issii  mQA  /arrivée ,  qui  §e  trouvait  un  ne  peut  plus 

kf»^fOfi,  mêM^f  liJi^iajB ayant étéaffteléfff^ 
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du  roi  par  un  exprès  »  avec  lecjiiel  il  devait  quitter 
la  côte  le  lendemain.  Cet  Iteureux  concours  de  cir- 
constances me  fit  grand  plaisir  et  m'encouragea  fort. 
Miudjî  Mindji  partit  en  effet  avec  mes  deux  mes- 
sagers dans  la  matinée  du  12  février,  tandis  que 
mon  bateau  remettait  à  la  voile  pour  Tîle  de  Zanzi- 
bar» où  nous  arrivâmes  le  13. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  à  Zanzibar,  je 
songeai ,  pour  employer  mon  temps ,  à  une  excur- 
sion sur  la  côte  du  continent ,  vers  un  villaire  appelé 
Kipoumboui ,  au  voisinage  duquel  une  crique  s'en- 
fonce dans  les  terres  du  pays  de  Otisé^oi^a  à  une 
distance  considérable  de  la  mer.  M[on  loin  du  point 
où  se  termine  la  crique  est  une  montagne  que  quel- 
ques gens  du  pays  nomment  Gkenàaghenda  ^  mais 
qui  porte  aussi ,  à  ce  qu^il  paraît ,  plusieurs  autres 
noms  ,  ainsi  qu'il  est  assez  ordinaire  dans  ces  can- 
tons où  plusieurs  langues  se  mêlent.  La  montagne , 
m'a-t-on  dit ,  est  habitée  par  les  Ouaségoùa,  et  elle 
pourrait  plus  tard  devenir  importante ,  comme  em- 
placement d'une  station  missionnaire  ,  à  l'égard  des 
Ouaségoùa  et  d'autres  tribus  païennes  qui  résident 
entre  la  côte  et  Ouniamési. 

Quand  nous  eûmes  dépassé  Pentrée  de  cette  vaste 
crique,  et  comme  nous  nous  eiibrcious  d  en  remonter 
le  chenal,  les  habitants  d'un  village  riverain  nous  pré- 
vinrent de  ne  pas  aller  plus  loin ,  attendu  que  notre 
barque  était  trop  grande  et  qu'un  peu  plus  haut 
nous  toucherions  le  tond.  Nous  apercevant  que 
notre  tentative  n'était  pas  de  leur  goût ,  et  n'ayant 


Uigiiized  by  Google 


DES  VOYAGES.  153 

pas  de  permission  écrite  de  Saïd  Kbaled  fils  de  Pi- 

Tnâm,  et  vue-roi  de  Zanzibar  pendant  l'absence  de 
son  illustre  père ,  je  renonçai  à  remonter  la  rivière 
plus  avant,  —  d'autant  plus  que  je  ^voyais  le  jour  ' 
tirer  à  sa  fin.  Nous  jetâmes  Tancre  près  du  village , 
et  le  lendemain  nous  reprîmes  le  clieiuin  de  Zanzi- 
bar» cette  courte  excursion  me  laissant  persuadé  cpie 
nous  avions  eu  là  un  nouvel  exemple  de  la  disposi- 
tion astucieuse  des  Souâhéli ,  qui  s'efforcent  par  tous 
les  moyens  possibles  de  perpétuer  leurs  rapports  ex- 
clusifs avec  l'intérieur ,  là  surtout  où  le  commerce 
eiûropéen  et  l'autorité  consulaire  sont  établis. 

Je  partis  de  Zanzibar  le  19  février,  et  nous  vîn- 
mes jeter  Tancre  le  soir  dans  les  basses  eaux  de  Tile 
de  retiniMtou ,  qui  est  située  près  de  la  pointe  nord- 
ouest  de  Ftle  de  Zanzibar. 

20  février.  —  Nous  arrivâmes  le  soir  à  cinq  heures 
passées  dans  le  havre  de  Fangani,  Comme  nous  nous 
dirigions  vers  le  lieu  du  mouillage ,  nous  aperçûmes 
mes  deux  Ouanika  qui  marcbaient  le  long  de  la 
plage ,  et  qui  nous  exprimaient  par  signes  le  désir 
de  venir  à  bord.  Je  leur  envoyai  immédiatement  le 
canot  de  notre  navire  qui  nous  les  amena,  et  ils  com« 
mencèrent  ausbilût  leur  récit.  Après  avoir  quitté  le 
village  de  Pangani,  le  12,  ils  étaient  arrivés  le  13  à 
Djciumbi ,  village  distant  de  la  côte  d*une  trentaine 
de  milles.  A  Bjoumbi ,  le  gouverneur  fit  prévenir 
Mindji  Mindjî ,  aussi  bien  que  les  messagers ,  de 
s'arrêter  là.  Ils  trouvèrent  là  aussi  le  mdoé  ou  vizir 
de  Kméri.  Ge  dernier,  ainsi  que  Mouïgni  Hattibou, 
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gouvèranui^  de  DJoumbi ,  étamt  $wt  U  point  de  $e 
rendre  au  vOla^  de  Panfam  *  afin  d Y  recueillir,  k 

6ô/io  ,  ou  tribut,  des  chefs  du  district.  Lemdoédé» 
dara  qu'il  co&duirait  lui-même  ie  M^ungou  (rEu'- 
ropécn)  Tersëon maître,  àFou^,  capitale  de  TOu*- 
siraibâjra  »  et  qu'à  cause  de  oela  il  avait  e»i|oiiit  au 
gouverneur  de  Djoumbi  de  prévenir  Mindjî  Mindjî 
et  ceus  qui  TacccHupagiuâi^&t  de  ae  pas  pouaaer 
plus  avant. 

Après  avoir  reçu  ces  nouvelle»  de  mes  ntetsa^ers, 
dont  le  rapport  £ut  bientôt  conUrmé  par  Mindjî 
Mindjî  en  personne  qui  était  aussi  vetiu  à  bord ,  je 
fardai  le  silence  et  restai  sur  le  bàtifiaent  >  l'heure 
étant  trop  avancée  pour  aller  à  terre.  J'envoyai  mes 
respects  aux  deux  hauts  fonctionnaires ,  et  je  leur  fis 
dire  que  je  me  rendrais  près  d'eux  Ifi  letideOEiain  de 
bonne  heure. 

21  février.  —  Etant  descendu  à  terre,  je  lu»  im- 
médiatem^t  conduit  par  Mindjî  Mindji  à  la  cham- 
bre où  les  offiif^ers  de  Kméri  m'attendaient.  .Ces 
officiers  étaient  le  nidoé  ou  vessiri  (viair)  du  roi, 
Moui^m  iriattibpu  gouverneur  de  Djambi ,  et  Abd- 
alla  gouverneur  d'un  district  appelé  Ces 
deut  dermears  $ont  des  fils  de  Kméri ,  qui  ctot  em- 
brassé la  religion  musulmane  sans  que  leur  père  et 
souverain ,  quoique  païen  ,  les  en  ait  empêchés*  Ds 
se  montraient  tous  très-civils^  et  le  mdoé>  ayânt 
enimdu  ma  requête ,  déclara  immédiatement  qu'il 
me  prenait  sous  sa  responsahilile  ,  pour  me  conduire 

sain  et  «wi  p(é#  de  ^n  ^am  i  sou  ja^^i^e  }  à  i:'4)uga* 
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En  moins  de  cinq  minutes  tout  fut  réglé ,  ce  que  je 
n*avais  jamaif  vu  depuis  quinze  ans  qu«  j*h2J>ite 
l'Afrique. 

Dans  cette  première  cnt^ue ,  le»  offidétv  que 

mentionnés  ne  firent  aucune  allusion  à  un  présent 
d«  ma  partr;  mais  comme  je  lisais  leur  secret  désir 
jusque  dans  i^expression  amicale  de  leurs  reganls, 
je  leur  offris  le  présent  de  moi-même ,  enchanté  qufe 
j'étais  de  leur  promptitude  inhabituelle  à  arrange^ 
mon  voyage  yers  le  roi  à  Fouga. 

n  février.  —  Le  vessiri  étant  au  momekit  de  ter- 
miner les  allaires  qui  1  avait'Ut  amené  au  vilîaere  de 
Pangani,  il  fixa  notre  départ  au  lendemain  matin 
23  »  et  il  me  fit  prévenir  oUigeamment  que  ses  sol- 
dats recevraient  Vor^  de  porter  mon  bagage.  Je 
me  vis  ainsi  soulagé  du  très-grand  emljarras  d'en- 
gager des  porteurs.  Je  puis  assurer  ne  jsànais  avoir 
rien  vu  de  pareil  en  Afrique ,  si  ce  nVst  dans  le 
royaume  de  Choa  ;  j'ajouterai  que  ce  dernier  pays 
présente  une  grande  ressemblance  avec  rOusam- 
bâra,  tant  sous  le  rapport  physique  qu*au  point  de 
vue  politique.  Dans  Tune  et  Tautre  contrée  le  roi  est 
le  maître  souverain  de  ses  sujets,  q*i  i^ouverue 
avec  un  pouvoir  illimité.  Un  étranger  qui  jouit  de 
sa  Inenveillance  n^est  jamais  en  peine  de  moyens 
de  transport. 

Dans  ic  Cboa,  aussi  bien  que  dans  l'Ousajulîàra, 
l'étranger  reçoit  sa  subsistance  journalière  de  la  cui- 
sine royajb,  et  dans  les  deux  eiKUtréei  les  gettver- 
neurs  des  provinces  doivent  imiter  le  roi  à^égard. 
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Dans  les  deux  pays  le  roi  est  entouré  d'officiers  d'É- 
tat ,  et  un  garde  du  corps  est  toujours  prêt  à  exé- 
cuter ses  ordres.  Dans  les  deux  pays  également  au* 
con  étranger  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  ni  en 
sortir  sans  lauLorisaliou  royale.  Bref,  dans  l'Ou- 
sambàra  ,  comme  dans  le  Ghoa ,  le  roi  est  Tâme  du 
gouvem^ent  tout  entier  du  pays.  Personne  né  peut 
rien  posséder  sans  son  consentement.  Ni  béte ,  ni 
homme ,  ni  femme  surtout ,  n'a  de  sécurité  pour  sa 
personne  et  ses  biens  4jue  par  la  volonté  du  bana 
d'Ousambàra ,  ou  du  ghUa  du  Ghôa  :  car  pourquoi 
est-il  roi ,  si  ce  n'est  pour  exercer  sur  ses  sujets  un 
pouvoir  absolu ,  pour  être  h  leur  égard  en  quel<jue 
sorte  un  moulùungùUf  c'estHà-dire  un  dieu?  Ainsi 
Tentend  la  jurisprudence  des  despotes  de  TAfri- 
que.  Il  va  sans  dire  que  le  souverain  ne  porte  pas 
toujours  son  pouvoir  jusqu'à  ses  dernières  iumtes , 
—  de  mémîe  que  le  lion  ne  rugit  pas  toujours  »  mais 
reste  tranquille  dans  scm  antre  quand  sa  faim  est 
apaisée;  et  cette  modération  relative  contribue  sans 
doute  à  faire  supporter  avec  soumission  par  les  su- 
jets le  despotisme  du  inaitre. 

Mais  je  n'ai  pas  encore  terminé  ma  comparaison 
du  Gboa  et  de  l'Ousambara.  Les  deux  pavs  ont  de 
bautes  montagnes»  qui  néanmoins  diii'èrent  de  forme 
et  de  fertilité.  Les  montagnes  du  Ghoa  ,  générale- 
ment très-hautes,  ont  à  leur  sommet  des  plateaux 
très-fertiles ,  où  Ton  recueille  du  blé  ,  de  l'orge  et 
d'autres  artictes  pour  la  nourriture  de  rbomme  ;  il 
.n-en  est  pas  ainsi  des  montagnes  de  l'Ottsambâra. 
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Cdles-ci  sont  d'une  montée  beaucoup  pluo  difficile  » 
eteOeft  n'ont  pas  de  plaines  unies  à  leur  sommet,  qui 

n'est  génériilement  couvert  que  de  bois  ou  de  brous^ 
«aillés  et  de  {bréis  de  bananiers.  Quant  à  la  situation 
relative  du  missionnaire  dans  FOusambâra  et  dans  le 
Choa ,  on  peut  dire  ceci ,  que  clans  rOusambâranous 
n'aurons  pas  à  lutter  avec  un  clergé  chrétien  fana- 
tique (1^  y  comme  dans  le  Choa ,  mais  que  nous  pou* 
Tons  avoir  une  autre  lutte  à  soutenir  contre  les  sor- 
ciers qui  entourent  en  c^rand  nombre  le  roi  dans  s.i 
capitale.  Le  peuple  de  1  Ousambâra  est  mieux  in- 
struit du  pouvoir  des  blancs  et  de  leur  richesse  ^  par 
suite  de  ses  rapports  avec  Zanzibar  ;  an  lieu  que  les 
habitants  du  Choa  sont  entièrement  isolés  de  la  cAte, 
et  connaissent  moins  la  supériorité  des  Européens. 
Le  roi  d'OusambAra ,  nonobstant  le  pouvoir  absolu 
qu'il  a  sur  ses  propres  sujets,  prend  toujours  grand 
soin  de  ne  pas  oifenser  les  étrangers  ;  et  il  se  gardera 
bien  de  montrer  aucun  sentiment  hostile  à  Tégard 
du  prince  de  Maskât,  connaissant  bien  le  pouvoir  de 
Timâm,  et  sachant  parfaitement  c[U(  Zanzibar  est  le 
seul  lieu  où  il  puisse  acheter  ses  mousquets,  ses  mu- 
nitions, etd^aûtres  objets  qui  lui  sont  nécessaires.  Il 
y  a ,  il  est  vrai ,  plus  de  civilisation  dans  le  Choa  que 
dans r Ousambâra,  grâce  à  l'influence  du  christia- 
nisme et  aux  rapports  qui  ont  existé  de  temps  imr 
mémorial  entre  i'Abyssinie,  l'Egypte  et  l'Arabie; 
mais  cette  civilisation  est  amoindrie  par  Tinfluenoe 

(1)  Nous  vPvnm  pas  besoin  dê  nppsler  qne  c^sst  no  ministre  pro> 
Mtntqttipwto. 
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dehors.  Peut-ctre  eu  sera-L-il  autrement  dans  1  Ou- 
$amt)ira.  11  96  Jb^udrait  poortwt  pa»  nous  avancer 
là^dmus  trop  de  eonfianco ,  car  josqu^à  pvé- 
nm%  rexpérienoe  mm  a  montré  qfuè  P«^-^c'est-lH 
dire  la  coutume  — est  la  plus  iorte  barrière  cjui  cn- 
Ira^e  les  profppèa  de  la  civilisation  dans  ces  contrées. 

23  fènriif»  ^  Il  a  beaucoup  plu  ce  nuttÎBy  quoi- 
<jue  la  saison  pluvieuse  ne  soit  pas  attendue  avant 
li,  fia  de  mars*  Le  mdae  a  reculé  notre  déparia  de- 
loain  matûi.  Depuis  mon  arrivée  à  Panijani»  lea  in^ 
dîgènes,  surtout  les  musulmans,  viesnent  de  toules 
paru  s  iniormer  de  1  oLjc  t  de  mon  vovaere  dans  l'in- 
térieur. Je  leur  ai  dit,  sans  la  moindre  réserve,  que 
aaoïà  désir  étail  d'implanter  la  feb^on  chrétienne 
dans  ce  pays  ainsi  cpie  dans  la  contrée  des  Onanika, 
et  que  j'allais  deuuuitler  au  roi  Kniéri  Tautorisa- 
tioD  de  choisir  un  lieu  où  je  pusse  commencer  la 
prédieation  du  NghUi  (rËva9gile)  d'iaa^i^ai-iifssil^, 
comme  le  Korân  a]>pelle  Jésus -Christ.  Les  habitants 
de  la  côte  et  du  voisinage  professent  tous  le  maho- 
méti«»ie«  Us  n'osent  pas  montrer  eefanatasmis  bigot 
et  ce  mépris  des  Makélifi  (infidèîks ,  mécréants)  qui 

est  aipronojKti  chez  les  musulmans  de  i  And^ie  et 
d'autres  contrées  :  leurs  chois  politiques  sont  eux- 
mènes  makâfirt«  Kméti  est  ena  efi'et  le  seigneur  des 
villages  du  dialtiof  de  Pangani  et  de  toute  la  obie 
jusqu'à  l'îlot  de  Tanga.  La  plupart  de  ces  musul- 
mans, qui  lisent  le  Koràn,  n'en  comprennent  pas 
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d*a3leun  le  vtai  sens,  attendu  <{a*aticfiii  d^eux  ne 

sait  l'arabe.  Je  les  ai  souvent  mis  à  1  épreuve  quand 
je  les  voyais  lireleKorân.  Quand  je  leur  demandais 
Vâs  comprenaient,  et  s'ils  pouvaient  me  dire  en 
'klsouâhâi  ce  qu'ils  lisaient  en  arabe,  ils  me  répon- 
^  daienl  :  «Nous  ne  comprenons  pas  le  sens  de  ceci,  et 
nous  ne  pouvons  pas  le  rendre  en  kisouâhéii  ;  nous 
lisons  leKorÀn  comme  cela  nous  est  ordonné.  »  Une 
des  principales  raisons  de  Tignorance  des  musul- 
mans de  pHJigani  est  l'insignifiance  du  lieu,  qui 
n^attire  pas  les  précepteurs  musulmans  venus  de 
PArabie.  Us  aiment  mieux  résider  à  Zanzibar  et 
dans  les  places  eoinmerciales  de  la  cAtc  d'une  plus 
grande  importance.  Eiiiîn  ,  je  pourrais  mentionner 
encore  le  grand  nombre  d^esdaves  tirés  des  diverses 
contrées  de  Fintérienr.  Cette  concentration  d*es- 
claves  sur  la  côte  y  verse  constamment  un  élément 
païen  dans  la  population  musulmane,  et  y  entretient 
ainsi  une  étrange  bigarrure  de  croyances  et  de  cou- 
tumes païennes  et  musulmanes.  Je  suis  persuadé 
qu'un  missionnaire  pourrait  poursuivre  ses  travaux 
parmi  les  musulmans  de  Pangani  avec  autant  deli- 
fierté  que  parmi  les  païens,  et  je  ne  doute  pas  que  ce 
ne  fàt  avec  succès. 

Les  habitants  des  villages  du  Pangani  sont  ex- 
eessivement  corrompus  par  leurs  habitudes  d'oisi- 
veté et  déplaisirs  srrossiers,  ainsi  que  par  ceDe  de 
resclavagc.  11  en  est  peu  qui  ne  soient  chargés  de 
dettes»  par  suite  des  grandes  dépenses  oà  les  en- 
traînent leurs  penchants  videnx.  Leurs  esclaves 
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sont  tirés  de  rOusambàra,  de  TOuBiamési,  du 
JNgoù,  des  Ouaségoûa,  et  d'autres  contrées  situées 
au  sud  de  la  Fangani,  qui  déboucbe  ici  dans  Focéan 
Indien.  Elle  peut  avoir,  à  son  embouchure,  une  lar- 
geur de  200  toises.  Elle  est  aisément  navigable  jus- 
qu'à la  distance  de  30  à  40  milles.  Sa  source  princi- 
pale est  formée  par  les  neiges  du  Kilimandjaro,  dans 
le  Djagga.  Plusieurs  rivières  et  beaucoup  de  ruis- 
seaux, venant  de  Paré»  de  rOusambàra  et  du  grand 
désert  des  Ouaségoùa,  joignent  leurs  eaux  à  celles 
de  la  Pangani.  Les  Ousambâra  et  les  Ouasés^otia 
la  connaissent  sous  le  nom  de  Louffou;  les  Souahéli 
seuls  l'appellent  Pangani.  Près  de  son  embouchure 

.  sont  situés  quatre  villages ,  deux  au  nord  et  deux 
au  sud.  Les  villages  du  nord  appartiennent  à 

.  Kméri  ;  ceux  du  sud  sont  réclamés  àla  fois  et  par  les 
chefs  ouségoûa  et  par  Timâm  de  Maskât,  qui  a  un 
gouverneur  à  Bouyèni.  La  rivière  iorme  la  limite 
entreles  Etats  de  Kméri  et  le  pays  des  Ousagoûa.  Je 
ne  crois.pas  que  les  quatre  villages  ensemble  comp- 
tent plus  de  3  à  4,000  âmes. 

Le  district  de  Pangani  appartenait  autrefois  à 
cette  dynastie  des  Ouachinsi  dont  l'autorité  s'éten- 
dait sur  toute  la  province  de  Bondeï,  et  qui  a  son 
siège  à  Handéiy  village  situé  sur  une  des  plus  hautes 
montagnes  du  Bondeï.  La  dynastie  de  Handeï  fut 
renversée  par  les  chefs  d'Ousambâra,  qui  s'empa- 
rèrent du.  Bondeï*  et  des  districts  maritimes  qui  en 
dépendaient.  Ce  fut  ainsi  que  toute  la  cote,  de  puis  la 
Panganijusqu  à  Tanga,  devint  sujette  des  rc^.d'Ou- 
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sambâra;  et  c'est  pourq^uoi  le  roi  d  Ousambâra  lève 
un  boko,  ou  tribut,  sur  les  gens  du  Pangani,  sur  ceux 
de  Tangat,  et  précédemment  aussi  sur  Tanga.  Les 
babitants  du  Paiii^aiu  ont  fondé  de  peiiU  \illagcs 
sur  les  bords  de  la  rivière,  et  la  fertilité  de  ce  can- 
ton, (pi  est  célèbre,  a  fayonsé  leur  plan  de  coloni- 
sation, n  en  est  résulté  que  les  musulmans  de  la 
côte  ont  obtenu  une  grande  influence  parmi  les 
païens,  qui,  de  plus,  dépendent  des  Souâbéli  pour 
les  marchandises  étrangères,  telles  que  le  drap ,  le 
laiton,  les  verroteries,  les  fusds,  etc  .  Les  mahomé- 
tans  se  sont  toujours  ingéniés  à  empêcher  les  Mdkà^ 
fan  de  l'intérieur  de  venir  à  Zanzibar  et  d'y  vendre 
directement  leurs  objets  de  trafic.  Us  veulent  pester 
les  intermédiaires  de  ce  commerce,  soit  en  achetant 
sur  la  côte  les  objets  que  les  gens  des  pays  intérieurs 
y  apportent,  soit  en  allant  eux-mêmes  dans  Tinté- 
rieur  acheter  le  riz,  le  mais,  lesbœuis,  les  uioutuns, 
les  chèvres,  Tivoire,  les  esclaves,  etc. 

Voilà  où  en  sont  les  choses. 

(  La  niiU9  au  prochain  cahier»  ) 


^«rf^jlfal  1S5S.  TONR  II,  H 
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itfitf  rorjÊGM  jiAjyiS  vmjvds,  depuis  l'ail  Uft 

juBqu'en  645  ,  par  Aoeï-li  et  >  en-thsohsr  ;  suivie 
de  documents  et  d'éclaircissements  géo^raphic£ues 
fciiés  de  la  relation  originale  de  HioUett-thaaiig. 
Traduite  du  chinoia  par  StAiit^bAé  Jl«&»fi# ,  ttiem- 
hrti  de  rinstitut  de  France  ,  etc.  ,  etc.  PîiHjf ,  1.  1. 
1853,  1  vol.  in-8«  de  i.xxxiv-472  page».  »  ft. 

Ghea  Bcaijaittin  Dtiprat» 

DEUXIÈHE  WIQLP. 

( Yi»«  BOtr^  «iliMm  ifteédflot,  p.  m,  ) 

Nous  avons  quitté  notre  voyageur  au  moment  où 
il  allait  franciur  le  Sindh  pour  entrer  dans  la  terre 
des  Brahmanes*  Le  passage  du  fleuve  parait  s*étre 
fait  (  p.  88  )  au  sud  d'une  Tille  dont  la  transcription 
chinoise  iVOu-to-kia-liaii-lcWa  se  ramène,  par  la  vié- 
thode  rigoureuse  de  M.  Stanislas  Julien ,  à  la  forme 
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aduiicrite  OmUMand^  M*  BftbiUpf  4  «  dam  h  pré- 

lace  (le  son  ij<iilion  de  Pànint  (p.  i\  ) ,  et  après  iui 
M.  Lassen  dans  le  second  volume  de  ÀHtàqmUs 
JffMon^  (p.  473)  «  ont  identifié  ce  mm  »  «pii  efi  m- 
trott're  dane  le  granunairieii  indlien»  à^eo  ludiilo- 
mijualjLuu  actuelle  d^Altok ,  laquelle  edt  en  eilei  une 
.fbme  f  ou  plutôt  une  comipticai  modettte  d'ohgiHe 
.musulmane;  etnous-mémeti  à  laprenûère  Tue,  dons 

la  rapide  analyse  i;éop:rapliiquc  dont  M.  SlaDisia.s 
Julien  a  l>ien  voidu  faire  usa^e  pour  sa  préfacâi  nous 

oyions  aooepté  cette  id£ntificatioii«  Maia  en  y  regar- 
dant de  plus  près ,  la  iiuestion  toulève  dei  doutes 
assez  graves  puui  nécessiter  un  examen  flérieux. 
Si  Tidentité  du  nom  d'AUGii  avec  celui  d'Ouia- 

.fkapda  (  ou  plutôt  avec  la  première  partie  du  ihot) 
reste  en  effet  dîfBcilement  contestable,  il  n'en  est  pas 

^ainsideV  identité  des  positions.  Ce  n'est  pas  seulement 
parce  que  les  historiens  attribuent  e&presaément  la 
fondation  d^Âttok  au  célèbre  Akbar  (en  Tannée 
1570),  car  il  est  assez  fré(][uent  que  la  restauration 
ou  Fagrandissemeni  d'une  place  déjà  existante  ail 
été  qualifiée  de  fondation.  Mais  d'une  part  on  ne 
trouve  aucun  indice  antérieur  de  Teiislence  d'une 
Ville  qui  aurait  occupé  le  site  de  la  mtxicrne  Attok, 
ni  dans  les  historiens  d'Alexandre  (  Arfien  eat  par- 

.  ticulièrement  circonatancié  pour  cette  partie  des 
marches  du  conquérant  macédonien  )t  ni  dans  les 

.  Mémoires  de  Baber ,  si  riches  en  renseii^Dciuents  to- 
pographiques sur  tout  le  bassin  de  la  rivière  de  Ka- 

;  boul  et  sur  le  haut  Piendjab*,  et  d'une  autre  part  on 
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a  de  très-fortes  raisons  de  croire  que  la  ville  d*0»- 
takhanda  occupait  réellement  une  position  plus  sep- 
tentrionale ,  à  la  distance  de  7  lieues  environ  (de  nos 
lieues  communes  de  25  au  degré)  au«4essus  de  rem- 
placement d'Atiok.  Un  historien  arabe  de  la  pre- 
mière moitié  du  xi^  siècle,  Albîroùui,  qui  était  né 
dans  la  vallée  même  de  Tlndus  et  qui  a  composé  sur 
rinde  un  ouvrage  dont  M.  Rdnaud  a  public  d'in- 
téressants extraits ,  parle  d'une  ville  située  sur  la 
rwe  droite  ou  occidentale  du  Sindh ,  qui  était  de  son 
temps  la  capitale  du  Gandhara ,  —  désignant  par  ce 
liom  ,  de  même  (|ue  les  écrivains  classiques,  le  pays 
situé  à  l'ouest  de  Tlndus ,  entre  ce  fleuve  ,  la  rivière 
de  Svat  et  celle  de  Kaboul.  Albiroûni  devait  d'au- 
tant mieux  connaître  cette  ville  qu'il  y  avait  sé- 
journé et  y  avait  fait  des  observations  astronomi- 
ques ;  on  ia  désignait  sous  la  double  dénomination 
de  Gandhara  et  de  Ouayhend*  Mais  il  serait  bien  pos- 
sible que  ce  dernier  nom  fût  altéré  dans  le  texte 
de  Tbistorien  arabe  ,  et  qu'au  lieu  de  Ouajbend 
la  vraie  leçon  soit  Outahend^  ce  qui  nous  rend«  à 
peine  modifiée ,  Tappellation  sanscrite  OukManda* 
On  sait  combien  le  système  d'ccriluic  arabe  rend 
aisée  V altération  des  noms  propres;  et  ici  elle  est 
d'autant  plus  facile  à  admettre ,  qu'il  a  suffi 
pour  la  produire  du  simple  déplacement  d'un  des 
points  cjui  indiquent  la  prononciation.  Quant  à  la 
position  de  la  ville  aurdessm  dû  site  actuel  d'At- 
tok,  un  passage  d'Âlbtroùni,  que  nous  emprun- 
tons au  savant  travail  de  M.  Reinaud  sur  l'Inde  des 
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auteurs  juuAuImanft  {Mémoire  mt  VInde  mUèrimÊre^ 
ment  au  miHeu  du  xi*  siècle ,  p.  276),  ne  permet  de 
conserver  aucun  cloute.  Décrivant  le  cours  de  la  ri- 
vière qui  vient  de  Kaboul  pour  aller  se  réunir  au 
Sindh ,  l'historien  géographe ,  après  en  avoir  énu- 
mérc  les  afTliients  supérieurs,  ajoute  :  «  Qn^nd  elle 
est  arrivée  en  face  de  la  ville  de  Borschâour  (  Per- 
chavèr»  la  Peïchavèr  de  nos  cartes  actuelles) ,  la  ri- 
vière (delKahoul)  forme  un  fleuve  considérable 
qu'on  appeUe  Mabar  (passage),  du  nom  d'un  vil- 
lage situé  sur  la  rive  orientale.  Enfin»  elle  se  préci- 
pite dans  le  Sindh  auprès  de  la  forteresse  de  Bytour, 
au-dessous  de  la  ville  de  Gandhara ,  autrement  nom- 
mée Ouayhend.  »  Le  iiytour  du  texte  que  nous  ve* 
nous  deciter  se  retrouve  encore  dans  Tisthme  que  for- 
ment les  deux  rivières  avantleurjonction  (les  cartes 
anglaises  écrivent  Bazar,  prononcez  Balzar)  ;  on  sait 
quela  ville  d'Attok,  que  Técrivain  n'aurait  pu  man- 
quer de  citer  en  cet  endroit  si  elle  eut  existé  alors , 
est  située  sur  la  rive  gauche  ou  orientale  du  Sindh  , 
à  environ  un  quart  de  lieue  au-dessous  du  confluent. 
La  conjecture  de  M.  Keinaud  que  rOuayhendd'Al- 
btroùni  répond  à  l'Outakhanda  des  sources  sans- 
crites ,  est  donc  parfaitement  fondée.  Et  cette  con- 
jecture devient  une  certitude ,  indépendamment  de 
la  correction  bien  simple  qui  rend  les  deux  noms  on 
peut  dire  identiques ,  lorsqu^on  retrouve  sur  la  rive 
occidentale  du. fleuve,  dans  le  canton  où  existait 
Tancienne  capitale  du  Gandhara  à  quelques  lieues 
au-dessus  du  site  actuel  de  la  moderne  Attok  »  des 
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résfes  qfoi  indiquent  Fempladetiaeiit  d^tmé  Tfllè  ém**' 

sidérnble ,  que  de  plus  Ir  imm  que  cette  localité 
conserve  encore  la  trace  reconnjiissable  de  l'an- 
eienne  dénommation ,  et  qu*enfiB.il  y  a  là  préci- 
8én!ient  tur  des  gûës  dn  fieuTè  hh  pitts  flréquentés' 
par  les  gens  du  pays.  Près  de  ce  gué,  sur  la  rire 
orientale  du  Sindh,  eèt  le  irillage  deBadjot»  on  Ba- 
ttLT  ;  un  peu  plu»  haut  »  sur  TauMi  Hye,  sofit  lâ»  rai-' 
fies  de  Tancienne  cité ,  avec  un  village  qui  a  gardé 
le  nom  de  Bendj  ou  JBra«d(l).La  carte  persane  suivie 
f&t  ItênnéU  dans  la  eonstruction  de  la  carte  du  Pend* 
jàb  qui  aetsdmpagne  son  M^lnoirê  surTlnde,  éeril 
Ouhinà:  M.  Court,  dans  sa  carte  de  TAfirhanistan 
oriental,  Hound;  d'autres  cartes  anglaises,  Hund;  des 
cèmmissaires  anglais  changés  ,  eû  1847 ,  à^éxphuttt 
UiS  cotilrée»  du  liaful  Tndus ,  Ohihd.  Cesl  sur  ce  point 
que  Géorge  Fors  ter,  à  son  passage  du  Kacbemîr  en 
Perse,  traversa  Tlndus  le  10  juillet  1789;  et  le 
iftémè        a  été  pàssé  le  S4  àét^mibie  1847  pàr 
M.  Alcxander  Cunnini;ham,  l'un  des  commissaires 
anglais  que  nous  venons  de  mentionrr r  (./atifri a/ o/" 
Àsiatie  So^tp  of  Bengale  n*"  187,  1848,  p.  130). 
M.  Cumiingliani  dit  que  ce  gué  est  un  de»  prittèi«- 
paux  passages  du  fleuve,  capital  ferry;  et  il  ajoute 
qu'Ohind  est  une  des  plus  anciennes  villes  du  pays, 

«  ane  of  the-  mo$t  ûneieni  CUiês  in  iM$  eùun^.  »  La 

(l)  M.  Couri ,  donnant  la  liste  des  princîpatix  gut^s  du  fleofe  M* 
d/ma^  d'ÂUok,  Donime  çelui-ei,  cju)  est  le  |isf»)«i  4  partir  d'Atioky 
i^Qzaro^Out^d  {Jçwrml  of  AsiaL  i^^qç.  o(  Çalç*;  n*  8S|  1830  « 
p.  313  ). 
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peine  entrevues  avant  eux  par  deux  ôu  trois  voya^ 
^eun  f  sus  ptut  numquer  de  bien  daiiéu*- 

ÉM  inéiaitiMU  pmir  la  géographlê  et  lei  éttflquifAê. 

Ert  réâlimé  ,  (*t  mali^Té  la  pénnrip  artncMp  de  noê 
moyens  d'investigation,  nous  reaardons  romme  très- 
ïnm  établi  que  PàMdéâne  ^i}^à*Ouiakhanâa,  dont  le 
nom  hêî  èmt  la  Miaticm  ié  ffiott^^lkfan^  Ou* 
ttm-kia-hau'lck'a ,  et  dans  Alhîroûni  Ouayhend  (très- 
l^ohaUemêiil  peav  Oîitahefid  ) ,  occupait  le  site  au^ 
lourd^hai  mbié  qui  garde  le  nota  de  Hmâ ,  ou  plutôt 

Ouhend ,  sur  la  rive  droite  ou  occidentale  Sindh  . 
à  vingt  milles  anglais  environ  au-dessus  ci  Attokvers 
la  iieid(l)*  Quant  àrongine  du  nom»  Outtakakhanda 
Vexplic|tterait  tool  BatuMlknettt  en  Baiiierîi  par  lé 
Caii lun ,  la  Proirlnce  il u i\ ord ,  ouitnka  et  oud a J;ha  v  la n l 
des  formes  vulgaires  du  moi  s^d^it  qui  désigne  le 
mrd^aiitlayé)!  etakira,  pat  ckiia  métenyianié  assez 
mëDOàtàtm^  l'appaHation  d*ahiMpé  àppliquéé  au  pays 
serait  passée  à  la  ville  qui  en  était  la  capitale.  Peut- 
étva  auiai  la  demière  partie  du  nom  se  rattache-t-elle 
jmat  mot  IttaukMii,  mnpre, briaar,  aUuaiott à  la 
violence  des  rapides  voifwis.  DoBi  tfttttiaacat,ec«me 
-on  apprend  d'Albîroùni  que  le  àuj^d^ ,  au-dessus  du 

ft>Xa  mm  4i      mmvmm  tr*f^  et  ûMmm^  m  l'ab- 

flÇDCS  d9  r^latloq  sur  çfittf  ifo  ^VU^  Sip41)*  A<}  Qll«» 
permet  pas  cie  vérifier  s*U  se  trouve  encore,  1  ^ne  ou  deyx  Heues  au- 
desiai  éTOubead ,  quelqae  loeallté  dont  le  note  rappeHe  celui  du 
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confluent  de  la  riTiére  de  Kaboul  jusqu'à  là  capitale 
du  Gandhara ,  recevait  aussi  le  nom  à^Ouayhend  (ou  » 

pour  être  plus  exact,  Outakhand) ,  on  comprend  aisé- 
ment (^ueT usage  vulgaire,  qui  tend  toujours  à  resser- 
rer les  noms  et  à  les  abré^r ,  ait  tran^ormé  celui-ci 
en  Outtak,  et  que  ce  dernier  nom ,  par  tine  sorte  de  jeu 
de  mots ,  identifié  avec  le  mot  hindi  attok  qui  siernifie 
iixterdiction ,  défense  (par  allusion  à  la  barrière  reli* 
gieuse  que  formerait  le  Sindh  entre  les  Hindous 
brahmaniques  et  les  peuples  de  Touest),  ait  été  ap- 
pliqué plus  tard  à  la  ville  fondée  par  Akbar  en 
1Ô70  vis«-à-vis  du  gué  situé  un  peu  au-dessous  du 
confluent  de  la  rivière  de  Kaboul.  Telle  est  du  moins, 
et  sans  attacher  à  ses  suppositions  étyniol cliques 
plus  dlmportance  qu'il  ne  convient,  Texplication 
que  Ton  pourrait  donner  de  Torigine  du  nom  d' At- 
tok ,  et  de  son  analo^e  purement  fortuite  avec  FOu- 
takhanda  gandhanque. 

Nous  nous  sommes  arrêté  plus  que  nous  ne  l'au- 
rions voulu  à  la  discussion  de  cette  partie  obscure 
de  Titinéraire  de  Hioucu- thsan£^  ;  cette  discussion 
était  indispensable  y  et  ce  qui  suit  immédiatement 
dans  la  relation  en  reçoit  aussi  quelque  lumière. 

n  nous  faut,  revenant  un  moment  sur  nos  pas  , 
prendre  le  voyageur  à  son  départ  de  PourouchO" 
pouray  notre  Peïchavèr  actuelle. 

Se  portant  d'abord  à  80  ou  90  li  (  de  7  à  8  de  nos 
lieues  communes)  dans  la  direction  du  sud-est ,  pour 
aller  visiter  un  lieu  consacré  où  se  voyaient  les  restes 
encore  très-considérables  d'un  immense  stoûpa  élevé 


Digitized  by 


DKb  VOVAGKS.  169 

parle  roi  Kanîdika  (Kia-ni-ssé-kia  ),  puis  retenant 

de  là  au  nord-ouest  pour  venir  traverser  une  large 
rivière  (la  rivière  de  Kaboul)  vers  le  JN .  ou  le  JN  .-E. 
de  PeïchaTèr  (ce  qui  résulte  nécessairement  de 
cette  double  direction) ,  Hiouen-thsang  arrive ,  aus- 
sitôt après  avoir  passé  la  rivière  ,  à  la  ville  de  Pauch" 
kalavaii  (Pou-sé-kia-lo-fa^ti).  Cette  indication  nous 
porte  dans  la  partie  de  la  vallée  gauche  de  la  rivière 
de  Kaboul  qui  s'étend  de  quelques  lieues  en  des- 
cendant à  partir  de  la  Svat  inférieure.  Trois  petites 
villes  ou  villages  principaux  sont  compris  dans  cet 
espace ,  Achtnagar ,  Nicetta  et  Noudiarèh.  Déjà  on 
a  songé  à  chercher  dans  Achtnagar ,  la  plus  impor- 
tante de  ces  localités,  le  site  de  la  Peukélaôtis  des 
historiens  d'Alexandre,  qui  ne  difière  pas  de  laPcNieh- 
kalavati  sanscrite  ;  mais  cet  emplacement  nous  pa- 
raît trop  loin  dans  i  ouest.  Outre  que  les  distances 
données  par  Hiouen-thsang  s^y  accordent  difficile- 
ment, les  autres  indications  que  fournissent  les  au- 
teurs grecs  et  latins  y  sont  également  contraires. 
Arrien  dit  à  deux  reprises,  dans  son  Histoire  et  dans 
ses  Indiques,  que  PeukéUtôH»  (dans  un  des  deux 
passages  il  écrit  PêuMéla)  est  à  peu  de  distance  de 
rindus,  où  Tcoppou,  ou  |jwexpàvi:oûlv8ou.  Nous  savons  bien 
que  cette  expression ,  fiOfi  Unn  de ,  est  susceptible , 
dans  la  bouche  d'un  narrateur,  d'une  certaine  élas- 
ticité •  néanmoins  vingt  lieues  environ  qui  séparent 
Achtnagar  du  gué  d' Attok  nous  paraissent  une  dis- 
tance un  peu  forte  pour  comporter  les  expressions 
de  l'historien.  D'autant  plus  que  les  mesures  pré- 
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.  Q^f^       «apporte Pline,  et  qui  g<mt  tirées  ée&  Mé^ 
mpii^ft  des  étmx  inmi»0¥eê  atta^és  mt  mérAes 

d'Alexandre,  Dio^ète  et  Bœton,  nous  éloignent 
s^psiblcimeilt  aussi  de  la  position  d^Aehtnagar  ,  et 
1IOU4I  ccvaduiscilt  dix  hmam  plus  bas  irers  Templàee* 
mm%  de  Nouehavèh.  Au  surplàs ,  il  A*«9t  pas  permis 
encort;  Je  se  pronoiKer  à  ce  sujet  d  une  manière 
absolue,  dan«  1  absence  d'une  exploration  suiidsantQ 
du  territQii«  qui  borde  au  nord  le  cours  inférieur 
de  la  rivière  du  Kaboul.  Les  mardies  et  leé  opé- 
ra ùoqs  miliUircs  des  dernières  campagnes  britan- 
niques dans  r Afghanistan  ont  prowiré  de  bonnes 
reoonnaisaances  de  la  partie  droite  on  néridionale 
de  la  vallée  ;  mais  la  science  attend  encore  quelque 
cbo#e  d'analogue  pour  le  cùté  opposé,  et  ici  les 
pçinas  d^  r^Kplorateur  seront  avaplement  réccim- 
p^séos  par  les  déeeuvertes  de  tonte  nature ,  g<éo-> 

graphiques  et  archéoloi;ic]uea,  <£Uilui  sont,  réservées 
dans  la  contr^^  aujourd'hui  sauvage  occupée  par  les 
TousQ^Hi^a  entre  la  rivière  de  Svat  etrindus«  Tonte 
cette  grande  plaine  est  liitéralement  eonverte  de 

ruines  ,  raines  de  villes,  de  stoùpas  ,  de  monuments 
religieux,  qui  attasUent  l'ancienne  culture  d'un  pays 
que  la  biMrbafio  a'iM]Btqiiia(l).  Géi^  cotte  plaine 

jadi^  si  llorisMiante ,  aujourd'hui  si  désc^ée ,  qi*e 
Hiouen-U^sinig  lrav<;fftH  pour  se  rendre  de  Paucbka<* 

Ici  il  fmi  f^rendre  la  réeit  du  voyageur,  dont 

(1)  Cest  là  qu'a  été  trouvée,  gravée  sur  aa' rocher,  ape  des  iascrip- 
IIM  dfMfeSf  Mils  ds  XafooMHfhM. 


Digitized  by  Google 


VOVjLCI£&.  t71 

labm  ttiptôiniêtmn  les  teme»  nénws  (p.  dM6V: 

«  Hioiipn-thsanpr  partit  ensuite  au  nord  de  la  ville 
(d'OulAkhaiida) ,  traversa  des  montagnes  et  des 
lrattéè$,  étapes  àroiy&it 600  li  (envirim  65 demi» 
lieues  cominiine9  ) ,  il  entra  dans  le  royaum  d'Oil<» 
dyéna  (  Ou-tchang-na). 

»  las  àm%  riTet  du  tbmvB  ÇmÊbhavaitm{&ca!t* 
pi^o^so-tOQ  (1)  )  il  y  avait  jadis  quatonc  eent»  samv 
ghârâiTias  ,  où  l'on  comptait  dix-hnit  mille  relierieux; 
maintenant  ils  sont  la  plupart  déserts,  et  le  noinbre 
de  lears  habitants  est  eonsidérableoient  réduit. . , ,  ' 

»  Beaucoup  de  fois  de  ce  pays  ont  choisi  pokir  ré^ 
sidenoe  la  ville  de  MùM§^kié'4i ,  <j^ui  est  riche  et 
fort  peuplée....  m 

Le  fait  actuenemeut  bien  étabK  qu^OutaUiaiida 
se  trouerait  au  eMé  ôceideutal  du  j^ndh,  etBoAMir  la 
rive  gauche  ou  orientale  comme  on  avait  du  le  supi- 
poser  en  identifiaBt  la  capitale  du  Gandhara  a^  le 
site  d^Atlok,  ce  fait  important  nodifie  singulière*» 
meuL  1  interprétation  des  parni:;raphes  que  nous  ve- 
nons de  transcrire.  Le  voyageur  se  porte  dans  le 
tkàtà  d'Outakhanda  à  traireys  u»  pays  coupé  de 
îbonta^éB  et  de  vallées,  et  eela  anus  ait  été 
q^ition  eneore  du  passage  du  Sindh;  c'est  donc  à 

(i)  M.  Stanislas  Julien  ramène  la  Irauscriptlon  chinoise  Sou-p'o- 
toutou  à  la  forme  sanscrite  Çoubhatmstou.  Ne  seraii-ce  pas  plutôt 
Soubhasiou ,  ou  Soui  asiou  ,  forme  qui  se  retrouve  dans  les  listes 
pouraniquei,  laiidij»  que  Soubhavastou  ne  s'y  rpncontre  pas,  au  moins 
.  qu«  nous  sachioQS?  Au  re^ie,  âoa^  les  deuà  iorme^,  U  Ydi^qr  éiymo- 
lo|;i(}uc  du  nom  reste  la  même,  car  sou  et  çoubha  sont  synqnynus?  en 
amcrlt  connae  marques  de  sainteté  on  de  préezceHenee. 


I 


Fooest  même  du  fleuTe  qae  se  doivent  phcer  leseii^ 
constances  locales  ici  mentionnées.  Dès  lors  la  Sou- 
vaêtou  s'identifie  avec  la  rivière  de  Svat  du  pays 
des  Yoasofsaïs,  déjà  mentionnée  .dans  les  hjmùiBt 
védiques  sons  le  nom  de  So^lf  (  la  rivière  Blandie), 
et  que  rexpédition  d'Alexandre  fit  aussi  connaître 
à  nos  auteurs  classiques ,  qui  écrivent  Soastos ,  et 
Stmoitof .  Que  les  bords  de  cette  rivière  aient  été  au- 
trefois couverts  de  constructions  religieuses ,  c'est  ce 
que  confirment  assez  les  restes  nombreux  de  pyra- 
mides et  de  coupoles  bouddhiques  (stoûpas)  qu'on 
y  voit  encore ,  au  rapport  du  seul  Européen  qui  ait 
recueilli  quelques  notions  un  peu  circonstanciées 
sur  ces  parties  de  Tancien  Gandhara  (Court,  dans 
le  Journal  of  Asiatic  Society  of  Calcuttay  88, 1839, 
p.  311  sq.  ).  Moung>kié-li,  dont  la  forme  indigène 
a  dû  être  Mankiaîa ,  se  retrouve  naturellement  dans 
Manglavor  (  en  sanscrit  Mangalapouraf  nom  com- 
mun dans  la  nomenclature  géographique  de  Tlude), 
viOe  ruinée ,  située  près  de  la  rive  gauche  de  la  ri- 
vière de  Svat ,  et  qui  a  été  lonc;temps  la  capilalc  du 
pays.  U  y  a  là  des  ruines  considérables.  L'explora- 
teur qui  pourra  étudier  ces  localités  son  Uiouen- 
thsang  à  la  main  ,  y  retrouvera  peut-être  encore  les 
différents  stoûpas  et  d'autres  lieux  consacrés  par 
des  traditions  religieuses ,  que  le  voyageur  men- 
tionne aux  environs  de  la  ville.  La  relation  chinoise 
indique ,  dans  un  espace  peu  étendu ,  deux  rivière» 
considérables  à  l'ouest  de  Mankyala ,  où  coulent  en 
effet  la  rivière  de  Svat  et  la  Pendjkoré ,  qui  se  joî- 
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içamt  bicDtAt  après  pour  ^aUe^  porter  leurs  eaux 

réunies  à  la  rivière  de  Kaboul.  Il  faudra  rechercher 
aussi  »  en  remontant  vers  les  sources  de  la  rivière  dt 
Svat  que  le  voyageur  met  à  250  li  (environ  25  lieues 
ou  75  milles  anglais)  au  N.-E.  de  la  ville ,  si  quel» 
que  tradition  locale  rappelle  la  légende  du  dra- 
gon Apalàla,  gardien  de  ces  sources.  Cette  région 
supérieure  est  eelle  du  Hindou -kousdi;  Hiouen- 
thsang  en  dépeint  bien  la  nature  âpre  et  le  rude  cli- 
Hiat  :  «  Dans  ce  pays  ,  dit-il  (aux  sources  de  la  Sou- 
vastou  ),  on  éprouve  un  froid  rigoureux ,  et  Ton  y 
voit  constamment  de  la  glace  pendant  le  printemps 
tl  1  éle.  vSouvent  la  neiuc  vole  en  tourbillons  mêlés 
de  pluie ,  brillant  de  cinq  couleurs  ;  on  dirait  des 
nuages  de  fleurs  qui  volent  dans  Tair.  »  Hiouen- 
thsang  mentionne  encore,  à  400  li  au  sud  de  Moung- 
kié-li,  une  montagne  du  nom  de  Hi-U)  où  Bouddha 
avait  accompli  un  de  ses  miracles.  M.  Court  (Jour- 
nal of  Cak.  Ànai.  Sœ. ,  88 ,  1839,  p.  312)  parle 
aussi  d'un  mont  Hilo ,  qui  est  pour  les  Hindous  un 
but  de  pèlerinage,  dans  le  pays  des  Youzofzaïs,  mais 
sans  en  indiquer  la  situation.  Nous  soupçonnons  que 
celle  du  texte  chinois  est  fautive,  soit  quant  à  la  di- 
rection ,  soit  quant  à  la  distance.  C'est  ce  que  des  re- 
cherches ultérieures  mettront  seules  à  même  de  vé- 
rifier. • 

Qu'on  nous  permette  ici  une  remarque  générale 
au  sujet  de  cet  ensemble  d'identifications  que  nous 
venons  de  parcourir.  L'analyse  géographique  msé- 
vée  dans  la  Préface  de  M.  Stanislas  JuUen  (  notre 


yÀtfUelf|liO  fnute  à  redresser  ou  qu(;lt[ue  rectifica- 
tion à  iaire)  avait  transporté  aes  i€ieatiâiDaLia&&  à 
l'orkut  d^l'tMla» ,  61  «lie»  ataint  pam  i'yadàpter 
««YettablMient ,  au  aïoiiks  da^  km  ettooasIanM» 
essentielles.  C'est  que  par  une  singularité  qu'on  re- 
trouverait diiËcikiBfliit  aillauiB ,  èaaiiGoiip  da  tfaiu 
da  cottfohaatîaft  et  da  bciiiiaticlatttfe  ^éographutat 

«aMpi^ttiàentict  à  IVieut  et  àToCGident  du  Smdh; 
on  dirait  une  carte  dédoublée  dont  le  tracé  se  tépé* 
tarait  à  la  faift  daa  deux  €Ôté»  du  gtraud  fleure.  Le 
Oandhâra  s'étand  à  ht  ^ucha  auMi  liièti  qa'li  h 

la  droite  de  rindiià*,  uinsi  en  est-il  du  pays  de  Pouch" 
kala  (la  Peukolaïtis  des  auteurs  grecs)  ;  ainsi  encore 
dtt  l^ayft  d'Oadyàna  ou  plutôt  Ouddjâna.  Le  né^ 
primitif  de  ise*  appellations  fféos^raphiques  était 
à  l'orient  du  Siudh  ;  ce  fut  une  extension  politique 
qui  les  porta  plus  loin  dans  l'oueal,  de  ÏBlameàté 
4u  fleuire.  Ët  ee  n'ést  pas  ttot  :  rOuddjàtiaoHtffttal, 
de  ttiéme  que  celni  de  roiiest,  a  deux  villes  cl«Mafi- 
gala  ,  sur  le  site  de  1  une  desquelles  (  à  Manikjala) 
on  a  trouvé  de  uoà  jours  des  restas  d'antiquités  boodh 
dhi^es  trèSMiUrieUx  èt  très-ratliarqâablès;  ef  oet 
ancien  site  deManikyîda  est  situé,  comme  la  Maô- 
galà  dè  ToUÊst ,  près  d'une  rivière  qui  a  son  cours 
au  sud-ouest ,  et  à  laquelle  il  y  a  tout  lieu  de  croise 
'quèle  nom  dë  SèU'vastW  sa  trouve  appliqué  daiu 
une  au  moins  des  listes  pouraniques.  Donc,  ayant 
accepté  Tidotitilé  d'Outakhanda  et  d'Attok,  et  la 
partie  de  Pitixîérftite  qui  suit  imoaijdhateaMat  la  mai* 


1 


L..iyui^cd  by  Googl 


ii0n  (de  cette  plaèe  étant  ainéi  ttà^i^pôilée  k  V^titnt 
du  Siadb»  on  a  pu  ea  retrouver  les  diverses  indica- 
tM^m  ttvf0 1UM  odiaptète  «{^«enee  d'exactitude.  La 
4éco«ter(e  du  véritable  iit«  d'Outakfaanda ,  Wù 

plus  sur  la  rive  orientale,  mais  sur  la  rive  occiden- 
tale du  Siudii  f  a  «uifi  pour  ramener  à  leur  place 
s-éeUQ  U$  looaiUét  que  le  voyageur  mentioniie  it^ant 
4'mHr  p€i$$é  k  fiew».  Une  miarqu^  ({tt^il  importe 
de  faire,  c'est  que  la  carte  chinoise  des  PayR  de 
ï'Oueil  qui  a  été  publiée  avec  le  Foé-koiic-ki ,  mar- 
que le  royaume  d'Ouddjâna  à  Touest  du  Sindh  supé- 
rieur, au-dessus  du  Gandhâra,  ce  qui  est  tout  à  fidt 
.coniorme  à  Titinéraire  reclitie  de  Hiouen-thsang. 

Nous  revenons  à  la  relation.  Le  voyageur  s'et^ 
,  prime  ainsi  (p.  98)  : 

u  Au  uord-est  de  la  ville  (d'Outcikiianda)  on  iian- 
chit  des  muiitagues  ,  on  traverse  de»  vallées,  et  l'on 
remonte  le  âeuve  Smàktm.  La  route  eéi  extrême- 
ment dangereuse;  tantôt  on  monte  en  se  crampon- 
•  Uiijit  à  des  chaînes  de  fer  ,  tantôt  on  passe  en  fran- 
chissant des  ponts  volanta»  et  après  avoir  fait  ainsi 
1 ,000  li  (  90  de  nos  lieues  communes  environ  ) ,  on 
arrive  à  la  vsdlée  de  Ja-W-îo  ;  c'était  là  qu^était  ja- 
dis la  K^idence  du  roi  d  Oudyâjoa....  » 

La  plus  considérable  dés  tiîziq  rivièreê  qui ,  des- 
cendant des  gorp^es  du  Hindou -kôh,  forment  le 
Pendjkourc,  .«s. tuf.  (|ue  celui-ci  ne  se  soit  réuni  a  la 
rivière  de  Svat,  t:&t  le  J'ai:  c'est  une  particularité 
que.  nous  apprenons  du  mémoii^e  plusieurs  fois  cité 
de  M.  Court.  Cette  rivière  de  Tal  nous  indique,  se- 
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Ion  toute  probabilité ,  la  vallée  de  Ta«li-lo  de  la  re-- 
lation.  Cette  haute  région  est  en  partie  habitée  par 

les  Kamozaïs  ,  dans  le  pajs  desquels  une  localité  du 
nom  d'Oulchan  est  encore  aujourd'hui  un  but  de 
vpélerinage  pour  les  Hindous  (1).  Il  est  possible  que 
ce  lieu  représente  le  site  même  de  cette  ancienne 
résidence  des  rois  d'Ouddjâna  :  c'est  ce  que  les  inves- 
tigations des  futurs  explorateurs  permettront  peut- 
être  de  constater. 

Les  extraits  de  la  grande  relation  officielle  de 
Hiouen-thsang  traduits  et  publiés  par  M.  Stanislas 
Julien  dans  F  appendice  géographique  qui  termine 
son  volume  actuel ,  disent  expressément  (p.  427  )  que 
de  la  vallée  de  Ta-li-lo  le  voyageur  se  porta  à  Test 
à  travers  un  pays  plein  de  montagnes,  qu'il  remonta 
de  nouveau  le  Sindh ,  et  qu  ayant  fait  ainsi  environ 
500  li  (4j  licues^  il  arriva  royaume  de  Po-lou-lo, 
c'est-à-dire  à  la  contrée  alpine  de  Bolor,  dont  Texis- 
tence  est  en  eiiet  connue  dans  cette  région.  La  re-> 
lation  rédigée  par  les  deux  historiens  de  Hiouen- 
thsang  ne  dit  rien  de  cette  excursion,  cependant 
assez  notable. 

Après  avoir  mentionné  le  voyage  à  la  vallée  de 
Ta-li-lo ,  elle  nous  ramène  encore  une  fois  à  Outa- 
khanda*  Elle  poursuit  ainsi  : 

(1)  C'est  encore  à  M.  Court  que  nous  devons  cette  notion  curieuse , 
qu'il  avait  recueillie  de  la  bouche  des  Hindous  de  Peïcfiavcr  (Mémoire 
cité,  dans  le  Journal  of  Asiatic  Society  of  Bmyal^  88 ,  1839, 
p.  312).  Le  nom  des  Kamozaïs  y  est  Imprimé  fautivement  dans  le  texte 
SamoMoXs;  il  est  correctement  écrit  sur  la  carte  dont  le  nénolre  est 
.accompagné.  . 
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»  Au  sud  de  la  ville  d'Outakhanda  on  passe  le 
fleuve  Sindkiou,  qui  est  large  de  3  à  4  li  et  roule  avec 
rapidité  ses  eaux  pures  et  transparentes.  Des  dra- 
gons \enimeux  et  des  animaux  malfaisants  habitent 
au  fond  de  ce  fleuve.  Tous  ceux  qui  le  passent  en 
portant  soit  des  joyaux  extraordinaires  de  Tlnde 
soiL  des  llcLirs  rares  ou  des  reliques,  voient  subite- 
ment leur  barque  s'engloutir  sous  les  flots. 

»  Après  avoir  traversé  ce  fleuve ,  on  arrive  au 
royaume  de  Ta*tcha-chi  -lo  (  Takchâçila  ) . 

»  A  12  ou  13  li  au  nord  de  cette  ville,  il  y  a  un 
stoûpa  qui  fut  bâti  par  le  roi  Wou-yeou  (Açôka).... 

»  En  partant  de  Ut ,  à  une  distance  de  700  li  au 
sud-est  ((jiiviron  64  lieues)  on  trouve  la  ville  de 
Seng-hO'poU'lo,  » 

L'emploi  de  cette  formule  que  M.  Stanislas  Ju* 
lien  rend  par  Fimpersonnel  on  va,  on  tmrwe ,  au  lieu 
du  pronom  personnel  il  alla  ,  il  arriva ,  indique  en 
général  que  le  voyageur  n'a  pas  visité  lui-même  les 
lieux  dont  il  est  question  dans  les  phrases  ainsi  con- 
struites; ce  sont  des  renseignements  recueillis  à 
l'occasion  et  que  le  récit  du  voyage  amène.  Cette 
remarque  a  été  faite  par  un  lettré  chinois ,  et  con- 
signée dans  une  sorte  d'épilogue  qui  se  trouve  à  la 
fin  delà  relation.  M.  Julien  insiste  avec  raison  sur 
la  grande  importance  de  cette  distinction ,  sans  la- 
quelle il  régnerait  une  extrême  confusion  dans  Ti- 
tinérairé.  Klaproth ,  s*il  l'eût  reconnue ,  aurait  évité 
plusieurs  fautes  dans  l'analyse  qu'il  a  donnée  en 

1834  du  voyage  du  bouddhiste  chinois,  en  lui  fai* 
AvHUMaâ  tm«  TOMB  ii.  tl 


sant  vi^itçr  des  provinces  au  le  voyageur  n  avait  pas 
j^m^ ,  miàmmmt  âiâtiala,  ou  Qeyian.  Touteâ)i8 
il  ne  nous  paraU  paa  qae  le  rédeoteur  de  la  fdaten 
<p«  ©Oui  «voua  aoua  les  yeux  «e  soit  toujours  astreint 
d  uu«  manière  rigoureuse  à  cette  distinetion  cq^n- 
imi  ai  eaaentiûlla.  Ainai,  dana  le  pàasage  <}ue  nous 
vepona  de  transariFe  et  où  il  est  queation  de  Takdiâ- 
çila  ,  Toriginal  emploie  apparemment  le  mot  (ecM, 
yepir,  arriver)  qui  implique  une  simple  iaforma- 
tion  orale ,  .^t  nom  Texpreasion  (  hing ,  mareher  )  ipii 
indique  une  visite  personnefle ,  puisque  IVtteBtif  et 
scrupuleux  IraducLtur  rend  ce  passage  par  les  mots 
«  an  arrive  royaume  de  Takchâçila  ;  «  et  cepen- 
dant il  «st  dit  plua  tand  (p.  962),  lora  du  retour  de 
Hiouen-thsang  après  sa  longue  tournée  dans  l'îmle, 
qu'arrivé  au  pays  de  Takdtiâeila  il  y  salua  me  se- 
liçnde  fois  avee  respect  un  aloàpa  situé  à  12  eu  18  li 
au  iDQpd  de  la  ville ,  et  qui  avait  été  autrefois  le 
théâtre  cJ Un  (les miracles  de  Bouddha.  Cette  expres- 
sion suppose  évidemment  une  pren^ière  visite.  Il  est 
également  dit  dana  l'eactrait  du  Si-^hi  que  M.  Ja* 
lien  a  donné  en  appendice  (p.  450  ),  «  (ju'en  sortant 
du  pays  de  Takchâçila ,  Hiouen-thsang  fit  environ 
700  li  et,  arriva  au  royau|iie  de  âeng-ho^u4e;» 
Ç'^t  me  difiieulté  que  boub  saumettene  à  la  saga* 
cité  du  savant  traducteur. 

JVoug  en  y^you»  uofi  autre  plus  grave  encore  dauî» 
«09  mots  qui  vicsogieiit  eneuite  :   i;jorBqu'on  a  ipiitt^ 

frontières  septeiitrimiaka  de  Taldiâçila ,  on  passa 
le  âeuve  Sia^LpH  (Siîttiittii*).,..  »  GetiMs  phrase  nou* 
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dp  n'explique  pçi3  ^  qijel  prqpa^  vient  cette  HPil^dle 
mentipn  d'ua  passage  du  Sindh;  mais,  depJus,  Je 
^^5>JjfaiUîae      XaJ^çUâçila  (qù  U  reiaU^ft 
peir^i  ylus  tay4  )  étai^à  Vorieni  du  Upidif  ^ 

la  plirase  qui  no^s  oçcupe  iippliquer^^  le  çpi^ traira. 
Peut-êto  cetite  çoji^a^icUQii  ^pp^rente  se  peut- elle 
cxpîicjuer  en  suppc^^t  fp^.  \^  pajS  dç  f^l^châçil* 
iB^etendait  de^  d^ua^  cdtés  du  Sindh  (^^       4^  Kpt- 

p)iès  ,  ou  i  ]  \  iè^e  de  Kaboul )  ,  tic  même  que  le  {jau- 
dhàr^  au  nord,  ipai$  Qu|rg  qu'^  cet  égard  npyçjpfian- 
quons  absolument  de  témoignages  directs ,  ^apbraie 
oiinoise  n'en  restera  pas  pioius  obscure  et  m^i  wnr 
struite.  Il  doit  y  avoir  \k  quelque  altératiou  du  texte, 
que  la  sagacité  de  iiqtre  sayai^^  sinologue  ^^lur^  p^utr 
étre  biep  recoxi|iaitr€i  (1),  > 
La  relation  conduit  ensuite  Hiouen-thsang.  de  la 
■ville  royale  de  Takchâçila  au  Kaçmira  (  Kia-chi- 
mi-lo^ ,  ex^  passant  pjœ  le  royaume  d'Oiirapi  (  Ou* 
la-ç|ii).  Gomme  1^  vil}ç  d^  Takchâçila ,  quel  qu'en 
spit  d'ailleurs  le  site  précis  jusqu  a  présent  inçpnnu 
^ nous  y  reviendrons),  était  certaineu^ent  fL^u^  le 
sud-est  de  la  ville  actueUe  4' Attok  »  ei^tre  le  Sindh 
et  la  yitastâ  ^le  Djiloum),  et  que  le  voyageur  pé- 
né|xa  indubitablenient  dans  le  ^ficUmtr  par  h  p^ggg 


(i)  Now  lui  slgnatefons  eocore  tfaw  \/^  mho^  «iidn>l(  de  If  «datloo 
ulie  antre  faute  à  corriger.  Il  est  <|it  <huifl|le  texte  (p.  89)  qu*à  vig^lf^ 
Il  M  sud-est  du  fleove  Sindliou  «  en  se  dMgeaot  vers  Takcbâçila ,  oo 
traverse  une  grande  porte  en  pierre^  et  dans  une  ^  iji  nfsie 
fNge  OB  lit  dsif»esfit«  lis  quelle  est  lAlKmoe  leçon  t  - 
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de  Baramottla,  il  en  résulte  que  pour  lui  la  directioai 

générale  de  cette  partie  de  sa  route  était  au  nord- 
est.  Le  texte  dit  «jue  de  Takchâçila  Hiouen-thsang 
fit  500  U  au  iud-<f  f ,  à  travers  un  pays  de  montagnes, 
pour  arriver  à  Ouraçî  ;  cette  indication  du  sud-est 
est  certamement  fautive.  D'autant  plus  que  d'Ou- 
raçi  à  la  capitale  du  Kadunir  la  direction  indiquée 
est  également  au  sud-est ,  ce  qui  noos  porterait  bien 
loin  du  Kachmîr  dans  la  direction  du  Gansée.  La  re- 
lation est  plus  correcte  lorsque  plus  tard  il  y  est  dit 
(p.  262)  que  pour  aller  de  Takchâçila  à  Kaçmira  on 
fait  50  yôdjanas  au  nord-est  {l).  Au  surplus  le  pays 
d'Ouropa  est  bien  connu  d'ailleurs ,  soit  par  les  sour- 
ces sanscrites  »  soit  par  l'indication  qu'on  en  trouve 
dans  Ptolémée  sous  la  forme  OuarsUj  comme  une 
contrée  du  nord-oucsl  du  Pendjab  entre  le  Kachmîr 
et  rindus  ;  et  l'on  a  supposé ,  avec  assez  de  proba- 
bilité, que  le  nom  s*en  conservait  dans  celui  de 
Baseh,  appartenant  à  un  district  du  haut  pays  que 
l'on  traverse  en  allant  d'Attok  à  Mozailerabad.  Dans 
la  carte  chinoise  que  nous  avons  déjà  citée ,  le 
royaume  d'Ouraçî  (Otlrla-^ilMcùUé)  se  trouve  mar- 
qué précisément  dans  cette  situation. 

Hiouen  -  thsang  séjourna  deux  années  entières 
dans  le  Kachmîr,  accueilli  du  radja  avec  une  libé- 
ralité toute  royale ,  honoré  des  sages  et  des  docteurs 
du  pays  qui  admiraient  sa  vive  intellis^ence  et  la 
connaissance  profonde  qu'il  avait  acquise  des  livres 

(1)  Le  yôdjana  renferme  4  ko»  ;  le  kfi»  de  Ces  parties  moatiieuses 
du  Pendjab  est  trèthcourU 
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de  la  loi,  toujours  entouré  d'une  foule  empressée 
qui  venait  écouter  sa  parole  et  assister  à  ses  confé<- 

rences.  Ces  deux  ans  écoulés  ,  il  songe  enfin  à  pour- 
suivre son  voyage.  Il  gagne  la  frontière  du  pays  en 
se  dirigeant  au  sud^-ouest ,  dit  la  relation  >  franchit 
des  montagnes ,  traverse  des  torrents,  et  après  avoir 
parcouru  700  li  il  arrive  au  royaume  de  Pouan- 
nou-tsie,  ou  Fanoutcha.  La  direction ,  le  nom  et  la 
distance,  tout  est  ici  parfaitement  exact.  Hiouen- 
thsang  sort  du  Kachmtr  par  la  grande  passe  du 
8ud-ouest  (celle  de  Pir  Pandjab),  et  il  entre  dans 
tm  pays  dont  la  capitale  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  Pmiieh  (le  Punch  âes  cartes  anglaises) ,  en- 
tre les  montagnes  kachmiriennes  et  le  Djiloum.  Ce 
royaume  de  Panoutcha  de  notre  voyageur  ne  se 
trouve  pas  mentionné  dans  les  sources  indigènes , 
à  moins  qu'il  n*y  faille  reconnaître  le  pays  de  Pant^ 
eha-sattra  nommé  dans  un  endroit  de  la  chronique 
du  Kachmîr,  et  peut-être  aussi  le  Panicha-ràelUra 
de  la  grande  chronique  cinghalaise  (MàhaiûanHt 
traduit  par  Turnour,  p.  74),  lequel  ne  diffère  sû- 
rement pas  de  VOuttara'Pantchala  (Pantchala  du 
Nord)  cité  dans  un  autre  document  géographique 
de  Geylan,  à  côté  de  Radjévara  (Radjavar ,  dont  il 
sera  question  tout  à  Theure)  et  de  Taksala,  ou  Tak- 
(:hâçila(l).  C'est  du  reste  un  des  grands  services  que 
la  relation  publiée  par  M.  Stanislas  Jidien  aura 
rendus  à  la  géographie  et  à  l'histoire  de  l'Inde ,  de 

(l)  Dinfi  le  immU  OTplmiip  tfts êaarêd  miê  kUlorM  Sooèt  af 
Cil/Ion f  vol.n*  p.  1|6. 


tibn  de  hotabte      p^ÛiB  l*ôyâuikieà  iôtit  û  n'èàt  ' 

pas  fait  mention  Ai\ns  Ceux  des  «îocuittents  de  l'Tnde 
^iii  ont  été  livrés  jusiju^à  présent  à  la  critic£ue  çu- 
lopeenne,  du  qui  A'y  sont  nôâuxiéâ  qûe  d^Uàè  ma-  ' 
nière  trop  vague  pour  les  retrouver  sur  la  carté. 

Le  Voyageur,  poursuivant  Sa  rôute  vers  le  sud  et 
Ife  sud^^e^t»  traverse  toute  la  largeur  du  PeUdjab  eu 
Sfe  portant  vers  la  région  du  Gau^e.  Â  4û6  U  de 

Paiioutcha  (1)  il  .irri\«j  au  royaume  de  Ko-lo*-c1ié- 
pf)u^lo,  ou  Râdjapoura.  Cette  ville,  et  le  pays  dont 
elle  était  la  capitale»  sontmentlouués  tréà-fréquem- 
ment  dau»  la  tbronique  du  Kacl^mh*  k  partir  du 
xi®  siècle;  et  comme  il  est  dit  qu'elle  était  sur  !a 
tàii^  du  Kachmir  à  Lôhara  (Lahor),  indication 
oolcifbf)i!ue  à  celle  de  la  relation  chinoise,  on  n'y  sau- 
rai l  méconnaître  la  Raàjavar  de  nos  cartes,  dont  la 
distance  et  la  direction  à  Tégard  de  Pantcb  con- 
viènnent  également.  Dans  ime  petite  géographie 
cinghalàl^e  qUe  nous  avons  citée  tout  à  llieure,  do- 
cument intércssànt  quoique  d'une  date  ptui  an- 
cienne au  moins  quaut  à  sa  rédaction,  cette  ville 
éàf  mentiomiée  éous  soU  nom  actuel  de  Radjévafa 
parmi  les  cités  ^principales  de  Pextrémité  uord-ouest 
del'îndé.  Déjct  cette  idenli  il  ration  et  la  précédente 
(celle  de  Panoutcha  avec  la  Pantch  actuelle)  avaient  • 

relation  d'Htouen-thsaog  lui-même,  dans  les  extraits  correspondants 
au  MMl-esf* 


t 
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été  vaoMimm  pâr  M.  AJèxaildè^  <jttâflitt^aitt, 

dm%  uu  bm  travail  sur  i'iUliérâi^  de  fioire  voya  - 
getir» 

La  suite  des  marches  de  Hiouen-thsang  dans  h 

PendjaJi  nmis  fournit  Enœre  ûtià  rcîn^fei^nomeTîts 
j^uiê  6t  d'uliles  indications  »  dùM  une  surtout  nous 
parait  fiâw  d'uM  màiiièri»  définitive  Mû  pbint  de 
géographie  loD^fesmpi  mitroy^é  :  Hotts  toukin» 
parler  <in  site  de  la  <\<*  Sagûlfi ,  \\\\c  ()\n  joue  un 
rôle  émiuent  dans  l'hiaboire  de  l'expédition  d'A- 
le^uindre,  ainsi  (joe  dans  ^plilBiettrs  épisodes  de  la 
grande  épopée  hindoae.  Il  est  inutîlé  de  rappeler 
U>uteiiies  hypothèses  dont  remplacement  de  cette 
aaliq[ii&  dté  a  été  rohjeu  Les  autorités  qu' Atrien  a 
suivies  dans  la  rédaictiM  son  histoire  mettent  ex- 
pr^teément  cette  ville  à  trois  archet  derHydrAolès 
(riravatî  des  sources  sAnscri les,  la  Kavi  de  nos  carle.^ 
a^tufilkft  )  «  et  iiéeesâ»if«tttetit  snr  la  grande 
route ,  la  ffnêite  royale ,  d'At46k  à  flnde  Oangé tiqué. 
L^Hydraotès  ne  peut  ainsi  avoir  été  coupé  par  Tar- 
mée  mAcédoniemie  qu'au  passage  actuel  de  Lahor, 
ou  à  celui  deMianî,  mais  plus  prohahlement  au  pre- 
mier (1).  Ici  ics  données  deThistorien  grec  fct  ceUe« 

(î)  Arrien  nomme,  entre  l*Hydfaôî^s  ft  Sapjnla,  h  deux  marches  du 
fltuve  et  ti  une  sctilcnieni  (\p  la  cilé  royn'*',  nnc  ville  de  Pitiprania 
dont  la  place  actuelle  de  Bhéranah  ,  à  9  Heues  de  Lahor  dans  la  di- 
rection de  l'est ,  potiffait  bien  avoir  gardé  le  nom.  Pinprama  élall 
dans  le  territoire  des  .7r/r//'ts/^U' ,  dit  rWstfrrîe n  (X^piïaxal  ou  Àêpr.a- 
taX  1  ;  ce  nom  nous  par^tit  une  altération  de  l'appellation  Indigène 
Airinaté  ,  qui ,  dans  H^^inatch^indra  [948,  p.  176,  Bœlhl.),  estdonn(* 
pomme  mm  4t  comrée.  M.  L«8fleo,  cpH  éanS  ses  Âati^aHés  indouei» 
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• 

de  Hioaen-thsang  se  eomplètent  réciproqnenieàt. 

Arrien  nous  indique  d'une  manière  précise  le  terri- 
toire ,  la  relation  chinoise  va  nous  désigner  la  lo- 
calité. 

«  Deux  jours  après  avoir  quitté  le  Toyamne  de 
Râdjapoura,  dit  notre  relation,  Hiouen-thsang passa 
le  fleuve  Tchen-ta-lo-p'o-kia  QdLTchandrabhâga,  ou 
Tchénab  supérieur),  et  arriva  à  la  ville  de  Ghé-yé- 
pou-lo  {Djayapoura)...  Le  lendemain  il  arriva  à  la 
ville  de  Ghé-kié-lo  (Çâitàla),  » 

La  ville' de  J)iayapQurfl  (la  ville  de  la  Vytoiie), 
(£11  e  nous  ne  trouvons  mentionnée  dans  aucun  de 
nos  documents  sanscrits,  est  absolument  inconnue 
d'ailleurs ,  et  la  connaissance  très-imparfaite  que 
Fon  a  du  local  ne  nous  permet  pas  d'en  retrouver 
les  vestiges,  s'ils  existent  (1);  on  ne  peut  donc  dire 
précisément  sur  quel  point  la  |:oute  du  voyageur 
coupe  la  Tchandrabhâga.  La  distance  moyenne  entre 
Radjavar  et  cette  rivière,  dans  la  direction  de  l*i1i- 
néraire,  est  de  25  lieues  environ  ;  les  deux  journées 
employées  pour  franchir  cette  distance  et  arriver  à 

avait  songé  aux  gratta  du  Mahâbhârata  ,  est  revenu  lui-mùme  surce 
rapprochement,  par  celte  considération  qu'il  ne  paraît  pas  que  l'ap- 
pellation  f;t^nérique  d'yUalta  se  soit  jamais  appliquée  à  une  peuplade 
particulière  (Indische  AUerlhnmskunde^  t.  II ,  p.  159,  note  1). 

(1)Une  certaine  analogie  de  nom  aurait  pu  faire  penser  à  Z?;a66/»er, 
lieu  situé  à  mi-cbemin  entre  le  Tchénab  et  le  Ravî ,  dans  le  N.-O.  de 
Lahor  ;  mais,  nous  le  répétons,  tant  que  ces  territoiresjusqu'à  présent 
à  peu  près  Inexplorés  n'auroiu  pas  été  l'objet  d*unc  élude  attentive 
et  prolongée,  au  double  point  de  vue  de  la  géographie  et  des  antiquités, 
ou  ne  saurait  apporter  trop  de  réserve  dans  toute  identification  qui  ne 
reposerait  pas  d'ailleurs  sur  des  données  tout  à  fait  évidentes. 
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Djayapoura  peuvent  donc  être  regardées  comme  un 
temps  convenable  (1).  Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  de 
la  troisième  journée»  qui,  diaprés  le  texte  de  notre 
rdation ,  aurait  conduit   Hiouen-thsang  de  la 
Tchandnibhâ £ra à Çâkal a. Gom nu  la  larcreurmoyenne 
du  Douâb  compris  entre  le  Tchandrabhàga  (Tche- 
nab)  et  Tlravati  (Hydraôtés  ou  Ravi)  est  de  25  de 
nos  lieues  conununes,  et  quHl  reste  encore,  d*après 
les  documents  grecs,  deux  étapes  militaires,  c'est-à- 
dire  une  forte  journée  pour  un  voyageur»  de  Flra- 
vatl  à  Çâkala,  U  estbien  évident  que  le  pèlerin  chi- 
nois n*aura  pu  franchir  en  une  seule  traite,  une 
distance  qui  est  de  35  lieues  au  moins,  et  peut-être 
de  40  ou  même  plus.  Il  y  a  donc  ici,  selon  toute  ap- 
parence, une  lacune  dans  le  texte,  ou  plutôt  une  er* 
reur  de  chilire  ou  une  omission  qui  peut  provenir  de 
la  rédaction  primitive.  Des  fautes  de  ce  genre  ne 
sont  pas  rares  dans  les^oumaux  des  voyageurs,  alors 
surtout  que  les  notes  ont  été  rédigées  de  mémoire, 
et  que  la  géographie  n'est  pas  Tobjet  spécial  du 
voyage.  £t  Ton  ne  peut  pas  dire  id  que  si  les  dis- 
tances indiquées  sont  plus  courtes  que  ne  le  néces- 
sitent nos  prévisions,  c'est  que  la  Çàkala  où  les  trois 
journées  aboutissent  n  est  pas  la  Sagala  des  histo- 
riens d'Alexandre,  et  doit  se  chercher  non  au  delà 
ou  à  Test  de  la  Ravt,  mais  à  l'ouest  ou  en  deçà.  D'a- 
bord il  est  démontré  à  priori  que  le  texte  de  la  re- 
lation est  fautif  en  cet  endroit,  au  moins  quant  à  la 


(1)  Si  Von  se  pomit  à  DiMIm,  la  distanee  Mnic  <ie4S  Umet  aa 


distance  mdi4taée      U  dr  fifidli«Tia*  à  ^Ikftb  (él 

probablement  aussi  quant  ftu  notabre  dv  trois  jour* 
néçs);  car  les  200  li  mar(^aés  d'une  capitale  à  ïà.^ 
tre»  lesquels  papondcail  à  17  On  denot  lieuttitott» 
miuieft,  m  aous  conduiraient  méâie  de  RedjA'vâi' 
<iu  poiiil  le  plus  1  approché  de  la  Tchandrabhut^a 
Ët  en  second  lieu,  on  va  voir  c[ue  Im  déCaik  topiK 
graphiques  donnés  par  Hiouen^thsan^  sur  la  lœ»» 
lite  de  Çâkala  ne  permettent  pas  d'y  méconnaître  la 
Sagala  des  historiens  d'Alexandre,  en  même  temps 
qu'ils  en  fixent  le  »îte  d'une  minière  irvéfràgiabîe. 

Ces  détails  aiTaient  été  omis  pnr  l*liûitorien  chinois 
dti  voyage;  heureusement  M.  Stanislas  Juliem  a  eu 
la  bonne  pensée  de  traduire  delà  relation  de  Hiotten» 
iihsaa^  hû-méaie  ce  qu'elle  ren^mne  de  notes  ii^ 
téressantes  pour  la  pc  oijrraphie  des  pays  visités,  ti 
de  joindre  ces  notices  en  appenduse  à  la  suite  de  son 
volume»  dontelles  augmentent ein^ièremeat  la  vu* 
leuir  scientifique.  Or  Toici  ce  que  nous  trouirons 
dans  raiticie    €oni>acré  au  royaume  de  ïkkéka 

[i)  OMte  «nstatrae  és^OO  ft^ctuH^iiée  ^ansnûspbrtM  de  II  MU- 
UoQ  4j|til  procède  1«  dernier  posa«g»  fus  mai  m  lims  UÊÊtimt^  et 

gui  en  est  un  résumé  aoUcipé.  II  y  est  dit  que  partant  de  Aldjararf  et 
se  dirigeant  au  sud-est,  dprhs  avoir  descendu  des  moStagnes  et  tra- 
wsé  dès  rivières,  ^au  béulée  200  U  on  arrtte  ao  royaume  AeM« 

kia  (  T'chpka).»  Tchéka,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  â  l'heufe,  eil 

le  pays  dont  Çâkala  était  la  capKalo.  Ce  nombre  de  200  U  semblerait 

nn  chiffre  introduit  par  Vhi'^tui  ien  dji  voyage  pour  correspondre  aux 
trois  Journées  dont  il  est  question  deux  lignes  plus  bas.  Nous  ferons 
observer  ici  que  dans  tout  le  cours  lie  la  relation  les  distances  indi» 
quées'd'uii  État  ^\  un  autre  État  doivent  s'entendre  d'une  caDitale  à 
l'autre,  à  moins  que  le  contraire  ne  M>Àt  sp^tié  4'«ot  omiMb pré' 
dse.  Ceci  est  une  remarque  essentielle* 


(p,        :  a  Ge  royaume  a  environ  (1). 
r«9l|  il  «'appiiiewûr  la  tivièrâ  Pi^o»ché  (la  Yifà^ 
des  lextéft  4aMciritB)  le  Bfefas  tde  nos  èârfeés  iiiodetv> 

nés);  à  r<>iiest  il  èsl  voisin  du  fleuve  Sîn-tou  (Je 
Sindhouy  on  Ikidus)  (2).  Ld  droonference  de  la  capi- 
taktsstd'dllViKon  20  li;àf4ôt!k  lôliftûsudvotteitdck^ 
capitale,  on  aVrÎTe  à  Tandentiè  viîle  de  Ché-ki^ld> 
((/ôÀa/a).  Quoique  les  murs  soient  détruite  (3),  leuré 
fbndeménts  éont  enixiré  aolidesv  C^iè  ^ilk  àvftt€  teioh^ 
Tmli  SO  li^  An  centre,      à  consltîiit  une  petite-, 
ville  dont  la  circonférence  est  de  6  à  7  li...  Ge  lut 
i'ancienne  capitale  de  ce  royaume...  » 

0  résulte  de  ces  indications  prédettses  que  Vm^ 
cilBnbe  "Çèkàia  était  à  line  Beue  «t  dénié  ettvwMn  d^' 
\^  ville  plus  récente  de  Tchèka^  devenue  la  capitale» 
du  royaume  depuis  la  rubn  de  la  précédente. 
Mflînfenant;  quant  à  renplaoementde  Tcbéka  eH»* 
même ,  elle  nous  est  donnée  par  des  rensei^piements 
modernes  ;  Tchèk  est  le  nom  i^ue  portait  autrefois  la 
capitale  actuelle  du  cî«dievant  royaume  des  Seïkha 
(Lahdr  n*y  a  pins  qn«  le  leostid  rant^),  avant  qu*iiîl 
des  souvcrams  du  pays,  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI*  siècle,  y  eut  fait  creuser  un  magnifique  étang 
qui  fut  nommé  Attritasara,  le  Lac  de  riumiartalitéy 

U)  Oe  circuit.  Cette  étendue  conpreoaiee  pnytlaces  ou  fittte  tH- 
bataires.  Voyez  la  note  sulvente. 

(^  }  On  volt  qft^td  le  toyageni'  cemprcBA  dan  lés  Itunes  dii  raynume 
de  Tcbéka  ie  royaune  tribataire  de  IfouUân ,  qui  leit  menagna*  è 
part  dans  un  autre  endroit  de  la  relation  (  Appendice^  p.  412  ). 

(3)  Alexandre,  au  rapport  d*Arrien,  avait  lait  raser  la  ville  au  ni« 
veau  du  sol. 
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d'où  la  ville  a  pris  et  consers  é  le  nom  (ÏAtnrilsar. 
On  peat  Toir  à  ce  sujet  Hamilton ,  dans  sa  des- 
cription de  lindoastan,  le  colonel  Malcolm  dans 
son  mémoire  sur  les  Seïkhs  (Asiatic  Researches, 
vol.  IX,  p.  211),  et  avant  eux  le  P.  Tieflenthaler, 
dans  sa  Description  de  f/nde,  t.  I,  p.  109  (édition 
de  Berlin ,  1791 ,  in-4*).  Au  surplus ,  la  dénomina- 
tion de  Tchèha  comme  nom  d'un  ^and  territoire 
du  Pendjab ,  n'est  pas  entièrement  étrangère  aux 
auteurs  sanscrits,  quoiqu'on  ne  la  trouve  pas  dans 
les  sources  deTépoque  classique.  Le  Lexique  d'Hé- 
matchandra ,  si  riche  en  indications  précieuses  pour 
la  synonymie  géographique  de  Tlnde,  nous  apprend 
que  les  Bahtka,  c'est-à-dire  le  peuple  dont  Çàkala 
était  la  capitale ,  étaient  aussi  appelés  Takva  (leçon 
qui  doit  très-probablement  se  corriger  en  Takka^  le 

et  le  D  sanscrits  ne  différant  que  par  un  simple 
trait)  ;  et  il  est  aussi  question  dans  la  dbronique  du 
Kachmîr,  à  1  occasion  d'événements  qui  se  rap- 
portent au  XII*  siècle  de  notre  ère,  d'un  pays  de 
TMca  qui  peut  bien  ne  pas  difi*érer  du  TcMut  de 
Hiouen-thsanG^.  11  ne  faut  pas  oublier  que  la  pro- 
nonciation locale  des  provinces  s'éloignait  souvent 
des  formes  pures  du  sanscrit  littéral. 

A  une  journée  de  marche  à  Test  de  Tchéka  (Am* 
ritsar),  sur  la  frontière  orientale  du  royaume ,  notre 
voyageur  arrive  à  une  grande  ville  qui  n'est  pas 
nommée»  et  il  s'y  arrête  un  mois  entier»  pro- 
fitant, comme  partout»  du  commerce  des  docteurs 
les  plus  savants  dans  la  Loi. 
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«  De  là ,  poiimiît  h  idatkn»  HioufliipAnBfpfil 

500  11  (40  lieues)  à  Test,  et  arriva  au  royaume  de 
T(^imp€Ui  (Tchéna-po-ti). 

»  Au  sud^cst  dfi  la  gnmde  TÎlle  (la  capitale)  il  fit 
M  K  (de  4  à  5  lieues)  et  arriva  au  Seng-kia-lan  de 
Tamo~sou-fa-na  (Tâmasavana  ian^ghârâma»  ou  le 
G>uvent  de  la  Forêt  obscure)*** 

»  De  là  il  fit  145  li  au  noid-ett  (11  lieues)  et 
arriva  au  royaume  de  Ché-lau-ta-lo  {^DJalandiia- 

ta)... 

•  De  là,  se  dirigeant  encore  au  nord-est,  il  gxant 
des  monts  escarpés,  traversa  des  lieux  pleins  de 

précipices,  et,  après  avoir  fait  700  li  (56  lieues),  il 
arriva  au  royaume  de  K.ou-iou-to  (iCouiotito).  » 

Des  trois  royaumes  nommés  dans  ce  passage,  il 
en  est  deux  dont  la  synonyçiie  est  certaine  :  c'est  le 
royaume  de  Djalond^ra  et  celui  .de  KouUmta*  Le 
premier,  qui  figure  déjà  dans  le  Mabàbhârata,  n'a 
pas  changé  de  nom  ;  c^est  le  pays  compris  entre  le 
Sadadj  (l'ancien  Ça tadruu)  cL  le  Beïas  ou  Vipâça 
(rHyphasis  des  Grecs).  Koul/QfuAa  se  retrouve  égale- 
ipent  sur  nos  cartes  sous  le  nom  de  Ka/uk/vk  dans  la 
région  subalpine  de  THimâlaya  occidental,  aux 
sources  mêmes  de  la  Vipâça  et  de  ses  premiers 
afiluents.  La  direction  à  T égard  du  Djaiaudhara ,  et 
la  distance  d'une  capitale  à  Tautie»  sont  précisément 
telles  que  Hiouen-thiang  lea  indique  (1).  Mais 

(1)  Le  pays  de  Koulouia  ^  i^uï  n'est  pas  nommé ,  que  nous  sachions, 
dans  les  sources  de  l'époque  classique  de  Tlnde,  figure  dans  aiM  IMC 
de  pays  tirée  du  Varâ  Sanbiu  (  ouvrage  astrooDOUque  du  v*  4Ms  4t- 


Lea  anoifones  s&iumes  hii^douea ,  mu  ]dua  q^ei  )^ 
documents  et  les  cartes  4;(i£>d«fUÊâ,  m  uaus  foun- 
liisaeçLt  iùuniii  ^iq^iodumMBUl  sjrnûuyinique,  La 
dklaoec  et  ladireclioB  indiqué^  à  régàidde  Wïbéli^ 
nous  cuiidinraienl  au  pays  de  Kototch,  à  l'ouest  d^ 
Koulou  ;  mais  alor^la  suite  de  F  itinéraire,  de  Tçhi^ 
Impati  àDjàl^fidhava»  fit  d«  BjaUndbam  à  K^oulottU, 
m  f'ajusiera  plus  du  ioui  au  local.  Nwe  peuaena 

t|ue  cette  partie  de  la  relation  cbiiioise  est  fautive  ; 
iDuteibis  il  est  pmideal  da  reater  sur  la  rçafirve  à  ce 
aiijet,  jusqn^à  ée  foe  la  topographie  ai  ks  antiquité» 
dç  œs  parties  du  Pendjab  aient  été  plus  particulià*- 
reiiH  iit  explorées  et  nous  soit^nt  uueux  connues- 

De  Keolouta  Mioûen-tiifMuig  se  diiige  an  sud ,  et 

'après  avoir  fVanchi  une  distapce  de  700  H  (enWi>o» 

'66  iieues,  nen  compris  les  sinuosités  du  chemin),  d 

«inri've  au  royaume  de  Ghé-tp-t'ou-la ,  trpnscRptiop 

'sous  laquelle  se  cache  la  déncmiinalîon  indigène  de 

fdtadroti.  Cataflrou  est  le  nom  sai)srvil  <le  la  rivière 
*  .">  • 

dont  une  corruption  musulmane,  non  moma  b^rbi^rre 
'que  la  prmoaciation  ehinoise ,  a  ^t  le  nom  actuel 
'de  Satiiadj ,  —  ou  Sededj ,  comme  dlMnl  les  An*- 

criais  ;  mais  nous  ignorions  qu'un  Etat  soumis  à  un 
prince  particulier  eût  porté  le  même  nom.  C'est  une 

'notre  et  publiée  par  WiHbrd  dans  le  haitième  TolMi|  ût^Atêê- 
Ile  RÈHorehu.  Ajoutons  Id  que  le  pays  de  lAhhon^  dont  Htotten- 
'ttaaog  fldtniiiitlQBMMeétuii  ailoé  a^aMl  daMsuleui^  «s^ttroare 
^•OMoi  du»  ttlol de ZftAoei,  aai  sovaMe  de  li  MaadnMtea» 
Nniie  Coataoïa  et  le  Aokaito. 
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des  noi^breuses  restitutions  f^ue  la  carte  polilupe 
de  l'Inde  aneiçii&e  devra  iiux  notiens  fournies  par 
il«tie  v«jiig«u9.  Lft  âiAtance  et  la  direction  mar- 
qnéM  pav  IHtiiiéMife  eonduisent  an  cœur  de  la 
grande  province  du  Sirlund,  un  des  huit  sircais  du 
gooTéinement  de  Dehli  sous  la  dynastie  mongole  ; 
dette  province  avait  peur  limite  septentrionale  le 
Ç^tadroii  ou  Satladj ,  qui  la  séparait  du  Djaladhara. 
Farmi  les  chefg-lieux  de  districts  dont  i'Ay in  Akbéri 
flaiirnit  la  lista ,  nous  en  trouirons  un  dont  le  nom 
de  Sadkmtr^  présente  assez  d*anide^e  avec  celui 
de  Çatadrou  pour  que  Ton  croie  pouvoir  identifier 
cette  place  avec  la  capitale  visitée  par  Hiouen- 
disang.  £Ue  est  assise  au  pied  des* hauteurs,  près 
d*un  des  cours  d*eau  qui  forment  la  6arsouti  (Saras-* 
Yatl),  à  une  quinzaine  de  lieue»  dans  le  N.-fc.  de 
Thanesar.  Toutefois,  Tliypothèse  que  nous  émet- 
tDBa  abesoin d'être  contrôlée  par  Texamen  des  lient  ; 
si  la  place  est  réellement  aneienne,  elle  doit  présen- 
ter quelques  vestiges  de  son  état  antérieur.  La  ville, 
au  rapport  de  notre  voyageur,  avait  un  circuit  de 
di«-eeptàdix4iuitli,  e'est'à-difedeprèsde  cinqmilles 
ansrlais  ,  et  il  y  avait,  à  trois  ou  quatre  li  au  S.-E. 
de  la  ville,  un  stroûpa  de  200  pieds  de  hauteur 
dont  on  attribuait  la  fondation  au  célèbre  Açôlui. 
Ce  sont  des  indications  à  vérifier. 

La  situation  du  roy.iuuie  où  Hiouen-thsançr  se 
rend  ensuite,  et  pelle  de  sa  capitale,  nous  sont 
i)adiqu4e8  en  qudqiie  sorte  par  une  désignation 
toigonométriqu^  D'une  part  le  voyageur  compte 
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800  U ,  au  S.-O* ,  de  Çaladrou  à  Po»li-*yé-ta4o 

(Pâryàtra)  ;  d'une  autre  part  U  compte  500  li,  en 
se  portant  à  Test,  de  Pàryàtra  à  la  célèbre  Maih&ùra, 
dont  la  situation  sur  la  Yamounà  est  bien  oomine. 
Si  nous  cherdbons  sur  la  carte  le  point  d'intersectioiL 
de  ces  deux  distances  (dont  il  convient  de  déduire 
un  huitième  pour  les  sinuosités  de  la  route,  moins 
considérables  <ju*ailleurs  dans  ce  pays  de  plaines), 
nous  sonunes  amenés  vers  Birobar,  au  cœur  delà 
province  de  Mévat  (nommée  aussi  Cbéka\at.ti).  Or 
la  moitié  occidentale  de  cette  province  est  traversée 
par  la  chatne  des  hauteurs  d'Aravalt ,  dont  la  partie 

méridionale,  là  ou  elles  couvrent  le  Mévar  et  8C 
rattachent  au  système  des  monts  Yindhyâ,  est  dé- 
sirée dans  les  sources  pouraniques  sous  le  nom  de 
Pàryàtra.  Il  semblerait  donc  qu'à  une  certaine 
époque  l'usage  aurait  étendu  ce  nom  à  toute  la 
chaine ,  et  F  aurait  communiqué  au  pays  qui  a  pris 
plus  tard  la  dénomination  de  Ghékavatti.  Quantàla 
capitale,  le  nom  actuel  de  Birohar  serait-il  une  alté- 
ration de  celui  de  Pâryâtra  ?  c'est  ce  que  nous  ne 
nous  hasarderons  pas  à  décider.  Une  forteresse 
voisine  est  aussi  appelée  Barad*  Ainsi  que  nous 
l'avons  fait  en  d'autres  cas,  nous  ne  pouvons,  après 
avoir  signalé  ces  rapports  donnés  par  les  distiinces 
et  ces  convenances  au  moins  apparentes,  qu'appeler 
sur  ces  localités,  mal  étudiées  jusqu'à  présent, 
l'attention  sérieuse  des  futurs  explorateurs. 

'Nous  sonunes  sortis  du  pays  du  Pencljab,  et 
ritinéraire ,  arrivé  à  Mathoûra ,  Ta  nous  jGûre  péné- 
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trer  au  milieu  des  plaines  de  l'Inde  i^ani^cUque. 
Dans  un .  prochain  article  nous  y  suivrons  notre 
voyageur. 

Nous  n'aTons  pas ,  nous  le  croyons ,  à  nous  excu- 
ser de  donner  un  certain  développement  à  cette 
étude  analytique.  La  nouYeauté  du  sujet,  et 
rextréme  importance  du-document  dont  M.  Stanis- 

las  Julien  vient  de  doter  la  science,  justifieront  assez 
les  détails  et  les  discussions  auxquels  nous  sommes 
entraîné.  L.  YrriEF  db  â'-MARTiii. 


Avril-Mai  1853.  ToMS  il* 
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NOUVELLES  GÉOGRAPHIQUES^ 

SOCIÉTÉS  SAVAOTES. 

Uravmoc  dê$  dwmes  AeeMmie»  et  SoeiétiB  éatûnttt  . 

de  r Europe  relatil's  a  la  (^^oyraphie  et  aux  $çuiii^ 
etknologiqueê, 

SoCiLIi:.  DE   GÉOGRAPHIE  DE  PaRIS. 

Séance  du  6  mai.  —  M.  Faidherbe ,  oiBcier  fran- 
çais, adresse  de  Saint-Louis  (Sénégal)  des  rensei- 
gneuients  sur  les  tribus  de  la  rive  droite  du  Séuégal, 
qu'on  a  toujours  désignées  sous  le  nom  de  Maures , 
et  qui  sont  un  mélange  de  tribus  arabes  et  berbères. 
Les  unes  parlent  undialecle  arabe  presque  identique 
avec  celui  de  l'iUgérie  ;  les  autres,  un  dialecte  ber- 
bère appelé  jséfiaga.  M.  Jomard  a  donné  lecture 
d'une  partie  du  mémoire  de  M.  Faidberbe,  qui  ren- 
ferme beaucoup  de  faits  intéressants  pour  l'ethno- 
graphie de  la  Sénégambie  et  du  Sahara. 

Académie  impériale  d£s  Sciences  de  St-Pétersbourg. 

Dans  l<i  Nt.uje(.*  du  19  novembre  (  1*^^'  décembre). 
18ÔS  (une  des  dernières  dont  nous  ayons  reçu  le 
compte  rendu) y  M.  Struve  a  annoncé  Theureux  acbé^ 
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uiesuicj  des  (ley;rés  du  méritlien.  Les  deux  astrono- 
jQOAs ,  MM.  Prazmov&ky  et  Wagner»  étaient  dei'6- 
tour  à  PoulWya  depuis  U  lOnoTCwbrc.  Unmpporl 
sur  les  travaux  de  cette  expédition  sera  publié. 

—  Le  ministre  derinstruction  pul>lii|uc  adrcbsc  a 
r Académie  tme  brochure  renfermant  trois  articles  de 
AI>  le  pr^SmeiiT  Cwn^;,  de  VUniTeraité  de  Khar- 
koT«  relatifs  à  uBe  expédition  dont  il  a  fait  partie , 
et  (jui  a  eu  pour  objet  i  exploration  phjsit|uc  du 
gouvernement  de  ce  nom  et  des  gouvernements  lirai*» 
tropbea.  M.  Braadt  est  chargé  par  TAcadémie  de  lui 
faire  un  rapport  à  ce  sujet. 

IVl»  Brandt  a  tait  son  rapport  dans  la  séance 
suivante  (le  17-29  décembre ).  Ce  rapport  a  été  en- 
tièrement favorable»  mais  Textrait  que  nous  en  trou- 
vons dans  Uî  Bulletin  de  l' Académiv  n'entre  dans  au- 
cun détail. 

—Dans  la  séance  de  25  février  (9  mars)  M.  Baer  a 
commencé  la  lecture  d'un  lone  trarail  (en  allemand) 

intitulé  31atériaux  pour  knc  liistoire  des  pêihes  m 
fimsie  et  datè^  les  mers  qui  la  baigmul*  La  première 
partie  de  ce  travail ,  renfermant  les  remarq»es  géné^ 
raies  ,  est  imprimée  dans  le     2d6  du  BuUeêin, 

—  Dans  la  nième  séance  ,  iVJUNi.  les  fK*  Frantziua 
et  Cari  HoITmann  annoncent  à  f  Académie  qu'ils  se 
proposent  d'entreprendre  une  expédition  scientifi*- 
que  à  Cr>starica  et  dans  Tisthme  de  Panama  ,  et  ils  la 
prient  de  ieuj;  accuider  une  subvention  à  cet  etlét. 
Comme  les  ^yageurs  sont  vivcsnent  recommandés 
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par  des  lettres  de  M.  de  Humboldt,  T Académie  dé- 
signe une  commission  qui  lui  fera  un  rapport  sur 
le  projet  des  deux  naturalistes  de  Berlin ,  et  sur 
le  mode  de  secours  que  PAcadémie  pouiridt  leur 
prêter. 

Société  Asiatique  de  LoudeeSi 
Séance  amwersmrê  du  21  mai.  — Le  rapport  qui 

a  été  lu  par  l'honorable  président,  M.  H.  H.  \\  il- 
son,  a  eu  surtout  pour  objet  les  efforts  ininterrom- 
pus des  explorateurs  anglais  et  français  en  Assy- 
rie dans  le  cours  de  Tannée  dernière.  Le  rapporteur 
a  fait  remarquer  que  Ton  peut,  quant  à  présent,  en- 
trer dans  un  détail  plus  particulier  à  Fégard  des 
fouilles  françaises ,  parce  que  des  notices  officielles 
et  suivies  en  ont  été  publiées  en  France,  au  lieu  que 
pour  les  fouilles, anglaises  on  en  est  encore  réduit  à 
des  lettres  privées  qui  ne  les  font  connaître  que  par-* 
tiellement.  Des  galeries  voûtées ,  des  colonnades , 
des  chambres  remplies  de  restes  précieux ,  témoi- 
gnent, a  dit  M.  Wilson,  de  Thabileté  et  de  l'éner- 
gie des  agents  de  la  France  ;  et  une  nombreuse  col- 
lection de  cylindres,  de  briques  cuites,  d^omements, 
de  vases  d  un  beau  travail ,  en  agate,  en  marhrc  et 
en  cornaline ,  forment  à  Paris  le  noyau  d'un  Musée 
Assyrien  »  qui  est  orné  aussi  de  vues  pbotograpbî* 
ques  des  découvertes ,  vues  prises  sur  les  lieux  ,  et 
qui  en  beaucoup  de  cas  sont  coloriées  avec  les  sub- 
stances trouvées  en  même  temps,  parmi  lesquelles 
on  cite  un  très-beau  sacbet  d'outremer  gros  comme 
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un  œuf  de  pigeon.  La  bonne  entente  qui  n'a  cessé 
^'exister  entre  les  explorateurs  des  deux  nations  est 
un  fait  dont  il  faut  s'applaudir  ;  M.  Place  recon- 
naît avec  empressement  les  indications  quHl  a  re- 
çues du  colonel  Kawlmson ,  indications  tirées  de  ses 
lectures  des  inscriptions ,  et  qui  avaient  mis  sur  la 
trace  d*une  suite  de  fouilles  dont  on  pouvait  déjà 
se  promettre  les  meilleurs  résultats. 

iics  recherches  des  explorateurs  anglais  ont  été 
suivies  aussi  du  plus  grand  succès.  De  beaux  orne- 
ments en  or,  des  c^jrlindres,  des  vases  en  basalte 
sculpté  ,  etc. ,  ont  été  trouvés  à  Chérif-Khân.  Les 
lettres  du  colonel  Kawlinson  ont  de  temps  à  autre 
tenu  la  société  au  courant  de  ses  découvertes.  Dans 
une  de  ces  lettres  fl  décrit  un  lion  en  bronze  trouvé 
à  Nehbi  Younous ,  portant  rinscription  «  Esarhad- 
don ,  roi  des  rois ,  vainqueur  de  Misr  et  de  Kousch  » 
(FEgypieetrËthiopie).  Dans  une  autre  lettre  se 
trouvait  incluse  la  copie  d^unê  inscription  dans  un 
caractère  sémitique ,  trouvée ,  avec  beaucoup  d'au- 
tres» dans  un  lieu  appelé  Abouchoudr  ;  ces  inscrip- 
tions sont  tracées  sur  des  feuilles  de  plomb,  et  elles 
étaient  déposées  dans  des  urnes  sépulcrales.  Le  co- 
lonel a  communiqué  à  un  tiers  une  liste  des  mois 
babyloniens  trouvée  sur  une  tablette ,  et  à  Faide  de 
laquelle  on  peut  déterminer  d'une  manière  approxi- 
mative la  suite  des  événements  rapportes  dans  l'in- 
scription de  Bisutoun. 

Dans  la  dernière  lettre  qu'on  a  reçue  de  lui ,  le 
coknel  Rawlinaon  îaSmiait  la  société  qu'il  avait 
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préparé ,  non  sans  beaucoup  de  peines ,  un  exposé 
complet  de  ses  travaux  et  de  ses  découvertes  ré- 
cents ,  pour  être  lu  à  cette  réunion  annuelle  de  la 
Société  Asiatique  ;  mais  la  malle  par  laquelle  ce 
compte  rendu  était  expédié  a  été  pillée  par  les  Ara- 
bes Aouésèh  »  et  on  dit  les  avoir  vus  portant  les  ca- 
ractères cunéifotmes  en  guise  d^amulettes.  Le  colo-* 
nrl  avait  ciiliu  reçu  les  cylindres  de  Kilah  Chergliat 
attendus  depuis  longtemps.  C'est  un  ma^ifi^ue  do- 
cument qui  se  compose  de  800  lignes  d'écriture,  et 
qui  contient  les  bulletins  deTiglath  Pilésèr  I**;  SI 
est  de  centans  au  moins  plus  ancien  qu'aucun  autre 
document  découvert  juscju'à  présent.  Le  colonel  dit 
ne  pouvoir  tenter  de  donner  même  un  résumé  de 
Pinscrîption  ^  tout  ce  qu'il  en  peut  dire  quant  à  pré- 
sent,  c'est  que  le  roi  porta  ses  armes  prin(  i|)alrmcnt 
en  Arménie ,  dans  la  Cappadoce,  d^ns  le  Pont  ,  et 
SUT  les  côtes  du  Pont-Ëuxin  :  à  Test,  il  franchit  les 
montaç^nes  du  Kourdistan  ;  h  Touest ,  TEuphrate. 
Il  parcourut  la  Syrie  du  INord  et  la  Cilicie ,  mais  il 
n'essaja  paft  de  pénétrer  en  Palestine. 

Étant  ainsi  entré  dans  une  période  antérieure'  aux 
gloires  de  Ainive  et  de  Galah  ,  le  colonel  Rawlinson 
ne  désespère  pas  de  pouvoir  remonter  jusqu  à  l  in- 
stitution  de  la  monarchie.  L'écriture  de  cette  inscrip- 
tion de  Tiglath  Pilésèr  est  meilleure ,  la  langue  plus 
polie,  et  les  distinctions  (grammaticales  plus  nette- 
ment marquées  que  dans  les  légendes  d'une  époque 
plus  récente.  La  ville  capitale»  AitùUtf  est  naturel- 
îeBiflnt  VAIloBaf  de  la  Genèse,  dont  Ariokh  était  roi. 
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«I  k  Têh-àâiùr  det  Tarf^boiua»        Ttitt  identifie 

.IV  ce  la  Réfmn  de  Muise.  11  rcçfârdcle  site  de  Ninive 
comme  décidément  û%é  à  jNebbi  Yoiinous ,  Caiah  à 
Nixliimnl ,  et  iibàl  à  kilak  Cîhe^^ 

Une  tAbleUe  du  règne  de  Sfmnakhérih  n  été 
iSemment  trouvée  à  !Nebbi  ^ouuuus;  elle  est  d  un 
fpcwà  intérêt.  £il8  ocmtîent  le  récit  de  dieux  cam- 
pâmes pftraàwent  avoir  été  postériaures  a  eriies 
cjiu;  nuîntionnent  les  annules  ,  l'une  contre  .Méro- 
dakii  Baladan  ,  l'autre  contre  les  rois  coniedérés  de 
i'OnèBt,  panni  lés^eb  est  un  roi  des  Perses  dont 
malheureusement  le  nom  est  perdu.  Le  nouvel  obé- 
lisque rompu  trouvé  à  INiniroùd  irétait  encore 
arrivé  au  colonel  Kawlinson  ;  il  comptait  y  laire  d  in<- 
téressantes  déoouvertes ,  attendu  qu'à  en  jtiger  par 
la  descriptinti  tfu'on  en  a  faite  ce  n'est  pas  le  dujdi- 
cata  d'un  autre  qui  «erait  déjà  connu. 

Le  colcmei  est  rev«&u  dans  ces  derniers  temps  à 
son  niSHtaMe  trésor  dé  déooutrarlas,  aux  restes  de  la 
bibliothèque  des  rois  d'Assyrie,  dont  la  collection 
Layard  forme  la  partie  supérieure  et  la  mieux  con- 
servée. Il  y  a  trouvé  des  fragments  d'alphabets  >  des 
syllâbaires ,  et  des  «tt|dîoatiotis  de  lignes  idéogra'- 
pbiques  ;  il  y  a  aussi  une  table  de  notation^  àvcc  1^ 
lectures  phonétiques  des  signes,  montrâtit  qne  les 
Âssyrieus  comptaient  par  périodes  de  «okante,  ce 
qui  est  en  parfaite  concordance  avec  les  S9ê90$t  les 
saros  et  les  nèros  de  JJérose.  Les  nombres  sont  en- 
tièrement sémi^ques.  On  y  trouve  aussi  de  copieu- 
ses Hoâo&À  Mt  le  pantbéeo  Assytien,  des  disseru- 
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tions  géographiques  expliquant  les  signes  idéogn^ 

phicjues  qui  servent  à  désigner  les  contrées  et  les 
Tilles,  qui  en  indiquent  les  produits  et  en  décrivent 
les  positions  ;  enfin,  on  y  a  la  liste  des  mières  et  des 
montagnes  principales  de  TAsie.  11  y  a  des  traités 
sur  les  poids  et  les  mesures,  sur  les  divisions  du 
temps,  sur  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  les 
aires  de  la  boussole,  etc.  H  y  a  un  almanach  pour 
douze  années,  qui  paraît  former  un  cycle  analogue  à 
celui  des  Mongols.  Chaque  année  porte  un  nom,  gé- 
néralement celui  d'un  dieu,  et  toutes  les  dates  des 
vieilles  annales  se  rapportent  à  ce  cycle .  Il  y  a  en 
outre  des  listes  de  pierres,  de  métaux  et  d'arbres, 
sortes  de  traités  élémentaires  de  géologie,  de  mé- 
tallurgie et  de  botanique,  ainsi  que  des  formules 
astronomiques  et  astrologiques  en  nombre  infini. 
On  trouve  là  aussi  ee  qu'on  peut  nommer  de  véri- 
tables grammaires  et  des  dictionnaires  ;  et  le  cercle 
des  conjectures  et  des  lectures  hypothétiques  sera 
de  beaucoup  restreint  par  un  guide  sûr  que  le  co- 
lonel a  trouvé  pour  la  détermination  des  signes 
idéographiques  et  leur  distinction  des  caractères 
phonétiques.  Toute  la  collection  est  en  fragments  ; 
mais  eUe  n'en  donne  pas  moins  un  curieux  aperçu 
de  Tétat  des  connaissances  et  de  la  civilisation  en 
Assyrie  à  une  époque  où  la  Grèce  était  encore  plon-< 
gée  dans  la  barbarie. 

Le  colonel  Rawlinson  a  reconnu  les  idéographes  de 
Ouarka  ouËrekh,  d'Akkadoa  kaskar,  d^Kalnèh  ou 
^iiièr,  etc.,  et  il  a  ainsi  trouvé  un  terrain  solide 
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dans  le  champ  jusqu'à  présent  si  glissant  de  la  çréo- 
graphie  babylonienne.  «  C'est  avec  un  vif  plaisir, 
—  ce  sont  ses  propres  expressions,  —  que  je  con- 
temple la  perspective  splendide  qui  s'ouvre  main- 
tenant. L'analyse  com]il(  te  des  matériaux  acquis 
sera  un  travail  immense  ;  mais  les  résultats  doivent 
être  brillt^ts.  »  H  nous  informe  en  finissant  que  de 
magnifiques  ruines  remplies  de  marbres  et  de  sculp- 
tures entêté  récemment  découvertes  dans  la  Khaldée 
méridionale,  près  d'un  lieu  appelé  Abaù  Cha^ 
rmm  (l). 

(1)  Nous  De  terminerons  pas  celte  rapide  analyse  des  derniers  tra- 
mnx  da  colonel  Rawllnson  sans  exprimer  Ici  le  sentiment  pénible  avec 
lequel  nous  avons  lu ,  dans  VAUitmmm  FrampaU  du  moli  de  Juin 
dmler,  deux  articles  de  H.  de  Saulcy  sur  des  notes  analoguei  en" 
Toyëes  de  Bagdad  au  vénérable  secrétaire  de  la  Sodéié  Asladque  de 
Londres,  11  y  a  maintenant  précisément  un  an.  Nous  ne  prétendons 
rien  pr^uger,  quant  au  fond ,  sur  les  questions  controversées  relatives 
au  déchiffrement  et  i  linterprélatloii  des  Inscriptions  ennélformes  de  ' 
l'.Assyrie  et  de  la  Hédle  :  nous  sommes  à  cet  ^;aid  absolument  lu» 
compétent.  Mais  lorsqu'on  parle  d'un  homme  aussi  émineot  que  le 
colonel  Rawlinson,  d'un  homme  dont  les  vastes  explorations  et  les 
découvertes  nombreuses  attestent  de  si  persévérants  travaux  en  phi- 
lologie, en  géographie  et  en  histoire;  d'nn  homme  dont  les  mé- 
moires, m^me  en  dehors  du  champ  des  éludes  cunéiformes,  révè- 
leiu  une  critique  si  sage,  en  même  temps  qu'une  érudition  si  ferme; 
d'un  homme  ,  enfin,  dont  tous  les  savants  de  l'Europe  aiment  à  glo- 
rifier les  travaux  et  à  proclamer  le  haut  nitritr  scientifique,  — 
quand  on  parle  d'un  tel  homme,  disons-nous,  on  doit  le  faire  en 
des  termes  que  !e  bon  goftî  puisse  avouer,  à  défaut  de  la  justice. 
Le  sentiment  que  nous  exprimons  au  sujet  des  regrettables  articles 
de  M.  de  Saulcy,  nous  pouvons  assurer  que  les  coliques  de  M.  de 
Saulcy  à  l'Institut  de  France  le  partagent ,  car  il  n'en  est  pas  un  qui 
ne  connaisse  la  haute  position  scientifique  que  d'iaunenaes  servloes 
randw  aux  études  orientales  ont  acquise  an  ortonel  Rawlhison,  et 


Dlgitized  by  Google 


202  NOUVELLES  ANNALES 

Le  rapporteur  annonce  qne  Fimpression  du  mé- 
luoire  de  M,  Norris  sur  l'inscnpLion  scytbique  de 
Bisutouii  est  achevée,  saui'la  correction  des  dernières 
Cetitlles,  et  plusieurs  exemplaires  en  sont  déposés  stir 
le  bureau.  Ce  mémoire  est  (  unsacré  àrcxamen  vl  k 
l'analyse  de  la  seconde  espèce  d'écriture  cunéiforme, 
dont  le  déchiffrement  a  été  commencé  avec  succès 
parle  profesfseur  Wcstergaard,  sous  la  dési galion 
d'écriture  médique.  M,  INorris  croit  que  la  langue 
dans  laquelle  cette  inscription  est  écrite  était  relie 
des  tribus  nomades  de  l'empire  Persan,  et  qu'dle 
était  en  rapports  d^allfinité  avec  les  langues  dites 
scy  tbiques ,  tartn  res  e t  ou griennes .  Une  pe  ti te  inscrip- 
tion d'Artaxercès  Mnémon  trouvée  à  Suse  est  auM 
examinée  dans  le  mémoire  ;  et  il  parât  t  résulter  des 
recherches  récentes  du  colonel  Rawlinson,  que  toutes 
les  niscriptionsde  cette  partie  de  i  empire  antérieures 
à  l'époque  de  î<jéboukhadne2flat  furent  écrites  dans 
des  dialectes  de  cette  classe  de  langues.  On  avait 
espéré  qu'un  mémoire  8ur  les  Scythes  de  la  Perse  , 

cette  position  si  glorieusement  jusiiflée,  ce  ne  sont  pas  des  attaques 
aussi  légères  de  forme  que  de  fond  qui  pourront  rattelndre»  H  importe 
ft  riionneur  de  rérodition  française  que  de  pareilles  attaquai  mtcut 
Isolées,  et  que  leur  auteur  en  garde  la  responsabiUlé  exdudvo.  Qfiavt 
â  nous  persoDoettemeat,  il  noua  était  impossible  de  ne  pasproteatar 
de  toutes  nos  forces  contre  des  articles  Insérés  »  le  lendemain  méaM 
de  notre  retraite,  dans  un  Journal  que  nons  avons  fondé  il  y  a  un  aa , 
àuqud,  par  conséquent  >  notre  nom  restera  attaché  dans  unocartaine 
mesure ,  et  dont  nous  avons  déposé  la  direction  le  jour  où  nons  avons 
été  bien  convaincu  que  rcsj)nt  de  justice  et  de  haute  iuipartialit**  oii 
nous  nous  sommes  constanimeiit  efforcé  de  le  maintenir  ne  pouvait 
plus  prévaloir  contre  i'espfU  étroit  des  coteries  et  des  petites  préocr 
cupations  personnelles.  L.  Vivien  dë  bAiMi-MAanii. 
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auquel  le  colonel  Kawlinson  travaillait  depuis 
<juelqtte  temps  pour  accompagner  le  travail  de 

M.  Norris,  serait  arrivé  en  Angleterre  assez  à  temps 
pour  être  joint  au  volume  annoncé;  mais  il  est  à 
craindre  qu'il  ne  se  soit  trouvé  parmi  les  objets  pillés* 
par  les  Arabes. 

M.  Wilson  s'arrrte  ensuite  sur  les  derniers  tra- 
vaux de  notre  illustre  et  à  jamais  regrettable  Eu- 
gène Burnouf,  et  sur  Timportanlc  publication  que 
vient  de  faire  M.  Stanisltis  Julien  de  l'histoire  de 
Hiouen-thsans:  et  de  ses  voyai^cs  dans  l'Inde  au  mi- 
lieu de  vil*  ûècle  de  notre  ère;  puis  il  fait  ( onnaître 
une  communication  reçue  de  la  société  Asiatique  de 
Bombay  sur  un  sujet  d^un  très-grand  intérêt.  Le 
Stevenson  a  transmis  à  Bomiuiy  sa  traduction  des 
inscriptions  des  grottes  de  Wassik  (Nâsikya)  ,  tra- 
duction accompagnée  d*un  mémoire.  Il  y  a  là,  à  ce 
qii^il  paraît,  trois  i^rottes  principales,  et  plusieurs 
cx.€:.is ;iti()ns  do  inoiiulrc  étendue;  dans  les  premières 
sont  inscrites  les  noms  de  quatre  souverains  du 
Dékhan  et  du  Goudjéràt.  La  première  grotte  fut 
construite  pour  des  prêtres  bouddhistes  par  i^épouse 
du  roi  (  iulaiiu poil  I  I  a,  et  sa  date  correspond  à  Tannée 
de  notre  ère  338.  DansTinscriptiouprint  i|  :tle,  il  est 
fait  mention  de  quatre  établissements  diiiérents  si- 
tués dans  la  capitale  :  un  hôpital  pour  les  malades 
et  les  infirmes,  un  colléi:;e  milUaiic,  un  tollég-e  pour 
Tinstruction  des  prêtres  bouddhistes,  et  une  institu- 
tion pour  renseignement  de  la  science  brahmani- 
que. Une  autre  curieuse  inscription  de  cette  grotte 
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contint  un  acte  de  vente  régulière  faite  par  le  pro- 
priétaire des  champs  environnants,  et  qui  prouve 
que  le  respect  pour  la  propriété  privée  n'était  pas 
inconnu  dans  Flnde  avant  l'introduction  du  droit 
anglais.  L  iu'  autre  g^rotte  fut  construite  par  le  géné- 
rai du  fils  de  Golamipoutra,  qui  est  mentionné  àam 
les  annales  de  la  Chine.  Les  inscriptions  de  la  grotte 
centrale  sont  les  plus  intéressantes  ;  et  d'après  k 
forme  des  lettres,  le  Stevenson  croit  pouvoir 
les  rapporter  à  peu  près  à  Tannée  22  de  notre  ère. 
Elles  mentionnent  les  dons  faits  par  le  gendre  et  la 
fille  d^un  satrape  indien,  —  race  de  princes  qui 
gouvernèrent  d'abord  au  nom  des  anciens  rois 
Gréco-Bactriens,  mais  q^ui  furent  plus  tard  indépeD- 
dants.  Le  nom  du  satrape  est  Nabapana;  le  nom  de 
son  souverain  Kchaharata  :  —  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  deux  noms  n  est  indien.  Le  nom  du  gendre  et  de 
son  père  montre  cpi'ils  étaient  de  famille  hindoue. 
Il  est  dit  qu'une  somme  qui  répond  à  trente-sept 
millions  de  francs  environ  avait  été  consacrécàl  en- 
tretien du  monastère.  Une  tles  inscriptions  est  en 
bon  sanscrit»  les  autres  en  pràcrit*  Les  faits  qu'on 
y  voit  consignés  prouvent  qiie  les  brahmanes  et  ks 
bouddhistes  étaient  égalenKiii  favorisés;  les  in- 
scriptions font  voir  en  outre  que  le  sanscrit  et  le  paB 
ou  pracrit  étaient  émployés  concurremment  au  com- 
mencement de  notre  ère. 
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2ôiiiat.  — M.  Hogg  commence  la  lecture  d'un  mé* 
moire  sttr  l'histoire  de  l'Islande  et  de  la  langue  islan- 
daise. Une  opinion  commune  est  (jue  VuUima  Thule 
des  Romains  est  l'Islande  ;  Fauteur  ne  partage  pas 
cette  opinion.  Il  croit  que  les  lies  Faerd  représentent 
VulHma  ThuUe^  se  fondant  surtout  sur  cette  considé- 
ra iioii  quv.  SI  ks  Romains  étaient  arrivés  en  Islande 
il  n'est  pas  probable  que  leurs  découvertes  ne  se 
fussent  pas  étendues  au  Groenland  et  à  T  Amérique» 
On  ne  sait  rien  de  certain  sur  l'Islande  jusqu'au 
IX®  siècle ,  quoiqu'on  ait  dit  que  les  Anglais  et  les 
Irlandais  avaient  connu  auparavant  l'existence  de 
cette  grande  île ,  et  que  Bède  le  Vénérable  Tavait 
décrite  assez  exactement.  Les  cbroniqueurs  islandais 
commencent  àl'arrivée  des  iSorvei^iens.  Ils  racontent 
qu'un  pirate  nommé  Naddodr  fut  poussé  par  une 
tempête  sur  les  côtes  de  l'Islande  en  l'année  de  J.-C. 
861 .  M.  Hogg  termine  son  mémoire  par  une  esquisse 
rapide  des  prenaiers  temps  deTbistoire  islandaise. 

Société  Stro-éoiptiehite  de  Londres. 

10  mat.  —  Le  docteur  Lee  présente  trois  cylindrer 
babyloniens ,  un  abraxas ,  des  monnaies  coupbiques 

et  arabes ,  deux  épées  curieuses  et  deux  pointes  de 
flècbes»  des  médailles  grecques  et  turques,  prove- 
nant en  partie  de  sa  propre  collection ,  en  partie  de 
celle  de  feu  Jobn  Barker  de  Suwaidirjah. 


M.  Sharpe  lit  une  note  sur  le  voyage  entrepris  par 

Salomon  et  les  Tyrieus  sur  la  mer  Rouire.  Son  but 
était  (le  montrer  la  limite  des  connaissances  géogra- 
phiques à  cette  épocpe  par  nu  rapprodienieiit  avec 
les  découTertes  postérietrreâ ,  teBes  que  le  voyage 
de  Scylax  sous  Darius ,  cf'Eudoxus  sous  Everi^ètc  II 
et  d'Uipplaius  sous  V  empereur  Claude.  Suivant!  au- 
teur» les  vaisseatuc  de  Salomon  n*ont  pas  pu  dépasser 
le  Hadramât  sur  la  côte  arabique ,  et  Zânîibar  sur 
la  cAte  africaine.  Il  considère  Ophir  comme  la  Ritc- 
niced'Or  des  Ptolémées,  port  des  mines  d'or  de  ^u- 
bie,  et  montre  que  la  csi'gaîson  de  richesses  coosi* 
dérables  Rapportée  dans  les  ratsj^eaux  de  SalomoQ 
était  la  même  que  le  tribut  éthiopien  apporté  parle 
^[il  à  Thouthmosis  111.  U considère  les  établissements 
juifs  sur  les  côtes  d'Axoum  et  d'Uadramàt»  à  Ta- 
trémité  sud  de  la  mer  Rouge ,  si  connus  dans  le  fl*ct 
le  m*  siècles  ,  comme  les  restes  ou  les  traces  des  rap- 
ports de  Salomon  avec,  les  habitants  de  cescètes,  et 
oombat  une  opinion  nouvellement  émise ,  ({ue  la 
reine  de  Chéba ,  appelée  aussi  reine  du  Sud,  habitait 
l'extrémité  nord  de  la  mer  Rouge. 

On  lit  ensuite  une  note  de  M*^**  Fanny  Corbaïu. 
sur  la  géographie  physique  de  l'Exode.  Au  moyen 
de  bonnes  obser\aUuns  géologiques  faitespar  M.Ste- 
phenson  lors  de  son  dernier  séjour  en  Egypte,  et 
an«issi  de  la  rectification  des  niveaux  que  le  mèf» 
voyageur  a  pu  faire  sur  quelques  points  importants, 
M'""  Curbaux  a  été  mise  à  même  de  rétablir  la  con- 
figuration relatifve  de  la  lerre  et  d^  la  mer,  avec  ub 
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degré  satisfaisa II L  de  certitude  géologique,  jusqu  au 
teoipfi  de  Darius  Ilystape,  521  avaat  J.-C»  «t  de  là 
elle  a  déduit  celle  de  U  période  moSmque. 


Le  D'  LsiCHHARDt. 

^  os  lecteurs  n'auront  pas  oublié  sansdoute  qu  une 
expédition  envoyée  i*an  dernier  par  le  gouverne- 
ment colonial  de  l'Australie  en  vue  de  «^assurer, 

s'il  était  possii)lc,  du  suri  du  ducleur  Leicliliardt  et 
de  ses  compagnons ,  avait  recueilli  des  ren^igne- 
ments  qu  elle  s'était  cru  autorisée  k  regarder  comme^ 
exacts,  et  d'où  il  résultait  que  les  aventureux  explo- 
rateurs auraient  tous  dans  leur  entreprise, 
massacrés  par  les  sauvages  habitants  de  l'intérieur. 
Ceux  qui  avaient  transmis  ces  tristes  nouvelles  à  la 
commission  avaient  cru  pouvoir  avancer  qu^on  au^ 
rait  Iti  preuve  directe  du  iatal  événement  par  les 
tombeaux  mêmes  qui  marqueraient  la  place  où  le 
malheureux  docteur  et  ses  compagnons  avaient  été 
assassinés.  On  verra  par  la  lettre  suivante  de 
M.  Hely,  chel  de  I  t  xpédilioa  de  recherche,  à  sir 
Thomas  Mitchell,  surveyor  gênerai  deJNew-SoutU 
Wales^  que  cette  preuve  annoncée,  on  ne  Tavait 
pas  eue  ;  quelques  personnes  gardaient  encore  Tes- 
poir,  bien  faible  et  bien  improbable,  que  le  Leich- 
hardt  n'était  pas  mort,  et  qu'on  le  verrait  repa* 
raltre*  SirThomas  Mitchell,  en  ce  momenta  Londres, 
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a  communiqué  à  VAthencBum  anglais  la  lettre  de 
M.  Uely ,  et  il  Ta  fait  précéder  de  quelques  remar- 
ques sur  les  dispositions  qu'il  conyiendrait  de  pren- 
dre pour  mieux  assurer  lé  succès  dVxpéditions 
exploratrices  telles  que  celle  du  D'  Leichliardt. 
L'expérience  toute  particulière  de  M.  Mitchell, 
qui  a  lui-même  pris  une  part  active  aux  explo- 
rations dont  r Australie  a  été  le  théâtre  depuis  un 
demi-siècle,  donne  une  grande  valeur  à  ses  obser- 
vations. 

«  Si  une  «^ose  mérite  qu'on  la  fasse,  ditsirTho» 
mas,  il  faut  la  bien  faire  :  ce  précepte  du  bon  sens 
n'a  jamais  été  plus  clairement  prouvé  que  par  les 
expéditions  autorisées  et  entreprises  dans  ces  de^ 
niers  temps  pour  l'exploration  des  parties  inté- 
rieures de  l'Australie.  11  semble  qu  en  du  Leiles  ex- 
péditions la  méthode  et  le  bon  arrangement,  aiasi 
que  le  choix  d'hommes  et  de  moyens  convenables, 
doivent  être  indispensables  au  succès  ;  le  défaut 
d'attention  sous  ces  différents  rapports  nous  paraît 
ne  pouvoir  aboutir  qu'à  la  non-réussite  et  au  désap- 
pointement. Comme  on  attend  de  ces  expédition» 
des  informations  géogragtiiques  précises,  l'explora- 
teur doit  avoir  acquis  à  cet  égard  l'habileté  prati- 
que nécessaire  pour  rapporter  des  cartes  exactes;  il 
doit  aussi  manier  le  crayon,  ou  avoir  avec  lui  un 
dessinateur.  Le  caractère  d'une  expédi  tion  de  celle 
nature  dans  des  régions  sauvages  a  tant  d'aualogie 
avec  une  campagne  en  temps  de  guerre ,  qu^ime  des 
choses  les  plus  indisp«D»âbles  est  que  le  chef  en  soit 
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tnvesLi  de  l'autoriié  absolue  d*im  vrai  générai,  soit 
qu'il  ait  entrepris  spontanément  le  Toyage,  soit 
qu*il  en  ait  été  chargé  officiellement.  Ici  Ton  ne 
cloit  plus  coiiDaître  que  la  loi  martiale;  la  vie  des 
compagnons  de  rexplorateur  et  celle  des  indigènes 
que  Ton^visite  dépend  de  ses  mouvements;  la  pru- 
dence et  les  soins  ne  lui  sont  pas  moins  nécessaires 
qu'à  ua  général  d'armée.  La  grande  diihcuité  avec 
les  indigènes  est  de  leur  faire  connaître  la  nature 
des  armes  à  feu  que  Ton  porte  a'vec  soi  pour  sa  dé- 
fense, sans  leur  en  faire  éprouver  Teflet  meurtrier. 
Une  troupe  composée  d'un  petit  nombre  d'bommes, 
comparée  au  grand  nombre  de  tribus  sauvages  qui 
Tentoure,  se  trouve  placée  dans  une  situation  où 
la  stricte  vigilance»  la  patience  et  la  longanimité  ne 
sont  pas  moins  indispensables  que  la  douceur  et  la 
bienveillance,  bien  qu'on  les  oublie  trop  sourenl 
pour  prévenir  des  attaques  de  la  part  des  naturels. 
Dans  TAustralie,  Thostilité  des  sauvages  indic^ènes 
est  à  peu  près  universelle  ,  et  j'ajouterai  qu  elle  est 
très^naturelle  ;  aussi,  je  le  répète»  Fautorité  etlea 
qualités  d'un  bon  général  d^armée  sont'-elles  indis- 
pensables dans  les  rapports  que  le  chef  d'une  expé- 
dition de  découvertes  intérieures  aura  avec  eux.  Il 
serait  inutile  dHnsis  ter  sur  l'application  de  ces  remar- 
ques au  passé  Les  expéditions  militaires  ou  navales 
ont  pour  la  plupart  été  heureuses.  L  utilité  durable 
de  leurs  travaux  a  été  proportionnée  à  l'expérience 
de  leur»  chefs  et  à  leur  habileté  comme  ingénieurs, 
;^insi  qu'au  choix  plus  ou  moins  judicieux  des  lignes 
Avril-Mai  1853.  Tomk  il.  14 


f}e  route  ou  d'explorttim  qui  ont  été  sniirlei.  Iiii 

fi^tiîueg  cQliàres      la  partie  orientale  du  contmeat 
M  Bfé^4M^t  qu'une  suite  de  rochers  coupés  d<  ra- 
et^oijLv^rtod'^paisfNinfés.  f^a  pente  qairegafde 
('iptérieur  est  plus  découverte ,  mais  on  y  trojuivo  dt 
iifks^^m^nt,  K-eaaady  et     troupe  périre&f 
fH^r    pciimr  d«  ce»  d^iuL  rersanta,  Leichhaidt  et 
^eompa^nons  pndiablemeàt  sur  Tautn.  La  vanl^ 
de  Teaii  eiiicul  presqu<j  un  objeH  de  dispute  armée, 
et  ia  popiUAtioa  $a4i\Hge  se  groupe  immanq^uubie^ 
n^esfkt  autour  4es  htsm  où  il  y  a  im  peu  d'eau,  bicB 
44l^4é^  ht  la  d^eodreeo&tretous.  Quand  on  se  tram 
Vine  route,  il  faut  d'abord  avoir  en  vue  robjel  géo- 
gcpptliquie  que  l'pn     pr-opose,  puis  Lieu  peser  les 
9hsUMfl«#  >  il  C^nt  ensuite  him  chpisir  le  ckeS,  et  en»* 
çpre  plifis  les  homiues  qu^il  aura  à  conduire.  Pas» 
étranger  n«  pourrait  vivre  là  où  par  une  sorte  d'in- 
sUëçU'Auglo  Au^fcfalkn  «aura  découvrir  de  i  eau, 
^trQu>^erle#  cbe?«^ux  perdjas,  et  d^oisir  le  ueilkiir 
campement  :  l'explorateur  le  plus  aventureux  et  le 
plus  heureux  à  la  ïou  est  un  Auglo^ Australien, 
M.  Hamilton  Hume,  qui  fut  le  preinier  instructeur 
de  Sturt.  Leichhardt  en  avait  aussi  avec  lui;  mais  il 
^t  à  remarquer  que  cet  explorateur  n'a  pas  eu  ks 
çompaguoas  dans  seâ  deux  expéditions,  h 
puiç  in^t^e  sur  la  m^mià  ligfxe  qu0  M.  l|amiltoa 
^VQPA,  M.  Hovenden  Hely ,  jeune  homme  né  dam 

TAuslralie  britannique,  el  qui  vient  d'achever  une 
e^^pediLiou  à  la  recherche  djs  Leichhai?dt«.  M*  ti^^j 
chargé  df  çM^  MdM^odii»  pur  k  «wwiia|i«Bt  » 
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à  la  demande  du  conseil  législatif  ;  ici  nous  trouvons 
une  application  frappante  des  rémarques  qui  pr^ 
eMent:  cômmeLeichliardt  m^a^ait  ai  instruction  bien 
'définie  à  suivre,  ni  point  géographique  à  rléicrmi- 
ner,  M.  Hely  manqua  d'indication  précise  pour  di- 
îrîgeir  sa  recherche.  La  difficulté  de  la  tâche  ne  Ta 
pas  effrayé,  néaiimoina  ;  mais  bien  qu'il  ait  procédé 
avec  une  résolution  et  un  jugement  diçrnes  d  un 
objet  mieux  déiini,  il  n'a  pas  eu  dans  sa  reckerche  le 
euccès  qu'auraient  mérité  ses  généreux  efforts* 
L'extrait  suivant  d'une  lettre  de  M.  Hely  mettra  vos 
lecteurs  à  même  de  juger  de  la  nature  de  son  ingrate 
entreprise.  • 

•   ^  Wfomliig,  Brlsbiuie  Wttir. 

'  «-Mon  cher  M.  Thomas,  je»  n'avais,  en  quittant 

Sydney,  que  bien  peu  d'espoir  d'apprendre  quelque 
chose  sur  Tobjet  de  ma  recherche.  Ce  fut  dans  l'in- 
tention de  gagner  le  PealL-Aange  (la  chaîne  des 
Pics),  et  dépasser  ensuite  à  Touest  des  montagnes 
dans  la  région  de  vos  dernières  découvertes,  comp- 
tant pouvoir  ainsi  ajouter  quelque  chose  à  la  con- 
naissance géographique  du  pays,  que  je  pris  le 
cnruniandement  de  Texpédition.  Je  ne  rci;ai  Jais  pas 
comme  impossible  de  tomber  sur  quelques-uns  des 
anciens  campements  de  Leichhardt,  et  peut-être 
d'être  assez  heureux  pour  trouver  un  fil  propre  à  me 
mettre  sur  la  voie  de  son  sort;  mais  je  n*avais  ,  je  Iti 
répète,  qu'un  bien  taible  espoir  à  cet  égard,  et  per- 
sonne dans  la  colonie  n*avait  plus  de  confiance.  La 
suite  m'a  montré  que  si  j'avaia  suivi  ma  première 
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intention,  je  serais  reveniL aussi  avancé  <juc  j^étais 

parti ,  si  ce  n'est  que  j'aurais  eu  la  satisfaction  d^a- 
voir  traversé  un  peu  de  pays  nouveau.  Mais  les  rap- 
ports que  je  reçus  des  indigènes  portaient  trop  le 
cachet  de  la  probabilité  pour  que  je  pusse  les  né- 
gliiicr,  et  je  tournai  mes  pas  en  conséquence  dans 
cette  direction.  Vous  savez  déjà  quel  a  été  le  résultat. 

Il  Quand  je  quittai  Darling  Downs  au  commenr 
cernent  de  mars  (1 852),  j'avais  des  provisions  calcu- 
lées sur  le  pied  de  neut  hommes  pendant  neuf  mois, 
À  raison  de  ô  livres  de  farine  et  de  2  livres  et  demie 
de  viande  par  homme  et  par  semaine.  A  Balonne  je 
pris  un  autre  blanc  et  deux  indigènes,  ce  qui  por- 
tait ma  troupe  à  douze.  J'avais  à  nourrir  tous  les  • 
indigènes  que  je  rencontrais,  et  en  plus  d'une  oc- 
casion je  vis  dans  mon  camp  au  delà  de  dix  hommes» 
femmes  et  enfants.  Peut-on  s^étonner,  diaprés  cela^ 
que  je  me  sois  vu  à  court  de  rations?  surtout  si 
Ton  prend  en  considération  la  rareté  de  Teau,  et 
conséquemment  du  gibier»  la  quantité  insuffisante 
de  viande  rendant  absolument  nécessaire  une  ration 
plus  forte  de  farine,  ration  qui  n'a  cependant  ja- 
mais dépassé  1  livre  par  jour  et  qui  a  même  été  ra- 
rement à  ce  chiffre  ;  notre  moyenne  était  de  6  livres 
par  semaine.  iSous  n'avions  cl  esptjir  dv  trouver  les 
restes  dont  les  natifs  nous  avaient  parlé  (s  il  en  pou- 
vait subsister  encore  après  un  laps  déplus  de  quatre 
années)  qu'en  recevant  l'assistance  des  natifs  eux- 
mêmes,  et  la  perte  tout  à  lait  inattendue  de  Tuiter- 
prète  nous  enleva  jusqu'à  la  moindre  chance  dç 
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.comnminquer  aTeceux.  Que  pouyais-je  faire  alors, 
sinon  revenir?  ri'aurait-ce  pas  été  le  comble  de  la 
folie  de  demeurer  plus  longtemps  dlans  un  pays 
mal  arrosé,  continuant  de  chercher  ce  que  j(  n'a- 
vais pas  la  moindre  chance  de  trouver,  entouré  que 
j'étais  de  tribus  sauvages  qui  connaissaient  notre 
sitilation  aussi  bien  que  nous-mêmes ,  et  qui  regar- 
daient leur  sûreté  comme  dépendant  de  notre  des- 
truction? Je  ne  s.jvais  pas  'même  fl.ms  (juellc  direc- 
tion porter  mes  reirards  ;  ils  nous  avaient  trop 
complètement  mystifiés  en  nous  disant  tantôt  que 
nous  n'étions  qu'à  deux  journées  du  théâtre  du 
meurtre,  tantôt  à  quatre,  tantôt  à  trois,  d'autres 
fois  que  nous  étions  sur  le  lieu  méipc  de  la  cata- 
fttrojdie,  puis  de  nouTeau  que  nous  en  étions  à  huit, 
à  dix  journées!  Si  après  mon  retour  à  la  Balonne, 
j'avais  pu  avoir  de  nouvelles  rations  etun  autre  inter- 
prè  te ,  j'aurais  renouvelé  ma  recberche;maîscomme  il 
n'en  fut  pas  ainsi,  il  ne  me  restaitplus  qu'à  retourner 
à  Sydney,  —  et  Dieu  sait  combien  il  m'en  a  coûté  de 
prendre  ce  parti  nécessaire. 

»  Vous  pouvez  vous  souvenir  que  j'avais  dit  dans 
mon  rapport  que  notre  premier  guide  nous  condui- 
sit il  votre  ancien  camp  de  dépôt  sur  la  Maranoa,  et 
qu'a  l'en  croire  nous  nous  serions  trouvés  là  sur  le 
théâtre  du  meurtre  des  hommes  blanes.  Quelques- 
uns  de  mes  gens  inclinaient  beaucoup  à  le  croire  ; 
et  comme  les  autres  ne  savaient  absolument  rien  de 
Tafiaire,  ils  n'auraient  pu  me  contredire  d'un  iota, 
si  j*avais  pris  le  récit  comme  exact,  et  que  de  retour 
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à  Sydney  j'y  eusie  rappovtélanoOTcUe  que  Wgmîdk) 

nous  avait  conduits  à  une  grande  rivière  à  150  milles 
au  delà  de  la  Balonue,  et  qu'il  nous  avait  montré 
en  cet  endroit  des  oMementa  et  d'autm  objets' 
comme  les  restes  du  campement  dè  Xjeiehbaidt.- 
dis  que  j'aurais  pu  faire  cela,  —  que  sans  clouté 
jjaurais  été  cru^  et  quelW  m'aurait  fait  une  grande 
réception  comme  à  un  homme  qui  a^aâf  toBah 
éclairci  le  mystère  dans  lequel  le  sort  du  pauvre" 
Leiçhhardt  était  depuis  si  longtemps  enveioppé.  ît 
se  serait  probablement  passé. beaucoup 'd^années^ 
avant  que  la  déception  (car  c^en  aurait  été  tiiie)^  enlr 
été  découverte.  Et  parce  {^uv  je  n'ai   pas  voulu 
croire  cela,  et  que  j'ai  ipsisté  pour  pousser  plus 
avant»  et  cela  en  face  de  grands  dangers,  certaine» 
gens  me  reprochent  amèrem^t  dè  xie  pas  étr&àQé^. 
plus  lom  encore»  alors  que  toute  chance  avait  dis- 
paru 1 

»  Voici  pouiN|uoi  je  dis  que  je  me  trontais  en 
f«C6  de  grands  dangers.  Un  de  mes  noirs  était  un. 

frère  d'un  des  hurinnes  de  la  troupe  de  Leichhardt  ^ 
et  quand  U  ouït  dire  à  notre  guide  que  nous  éticms 
sur  le  théâtre  dii  meurtre*  il  jura  de  venger  la  mort 
de  son  frèm.  Q  était  ehatgé  de  réunir  les  chevaux  et 
les  mules,  et  je  lui  recommandais  toujours  de  n'ai* 
1er  qu'à  cheval  et  armé*  Aussi  épiait-il  sa  belle,  et 
l'ayant  trouvée  il  tira  un  coup  de  fusil  à  une  vieille 
gin.  11  vint  me  conter  son  esploiU  se  figurant^  dans^ 
see  idées  d'homme  à  demi  sauvage,  avoir  lait  la 
Anne  lapins  mériteÎM.  Jtt  fia»  a^  toi»  ^  je  via  In 
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corps  de  la  femme  qu'il  aTaît  tuée.  Tout  ce  que  je 
pus  faifê  ftit  du  ié  Hfpio^Wt  dil  lAïAp,  ààûiàn  plus 
grand  soin  fut  de  dérober  le  fait  à  la  connaissance 

dè  ririfrf|tt/'fe.  Tic  pîti;^,  liotfe  ufiiîfle  qui  e  ssayait, 
de  déserter  reçut  unè  halle  de  la  sentinelle.  Je  ïi'éîi 
{&S]^!f  Inshnit  fè  môment,  parce  que  je  dormais; 
àê^  c(iie^e  Ht^  cèqui  é^élait  passé  j'ehjoigûîsstrîcte-r 
ment  de  ne  jamais  tirefir  surles  indigènes,  saufeacas 
d'attaque.  Vou^  ^conviendrez .  cerUinement  avec 
nkbi  qtlê  ntrti^  rroUi  étions  tâché  un  essaim  de  frélonâ 
atl*  otéffléè  par  lè  tfteuftrte  de  la  vieille  ieinmé,  et 
que  SI  je  n'avais  consulté  que  ma  propre  sûreté  j'au- 
rais rebrodssécheAtinsttr'le-champ,  au  lien  de  faire 
^eux  cën(s  mitlès  de  plus  pour  continuer  une  ré- 
cherrho  pénible. 

»  Je  ne  coiisiii'nai  pas  ceci  dans  ma  lettre,  mais  à 
aldil  rétotir  j'én  fis  ipàti  dé  vivé  voix  au  gouverné* 
nlèn^  Katilf^tleinêift  îT  n'y  avait  rien  à  (aire;  ce-, 
pendant  si  le  fait,  eAt  été  ronnii  du  p»i!»Iir.  on  se  se- 
rait peut-être  montré  plus  disposé  à  me  rendre 
jilàtice* 

Je  cràind  dé  vèas  âv6î#  fatigué  par  cette  }on|^ue 
épîti^e  ;  pourtant  si  vous  étiez  assez  Lon  |>our  pré- 
senter l'afTaii^e  Sôtiâ  sôn  \  rai  jour  à  ceux  qui  en  An- 
^éiétte  Hiem  léô  papiers  de  Sydney,  vous  me  ren- 
Aie^  \xû  tien  gratid  service. 

»  Cfoyez-zùoi,  etc. 
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Expédition  êcientifique  de  la  Babyioni€^ 

On  a  reçu  récemment  à  Paris  la  lettre  suivante  de 

M.  Jules  Oppert,  datée  de  Hillah,  14  avril  1863. 

«  Monsieur,  nous  avons  exploré  dernièrement  le 
sol  de  Bab^lone ,  et  je  m'occupe  maintenant  du  re<- 
lèyement  trigonométrique  du  pays,  pourdresser  une 
petite  carie  à  1/100,000".  11  sera  d'une  exactitude 
suffisante  pour  des  ruines  de  ce  genre ,  je  ne  parle  ni 
du  Kasr,  ni  de  TAmran,  pour  lesquds  on  pourrait 
faire  des  plans  spéciaux  (quiseraientsuperflus  après 
ceux  qu'a  publiés  Ker-Por ter),  mais  du  grand  ensem- 
ble de  vingt -cinq  lieues  carrées  qui  ne  présente  ,  à 
l'exception  du  Birs  Ninurod«  qu'une  vaste  plaine  cou- 
pée par  des  canaux, et  quelques  tumulus d'une  faible 
bauteur,  semés  çà  et  là.  Il  serait  inutile  de  dresser 
un  plan  sur  une  grande  échelle  ,  comme  celui  de 
Thèbes  par  Wilkinson,  car  ici  il  n'y  aurait  pres- 
que aucune  construction  à  indiquer. 

»  Nous  croyons  avoir  découvert  le  mur  d'enceinte 
de  Babylone,  au  moins  quelques  traces  des  cètés 
N.-E.  et  S.-O. ,  c'est-à-dire  duc6té  opposé  au  pre- 
mier; c'est  encore  à  examiner,  mais  je  pense  cpie 
nous  sommes  dans  le  vrai,  Il  m'a  semblé  que  la  lon- 
gueur des  briques  donne  le  pied  de  Babylone  t»deuz 
tiers  de  la  coudée  royale.  Le  mesurage  de  près  de 
cent  briques  m'a  fourni  pour  moyenne 0", 3376  pour 
ce  pied,  et  par  conséquent  0^^,50625  pour  la  cou- 
dée. D'autres  calculs  m'ont  amené  à  «roire  que  Ba- 
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bjfloue  avait  des  murs  dont  chaque  côté  avait  43,200 
coudées  royaleSt  c'€ftt«>à«dire  près  de  22  kilomètres. 
On  pourrait  très-probaUement  énoncer  ce  nombre 

de  coudées  au  moyen  d'unités  itinéraires  dont  nous 
ne  savons  pas  le  nom. 

»  Le  Birs  Nimroud,  comme  bien  tous  derez  pen- 
ser» tombait  en  debors  de  cette  enceinte.  Je  crois  , 
comme  le  colonel  Kawlmson ,  que  le  Birs  est  Borsippa , 
et  je  traduis  ce  nom  par  tour  des  languei.  Bâtauir 
Sdiàpàh  sera  devenu  en  chaldéeii  Bar  Sekapa  ou 
Bor  Schip;  c'est  le  grec  B^poticua,  et  le  thalmudicpie 
Bùrûp,  nom^ueje  trouve  encore  dans  les  inscrip- 
tions cunéiformes,  A  mon  avis,  Borsippa  est  à  Baby-> 
lone  ce  que  Westminster  est  à  Londres,  un  quartier 
de  la  ville.  Il  serait  possible  que  ce  fût  le  Bapcnxa  de 
Plolémée  ;  mais  cela  n'est  pas  certain.  Je  ne  diUère 
avec  le  colonel  Rawlinson  qu'en  ce  qu*il  n'admet  pas 
que  ce  lieu  ait  fait  partie  de  Babylone.  L'ét3rmolo^e 
du  nom  de  Borsippa,  (|ue  je  propose,  s'appuie  en- 
core sur  ce  que  le  signe  cunéiforme  par  lequel  com> 
menée  ce  nom  signifie  tour,  impkf  d*après  M.  Raw- 
linson. Nous  avons  aussi  trouvé  à  Ibrabim-el-Kbalil 
un  petit  pain  de  terre  sur  lequel  on  lit  avec  la  date 
de  la  seizième  année  du  règne  de  JNabonide  (540  ans 
avant  J.^.  )  un  nom  de  lieu  dans  lequel  vous  recon- 
naîtrez avec  moi  Borsippa. 

»  J^ai  adressé  à  Paris  la  copie  de  deux  inscriptions 
de  j^ahonide.  J'ai  trouvé  le  nom  de  JNériglissor,  dont 
deux  v^gîadrtas  se  Usent  Nergal^r  ou  smr*  Le  mo— 
jio^amme  qt|ij:x>mmence  ce  nom  royal  esl  celui  du 


àieu  Nergél,  ti  ainsi  se  trouve  cGnlirraée  l'idenlifi-* 
en  tien  de  ^éHglisào^  kHclë  Vêltgàl  sàHélt^Jtttà  éi 
Hréiûcaé  (ix«tx.  S  êt  13).  Ét  «^fâe  tWi^js ,  îâ 
Adûciation  Sûr ,  pour  le  monogramnie  tojâl ,  ésf 
confirmée  par  la  forme  de  ce  noftl.  '     '    '  "  " 

»  Tfkt  fsàt  àes  rëchèttheâ  j^$ieutr$sùjet^<{ue 
j'ai  lHnt€Dtidti  dê  ti^itèt'  'dêÉàif^;  je'  «Wis ,  prf 
exemple,  que  les  Babyloniens  ont  connu  îa  pVéréè- 
sion  des  equinoxes,  et  j'espère  expliquer  philoldgi- 
quement  ce  qiie  dlgnifieni  lëdi^  ^ànâek  péridâtô.  ^ 

Zâl^OS edt  rhébi^u  Sàhra  ( mots) , i!é  S^dMaote,  4ij 
gtec  Tî.  »  '     î  ,    .  i 

NHPO£  est  Nehru  (jotif },  de  nOnm-^É^  {ktil 

sassos  (pour  (Ttôrtoc)  Sch'atà  (^hmre),  dè'SfaS^ 
—  E  (écrit  à  torts).  ^      >  -  -  .  •  ♦ 

1»  Qà<4  serait  le  nomlnre  qui  représcA  terâdt  VaMééf 
ÉYîdetmneiit  42,000  an».  Les  Bab^lcolfeiiil  coni]^' 
Ia4^t  dix  fois  antédiluviens,  auxquels  ils  donilâlcilt 
432,000  ans  de  règne  ,  c'est-à-dire  précisément  dix 

périodes  de  4d,20O  atis  ehaetitié.  Il  m  cettâMâm 
qu'ils  partaient  d^uÀê  unité  de  ditq  ààûiëi  coUspH' 

rable  au  lustre  des  Rom. uns  ,  ou  qu'ils  prenaient 
éôTnme  point  de  départ  la  révolution  des  étoile^, 
qo'ikn^  pdu^^kient  igne^i*.  Dti  femp^d'Alêxattcfre; 
ils  avaient  des  observations  asfiVyfroiHfqfle^  dé  f Mi 

ans.  A  quarante  et  un  siècles  de  nolré  ^oqtie,  l'é- 
quinoxe  était  éloignée  de  la  nôtre  de  67"  enviroû, 
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doroièrey  voisïb  de  la  ioBgitiidIe  de  ^  jifMil.  Il  Éie 
ptraibiimpeasilAe  qa*ib  nesesment  pas-apet^aAÂ'tlft'*' 
td  chanif^ment.  Seulement  ils  ne  possëdaii^nt  pas 
assez  de  données  exactes  ponr  ne  pas  se  trompet» ,  ét 
de  btettooup ,  dails  TéTaluatioa  de  la  durée  dé  lé^ 
révi3lati<tt4  Un  pi^upln  qui  savait  cfue  le  seléil  éSlA^ 
Ittne  reviennent  à  la  même  place  ré(  ipr()(|ii<  après' 
600  ans,  pouvait  bien  avoir  des  notions,  imp«tfaî-> 
tes  à  la  irérité,  sur  un  sujet  qui  a  été  oliserré  par  la» 
Âlesandruis.  Vous  me  pardmincrez ,  je  TespèNl 
monsieur,  ces  réflexions  (h  ml  il  est  di  fil  nie  de  s  ;\hs- 
t£air  dai»s  le  pays  dea  ChaicLéens  ;  agréez  i  assurailce 
de  iBou  respes t.  »  ^  ) 

M  I 

t 

VOTAÔC  ARCBÉOLOaiQUÊ  ElT  CiLiCiS* 

Retour  de  M.  \  tcLur  Lamiois. 

M.  Victor  Lantrlois,  chargé  par  M",  le  iHini^tf^  de^ 
l^oistruction  pubiiqued'une  exploration  scientitiquef 
^Icnt  d'arriver  à  PariSf  après  ttïie  absettée  de  pré9  - 
d'une  année.  ^ 

Le  voyafireuT  a\ait  pour  mission  de  visiter  lé# 
peints  historiques  de  la  petite  Arlâénie  »  «mcieiV 
royaume  chrétien  formé ,  au  temps  des  creiMd^/ 
d^^une  fntctien  de  Vempire  l^yzantin,  daéacetttf -pàr- 
tie  de  i  Asie  Mineure. 

Les  ruinas  d'Holmi ,  de  Sëiefké  ^  Gorighos  ,  8e^ 
baaiB,  Etcwis ,  Cekadens^  aia,'Ana«ttii»e$  MiM^ 
(Mopsueste),  Agée,  MaUus  (Xafaiaub ) ,  ekJ.  ,"é!§^ 
éla|D«S'à..'teaf  CB^kunées.     r  r^:. /: -  -  -       -  'fi 


1 


S^d>  MOIIYfiLLES  âNHAIiBS 

M.  Victor  Langlois  a  recueilli ,  dans  le  cours  de 
ses  diverses  excursions  ,  eayiroii  130  inscriptions 
grecques,  bilingues,  latines,  arméniennes  etarabes. 
Ge  nombre  eût  été  bien  plus  considérable,  si  les 
musulmans ,  lors  de  la  conquête  du  royaume  d'Ar- 
ménie sur  les  princes  français  de  la  maison  de  Lu- 
signan,  ne  se  fussent  pour  ainsi  dire  attachés  à 
détruire  tout  ce  qui  pouvait  leur  rappeler  la  domi- 
nation étrangère,  eu  mutilant  les  monuments,  vio- 
lant les  nécropoles,  brisant  les  sarcophages  et  mar- 
telant les  inscriptions  et  objets  d^art. 

Quatre  pierres  épigraphiques  prises  a  Missis 
(Mopsueste)et  àMallus  (Karadach),  ont  été  envoyées 
à  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique;  die» 
sont  des  époques  grecque,  latine  et  byzantme. 

Le  voyageur  a  pu  réunir,  par  suite  de  ses  diffé- 
rentes excursions ,  ^lus  de  350  médailles  ,  qui  se 
dassent  ainsi  :  autonomes  grecques;  impénales 
grecques  ,  des  anciennes  métropoles  et  colonies  «v 
,  marnes  ;  une  intéressante  collection  de  monnaies  ar- 
méniennes des  rois  Roupéniens  et  des  Lusignan,  des 
Bau>nnaied  des  croisades  et  arabes.  H  a  joint  à  cette 
collection  deux  amulettes  arabes,  et  un  cachet  ar* 
ménien. 

Dans  rintenralle  de  ses  courses ,  et  profitant  de 
rhospitalité  que  lui  avait  offerte  M.  Mazoillier, 
vice-consul  de  France  à  Tarse  ,  le  voyageur  s'éta- 
blissait dans  cette  ville,  où  il  recevait  de  notre  ageot 
consulaire  la  plus  gracieuse  comme  la  plusoonstaDte 
assistance.  Qierchant  à  utilîèer  le  temps  qu'il  y  pas- 
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sait»  il  en  explora  les  environs,  et  remarqua  un  mon- 
ticule du  nom  de  Kusuk  Kolah ,  4|ui»  ea  raison  d^ 
saconfiguratioii^ui  promettait  qudquesdécottvertes. 

creuser  le  terrain  ;  quelques  jours  de  travail 
amenèrentla  découverte  d'une  nécropole  des  époques 
grecque  et  romaine^  violée  lors  de  rinvasion  muaul- 
maDe,  et  complètement  bouleversée  par  les  conquér 
rants. 

De  nombreux  sarcopbages faits  de  larges  et  épais- 
ses briques  cimentées  ,  forment  cette  nécropole  qui 
longe  Faneienne  enceinte  de  la  ville,  depuis  les 
restes  de  Famphi théâtre  jusqu  à  la  purLe  de  Mer*- 
fine,  dite  Kandji  Kapou. 

Poursuivant  ses  travaux,  le  voyageur  trouva  bien* 
tôt,  mêlés  à  des  débris  de  briques,  déciment  et  d'os-* 
sements  humains ,  une  çrrande  quantité  de  frag- 
ments de  statuettes  en  terre  cuite ,  la  plupart  de 
Tépoque  grecque  ,  représentant  des  divinités ,  les 
unes  locales,  d'autres  funéraires  ;  puis  deslacrynuH 
toires,  des  amulettes  ,  des  mas({ues  de  théâtre,  des 
caricatures,  des  animaux,  des  instruments,  desiam* 
pes  de  toutes  formes ,  des  débris  de  poterie  en  terre 
cuite  ou  émaillée.  Enfin,  il  découvrit,  au  milieu  de 
ces  antiques ,  deux  remarquables  fragments  bien 
distincts  de  vases  murrins  artificiels»  etc. 

Ces  divers  objets,  contenus  dans  buit  caisses,  sont 
parvenus  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu-» 
blique. 

L'examen  de  ces  terres  cuites  {mrait  démontrer 
que  la  nécropole  de  Tarsç.  remq^t^  k  pluÀ^urf  .si^ 


mm 


ékà  afvânt  l'ère  chrétieDne  ,  et  que  ce  n'est  que  vers 
4^  fmldièiàe  sièdie-  de  notre  ère  qu'elle  fat*  aban- 
'donnée* 

Enefl[fet,*au  milieu  de  ces  débris,  M.  Victor  Lan- 
glois  a  trouvé  plusieurs  monnaies  autonomes  de 
-Tarse,  des  médailles  grecques,  avec  le  nom  de  cettB 
"ville,  des  empereurs  Gordien  îîï  et  Trnjan  Dèce 

Des  fragments  en  poterie,  avec  inscriptions,  son'l 
Aeore  une  preuve  de  la  longue  durée  de  cette  anti-* 
qiie  nécroipole. 

'*  Pendant  les  absences  qu'il  était  obligé  de  faire 
pour  se  conformer  à  ses  instructions  ,  le  voyageur 
était  remplacé ,  dans  la  direction  des  fouilles  ,  pa!t 
M.  Je  vice-cônsul  MazoOlier. 

"  Dans  ses  courses,  et  pendant  les  séjours  qu'il  a 
faits,  soit  à  Tarse,  soit  sur  d'autres  points,  M.  Vic- 
titfr  Langloisa  pu  prendre  des  notes  exactes  sur  Tfais- 
loire,  les  mceurs, 'là  politique  ,  le  commerce,  la  sta- 
tistique et  les  diverses  relierions  professées  dans  le 
pachaiik  d'Adana.  Le  culte  des  Noussariés  signalé 
par  Volney,  et  sur  lequel  on  n*a  que  des  notions  im- 
parfaites ou  erronées,  a  fait  Pobjet  de  ses  recherches, 
qui  pourront  contribuer  à  faire  connaître  les  mys- 
tères de.  cette  religion  pratiquée  en  secret ,  et  dont 
les  sectaires  soni:  persécutés* 

'  C'est  au  moment  où  la  Porte  se  disposait  h  sou- 
mettre les  indomptables  popidations  kurdes  du  Tau- 
ruSy  qui,  de  leur  côté  ,  se  préparaient  à  opposer  ta 
^iis''énei>giquè  défense,  que  le  voyageur  parcourait 
ces  curieuses^coniréesqu'auciuierûuteuesillonue,  el 
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préaèntfliit  siix  voyageurs,  diffimltétf^,  m  raison 
des  hautes  ruontagneft  hérissées  de  lochen  ,  périls; 
pu  U  reocootve  des  inhas  nomades  insoumises  qui 
tilaqpieiil  et  pilknt  les  carayanes. 

Deux  fois  M.  Victor  Lnnsrlois  a  eu  à  soutenir  des 
iiltt^tdput  il  a  heureusement  surmonté  les  dan^rs; 

première ,  près  d' Anazarbe ,  contre  les  tribus 
knvdm  des  Lek  et  des  Afdbars  ;  puis,  sur  les  rives  d|t 

^olfe  d'Issus,  contre  une  rinquaiUaiiit;  de  nèf^reS 
(marrons),  établis  sur  ce  point,  où  ils  vivent  de  la 
pMie  des  sangsues  et  exercent  leurs  brigandages^ 

-  Aocompas^né  par  une  escorte  de  cavaliers  irréfru-» 
liers  que  lui  avait  donnée  le  pacha  d'Adana,  et  par 
l'intrépide  arabe  Bothros  B.ok ,  descendant  des  ant 
cÎAiines  iamilleB  dés  eroisés  francs,  «t  premier  dvog- 
asan  honoraire  du  oonsulat  de  France  -à  Tarse ,  sètt 
dévoué  compagnon,  le  voyageur  a  pu  sortir  sain  et 
aaul  djeces  engagements  dans  lesquels  M.  Bothros 
Rok  et  un  irrégulier  de  son  escorte  opt'été-  blessés^V 
lui-même  a  eu  son  cheval  tué  ,  et  a  été  blessé  d^une 
balle  à  la  jambe  droite,  et  de  coups  de  djérids. 


SxpÉpmoN  DE    Afrique  centhaue. 

Qip  a  reçu  à  Londres  et  en  Allemagne  des  nou--; 
velles  du     Barth  jusqu*à  la  date  du  23  novembre 

dernier.  Le  voyai;eur  étdit  encore  à  Kuiika  ;  mais  il 
avait  fixé  au  25  son  départ  pour  Timbouktou.  H' 
amdl  ^jun^été  et  mis  au  net  tous  ses  Joiiniam  et 


ses  papiers  jusqu'à  la  date  de  sa  lettre ,  aflà  'd^en*^ 
voyer  le  tout  à  Tripoli  à  l'adresse  du  consul  britan- 
nique. Le  h'  Barth  avait  déjà  pris  congé  du  sultas 
de  Bornou ,  qui  lui  avait  fait  présent  de  deux  beaux 
chameaux.  Le  sultan  avait  exprimé  le  vit  désir  c£ue 
le  D'  Barth  restât  à  Bornou  comme  résident  anglais  ; 
et  lorëque  le  D*  lui  eut  fait  comprendre  les  raisons 
qui  ne  lui  permettaient  pas  d*accéder  personnelle* 
ment  à  un  désir  si  flatteur,  le  sultan  manifesta  le 
vœu  qu'une  autre  personne  fut  du  moins  investie 
des  ipémes  fonctions,  afin  que  des  rapports  réguliers 
de  bonne  amitié  et  de  commerce  s^établissent  entre 
le  Boniou  et  T Angleterre.  Le  voyageur  était  en 
parfaite  santé  et  plein  de  courage. 

Quant  au  Vogel ,  selon  les  dernières  commu- 
eations  qu'on  a  reçues  de  lui ,  il  comptait  arriver  au 
lac  Tchad  en  août.  Le  Barth,  à  la  date  de  sa 
lettre ,  ignorait  encore  Tadjonction  qui  lui  avait  été 
laite  du  D'  Vogel. 


ExPIiOUATIOSS  EimtE  L^OVEST   DES  ÉtATS-UiIIS 

£T  LA  CâLIFORKIE. 

Les  lettres  et  les  journaux  arrivés  d'Amérique 
parlent  des  immenses  préparatifs  qui  se  font  pour 
la  reconnaissance  des  diverses  lignes  que  Ton  a  pro^ 
posées  jusqu'à  présent  pour  le  grand  chemin  de  fer 
de  l'océan  Pacifique,.  Cçs  études,  conduites  sur. une. 
9U8si  vaste  éch^,  ne  peuvent  mwquer  d'ajouter; 


DES  VOYAGES.  .  ii5 

beaucoup  aux  notions  ijue  l'on  possède  sur  cette 
partie  du  continent  américain.  JNon-seulement 

l'histoire  naturelle  et  la  structure  géologique  d'une 
portion  considérable  du  pays  compris  entre  le  Mis- 
sissipi  et  les  montagnes  rocbeuses  sont,  ignorées 
ou  fort  peu  connues  ;  mais  on  n  a  guère  de  notions 
plus  complètes  et  plus  exactes  sur  les  grands  traits 
de  la  conformation  géographique ,  la  direction  des 
rivières,  la  position  des  chaînes  de  montagnes,  le 
caractère  des  passes  dont  elles  sont  coupées.  Une 
réunion  d'habiles  explorateurs,  comme  ceux  qui 
ont  conduit  de'  si  *  belles  reconnaissances  dans  la 
Californie  et  sur  le  territoire  du  Nouveau-Mexique 
rapporterait  imiiiaiiCj^uablement  des  observations  qui 

seraient  d'un  prix;  inestimable  pour  la  science. 


La  Geins  et  les  Chihois. 

Il  est  rare  de  trouver  dans  les  journaux  quoti- 
diens des  articles  où  se  révèle  une  étude  sérieuse 
des  contrées  et  des  peuples  lointains  ;  il  ne  faut 
guère  leur  rien  demander  a  cet  égard  au  delà  des 
nouveUes  proprement  dites,  qui'sont  leur  domaine 
et  leur  spécialité.  Un  morceau  relatif  à  la  Chine  , 
publié  dans  le  Journal  des  Débats  du  20  mai ,  fait 
exception  à  cette  rc';  e  commune  ;  aussi  nous  faisons- 
nous  un  vrai  plaisir  de  renregisLi  ci  dans  les  iln- 
nale$.  M.  Xavier  Kaymond ,  qui  a  fait  partie  de  la 
mission  française  en  Chine  «  a  eu  ainsi ,  il  est  vfai , 
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Tavantage  <jk  \^ix  paf  luino^éaue  au  moins  les  iib(ynU 
d'im  t»ays  sur  leqiibl  on  oonsenre  encore  eit  Eufi^pe  < 
bîeA  des  faiîiâfles'  notions  et  dea  préjugés  ;  mai»  <9et 
avantatre-là  même ,  d'autres  l'ont  eu  également  SfiUfe 
pr^liter  ibeaucoup ,  et  l'article  de  M.  Xaideir  lUy^ 
ia«iid  prouve  que  inoMealemuent  son  auleiuf  êTà^ 
mid  qu'il  n  su  voir. 

t(  Les  nouvellet  que  nous  venons  de  recevoir  de 
ta  Chine  sont  du  plug  haut  intérêt.  UilisurreotiM 

qui  est  partie  il  y  u  quatre  ans  du  midi  de  l'enîpiffe 
»  est  aujourd  hui  avancée  de  plus  de  deux  eeni8 
Ueuas  vers  le  nord  ;  elle  est  maîtresse  du  cours  du 
Yan|[~Tsé-Kiâng ,  et-»  comine  on  Ta  vu  en 
lorsque  les  An  salais  vinrent  mettre  le  siècle  devant 
Nankin,  il  seiui)le  que  ce  seul  fait  la  rende  maî- 
tresse «de  tout  le  pays  ,  à  ce  point  que  le' gouverne- 
ment impérial  en  est  réduit  à  soUiciter  le  secours 
des  (■IriHiLicrs.  S'il  ne  s  ;ii:issait  que  d  uiu;  révolu- 
tiùtu  uiteiieure,  peut-s^tre  pourrions-nous  ne  prétci  * 
à  cette  aSaite  qu'un  intérêt  de  curiQ$ilé;  niais  au* 
jourd'hui  le  renversement  de  la  dynastie  mantchoue 
ou  l'intervention  des  étranueis  daj)s  son  î^ouverne- 
jneat,  doit  être  considéré  ootatue  un  événeuient  des 
plus  graves ,  destiné  à  exercer  une  iufluenoe  eon-^ 
sîdérable  sur  la  politique  et  sur  le  commerce  du 
monde.  Celte  qucisUun  est  en  général  peu  conuu*; 
du  lecteur  (rauçais  ;  on  nous  periaettra  donc  de 
l'exposer  avec  quelques  détaiU. 

ji  Tandis  qu'en  Europe  nous  assistons  au  décliii 
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d'un  ^raiid  caxipre ,  i'A^U  de  soju  cgté  ^u^i  em- 
pire plus  grand  encm  m  proie  à  des  conviAkieaè 
qui  seniblent  annoncer,  tue  révolution     méinc  lisè 

fîn  prochaine,  ioui»  Ils  deux  ils  sont  attaqués  par 
les  mêmes  causes  de  ruine-  Minés  par  la  cormpt 
tion  intérieure ,  par  Tanarehie  »  par  la  vénalité  de 
Padministration  f  humiliés  par  le»  armes  et  par  l'as» 
cendant  niorul  de  l'étranger  qui  ont  détruit  aux 
jeux  des  populations  Tancieu  prestige  des  races 
conquérantes  qui  les  gouvernent,  ils  chaneelleM 
au  contact  de  TEurope ,  ils  semblent  ^tre  d'autant 
plus  menacés  que  leurs  rapports  devieijiH  iU  plus 
étroits  avec  la  civilisation  de  rOccàdent*  On  dirait  ». 
en  effet,  que  c'est  une  de  ses  lois  de  ne  poiivoitr 
nouer  des  relations  a\ec  aucune  des  civilisations.' 
inférieures  a  elle-même,  sans  être  conduite  à  impo* 
ser.  son  autorité  à  tout  ce  qui  n^eat  pas  GbiétseD- 
comme  elle ,  quand  encore  elle  ne  le  détruit  pas , 
ainsi  qu  li  est  arrivé  des  peaux  rouges  de  F^Vinéri- 
que ,  ainsi  qu'il  arrive  aux  naturels  de  la  NouYelic-- 
Hollande ,  aux  insulaires  de  l'océan  Pacifique.  Rien 
ne  semble  désormais  capable  d*arréter  ce  monve*-. 
ment  de  conquête  ou  d'absorption  du  reste  de  l'u- 
nivers par  les  peuples  chrétiens  ;  conune  l'avalanche 
qui  tombe  de  la  montagne,  il  devient  plus  rapide  à. 
mesure  qu'il  approche  du  but,  à  mesure  que  le  dé- 
veloppement du  commerce  uiuitiplie  les  points  de 
contact ,  et  avec  eux  les  causes  de  conflit,  à  mesure 
que  l'application  de  la  vapeur  à  Tindustrie  ou  à  la> 
navigation  rend  les  mojen^  d  action  plus  rei^ulier^ 
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etpius  prompts»  Jadis  Tempire  de  Gonstantm  a  mis 
des  sièdes  à  mourir  ;  aujoard'kui  Toyes  les  propès 
de  raffaiblislexaeiit  de  Tempire  turc  depuis  la 

taille  de  Navarin  seulement.  Depuis  lors  il  a  perdu 
le  royaume  de  Grèce  et  F  Algérie,  il  a  vu  relâcher 
presque  jusqu'à  rindépendance  des  liens  qui  lui 
attachaient  autrefois  l'E^pte ,  la  Valachie,  la  Mol- 
davie, la  Servie  ,  le  beylick  de  Tunis;  les  insurrec- 
tions fréquentes  de  r  Albanie  ont  épuisé  son  trésor 
et  discrédité  en  Europe  Fautorité  des  Sultans , 
comme  l'ont  fait  en  Asie  les  batailles  de  Konièh  et 
de  INézib,  les  révoltes  des  Kurdes ,  les  soulèvements 
de  la  Syrie  qui  est  encore  en  armes  ,  Tanarchie  de 
l'Arabie  qu'on  a  voulu  lui  rendre  en  1840  et  qui 
cerUiiiiLinent  lui  appartient  moins  aujourd  lun  que 
lorsqu'elle  était  dans  les  mains  peu  sures  mais  puis- 
santes de  Méhémet-AIi.  Pour  la  Turquie ,  chacune 
de  ces  pertes  a  été  Voccasion  d'une  intervention 
nouvelle  et  plus  profonde  de  i  étranger  dans  ses 
affaires  ^  jusqu'au  jour  où  une  expédition  xualen- 
oontreuse  dirigée  contre  une  poignée  de  montai 
gnards  qui  pillaient  son  territoire ,  et  la  question 
des  Lieux  Saints,  question  qui  en  vérité  n'aurait 
guère  dû  la  toucher  ,  sont  venues  produire  la  crise 
actuelle,  la  plus  dangereuse  peut-être  qu'elle  ait  en- 
core traversée.  Amenée  par  des  causes  pareilles, 
vouée  désormais  à  la  ineme  fatalité,  la  situation  pré- 
sente de  Tempire  de  la  Chine  n'est  pas  plus  brillante 
que  celle  de  la  Turquie  ;  peut-être  même  esUelle  plus 
menacée;  car  l'empire  ottoman  vivra  sans  doute 
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longtemps  encore  ,  protégé  par  la  jalousie  récipra* 
que  des  cabinets  de  TEiin^  et  par  la  crainte  qoe 
tout  le  monde  a  des  conséquences  probables  de  sa 

chute,  tandis  que  la  Chine  n'aura  aifaire  qu'à  une 
seule  puissance,  maîtresse  de  choisir  son  jour  et  son 
heure,  et  qui  loin  d'être  contrariée  dans  FceuTre  de 
la  conquête  lorsqu'elle  Tentreprenflra  ,  y  sera  bien 
plutôt  poussée  par  rinlérét  commun  de  tous  les  peu*- 
pies  étrangers  qui  désirent  voir  la  Chine  ouverte 
à  leur  commerce  ou  à  leur  prosélytisme  religieux. 

»  Nous  n  avons  généralement  en  France  qu'une 
idée  très-vague  et  très-couiuse  de  la  Chine  et  des 
Chinois.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  nous  un  pays 
très-lointain ,  bien  qu'en  réalité  les  communications 
avec  Canton  soient  aujourd'hui  tout  aussi  rapides  , 
tout  aussi  fréquentes ,  et  à  coup  sûr  plus  régulières 
que  ne  Tétaient  en  1815  ou  en  t820  les  correspon- 
dances de  Londres  avec  Gonstantinople  ;  c'est  en- 
core un  peuple  étrange  et  qui  vivrait  presque  dans 
des  conditions  diiïérrntes  de  celles  qui  sont  impo*» 
sées  au  reste  de  Tespèce  humaine.  Pour  la  plupart, 
nous  avons  deux  manières  de  considérer  les  Chi- 
nois :  ou  bien  avec  leurs  yeux  bridés,  leurs  chapeaux 
pointus,  leurs  longue  queues,  leurs  robes  flottan- 
tes ,  leurs  magots  et  leurs  cbimères,  nous  sommes 
tentés  de  les  prendre  pour  des  grotesques  ;  ou  bien 
nous  les  regardons  comme  les  fils  d'une  civilisation 
tout  à  fait  spéciale  dans  le  monde ,  qui  s'est  déve- 
loppée de  son  propre  fonds  en  évitant  tout  contact 
avec  Tétranger  y  qui  a  tout  inventé ,  la  poudre ,  la 
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bôtissole ,  les  banques ,  et  qui  est  le  type  île  rintmo* 
!bilité;  qui  à  la  différence  de  toutes  les  autres,  et 
f)lus  ancienne  qu'aucune  d'elles,  a  su  vivre  en  se 
pàssant  et  de  la  religion  et  du  çentiinent  religieux; 
dé  tellé  sorte  qu^au  milieu  de  toutes  ces  données, 
si  peu  liées  entre  elles,  si  disj);irales  m^me,  l'esprit 
hésite ,  ne  sait  à  quoi  se  prendre ,  et  rencontre  par- 
tent des  énigmes  insolubles. 

»  On  a  voulu  trouver  cbez  les  Chinois  trop  d*ex* 
ceptions  ;  an  lieu  de  les  jusfer  par  leurs  dissemblan- 
ces plus  apparentes  <jue  réelles,  si  Ton  avait  essayé 
de  le  faire  par  ce  «ju^ils  ont  de  commué  avec  les  au- 
tres hommes,  on  serait  allé  plus  prés  de  la  vérité, 
car  ils  n*ont  ni  inventé  ni  découvert  aucune  passion 
nouvelle,  aucun  sentiment  (jui  n'appartienne  au 
reste  de  Pespèce  ;  et  c*est  psir  là  seulement  que  sa  vie 
peut  s'expliquer  et  se  comprendre.  Au  fond  les  Chi- 
nois sont  des  hommes  comme  nous ,  et  leur  histoire 
né  diffère  pa»  essentielleinent  de  (a  i^ôtre.  Nous  nom 
sôAmes  habitués  à  les  regarder  comme  une  granJe 
nation  qui  depuis  des  siècles  ,  et  même  dès  avant 
l'époque  histori^pJUB,  a  vécu  au  sein  d'une  unité  ré- 
gulière etpres<|ue  barmonicjuement  constituée;  mais 
c*est  un  point  de  vue  très-peu  Juste.  Qu^il  y  ait  che£ 
eux  au  jîrincipe  d'nnité,  cela  est  incontestable  ;  mais 
j[e  ne  sais  s'il  existe  autant  de  diflérepce  réelle  entre 
un  ^daloux  et  un  Finlandais ,  ou  un  Hollandais  et 
un  Autrichien,  que  l'observateur  le  plus  superficie) 
p^  lit  en  constater  entre  riiabitant  du  Fokieo  et  ce- 
lui de  Pétchéli,  entre  le  pasteur  mantchou  et  le 
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«atire  des  déserts  impratic^^kid  et  àeé  mmrn  que  le 
géaie  <eul  de^  Européen»  a  ddnkj^é^  y  ik  «at  âtti 
par  te  réonir  mos  un  même  ùtAr^  èë  d^li^ntioii  «t 
sous  un  m^iiK;  scfptfe;  mai»  avant  d'en  arnvtrr  là  , 
combien  leur  a-t-il  fallu  de  siècles  de  éiêcetàès, 
*d^âfidrdiie,  de  «(uem»  inte^liaes  et  dê  «ÉYolutioiitf  S 
Le  nature  «ependatit  eemblait  atroir  priv«(  |>lfli<it  à 
défi^Tidre  si  bien  l'accès  de  leur  territoire  qu'ils  fus- 
sent libres  de  travailler  sana  «<mci  du  dehors  à  eette 
grande  oeuvre  de  leur  Constitttticm  ;  ttaia  HU  a'y  êéAt 
si  mal  pris  ,  que  depuis  le  temps  où  leDrs  annales 
prennent  le  caractère  de  la  certitude  historique ,  ils 
ent  4«ux  fois  été  conquis  par  Tétranger  s  au  xiii^  si4* 
de  par  les  Mon^^ols,  et  au  xTii*  par  Jes  Maatcbous.  La 
docilité  avec  laquelle  ils  se  sont  soumis  au  joufr  des 
vainqueurs  qui  ne  rtiprésentaieiit  qu'une  minorité 
teut  à  fait  imperceptible,  prouverait  au  beseÎB  qfu'ila 
n'eut  pas  eette  korreut  de  Pétranger  doilt  oa  àdl  ie  • 

plu.\  sotivent  un  des  prinrip«i  de  leur  enislenre  mo- 
rale. Ceqm|e  prouve  encore  mieux,  c'est  qu  ils  ont 
subi  la  conquête  rsligiense  des  indous»  acee|i4é  une 
rdigion  qui  leur  est  venue  tonte  faite  du  àéiMfg 

et  qui  leur  a  été  impoî^ée  seule  inc  ril  par  la  parole, 
et  que  depnis  un  millier  d'années  Timmense  maje*' 
.  rit^  d*entre  eux  s'est  convertie  et  est  restée  fidèle  au 
bouddhisme.  Cela  montre  aussi  que  pas  plus  que 
W  autres  hommes  ils  ne  sont  indilférents  au  «enti- 
Mlit  relf^ieax ,  si  grossière  et  sî  ali|ecle  ^e  seit  Ut 
fa^tua  ^^tf  â  aie  iriHNMue  ^Ékefe  eux  • 
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»  Les  Chinois  sont  des  Asiatiques ,  noii-seukment 

par  leur  position  géographique ,  mais  aussi  par  le 
caractère,  par  les  mœurs,  par  la  tournure  de  leur 
esprit.  Je  ne  connais  qu'un  point  par  lequel  ils  se 
dis  tin  pu  eut  essentiellement  des  autres  peuples  de 
leur  continent ,  et ,  il  faut  le  dire  à  leur  honneur, 
c^est  par  une  vertu,  par  le  travail.  Est-ce  pour  eux  • 
une  ^âce  spéciale  de  la  Providence  ?  est-ce  le  résal- 
tat  du  climat  et  des  conditions  physiques  dans  les- 
quelles ils  se  sont  développés?  Hahitants  d  un  pays 
situé  au  pied  des  plus  grandes  chaînes  de  monta- 
gnes du  glohe ,  qui  appelle  presque  toutes  les  eaux 
échappées  des  cimes  neigeuses  de  l'Himalaya  et  des 
plateaux  glacés  du  Tihet  et  de  T Asie  centrale ,  ils 
n*ont  pu  conquérir  leui*  territoire  sur  la  mer  et  sur 
les  fleuves  qu'à  Paide  de  travaux  gigantesques  qui 
leur  ont  coûté  d  auLaiit  plus  de  peines  et  d  efiorts 
qu'ils  ne  sont  pas  des  ingénieurs  très-hahiles.  Con- 
damnés à  cette  teuvre  de  patience  incessante  qui  fait 
ressembler  sous  plus  d'un  rapport  leur  pays  ,  la  par- 
tie située  au  sud  du  HoangHo  principalement,  à 
une  autre  Hollande,  mais  cent  fois  plus  grande, 
est-ce  en  poursuivant  cet  étemel  travail  de  tous  les 
jours  qu'ils  ont  pris  ces  hal:)itudes  laborieuses  qui 
les  classent  à  part  parmi  les  peuples  asiatiques? 
C'est  possible;  en  tout  cas ,  l'on  ne  saurait  trop  ap- 
peler l'attention  et  sur  cette  disposition  d'un  terri- 
toire plus  arrosé  qu'aucun  autre,  coupé  en  tous 
sens  de  canaux  ou  de  cours  d'eau  si  nombreux  que 
tous  les  transports  en.Ghine  se  font  par  le  batelage» 
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qu'ils  permettraient  à  une  escadre  de  bateaux  à  va- 
peur de  pénétrer  partout  pour  làire  la  police,  et  sur 
cette  .vertu  caractéristique  des  Chinois,  qui  fait 
d'eux  la  race  la  plus  dure  au  travail  qui  soit  peut- 
être  dans  le  monde.  Je  crois  bien  que  Touvrier  eu- 
ropéen, plus  policé,  plus  cultivé  ,  aidé  dans  son 
travail  par  des  instruments  d'une  supériorité  incom- 
parable ,  sait  dans  un  nombre  d'heures  donné  pro- 
duire plus  qu  un  Chinois;  mais  je  ne  sais  s'il  pour- 
rait fournir,  sans  se  démoraliser  et  peut-être  sans 
succomber,  le  nombre  d'heures  de  fatigue  que  four- 
nit chaque  jour  le  Chinois  ,  qui  ne  connatt  pas  le 
dimanche.  A  quelque  heure  de  la  nuit  que  je  me  sois 
promené  dans  les  villes  chinoises  que  j'ai  visitées , 
je  n'ai  jamais  manqué  c'étre  frappé  du  nombre  des 
ateliers  que  je  trouvais  encore  ouverts  ,de  la  multitude 
de  gens  que  je  voyais  dans  leurs  boutiques  ou  dans 
leurs  maisons,  prolongeant  la  veillée  jusqu'à  l'heure 
la  plus  tardive  ,  ou  devançant  le  jour  dès  le  milieu 
de  la  nuit.  Ce  n'est  pas  en  Chine  que  Ton  songe  à 
faire  des  lois  sur  la  durée  du  travail  dans  lea  manu- 
factures et  sur  l'observation  d'un  jour  de  repos  par 
semaine.  Il  est  encore  une  diose  que  tous  les  étran- 
gers ont  observée ,  c'est  que  dans  son  labeur  si  per- 
sévérant, si  opiniâtre^  le  Chinois  conserve  toujours 
une  sérénité  d^spnt ,  un  calme  vraiment  merveil- 
leux. Souvent  l'ouvrier  européen,  l'Anglais  surtout, 
mul  à  sa  besogne  une  passion  cjui  contracte  sa  phy- 
sionomie et  indique  chez  lui  un  état  violent  et  pé- 
nible ,  non-seulement  des  muscles  et  des  membres , 
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mais  de  Pâme  aussi  :  le  Chinois  est  toujours  gai  et  de 
bonne  humeur;  il  ne  croit  pas,  il  n'à  jamais  cm  <}ue 
le  travail  lui  ait  été  impose  cpinme  une  expiatioii, 
«  Quant  au  reste  ,  les  Cliinois  sont  comme  Içs  au- 
tres Asiati^es.  Gomme  eu3^  ils  aiment  à  parsemer 
leurs  discours  des  plus  belles  sentences  de  la  Inorale, 
èt  Comme  eux  ils  sont  rusés;  n*ont  que  fort  peu  de 
respect  pour  la  vérité,  et  se  livrent  sans  vergoî^nc  à 
tous  les  plaisirs  de^sens,  même  les  plus  igUQhlçs. 
Ctkez  eux  comme  chez  les  autres ,  la  famille  est  en- 
core constituée  comme  au  temps  du  patriarcat,  avec 
la  polygamie*,  avec  le  droit  absolu  du  chef  de  la  fa- 
mille sur  toutes  les  femmes  qui  vivent  daps  sa  mai- 
Son  ,  avec  Fesclavage  domestique ,  la  puissance  pa**  * 
temelle  définie  en  théorie  et  poussée  dans  la  pratique 
jusqu'à  sa  dernière  Iiuute ,  le  droit  de  vie  et  de  mort 
du  père  sur  ses  enfants.  Les  femmes,  qu'ils  appellent 
Fornement  intérieur  de  l'appartement,  .sont  plus 
rigoureusement  prisonnières  que  dans  les  harems 
de  la  Turquie  ou  dans  les  zénanas  de  Tlndovistan , 
et  les  eunuques  n*ont  pas  joué  dans  la  politicpie  du 
palais  impérial  de  Pékin  un  rôle  moins  important 
qu'au  sérail  de  Gonslantinople.  Au  Chinois  comme 
au  Turc  vous  ne  pouvez  demander  des  nouvelles  de 
sa  femme  sans  commettre  une  grave  inconvenance  , 
et  le  Chinois  comme  le  musulman  ,  comme  Tlndôu , 
lorsque  vous  le  questionuez  sur  sa  iamille,  vous  re- 
pondra ^u'il  n'a  pas  d'enfants  ,  si  le  hasard  ne  lui  a 

àonqé  que  d^s  ûIIq».  Quan(  à  la  tournure ,  quant  i 

la  valeur  de  son  esprit ,  elle  est  tout  asiatique  ,  c'éât 
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même  l'eKagération  du  genre.  H  pousse  plus  loi|i 
que  tes  autres  la  pauvreté  dé  Fimaf^ination  et  la 

•  difficulté  d'élever  son  intelligence  jusqu'à  la  rom- 
préhensioD  de^  lois  générales  qui  gouvernent  Tenf- 
semble  des  choses ,  et  dont  les  conséquences  pra- 
tiques, appli(|uécs  à  la  morale,  à  la  philosopliie,  li 
la  médecine,  aux  bciejaces  exactes,  à  Tiodustrie,  à 
Téconomie  politique  et  sociale ,  ont  valu  au  génie 
de  l'Europe  son  incontestable  supériorité.  Parmi  les 
races  arrivées  à  un  deszré  éminent  de  civilisation,  ni 
n'en  est  aucune  qui  soit  aussi  rebelle  à  la  théorie 
que  la  race  chinoise.  Sous  ce  rapport,  ellé  ^stmé^e 
très-infériAre  aux  Arabes  et  aux  Indous.  Les  uns 
et  les  autres  ils  avaient  cultivé  certaines  branche* 
des  sciences,  les  matbématiques ,  l'astronomie  et 
la  chimie ,  par  exemple ,  jusqu'à  un  point  assez 
avancé  ;  les  Cihinois  n^ont  jamais  rien  (ait ,  ne  aem- 
bJt  ni  avoir  jamais  rien  soupçonné  de  pafeil.  Ils 
connaissent  beaucoup  de  laits ,  cela  est  vrai  ;  mais 
cette  connaissance  leur  vient  exclusivement  de  Tem*- 
pirisme:  c'est ,  (pi'on  me  passe  le  mot,  une  longue 
série  de  recettes  de  bonne  femme  ,  déeuii  vertes  par 
hasard,  transmises  par  tradition,  enregistrées  sans 
ordre  ,  et  entre  lesquelles  ils  n'imaginent  pas  qu'op 
puisse  établir  un  lien  quelconque.  Ils  ne  Tont  jamais 
tenté.  Comme  beaucoup  d'autres ,  j'ai  voulu  pen- 
dant longtemps  me  persuader  que  les  fantaisies  ar* 
tistiques  et  littéraires  et  les  excentricités  philoso- 
phiques des  Asiatiques  étaient  )e  produit  d  ufH^ 
imagination  qui  ne  pouvait  fie  contenir,  et  péchait 
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surtout  par  Texubérance ,  comme  la  nature  et  la  vé- 
gétation de  leur  dimat  ;  mais  c'est  une  idée  dont  je 
suîsTeTenu.  Le  contact  des  Asiati<pies  euiL-nièmes  » 
des  Chinois  surtout ,  m'en  a  définitivement  guéri. 
Lia  vérité  ,  c'est  cjue ,  sous  le  rapport  intellectuel ,  ils 
tiennent  à  la  fois  de  Tenfant  et  du  vieillard.  Les  ré<- 
cits  des  MiUe  et  unê  NuU$  et  la  folle  cosmogonie  du 
bouddliisme  sont  des  contes  d'enfants;  le  panthéisme 
absorbant  des  brahmanes  et  lés  créations  chimé- 
riques des  Chinois  sont  les  rêves  stériles  d'une  ima- 
gination décrépite. 

»  Ce  décousu  dans  les  idées,  ceLLc  incapacité  de 
s'élever  aux  vues  d'ensemble,  d'embraiser  aucune 
loi  générale ,  les  Chinois  les  ont  transportés  dans 
leur  politique.  Qu'ils  représentent  au  milieu  de  la 
race  humaine  une  unité  parfaitement  distincte ,  c'est 
ce  qu  il  est  impossible  de  contester;  mais  c'est  une 
unité  qui  manque  de  cohésion  et  de  force  de  résis- 
tance ;  c'est  comme  une  grande  montagne  de  sable 
dont  toutes  les  molécules  composantes  sont  très-sem- 
blables entre  elles ,  mais  désagrégées,  mais  capables 
d'être  emportées  au  plus  léger  souffle  de  vent  cha<- 
cune  à  son  tour  et  sans  que  les  autres  fassent  ob- 
stacle. Nous  n'apprécions  peut-être  pas  assez ,  tant 
elle  nous  sandale  naturelle ,  cette  faculté  de  l'esprit 
européen,  qui  sait  créer  des  doctrines ,  saisit  tou- 
jours la  solidarité  des  détails  d'un  même  tout ,  donne 
au  plus  humble  citoyen  des  notions  plus  saines  de 
l'État  et  de  la  société  que  n'en  possèdent  les^plus 
distingués  des  Asiatiques,  qui  a  créé  le  sentiment  si 
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puissant  de  la  |iatrie  et  donné  leur  supériorité  h  nos 

lois,  à  nos  arts  ,  à  nos  sciences  ,  à  notre  inclustnc  , 
à  nos  armées.  Certes  il  serait  injuste  de  prétendre 
qu^en  fait  de  courage  personnel  les  Arabes  ^e 
nou5  combattons  en  Algérie  ne  sont  pas  les  égaux 
de  nos  sokiats ,  et  il  est  sûr  aussi  que  les  mœurs  des 
Arabes  semblent  les  rendre  plus  aptes  à  la  vie  mili* 
taire  que  les  conscrits  de  nos  régiments;  et  cepen- 
dant les  Arabes  ne  tiennent  jamais  contre  nos  ba» 
taillons.  C'est  que  dans  nos  rangs  le  sentiment  de 
rensemble  multiplie  la  force  de  tous  par  la  force  de 
chacun  et  lui  donne  une  puissance  irrésistible,  quelle 
que  soit  la  supériorité  numérique  de  Tennemi.  Ce 
que  les  Arabes  éprouvent  sur  le  cbamp  de  bataille  , 
les  Chinois  Pont  éprouvé  non-seulement  à  la  guerre, 
mais  aussi  dans  tous  les  détails  de  leur  histoire  »  de 
leur  existence  comme  peuple  ,  cl  ils  l'éprouveront 
encore.  Quelle  autre  raison  possible  à  donner  des 
événements  incroyables  qui  dans  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle  ont  livré  im  empire  qui  comp- 
tait déjà  certainement  alors  plusieurs  centaines  de 
millions  d habitants  à  une  peuplade,  à  une  tribu 
de  pasteurs  infiniment  moins  cultivés  qu'eux»  dont 
la  première  armée  lancée  en  Chine  n'était  peut- 
être  pas  forte  de  30,000  combattants,  dont  la  supré- 
matie s'est  établie  sur  le  pays  non  pas  à  la  suite  de 
quelqu'une  de  ces  grandes  catastrophes  qui  abattent 
quelquefois  une  nation  et  la  jettent  aux  pieds  de  ses 
vainqueurs,  mais  après  une  longue  série  de  petites 
victoires  de  détail ,  car  le  petit  nombre  des  Mant- 


choux  ne  leur  permettait  pas  de  tenter  de  grandes 
opérations  ;  il  est  en  efi'et  des  parties  du  pays,  comme 
kser tains  districts  du'Koaang-si  et  la  presque  totalité 
du  Yunnàn ,  où  ils  n'avaient  pas  encore  pu  péné- 
trer lors(£ue  le  canon  de  l'Europe  est  >enu  ébran- 
ler rédiûce  si  laborieusement  construit  de  leur  do* 
mination. 

»  Aujourd'hui ,  après  la  défaite  et  Thumiliation 
des  Mantchous  par  Tétrancrer,  le  vent  qui  soulik 
dé  ces  provinces  a  soulevé  des  tourbillons  de  popu- 
lations qui  depuis  tantôt  trois  ans  marchent  du  sud 
au  nord  ,  portant  avec  elles  l'anarchie,  le  pillauu  , 
Tincendie,  et  peut-être  la  ruine  de  leurs  anciens 
conquérants.  Si  c^était  là  tout  ce  qui  doit  sortir  de 
cê  mouvement ,  nous  pourrions  sans  dôute  ne  lui 
prêter  qu'une  attention  distraite  ou  un  simple  inté- 
rêt de  curiosité;  mais  il  est  impossible  quil  n'en 
sorte  pas  des  conséquences  de  la  plus  baute  gravité 
pour  la  politique  et  le  commerce  du  monde.  » 

•  Dans  un  article  subsé(|Lumt,  M.  Xavier  Raymond 
revient  sur  le  même  sujet,  et  ajoute  k  ses  premières 
considérations  de  nouveaux  développements  qui  ne 
présentent  pas  moins  d^intérét  que  les  pages  qu^oi^ 
vient  de  lire  : 

«  Le  génie  et  les  vertus  militaires  des  Chinois 
n*ont  pas  brillé  dans  la  guerre  contre  les  Anglais/ 
et  sous  ce  rapport  leur  réputation  a  reçu  un  échec 
dont  elle  se  relèvera  difEcilement.  C'était  la  pre- 
mière fois  que  de  grands  événements  accomplis  duèz 


eux  attiraient  Tattenlion  du  monde;  c^étaitla  prtj- 
mièia  iois  uuâsi  qu'oa  les  voyait  aux  prises  avec  uik^ 
puissance  européenne  ;  toutes  les  conditions  étaient 
réunies  pour  que  Timpression  produite  par  les  cir**» 
coDstances  de  la  lutte  devînt  durable.  Le  sou\enir 
([ue  TEurupe  en  garde,  c'est  celui  du  ridicule  de 
ces  fortifications  en  toOe  peinte,  de  ces  guerriers 
babilles  en  bétes  fautes  ;  c'est  celui  d'un  empire 
plus  de  trois  cents  millions  d'iiuiunies  forré  de  de- 
mander humblement  la  paix  à  une  armée  de  neul 
mille  soldats,  aidés  de  trois  mille  marins  et  d'une 
flotte  de  soixante  et  dix  Toiles,  dont  Tingt-cinq  seu-r 
lement  étaient  armées  eu  guerre.  J'aecorde  le  ridi^ 
cule,  mais  je  ne  saurais  admettre  que  de  Tinexpé* 
rience  militaire  des  Chinois  il  soit  juste  de  condure 
k  leur  lâcheté.  Pour  être  seulement  impartial^il  fau-^ 
drait  ne  pas  oublier  que ,  saui  les  Tar tares,  les  An- 
^ts  n'ont  jamais  eu  devant  eux  dans  cette  guerre 
que  de  pauvres  paysans  arrachés  à  leurs  champs 
pour  endosser  la  àouqueuille  uiililiiire,  armes  de  tn- 
sils  qui  ne  portent  qu'à  trente  ou  quarante  pas, 
abrités  derrière  des  fortifications  qui  s*écroulaient* 
le  plus  souvqnt  sous  le  feu  de  leur  propre  artillerie, 
ein])risonuée  qu'elle  était  dans  des  eniLrasuics  telle- 
uivi\{  étroites,  que  le  recul  des  pièces  suffisait  pour 
ébranler  les  murailles,  jusqu'au  jour  où  les  ingé«> 
nieurs  chinois  s'étant  aperçus  de  cet  inconvénient, 
s'avisèreiiL  de  eonslruire  des  emhiasures  tellement 
larges  qu'on  y  peut  entrer  à  cheval,  comme  c'est  le 
cas  dans  toutes  les  forteresses  dont  on  a  hérissé  de- 
puis la  paix  les  abords  de  Canton.  Q  faudrait  tenir 


compte  de  tout  cela,  et  surtout  de  Tétat  moral  d'une 
population  profondément  désaiiectionnée  les 
mandarins  envoyaient  à  la  boucherie,  avant  de  dé- 
clarer que  si  les  Chinois  n'ont  pas  fait  meilleare 
figure  sur  le  champ  de  bataille,  c'est  le  courage  qui 
leur  a  mancpié.  Les  officiers  anglais  qui  ont  fait 
cette  guerre  n*en  jugent  pas  ainsi,  et  le  sentiment 
qui  doiiiinc  chez  eux  c'est  celui  de  la  commisération 
pour  les  malheureux  que  l'on  menait  au  combat, 
sans  aucune  espérance  possible  de  la  victoire,  sans 
aucune  chance  de  rendre  leur  défaite  honorable.  Ce 
sont  les  maladies  qui  ont  fait  perdre  du  monde  aux 
Anglais.  La  proportion  de  leurs  tués  et  blessés,  com- 
parée à  ceux  des  Chinois ,  n'a  certainementpas  été ,  d'a- 
près les  bulletins  officiels,  d^un  pour  cent,  et  en- 
core les  bulletins  anglais  comptent- ils  toutes  les 
morts  de  la  journée.  Mais  à  la  prise  de  Ghin-Kiang- 
Fou,  l'action  la  plus  sanglante  de  1^  guerre,  leB  An- 
glais perdirent,  ]>ai  suite  de  coups  de  soleil,  autant 
d'hommes  qu'ils  en  eurent  de  frappés  mortelkuient 
par  les  Tartares.  C'était  seulement  lorsqu'ils  les 
*  tournaient  contre  eux-mêmes  que  ces  malheureux 
soldats  trouvaient  quelque  vertu  à  leurs  armes;  et 
le  nombre  immense  des  suicides  qui  suivait  chaque 
nouveau  revers,  la  fureur  d'extermination  déployée 
contre  elles-mêmes  par  les  garnisons  tartares  après 
chaque  défaite,  aurait  du  éclairer  un  peu  plus  1  opi- 
nion européenne.  Il  y  a  mieux  :  si  par  le  courage  on 
entend  quelque  chose  de  plus  élevé  que  l'indiffé- 
rence devant  la  mort,  si  l'on  comprend  le  sang-frôid 
et  l'énergie  qui  savent  lutter  contre  le  péril,  je  croii 
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qu'avant  de  passer  condamnation,  on  aura  tout 
profit  à  consulter  Texpérience  des  milliers  de  ma- 
rins qui  ont  pratiqué  les  mers  dangereuses  de 
rindo-Ghine  et  servi  sur  des  navires  où  étaient  en- 
gagés des  matelots  chinois.  Tous  ils  reconnaissent 
la  supériorité  du  Chinois  sur  les  autres  Asiatiques» 
non-seulement  pour  le  travail  et  pour  le  génie  du 
métier,  mais  aussi  pour  le  courap^e  qu'il  déploie 
dans  les  moments  critiques.  Aussij  dans  cette  nom- 
breuse marine  des  eltppm,  des  €0untry4Up$  et  des 
eoUan^àhipSy  des  navires  qui  font  le  service  entre 
rîndet't  hi  (jhine,  le  jnntcloL  cliniois  trouve-t-il  ia- 
cilement  des  gages  presque  égaux  à  ceux  du  matelot 
européen  ;  car  on  en  fait  presque  autant  de  cas. 

Je  ne  prétends  pas  que  les  Chinois  soient  des  hé- 
ros, je  réclame  seulement  contre  l'injustice  de  i  o- 
pinion  àleur  égard.  Au  fond,  je  crois  qu'ils  valent, 
sous  le  rapport  du  courage,  autant  que  les  autres 
hommes;  et ,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  les  ont 
vus  de  près,  je  pense  que  si  jamais  l'Angleterre,  en 
s'établissant  en  Chine,  y  forme  une  armée  et  des 
régiments  commandés  par  des  officiers  anglais,  ces 
réu;iments  vaudront  à  coup  sur  mieux  que  les  sepojs 
de  l'Inde,  qui  jouissent  cependant  d'une  réputation 
militaire  honorable  et  qui  la  méritent. 

n  En  ce  moment  le  gouvernement  des  Mantchous 
semble  menacé  de  périls  qui  présagent  une  fin  pro- 
chaine ;  mais  il  ne  serait  pas  moins  injuste  de  préten- 
dre juger  ce  qu'il  a  été  par  les  misères  de  sa  dernière 
heure.  H  a  eu  ses  jours  de  grandeur  dont  Thistoire 
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impartiale  (jevra  tcmi  <  oiirpte  à  la  poignée  de  pas- 
t^iurs  (|uirQat  fondé.  44\j^urd^hui,  après  deux  siè- 
jç|es  df;  prospérité,  popult^tion  tatale  des  trîkus 
i^antcboues  m  s'éLèv^  encotpe ,  d'sprès  la  statiatîqaLe 

impériale,  qu'au  chiffre  de  4  millions 200 ,000  âmes  ; 
et,  comi^Q^Q      i'ait  v^fs^V<iU^  «ivec  raison  sir  Jehn 

lUiyi^  4am  sQu  jUrqier  QUTi^g^  mt  la  Chine»  il  eat 
probable  que  ce  chiffre  a  été  exagéré  dans  ua  b<it 
de  flatterie.  En  toutc^s,  si  oal  aecepte  comme  vrai, 
il  faut  çoi  conclure  qf^e  la  prop^tiock  des  Mantehoua 
dans  la  population  totale  de  Vampiva  qu'il»  gouvar* 
nent  depuis  deuî^  siècles  dépasse  à  peine  un  poar 
çent  ;  çDml)ion  plus  lail>le  encore  deyait-elle  être , 
lorsqi^'eu  1634  leur  petite  arméfl  s'^para  de  Pékin 
et  jeta  les  foudem^û  de  leur  puisimee?  On  a'é- 

tpnne  souvent  de  \  oii'  le  petit  nombre  des  Turc»  com- 
a4ré  4.  celi+i  des  popul^tiops  qu'ib  donuueuL  (diuaf 

les  provinces  de  la  Turquia  d'@uxap0»  par  exemple , 
ils  lie  comptent  guère  que  pour  im  douaième  du 

nombre  total  des  babitants),  et  on  cite  le  i.tit  avec 
raison.  ÇQÏWfiie  u^e  pi^vç  d^  gfoi^  poUUque  que 

les  Turcs  gnt  du  déployer  pour  vaster  si  kxBgtflwpt 
les  maitres  ;  à  plus  forte  raison  cela  est'^il  "^rai  des 

Maotcbous.  Lea  uns  et  les  autres  Us  ont  pendaut 
longtemps  appliqué  à  Is^  dir^tion  de  leurs  ^ii^ir^^ 
çettç  simplicité  dVsprit,  cett^  rectitude  de  jug^^nt 
et  çet  instinct  du  gouvernement  quel'o»  a  souvent 
remarqués  cliez  les  pastt^urs.  Et  là  ne  s'arrête  pas  le 
parallèle  entre  les  deu3(  peuples.  U  y  anr^^  w  tra*« 
Tail  aussi  curieux  qu'iiisti;u^  à  fiâr#  swv  la  Eaa- 
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liiHaniH  ^àm  1119^9  qu'ik  ont  «mployés  pour 
itfire  leurs  conquéL^^  H  ê'étMir  dans  lei  pays  fxm^. 
flUA  d'ua»  ilwlià|)^  4iuwJ»k.  L'Sim^,  goi  apiéa 

Y<iit  aujourd'liui  si  afiaiblU,  n'est  pajs  encore  juste 
avec  en%.  Pans  le  pasâéf.d^AS.  leur  passé  ^orieux, 
^  1#»  «onndAfe  tfop  omamct  das  barbare»,  elle  m 
^af w#  pm  qu^^  Tépoqve  où  il*  0e  fiont  emparés 
tant  dlb  rojaumiis  Us  nnt  ct'i  LaijûemiiuL  tLc  le*: 
eovguérants  les  plus  mtelU|fents  qu'il  y  eut  sur  la 
tanre)  ^ u'ik  traitaientlee  popubitioiui  canquiseaplua 
deueement  <|iie  le»  chrétieDe  n'euMent  traîlé  dee 

iQUSulmand  \auicus;  qu'ils  iiicnageaient  rimiustri« 
e(  )e  Gonuaerce  ;  qu'ils  rÊspect<u<^ut  la  liberté  parlA* 
eilUère  et  même  le»  U^ertéa  muiiicipalee  de  leiira  wr 
jeta  infiniment  mieux  que  personne  n'eût  an  le  Caire 
44ns  l'Euro p€  du  moyen  âge  j  que  pendant  de  lon- 
ynea  ^ft^^»-^  enfin  la  ricbesse  et  la  prospérité  de  leur 
empire  ont  fait  bonté  à  U  barbarie  féodale*  Les 
Mantcbous  ont  été  des  conquérants  encore  moins  ex* 
dusife.  Ce  n'était  pas  libéiaiisjiiij ,  ici  laiiicmcul , 
mai»  prudenee  de  leur  part  ;  quoi  qu'il  en  soit  ce*-, 
pendant,  il  est  impossible  d'imaginer  des  oonqué-, 
rants  (jui  aient  moins  foulé  les  vaincus,  qui  aieut 
£ait  autant  pour  leur  c<»iser\er  une  part  aussi  large 
dans  r^mpireten  respectant  leurs  lois,  leura  mœurs») 
lemr»  usa^  et  leurs  institutions.  Les  Mantcbous 
ont  scrupuleusement  partagé  le  poii\<Mi  avec  les 
Chinois  ^  ils  s'en  sont  réservé  à  eux-mêmes  la  haute 
dîinfPliw»  Miaibe|kQntbMMé|prai^t^ 
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fioe  à  leurs  sujets,  on  devrait  peut^^étre  dire  à  leur» 

associés.  Dans  les  hauts  emplois  et  jusque  dans  le 
conseil  des  ministres,  ils  ont  toujours  partagé  sur  le 
pied  de  Tégalité  avec  les  Chinois  ;  et  quairt  aux  em- 
plois secondaires  ou  inférieurs,  ils  sont  restés  dévo-' 
lus  à  peu  près  exclusivement  aux  vaincus.  D'ailleurs, 
pour  en  recruter  le  personnel,  les  Mantchous  ont 
respecté  les  traditions  des  Cîhinois  ;  ils  ont  conservé 
la  filière  des  examens  publics,  et  si  de  très-grands 
abus,  qui  sont  une  des  causes  principales  de  la  crise 
d'aujourd'hui,  ont  fini  par  envahir  cette  partie  im- 
portante de  Tadministration ,  il  faut  cependant  re- 
connaître que  le  principe  a  été  loyalement  appliqué 
pendant  longtemps.  De  même  les  Mantchous  parais- 
sent ne  s^étre  réservé  aucun  privilège  important,  et 
les  colonies  militaires  qu'ils  ont  fondées  dans  quel- 
ques grandes  villes  pour  assurer  Toccupation  du 
pays,  exactement  comme  les  janissaires  chez  les 
Turcs,  ne  jouissent  d'aucune  immunité  ni  d'aucun 
avantage. 

»  Secondée  par  ces  mspirations  de  mansuétude 
et  d'égards  pour  les  vaincus,  l'autorité  des  Mant- 
chous s'imposa  rapidement  à  la  plus  grande  partie 

des  provinces  qui  coiM])Osent  l'immense  empire  de 
la  Chine.  Bu n  tjue  même  aujourd'hui  il  y  ait  encore 
certains  districts  du  Kouang-si,  du  Kouei-tcheou, 
du  Yunnan  surtout,  où  ils  n'aient  januiis  pu  prendre 
pied  d'une  manière  durable,  il  est  vrai  cependant 
qu'une  dizaine  d'années  après  leur  entrée  en  Chine 
ils  dominaient  à  peu  près  partout,  et  que  depuis  lor» 
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jusqu'à  une  époque  encore  très -récente  ,  ils  n'ont 
jamais  cessé  d'ajouter  à  leurs  conquêtes,  soit  par 
les  annes ,  soit  par  la  politique.  Sous  leur  gourer* 
nement,  la  Chine  épuisée  par  les  guerres  civiles 
antérieures  se  releva  bientôt  et  connut  de  Ioniques 
années  d'une  prospérité  réelle.  Le  dix-huitième 
siècle  fut  pour  elle  une  ère  de  véritable  splendeur 
et  dont  Pédat  se  répandit  jusqu'en  Europe.  Mon- 
tesquieu parlait  alors  des  Chinois  avec  considéra- 
tion, et  Voltaire  les  vantait;  leur  industrie  rivalisait 
avec  celle  de  TOccidentet  lui  était  même  supérieure 
pour  un  ^rand  nombre  de  produits.  Aussi  la  Chine 
qui  n'avait  pas  découvert  T Amérique  ,  qui  n  en  ex- 
ploitait pas  les  mines  à  son  profit ,  absorbait  cepen- 
dant alors  à  eUe  seule,  d'après  les  calculs  de  Forbon- 
nais ,  presque  le  tiers  des  métaux  précieux  envoyés 
de  r Amérique  en  Europe,  et  queFËurope  réexpé- 
diait à  la  Chine  en  retour  de  ses  soieries,  de  ses 
laques ,  de  ses  porodaines ,  etc.  Pédant  tout  le 
cours  du  dernier  siècle  la  Chiue  a  été  comme  un  gouf- 
fre 4jui  attirait  dans  son  sein  des  masses  énormes 
de  numéraire.  Selon  M.  de  Humboldt,  la  somine 
payée  par  l'Europe  ])oui  solde  de  son  commerce 
avec  l'Inde  et  la  Chine  s'est  élevée  dans  Tannée  1803 
à  la  somme  de  Humiliions  875,000  fr.,  absorbés 
presqfue  complètement  par  la  Chine. 

»  Les  rhoses  ont  bien  chancre  ,  depuis  vin îjt -cinq 
ans  surtout.  Bien  que  les  exportations  de  la  Chine 
niaient  pas  cessé  d'augmenter  de  valeur,  les  impor* 
tations  de  Textérieur  ont  suivi  une  progression 


beaucoup  pîns  rapide,  et  aujourd'hui  c'est  lâ  Chine 
ifjà  ààii  sàlAet  ell  namiràite  la  balance  dé  son  corn- 
métcé  avec  Viïtmget.  lié  chifirë  Aé  éette  Ibalaneé 
r^iii  ariitThente  tous  les  ans  représente  actuellement 
une  somme  de  60  à  70  millions  de  francs,  dont  une 
Akaixiè  au  fins  pasâe  aux  États-Unis  et  le  reste  & 
FAngletitre.  C'est  la  conquête  définitive  del%l- 
d^ustan,  f^Vstle  merveilleux  développement  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  européen,  c  est  le  goût  des 
Qiinois  poar  ro]piutn  qtti  ont  ôccasidnné  ce  rernte^ 
Ittétlf  iàUd  ;  et  e*ést  en  Toulant  remédier  à  cet'^tat 
de  elio«e9  que  IVmperetir  'rao-Kf>n,mg  s'est  laissé 
entrainer  dans  cette  guerre  de  Topium  qui  a  été  le 
signât  Aé  là  ruine  des  Mantchôtis.  Dégagée  de 
tmrfë^le^  Hdtienâ  fausseë  oU  fidieulés  qu'on  a  r&- 
pandues  à  ce  sujet,  cette  guerre  n'a  eu  d'aïifi*c 
cMse  ,  dv  côté  des  Chinois  f  que  la  volonté  4e 
Mttfe  im  tmne  k  des  tiLpotiMom  de  nuiAâllS«e 
itit^iélalilià  pour  un  pays  qui  ne  {traduit  lui-^Ttléme 
que  peu  de  métaux  précieux  ;  et  du  côté  des  Aâ- 
^1^»  mmf^j  est  résigfié  que  km)ijM  lé»  yiéfeniSeB 
^  fâHieiix  Lïif ,  et  les  âtanies  qe^l  a^iât  luit  sruBtr 
aux  représentants  officiels  de  TAn^Iet»  rre ,  les  ont 
foroés  à  prendi^  les  armes  pour  venger  1  lioxateur 
mlîoiial. 

i>  L'autorité  des  énqlefeiirÉ  est  sortie  de  la  kitte 
frappée  d  im  coup  morte].  En  tout  pays  la  guerre 
est  pour  le  gouvernement  qui  n'a  {lu  la  soutenir 
m€ù  avantage  nne  épMarta  daiigimse  ^  eà  Asie', 
«'est  mit  éfrwme  diait  en  pent  iirMîré  \éà  réittHils 
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à         svir,  car  là  il  est  peUlpètrc  iaH»  txm|^ 

qil'un  gouverneraent  ait  survécu  après  une  «i^uefiie 
mallieureuse»  D'ailleurs  cette  catastropbe  n'est  pas 
Yé&ue  surpraidre  l'empire  àm  Mantehotts  dâns 
toute  Ml  forée  et  toute  sa  prospérité.  L^appartende  f 

était,  Mai5  non  la  ré;«lité.  .Tamais  pfin(*e  rhinois  n'a 
régné  aur  une  étendue  de  terri4oir('  aussi  <  onsidé' 
rabl«  que  Tao^Kouang ,  cela  est  Trai  ;  il  atnit  ajouté 
aux  possesnons  ée  ses  atlcétres  qucâqttiîs  prfivinces 
dans  le  Tarifes  tan  ;  mais  cela  avait-il  ajouté  quel- 
que chose  à  la  force  réelle  de  son  empire?  Ces  con- 
quêtes obtenues  à  force  d'argent  par  Tintrigue  et 
par  la  diplomatie  des  Chinois  bien  plutôt  que  par  le 
talent  militaire  des  i\iantcbous ,  ces  agrandissements 
qui ,  loin  de  rien  rapporter,  coûtaient  au  contraire 
tous  les  ans  de  grosses  sommes  an  trésor  impérial , 
ont  contribué  pour  U  iir  pnrt  à  ruiner  la  situa tiofl 
financière  compromise  par  les  f  ices  de  Ki;i-king  et 
par  la  résolution  qui  s'est  accomplie  dans  le  oom- 
merce  a^ee  Fétranger  »  aggravée  par  Finciipacité  et 
pai  i  avarice  de  Tao-Kouançr ,  pnr  les  insnri*ections, 
par  les  iamines ,  par  les  uiondalions  qui  ont  désolé 
s<in  règne,  et  enfin  par  les  dépenses  euttaordinaires 
èntrainéea  la  guerre  de  ropiom  ,  sans  méfllé  y 
comprendre  les  150  millions  payés  aux  vainqueurs 
comme  indemnité. 

M  Nous  ne  disons  pas  que  ce  soit  la  pénurie  du 
trésor  <|ui  aura  réellement  produit  la  crise  dans 
laquelle  il  semble  que  la  dynastie  des  Ta-Tsing  vâ 
hi#nt6t  disparaitri^  m/âê  c'est  la  situation  finani^ière 
qui,  après  évm  diveniiné  le  mal,  loi  a  f^bumi  «né 
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raison  d'édater«  En  Chine,  la  mauvaise  adbnini- 

stration,  qui  remonte  jusqu'au  commencement  du 
siècle,  jusqu'au  règne  de  Kia-Kmg,  n'a  pas  eu 
seulement  pour  résultat  d'appauvrir  le  trésor  ;  elle 
a  contribué  aussi  à  discréditer  le  gouvernement ,  à 
faire  ressortir  aux  yeux  des  "peuples  les  vices  et  les 
abus  de  F  administration  ;  et  les  divers  remèdes  aux- 
quels  Tao-Kouang  a  eu  recours  pour  conjurer  les 
périls  du  moment  n'ont  fait  qu'empirer  la  situation, 
qu'irriter  les  passions  et  les  rancunes  populaires. 
Le  moyen  le  plus  souvent  employé ,  quoi qu  il  fut 
le  plus  dangereux,,  mais  c'était  celui  cfoi  à  jour 
donné  produisait  les  plus  s^rosses  sommes ,  c'a  *cté 
la  vente  des  emplois  publics  poussée  à  un  tel  pomL 
qu'on  peut  dire  que  tout  était  à  vendre  dans  l'em- 
pire, et  qu'il  s'acbetait  même  plus  d'emplois  qu'il 
n'y  en  avait.  On  pense  quelles  ont  dù  être  les  con- 
séquences d'un  pareil  système  sur  le  moral  du  corps 
administratif;  la  vénalité  et  la  corruption  n'ont 
bientôt  plus  connu  de  bornes ,  et  pour  donner  une 
idée  de  la  grandeur  du  mal ,  je  citerai  l'exemple 
rapporté  dans  le  quatrième  volume  du  Chinese  Re^ 
potiiùryf  d'un  certain  Kouei-Ching-tso ,  employé  du 
ministère  des  finances  à  Pékin ,  qui  fut  condamné 
à  mort  et  exécuté  en  1833  pour  avoir  vendu  en 
cachette  et  à  son  propre  bénéiice  vingt-quatre  mille 
quatre  cent  dix-neuf  diplômes  conférant  des  grades 
littéraires  cpii  ouvrent  en  Gbine  la  porte  des  fonc- 
tions publiques.  C'est  le  texte  même  du  jugement 
publié  par  la  Gazette  de  Pékin  qui  accuse  ce  cbiffre 
énorme.  Tout  était  à  l'avenant  :  la  confiscation  des 
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biens  de  Ké-chen,  destitué  en  1841  poura  voir  traité 
avec  les  Anglais  de  la  cession  de  Hong-Kong ,  rap- 
porta k  l'empereur  une  somme  déplus  dv  200  mil- 
lions ;  et  Ké-ehen  était  entré  pauvre  au  service! 
Rentré  en  grâce  depuis*  il  a  trouvé  moyen,  en  qua- 
lité de  gouverneur  du  Tibet,  un  des  pays  les  plus 
misérables  de  la  terre ,  de  se  faire  une  autre  fortune 
déjà  très-considérable.  Cet  babile  bomme  est  au- 
jourd'hui gouverneur  du  Sse-tcbouen ,  terre  bien 
autrement  avantageuse  à  exploiter  que  le  Tibet; 
mais  comme  il  n'a  pas  réussi  à  vaincre  les  rebelles 
qu'il  était  chargé  d'exterminer,  peut-être  court-il  le 
risque  d'une  seconde  confiscation.  C'est  un  procédé 
fort  ordinaire  au  gouvernement  chinois  d'aujour- 
d'hui, et  Tempereur  Tao-Kouang  surtout  aimait  à 
en  user;  il  y  trouvait  le  double  avantage  de  s'appro- 
prier d'abord  la  fortune  de  la  victime,  et  ensuite 
d'avoir  une  place  à  donner.  Eu  ertet  il  était  souvent 
embarrassé  pour  tenu:  les  engagements  qu'il  avait 
pris  à  ce  sujet  ;  aussi ,  pour  soutenir  tant  bien  que 
mal  sur  le  marché  le  cours  des  emplois  qu'il  ven- 
dail  en  si  grande  abondance,  était-il  obligé  de  faire 
de  temps  à  autre  des  hécatombes  de  fonctionnaires , 
afin  de  pourvoir  les  nouveaux  venus.  Quant  aux 
titulaires  en  exercice,  ils  n'avaient  d'autre  moyen 
pour  conserver  leurs  places  que  de  payer  de  gros 
pots  de  vin,  soit  à  l'empereur  lui-même,  soit  aux 
gens  de  son  entourage  qui  avaient  le  plus  de  crédit 
et  d'influence. 

»  Ëst-il  nécessaire  d'insister  pour  faire  voir  qu  un 
cerde  aussi  vicieux ,  qu'un  système  né      la  cor- 
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ruption.  et  ^ui  i'eikgéâdnit  bikEiràme  avec  luie  puis* 
sance  effrayante»  ti*a  ^as  pu ,  après  les  tre&te  ans  de» 
règne  dis  Tào-Kôuang  ,  arriwà^oérirlBinalJcoiltre 

lecjuel  il  était  censé  lutter,  et  qii  il  n'a  fait  au  con- 
traire que  l'aggraver?  Et  qui  ne  comprend  dans 
quel  degré  de  déconsidération  il-  a  dû  faire  toinfier 
le  f»<mvenienient  des  Mafitchous,  et  yyrodnire  néees» 
saircment  un  nombre  luimense  de  mécontents  ?  Qui 
ne  voit  enfin  qne  le  jour  ou  la  guerre  de  ropiuin, 
qui  n'était,  elle  anssi,  qu'nn  ex]^édient  financier 
aussi  insensé  que  les  autres ,  a  enlevé  au  gouverne- 
meiit  le  prestige  de  la  victoire  qui  lui  était  jusque-ià 
restée  fidèle,  la  réToiution  ou  la  dissolution  deTem- 
pire  était  .inévitable  ?  » 

Pour  compléter,  et  peut-être  pour  ^ctiâer  en  cer- 
tàiiis  points  de  détail  lés  considérations  qui  précè^ 

fient,  nous  ajoutons  ici  quelques  cxUaifs  de  deux 
lettres  écrites  du  théâtre  même  de  rinsurrection  par 
déUx  ihiâslonnaifes  français.  Ces  lettres  sont  tirées 
des  ÀnmUg  Ae  tà  PtopagaUtth  de  ki  Foi.  La  pre- 
mière est  daléc  du  5  décembre  1851  ,  la  seconde,  du 
13  octobre  1852. 

«On  He  $t  demandé  plus  sur  qiiel  pied  le  nouvel 
ettipereur  de  la  Cliiùe  va  traiter  la  religion  chré- 
tienne. Hien-Fong,  lui-même,  s*en  est  expliqué  par 
écrit  dès  la  seconde  lune  de  la  présente  année ,  pre- 
miélre  de  son  règne,  lorsque ,  sur  la  présentation  du 
vice-roi  de  Nankin  ,  il  a  signé  et  adressé  à  tous  le» 
tribunaux  un  édit(l),  qui  abroge  indirectement  les 

(1)  (2etëdlt  a'fst  pas  eonAu  da  imblle ,  ne  doit  pas  même  rétn. 
ut  '«MMfll,  dit  |Hlc4 «eé^,  IdNWÉe  Mci  sèofe  ûÊêàSuUlii 
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contre  nous  un  plan  d'hostilités  sourdes  dans  lé 
genre  4«i  panéeutîDiiâ  àè  Julkm  TAposut.  tl  {>a- 
taltniCttéme  <(iM  1«  jcHiM  ihôoftr^ue  Tendait  y  afieè 
plus  nmickvlient ,  qu«  le  tk*-itoi  dii  Kiahsr-ûaA 
n  aurait  proposé  SiUi  édit  que  dans  un  esprit  de  mé*^ 
nagCDMikt ,  eatÊÊtÊe  <im  pk^all^r,  ou  une  sorte  de  fàrÂ 
imtoyesk ,  d^ime  fNtrt  doifeiidiit  quel([ué  cbose  à  là  éô^ 

1ère  de  son  maître  ,  et  de  l'autre  déi^uisant.  les  hor- 
reur& d'une  guerre  acharnée,  trop  visiblement  ou^ 
tngeanto  poar  les  Boropéenë.  Âiitsi ,  au  résttiné ,  cè 
bon  ^ice-roi  aurait  caletiU  comme  Pilafe  :  «  Fàisoiis* 
9  les  flafreller  ,  pour  (ju On  ne  les  crucifie  pas.  » 

>  Mais  le  grand-iiftandarin  Pan,  gouverneur  de 
notre  proTÏnce,  ne  paraît  pàe  goùt^  des  demi* 
Soit  potir  être  Tamt  de  César ,  ^ait  pour  ea«> 
tisifâîre  une  anlipaLliie  personnelle,  il  veut,  lui,  \é 
Mie,  éoUûf  dans  toute  la  force  du  terttie.  Ën  con$é> 
quence ,  vers  la  fin  de  la  cinquièvie  lune ,  il  a  tédigé 
ime  lettre  circulairi* ,  par  laquelle  tous  le»  manda- 
rins de  sa  juridiction ,  grands  ou  petits  ,  lettrés  ou 
atilitairai,  sont  airertia  qne  ks  dirétieiia  sent' une 

Mais  on  sait  qu'en  Chine,  il  n'est  pas  de  Toîle  si  épais  qui  ne  devienne 
transparpnt  an  rofl^t  des  sapèques.  !Jn  (Îp  nos  chrétiens  a  doiir  su  taire 
à  propos  quelques  ilo|)cnses,  moyennant  lesquelJ*'»  il  s'est  ménagé  des 
intelligeuces  dans  un  grand  tribunal  ;  et  il  a  pu  de  la  sorte  copifrr  et 
nous  faire  tenir  ]•  ^  pit'cesdont  nous  souptonnions  l'existence,  et  dont 
il  nous  Importai!  fort  de  connaître  au  juste  la  teneur,  soït  pour  veiller 
prudemment  à  noire  sûreté  ,  soit  pour  mcUresoiis  les  yeux  de  M.  le 
consul  de  1  raiice  des  ijreuvci  parlantes  de  la  iK>une  foi  chinoise* 
L'édit  de  l'empereur,  la  circulaire  du  viee-roi  Hô*nan,  lerapfort 
du  mandarin  de  Kouang-tclieou ,  etc.,  etc. ,  toaC  «foft  m  tfiiover  ac- 
nMiMMtà  Gtalie-K«l.  :  K 
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secte  réprouvée,  ennemie  du  bien  publiCt  et  qa'il 

faut  vouer  à  Tanathème. 

»  Dieu  permet  en  outre  cpi^un  concours  de  cir- 
jconstances  déplorables  vienne  encore  aggraver  notre 
position  devenue  déjà  si  critique.  Le  H6-nan  est , 
cette  année  ,  plus  que  jamais  infesté  de  ]>ri£rands. 
Ces  bandits  forment  une  société ,  dont  le  chei  est  si 
fameux  que  sa  réputation  est,  ditH>n ,  parvenue  jua> 
qu'au  tr6ne  du  Fib  éu  eiel,  H  faudrait  prendre  ce 
grand  chef;  il  faudrait  le  conduire  à  Pékin.  Or, 
voilà  ce  que  plusieurs  mandarins  n'ont  pas  encore 
su  faire,  et  voilà  aussi  pourquoi  ils  ont  été  cassés. 
Les  fonctionnaires  nouveaux,  qui  les  remplacent, 
déploient  un  zèle  outré  pour  être  plus  heureux. 
Dites^lmir  que  tel  pays  recèle  un  Aon^ou-lse  (nom 
général  de  ces  brigands  ) ,  et  ce  pays  est  perdu.  Les 
ennemis  du  nom  chrétien  ont  donc  profite  contre 
nous  de  la  terreur  publique  et  de  la  violence  irré- 
âédbie  des  mandarins. 

»  Autre  source  de  calomnies  et  de  malheurs.  Cette 
année  est  Tannée  Sin^hay ,  qui  est  sig^nalée  dans  le 
cycle  chinois  comme  une  époque  de  révolutions  et  de 
carnage.  Et ,  dans  le  fait ,  ceux  qui  ont  des  projets 
hostiles  à  la  famille  régnante,  s'enhardissent  par 
ces  préjugés  populaires.  De  là,  ces  mois  derniers, 
les  soulèvements  du  Kouang-si  ;  de  là  presque  par- 
tout des  provocations  à  la  révolte.  On  lisait  récem- 
*  ment,  sur  la  grande  route  de  Pien-léang y  des  pla- 
cards incendiaires  ,  tels  que  celui-ci  :  «  A  la  sixième 
»  lune ,  on  souffre  de  la  chaleur  ;  à  la  septième  lune 
»  et  à  la  huitième ,  on  souffre  des  plaies  ;  àbwH 
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»  tiéme,  on  ne  souffre  plus  TEmpereur  Tartare!  n 
»  fin  présence  de  cette  fermentation  générale ,  le 
gooTemeiaeiit  chinoist  par  nature  si  ombrageux  et 
si  tyrannique ,  n'a  pas  manqué  de  déployer  tons  les 

moytins  de  viirilance  et  de  répression.  Combien  d*es- 
pions  i  combien  de  sorciers  et  de  sorcières  1  combien 
de  mandarins  sous  un  habit  emprunté  font  la  police 
seerète  !  Tout  voyageur  est  Tobjet  d*une  enquête. 
Toute  réimioo  est  un  crime.  Toute  société  est  une 
rébellion.  Ët  la  société  chrétienne  est  la  première 
soumise  à  l'anathème  général.  » 

Voici  Textrait  de  la  seconde  lettre  : 

«  Maintenant  venons  aux  progrès  des  rebelles.  Du 
Kouang--8i^  ils  ont  passé  dans  la  province  du  Hou- 
nan ,  dont  ils  ont  déjà  soumis  plusieurs  villes ,  les 
unes  prises  d'assaut .  les  autres  abandonnées  par  les 
mandarins  qui  se  sont  eniuis  au  premier  bruit  de 
leur  approche.  Les  positions  qu'ils  occupent  sont , 
par  leur  importance,  les  defs  du  pays  ;  ils  en  assiè- 
gent la  capitale  elle-même ,  où  s'est  renfermée  Fé- 
lite  des  troupes  impériales  avec  ses  généraux  et  la 
|dupart  des  grands  mandarins*  Au  sein  de  la  ville 
bloquée  par  l'insurrection ,  s'est  levée  une  autre 
aniieL  Je  voleurs,  lesquels  ont  impunément  pillé 
les  principales  maisons  de  commerce  de  cette  cité 
opulente  »  sans  que  les  mandarins  aient  osé  s'y  op- 
poser, dans  la  crainte  de  dégarnir  les  remparts  des 
soldats  chargés  de  défendre  la  place  contre  ies  enne- 
mis du  dehors,  j^éanmoins  il  est  probable  qu'elle 
succombera.  On  peut  le  conclure  de  ce  que  les  re--' 
belles  sont  plus  avancés  dans  la  tactique  militaire, 
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e^^  qne  léw  troupe  inipeiiiileg  sont  jx  u  disposées 
à  pomb^faç»  p»rty .Hil  prince  d  ongme  tartdre.  Ctst 
p^i^tre  là  w  ^m  «i^qu^  l'ntcémé  fMÎhté  avecr 
l^qiielk  çe»  oèdcnlrle  tmnu'JSHiÀ  MlMiHes; 

tout^  leurs  juianœuvres  consisttiit  abattre  Foiennel- 
Ipaus^t      v^s^^i  à  mesiuer  leur  mouvemeat  ré- 

elles  pourraient  fort  bien  rarréter,  étant  de  beait*^' 
cpixp  supérieures  eu  nombre  aux  iuaurgés. 

»  Ou  m'écrHicLtt  Ho«<|ié>qae  l'armée  tartare  est 
à  Kim-chen-fou ,  regardé  comme  la  plos  forte  placé' 
du  Hou-Kouani^  ;  elle  y  élève  des  fortifications  con- 
s^dér^les*  Les  pi'éparatifs  de  défense  ne  sont  pas 
moiodres^à  Ott^'^bftiV'fott  »  càpitale  du  Hou<-pé«  Mai» 
il  est  probable  que  toutes  isea  dépenses  seront  inu- 
tiles *  car  elles  se  fool  (►lu  lot  pour  la  forme  qu'avec 
la  résofutK,»\  4e  désister  éuergiquenu^ut  à  l'ennemi.' 
Si  çhoses  Gontinuentà  aarcliet  de  ce  trein;  je 
pense  (|ue  Su  Jlluie$U  eélM^^devra  fimllement se  co»- 
ienter  <i  une  partie  de  ses  Ktats,  laissant  l  ^iutre  â 
c^uiL  dfi  »^s  sujets  qui»,  depuis  troi&  ans,  lui  tant 
twe  guerre  implaçAble* 

»  A  cette  heure  toute  correspondance  est  inlei*- 
ceptée  entre  le  foyer  de  i  insurrection  et  le  reste  de' 
la  Ctiue.  ,YaicÀ  quatre  mois  que  je  ne  pui^  comma* 
niijpf^iiTec  V9if^  p^phjtes  ».  mi  pour  en  recevoir  dei^' 
i\pu.veUes,  ni  pouir  leur  envoyer  des  secours .  J*es^ 
père  néanmoins  avoir  bientui  k  vou&  transmettre  des 
r^iQ$i^fp,ejfME0»  nlléiieurs  sur  k  {derre  et  la  periéi» 
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NOUVELLE  EXCURSION 

PAYS  D'OUSAMBARA, 

DANS  LA  RÉGION  ORIENTALE  D]g  L'AFRIQUE 

DU  SUD, 

BH  JAHVIBR  IT  FÉVRIER  1852. 

Par  le  fiév.  Df  KRAPF,  Missionnaire  apostolique. 

tridoit  40  Panglaii. 
—  ▼•fw  Mire  caMar  piéaédani,  p,-i4Ê. 


On  exporte  annuellement  du  pays  de  Pançani 
une  grande  quantité  de  maïs,  ainsi  que  beaucoup 
d'ivoire.  Ce  dernier  article  ne  se  tire  pas  de'l*Ou- 
sambAra  même  ;  il  est  apporté  des  contrées  inté- 
rieures de  Ouakouafi  et  de  Masaï,  de  Paré ,  d'Ou- 
gono ,  de  Kisoungo  »  de  Ngoù ,  etc.  Les  villages  du 
Pangani  sont  situés  à  très-peù  de  distance  au-dessat 
des  hords  delà  rivière;  aussi  ,  dans  les  8ais<ins  cx- 
traorflinMin^nent  pluvieuses,  sont-ils  hiriUut  sub- 
mergés, cnlièrement  ou  en  partie.  Toute  la  région 
unie  qui  s'étend  de  Femboiichure  de  la  rivière  à  la 

Mn  1868*  TOHI  11«  17 


S58 


chaîne  la  plus  proche  des  montagnes  de  Bondeï , 
peut  aToir  une  étendue  de  trente  à  quarante  milles 
andais.  Ces  terres  basses  sont  excessivement  fer- 
tiles  ;  néanmoins  elles  sont  en  grande  partie  laissées 
incultes,  soit  par  l'indolence  des  habitants,  soit  à 
cause  des  fréifuenlcs  iiicuriions  que  les  Oisagoûa , 

traversant  la  rivière  ,  ont  faites  autrefois  chez  les 
Uuachînsi  de  ces  plaines,  La  montagne  la  plus  pro«- 
che  de  la  côte  et  du  bord  septentrional  de  la  rivière 
de  Pangani  est  appelée  Tonghé.  Le  pays  qui  avoisine 
cette  montaccne  a  parmi  les  indigènes  une  renom- 
mée de  fertilité  toute  particulière.  J'ai  ouï  dire 
qu'il  j  a  dix  ou  douze  ans  de  nombreux  villages  et 
des  plantations  étendues  existaient  au  pied  du  mont 
Tontrlié  ,  mais  que  les  iiabitants  se  virent  contraints 
par  les  Ouaségoua  de  se  retirer  dans- 1»  légion  du 
nord,  où  ils  se  sont  établis  au  pied  des  montagnes 
de  Xiinga  et  de  Pambiré.  C'est  là  que  je  les  ai  vus. 
A  cette  époque,  le  commerce  américain  et  européen 
cpsunençait  à  opérer  sur  le  marché  de  Zanzibar ,  et 
à  y  Terser  de  grandes  quantités  d'armes  à  feu.  Les 

Ouaségoûa,  qui  demeurent  vis-à-vis  de  Zanzibar, 
achetèrent  beaucoup  de  ces  armes  ^  et  leurs  dispo- 
sitions belliqueuses  s'en  augmentèrent  au  détriment 
des  tribus  voisinest  qui ,  naturellement,  furent  obli- 
gées de  se  retirer  au  premier  choc  .  n'étant  pas  en- 
core pourvues  de  ces  armes  supérieures.  La  région 
abandonnée  de  Tonghé  est  depuis  lors  deyenue  la 
demeure  des  éléphants  et  des  buffles.  Néanmoins 
les  uiiciéiiâ  habitants  u  ont  pas  perdu  de  vue  leur 
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territoire  natal,  et  tous  déairent  qa'un  temps  puisse 
venir  où  il  leur  toit  permis  rie  retoumer  à  leur 
beUe  «I  florîttMitB  région  de  ToogU.  Là  miHitagiie 
ett  taarerfê  d^ime  fbrét  de  beaux  arbres  ,  «t  on  as- 
sure qu'on  y  trouve  de  Teau  même  au  sommet. 

C'est  sur  cette  montagne  que  Mindjt  Mindjt  di- 
rigea d'abord  mon  attenttim ,  quand  je  lui  parlai 
de  mon  désir  de  trouver  un  endroit  convenable 
pcxii  1  établissement  d'une  Station  missionnaire  clans 
cette  partie  de  TAfri^c  orientale^  U  ne  «aurait  en 
«ffei  y  on  avoir  qui  réuniaie  mieux  toutea  leecon^ 

ditions  désirables. 

23  février,  —  A  la  pointe  du  jour  le  5on  du  cornet 
prévint  les  soldate  ousambàta  et  leurs  olieDi  d'avoir 
i  ee  tenir  prête  à  quitter  le  irfllage  de  Pan^iii.  Le 
son  de  la  corne  qui  sert  de  trompette  était  accom- 
pagné par  la  voix  striden  t  (  d  un  soldat ,  qui  criait 
de  toue  tes  poumona  :  Préparez  vous  I  Lee  ma* 
sottmbé  vont  partir  !  MûSKmmbé  signifie  tes  R<fl$ ,  — 
désignant  par  là  le  vizir  et  les  deux  prouverneurs. 
£n  un  moment  la  population  tout  entière  du  village 
prit  un  nouvel  aepect*  Tous  paraissaient  se  réjouir 
du  départ  des  soldats ,  qui  malméf&ent  fré- 
quemment les  habitants ,  en  faisant  main  basse  sur 
leurs  volailles  et  sur  tout  ce  qui  peut  s'emporter. 
Le  propriétaire  de  la  maison  que  j'occupais  avait 
enterré  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  possédait , 
dans  la  crainte  où  il  était  de  cette  soldatesque  d'Ou*^ 
aambàra.  U  ne  me  parait  pas  4  touteébis,  que  les  ves- 
airi  de  Kjnéri  eussent  levé  un  tribut  trop  \&mA  snr 
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les  Panganis  ».  qui ,  avant  leur  arriTéè ,  âTaiént  en- 
voyé au  roi  deux  cents  américanos ,  —  c'est-à-dire 

des  pièces  de  cotonnades  américaines.  Le  tribu L  n  est 
d'aûleurs  perçu  que  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  et 
c*est  alors  le  mdoé  qui  vient  sur  la  côte  le  recevoir 
en  personne. 

Comme  le  mdoé  et  ses  compagnons  ne  devaient 
aller  aujourd'hui  que  jusqu'à  Madângà ,  village  si- 
tué à  5  ou  6  milles  de  Pangani ,  je  reçus  l'ordre  de 
m'y  nrrr  ter  jusqu'à  demain  après-midi  afin  délais- 
ser le  temps  de  terminer  rafFaire  du  bôko»  après 
quoi  LL.  EË.  auraient  le  loisir  de  me  recevoir,  et 
que  le  lendemain  24  nous  pussions  nous  remettre 
en  marche  tous  ensemble  pour  Fouga. 

Après  le  départ  des  soldats  et  des  mazouxubé 
pour  Madânga»  les  Paganis  vinrent  me  trouver  en 
f^rand  nombre  pour  entendre  le  manéno ,  ou  khâbafi 
ya  ha ,  c'est-à-dire  la  parole  ;  ou  la  bonne  nouvelle 
de  Jésus.  Très-peu  cherchèrent  à  disputer ,  ou  à 
défendre  les  doctrines  du  Korân. 

24  février.  —  Les  mazoumbé  m'ont  envoyé  un  sol- 
dat de  Madànga ,  pour  me  prévenir  qu'ils  ii  avaient 
pu  terminer  leur  affaire  officielle,  et  que  je  ne  quitte 
Pangani  que  le  jour  suivant  pour  aller  les  rejoindre. 
Quelque  clésa£iTé;ible  que  me  fût  ce  nouvel  ajourne- 
ment, ila  ialiu  me  soumettre.  J'ai  tâché  de  mettre  le 
temps  à  profit  près  des  Panganis,  et  particulièrement 
demonamiAbbégondja. 

26  février.  —  J'ai  appris  qu  une  nombreuse  ca- 
ravane d'hommes  de  Pangani  et  de  Tanga  est  sur 
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le  point  de  quitter  la  cote  pour  aller  au  Nder$$rréanij 
qui  est  un  district  du  pays  de  Miuau  Les  marchands 

d'ivoire  font  le  tour  des  parties  orientales  et  sep- 
tentrionales du  Bondeï  et  de  l'Ousambàra,  d*où  ils 
Tont  à  la  montagne  de  Paré ,  puis  au  pays  appelé 
Àrmwha ,  et  de  là  au  mont  Hlôzo ,  qu'ils  quittent  en 
se  portant  vers  la  droite.  Tls  remontent  ensuite  au 
nord,  et  finîilement  ils  se  portent  à  Torient  vers  un 
pays  kikouafi  appelé  Kivia*  Il  y  a  quelques  années 
ils  y  achetèrent  trente  chameaux,  dont  trois  seule- 
ment atteignirent  la  cote  de  Tans^a.  Ces  marchands 
sont  obligés  de  se  nourrir  exclusiTement  de  viande 
et  de  lait  pendant  huit  ou  dix  mois ,  attendu  qu'on 
lie  trouve  pas  autre  chose  dans  les  pays  sauvages  de 
Masai  et  de  Ouakouafi.  Il  paraît  que  les  gens  de 
Baraoua  (Brava)  trafiquent  également  avec  le  pays 
de  Kivia.  Je  comprends  maintenant  pourquoi  on 
m'a  dit  souvent  que  les  caravanes  de  Zanzibar  vont 
si  loin  dans  le  nord  qu'elles  arrivent  à  la  hauteur  de 
Baraoua.  Kivia  doit  être  à  peu  près  sous  la  même 
latitude  que  cette  dernière  yOle. 

Dans  l'après-mkli  je  quittai  le  village  de  Pangani, 
avec  mon  ouanika  et  deux  serviteurs.  Nous  arri- 
-vâmes  avant  la  nuit  à  Madàngaf  où  le  vessiri  s'em- 
-pressa  de  me  procurer  un  hon  gîte. 

26  février.  — Au  lever  du  soi  cil  le  cornet  donna  le 
fiignal  des  ordres  du  vizir  pour  la  marche ,  et  du  dé- 
part de  MadÀnga.  Nous  traversâmes  un  pays  uni, 
assez  herheux ,  et  boisé  çà  et  là.  La  route  que  nous 
suivions  était  bonne  et  bien  battue.  Vers  les  dix 
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hewjLcs,  la  chaleiir  di^  soleil  xommcnça  à  devenir 
trçsTrforte,  Vtjrp  midi,  nous  pasaàm^a  près  des  tiI- 

l»0fis    jlfqm  M  gmnibif  à»  Komnihun    de  Vafa, 

qui  appartieimeiit  ait  dUtriqt  gouyamépar  AMtdla; 

ce  (Igriii-cr  j^ous  (|nitt;i  pour  rcgagiit;j:  sié^e  de  son 
gûUvejfttçwe»!..  i>ur  im         beur^s  pous  fûmes  prié 

par  )a  pluie.  Ifoua  pn^sàinp»  nu  village  de  iVoi^tim, 
9Ù  je  fus  retenu ,  dan»  mon  premier  voyage,  jusqu*! 

Tarrivée  de  l'autorisation  royale  nécessaire  pour  en- 

irer  ^im  U  çapitalei  4'appns  lit  que  depuis  1848  la 
fiU«  de  Kméri  »t  901»  mari  avaient  dû  «{uitter  Noug" 
lîiri  pour  aller  gouverner  un  autre  district* 

Vers  iroi^  heures  ngus  traversâmes  la  rivière  de 
MkouloumoM  »  ipii  ^  pa  #ouroe  dan^  les  montagne^ 
^  fioud^*  :  tTrr  bfliuwup  d^  Ou9liikiL  prcmoncçaicft 
mot  Bondéni.  Le  pays  qui  avoisine  la  rivière  est  d'un 
i^spectagréidik  bieu  cultivé  par  les  Ouachînsj, 
dont  ou  «porçûil  viU«g?9  ^ia||^  t9ut9«  lea  dirre* 
tipua.  A  Touept  m  vmt  U  w»t  X «gUlra  »  qui  wt 

gouverné  par  une  princesse  royale ,  içt  Ja  montagne 
encore  plus  élevée  de  Mfingtk*  ^ui  a  fWf  gouver» 

neur  uii  ftér*  de  ifcipéri. 
Il  était  prè»  de  fnnq  beures  quand  Aaus  arrivinei 

ii  jyjotmbi ,  Village  t  onsidérable  où  Momgni  Halti- 
bon,  dont  j'ai  parlé  précédepiîueut ,  ^  sa  résidence  ; 

fPA  wtofiit  «'él^d  d^  là  9ur  tout  le  diatriet  de 

FAmbiré ,  montagne  que  d»m  mon  ptenciier  voyage 
j'avais  prise  à  tort  pour  le  mopt  JVlrjinga.  Pâmbifé 

«#t  une  li*ul«mr         située  dans  le  bas  pays; 
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la  ^mîèfe  Atân»  des  montagnes  dn  Bondcf .  Le 

Mrïnea  s'aperçoit  distinctement  de  Ouassïn  et  de 
Tauga ,  sur  la  côte.  Son  3ommet  iorxne  une  iorte- 
FMse  naturelle,  consistant  en  nn  rocher  d'un  aspect 
fermidaUe  qui  s^élancevers  le  ciel  comme  une  nu* 
rallie  à  pic.  La  montagne  est  très-boisée,  et  habitée 
par  les  Ouachînsî. 

A  mon  arrÎTée  k  Djoumbi  les  habitants  s'assem- 
lurent  en  grand  nombre  devant  ma  maison  ;  mais 
ils  se  conduisirent  avec  une  civilité  et  une  retenue 
d<mt  je  fus  surpris»  Us  se  tinrent  à  une  distance  eon* 
▼enable  de  Tendroit  où  j*étais  assis  ayec  le  gouver^ 
neur.  Aucun  d'eux  ne  m'importuna  de  ses  deman- 
des ;  personne  non  plus  ne  chercha  à  me  toucher 
moi  OVL  mes  habits*  Le  gouTemeur,  Mouigni  Hat- 
tibon ,  ordonna  à  ses  soldats  de  tuer  un  jeune  bœuf 
pour  mes  gens  et  ceux  du  vizir,  lequel  était  encore 
en  arrière  avec  un  de  mes  hommes  qui  n'avait  pu 
suivre  mon  pas* 

97  /'ëtTfîsf •  ~  Beaucoup  de  gens  sont  venus  à  ma 
cabane  s'informer  de  mon  voyage.  J'ai  remarqué 
une  certaine  intelligence  parmi  ces  Ouachinsi ,  et 
une  bonne  disposition  à  entendre  l'ËTangile. 

28  février.  —  Nous  sommes  partis  de  Djoumbi, 
laissant  le  vessiri  un  peu  mdispqsé  ,  avec  Mouigni 
Hattibott. 

Vers  les  neuf  heures  du  matin  nous  commen- 
çâmes à  gravir  de  petites  hauteurs.  Nous  laissions 
à  notre  gauche  la  haute  mcmtagne  de  Mringa.  Âu 
nord  de  cette  montagne  nous  aTons  traTcraé  une 
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rivière  appelée  Mraûka ,  qui  va  se  réunir  à  la  rivière 
de  Mgambo.  Pendant  que  nous  étions  assis  sur  le 

bord  de  la  Mroùka,  nous  Iliuk^s  rcjoiiiU  par  un  ûls 
de  Kméri  qui  occupe  un  petit  gouvernement  *  au 
voisinage  de  Mrïnga.  U  me  demanda  une  pierre 
pour  son  fusil,.  Gomme  sa  demande  était  des  plus 
modestes,  je  ne  puLuais  le  refuser;  je  lui  donnai 
deux  pierres  au  lieu  d'une ,  ce  qui  les  mit  dans  le 
ravissement,  lui  ét  ses  gens.  Je  ne  pus  m^empécher 
de  comparer  ,  à  ce  propos  ,  le  chrétîén  d'Abyssinie 
au  païen  de  l'Ousambàia.  En  Abyssmie,  le  moindre 
gouverneur  est  un  véritable  mendiant,  qui  ne  se 
contente  pas  de  moins  de  huit  à  dix  dollars ,  tandis 
qn'un  gouverneur  de  FOusambâra  est  parfaitement 
satisfait  d'une  pierre  à  fusil.  J  'avoue  n'avoir  jamais 
voyagé  avec  un  esprit  plus  libre  que  je  ne  le  fais 
aujourd'hui ,  ne  trouvant  pas  devant  moi ,  à  chaque 
halte  du  chemin,  le  monstre  hidcLi>L  de  ia  mendicité. 
Et  quant  à  la  sécurité  personnelle ,  je  puis  dire  en 
toute  vérité  qu'un  étranger  n'est  pas  plus  en'  sûreté 
dans  la  capitale  de  la  France  ou  de  ^Angleter^e 
qu'il  ne  le  serait  dans  la  plupart  des  lieux  de  l'Ou- 
sambâra. 

La  centrée  que  traverse  la  MrùHtka  est  romantique 
et  pittoresque  au  plus  haut  degré  ;  elle  m'a  rappelé 
la  Suisse  et  la  foret  INoire  de  ma  Souabe  natale.  La 
Mroùka  roule  ses  eaux  entre  des  rochers  d'un  ravin 
profond ,  dont  les  bords  sont  couverts  d'une  helle 
forêt  qui  s'étend  à  une  certaine  distance.  Après 
avoir  pris  notre  repas  de  bananes  et  de  viande ,  et 
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fioua  être  désaltéréa  au  courant  de  cette  fraîche  ri- 
vière de  Mroûka,  nous  nous  remimes  en  route  à 

travers  une  forêt  de  beaux  arbres.  J'oubliais  tout  à 
fait  que  j'étais  en  Airique,  tant  le  chemin  était 
agréable» 

'  A  midi  nous  nous  reposâmes  dans  la  forêt;  je 
m'étendis  sans  beaucoup  de  précautions  sur  la  terre 
nue  et  humide ,  et  je  m'y  endormis.  Quand  je  m'é- 
veillai )  je  sentis  quelques  symptômes  de  fièvre.  Je 
me  remis  néanmoins  en  route  avec  mes  bommes ,  et 
nous  atteignîmes  sans  accident  le  village  de  Ka- 
dùngo*  Ce  village  »  situé  sur  une  hauteur  considé- 
rable ,  est  gouverné  par  une  fille  déjà  âgée  de  Kméri, 
qui  ressemble  tellement  à  son  père  par  les  traits, 
par  la  stature,  en  un  mot  par  Tair  tout  entier  de  son 
visage  et  de  sa  personne,  q[u'il  est  impossible  de  se 
méprendre  à  leur  parenté.  Mbtkiri — c*est  le  nom  de 
la  (lame —  doniici  immcciiatement  Tordre  de  prépa- 
rer pour  moi  et  ma  troupe  un  sima  ,  c'est-à-dire  une 
pâte  de  farine  de  maïs ,  et  dans  la  soirée  elle  m'en- 
voya lin  mouton.  Je  lui  donnai  en  retour  quatre 
aunes  d  «iiiitincano      elle  accepta,  tout  en  me  fai- 
sant entendre  qu'un  bersàti  —  une  sorte  de  drap  de 
couleur  de  la  valeur  d'un  demi-dollar  —  lui  aurait 
été  plus  agréable.  Elle  est  fort  aimée  de  ses  sujets  à 
cause  de  la  douceur  de  son  gouvernement  et  de  son 
esprit  de  justice.  E^le  a  épousé  un  noble  de  i'Ousam- 
bâra ,  qui  néanmoins  n*a  aucun  pouvoir  politique , 
les  princesses  du  sang  restant  toujours,  dans  le  gou- 
vernement de  leurs  États,  indépendantes  de  leurs 
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mana.  L'épouK  est  le  père  de  leurs  enfants,  rien  de 
plus. 

A  Kadàngo  je  retrouvai  chez  les  indigènes  cette 
réserre  respectueuse  qui  m'avait  tant  plu  àDjoumln. 
Je  ne  vis  pas  un  seul  mendiant  parmi  eux.  Toutes 
.  les  fois  r[u'ils  demandaient  quelque  chose  ils  m'of- 
fraient un  équivalent.  Us  parlent  le  pur  kichtnsi; 
^elques-UAS  d'entre  eux  seulement  eomptennent  le 
kîsonâhéli.  Aussi  ai-jc  eu  quelque  difficulté  k  les 
entretenir  de  choses  spirituelles.  Pourtant,  avec 
Taide  d' Abbégondja,  je  réussis  ,  à  ce  jue  je  pense, 
à  leur  donner  une  idée  î^^énérale  de  l'Evangile  et  de 
l'objet  qui  me  conduisait  vers  leur  roi  à  Fouga. 
Abbégondja  parle  aisément  le  kichînsi,  qui  a  une 
grande  affinité  avec  le  kioika.  Un  missionnaire  aurs 
besoin  de  quelques  mois  d^étude  sérieuse  avant  de 
se  rendre  maître  du  kichînsi ,  qui  est  la  langue  do- 
minante du  Bondéi ,  c'est-à-dire  du  pays  compris 
entre  )a  côte,  la  rivière  de  Pangani  au  sud ,  la  vallée 
de  Kérenghé  k  l'ouest ,  et  le  désert  de  Kidigo-àTest. 
Le  kichînsi  a  une  erande  affinité  avec  le  kj^t  ixoiia, 
langue  qui  se  parle  au  sud  de  la  Pangani.  hn  langue 
de  rOusambàra  propre  est  qudLque  peu  différente 
du  kiehinsi,  et  se  rapproche  davantage  des  dia- 
lectes de  Paré  et  de  Ngoù.  Le  missionnaire  qui  rési- 
dera dans  cette  partie  de  l'Afrique  aura  devant  lui 
une  grande  besogne  philologique,  mais  qui  lui  pro- 
curera autant  de  plaisir  que  d'intérêt.  11  lui  faudra 
étudier  le  kichînsi  ,  le  kisainbâra  et  le  kisésroua  , 
non-seulement  parce  qu'il  aura  à  s'entretenir  avec 
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les  Oiiachtnsi ,  les  Ouasambâra  et  les  Onaségoûa  , 
mais  aussi  parce  qu'il  arrive  souvent  qu'on  trouve 
dana  an  dialecte  la  aigBÎfication  radicale  d'un  mot 
qni  aera  passé  dans  tin  autre  dialecte  et  y  sera  resté 
isolé.  Ainsi,  par  eicemMe,  ouasimoti  signifie  en  ki> 
aambàra  e$priU ,  et  plus  spécialement  mauvais  es- 
pHti^  Le  kiaouàhéli  a  reçu  ee  terme ,  mais  sa  signl- 
fieatioa  ofîginelle  ê*y  est  perdue.  Le  kisouâhéli  dit 
yûuîia  ouas'imou  ,  «  il  est  fou,  »  (  Cp.  catii'iviov  t^ii  y 
St.  Jean  ,  x,  20  )  ,  expression  dont  pas  un  Souâhéli 
n'a  pu  me  dire  la  signification  originelle.  Le  kis^m- 
kâra  me  Ta  fiiit  comprendre. 

29  février. — ^  Nous  sommes  partis  de  bonpe  heure 
de  Kadàngo.  Je  me  ressentais  encore  |m  peu  Aft 
Ift  fièvre.  Apràs  avoir  deaeendn  la  hauteur  de  Ka- 
dânfiro  versPotiest,  nous  sommes  arrivés  à  la  rivière 
Sidji  ,  que  Von  nomme  Mgâmho  dans  le  paysQua- 
digo.  J'ai  déjà  parlé ,  dans  an  de  mes  journaux  pré- 
eéd«ntf ,  du  caractère  tumultueux  de  cette  rivière , 
produit  par  les  nombreux  rochers  dont  son  courant 
est  entrecoupé.  Comme  aucun  de  mes  hommes,  vi 
enoore  moins  mon  âne  vicieux  —  ^ue  j*ai  apheté  à 
Zapiibiir,  et  qui  m*a  été  de  peu  d^usage  dans  ce 
pays  de  mon  lacunes  où  un  voyageur  doit  presque 
toujours  marcher  à  pied ,  —  ne  voulait  me  passer  de 
Tautre  c^té  de  la  rivière ,  j'ai  sauté  dans  Teau  et 
Vai  traversée  k  gué.  Dans  la  saison  pluvieuse  eUe 
n'est  pas  guéalde,  tant  à  cause  de  sa  rnpiditc  que 
des  hauts  fonds  où  les  hippopotames  se  cachent.  La 
hvière  «orl  ^&  montagnes  du  Bondelt  où  elle  se 
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ibnne  de  la  réunion  des  nombreux  ruisseaux  qui  y 
existent  toute  Tannée ,  car  dans  ces  montages  éle- 
vées les  courants  ne  tarissent  jamais.  LeshabiUnte 
ont  construit,  avec  des  perches  ,  en  plusieuro  en- 
droits de  la  rivière,  des  espèces  de  râteliers  où  vien- 
nent se  prendre  le  poisson,  dont  ils  sont  très-friands 
et  qui  est  en  eliet  délicieux.  La  rivière  pouvait  avoir 
d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds  d'eau ,  et  une  largeur 
d'une  quarantaine  de  yards  (ou  toises).  Arrivés  à 
l'autre  bord,  nous  eûmes  à  traverser  de  hautes  her- 
bes ,  et  de  temps  à  autre  des  endroits  marécageux 
et  des  ruisseaux.  Entre  ces  ruisseaux,  le  Chèhungim 
a  une  certaine  importance,  ainsi  que  le  CKmdoé, 
qui  est  le  dernier  que  nous  ayons  traversé  avant 
de  iiravir  le  mont  Kàmbora,  lequel  atteint  à  une 
hauteur  d'au  moins  4,000  pieds.  Avant  d'en  com- 
mencer l'ascension  nous  nous  reposâmes  sur  les 
bords  du  ChTmdoé  ,  afin  de  nous  réconforter  par  un 
léger  repas ,  et  de  nous  préparer  à  la  tâche  assez 
rude  que  nous  allions  aborder. 

Le  Kùmbora  est  la  continuation  d'une  chaîne  de 
montognes  qui  s  étend  du  nord  au  sud,  depuis  le 
grand  désert  de  Kikouàfi  où  elle  commence  (  et  que 
nous  avons  mentionné  fréquemment  dans  nos  jour- 
naux )  jusqu'à  la  rivière  de  Pangani  où  elle  se  ter- 
mine. Jusqu'ici  nous  ,\\ons  eu  à  monter  et  à  descen- 
dre des  hauteurs  de  6  à  600  pieds;  maintenant  nous 
allons  aborder  la  partie  vraiment  nîontagneuse  de 
notre  marche. 

Kùmbora  n'est  le  nom  que  d'une  portion  de  la 
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chtlne ,  attciine  de  ces  rangées  de  montagnes  n^ayant 
nne  appellation  générale-,  mais  seulement  des  déno- 
minations particulières  appliquées  aux  points  proé-- 
minents.  La  montée  ne  fat  pas  d'abord  trop  diffi- 
cile ;  mais  arrivé  à  mi-liauteur  environ,  la  montagne 
devint  si  escarpée  et  si  glissante  quHl  nous  fallut 
les  plus  grands  eiiorts  pour  avancer.  Nous  avions 
à  traverser  un  bois  épais  d'arbres  et  de  balliers ,  et 
quelquefois  des  bautes  berbes  et  des  roseaux  très- 
forts  et  très-grands.  Nous  ne  montions  pas,  nous 
grimpions.  Je  me  sentis  à  la  fin  tellement  épuisé, 
que  j'étais  obligé  de  m'étendre  à  terre  tous  les 
trente  on  quarante  pas  pour  retrouver  mes  forces  et 
mon  courage.  Je  souffrais  beaucoup  des  jambes  et 
j'avais  presque  perdu  le  souffle.  Je  me  suis  souvent 
dit  que  5  simple  voyageur ,  je  ne  ferais  pas  un  pareil 
voyage  quand  on  me  donnerait  une  forte  somme 
d'ariicnt.  Je  puis  ajouter  que  j'aimerais  mieux 
aller  deux  fois  à  l'Oukambani  ou  au  Djagga ,  où 
la  route  est  unie ,  que  de  traverser  une  seule  fois  ce 
pays  de  montagnes.  Il  va  sans  dire  que  les  indi- 
gènes s'en  mettent  peu  en  peine,  babi tués  qu'ils  sont 
dépuis  leur  enfance  à  grimper  conmie  des  cbats. 
On  les  voit ,  portant  sur  la  téte  de  lourds  fardeaux , 
gravir  les  escarpements  d'un  pas  dégagé  qui  m'a 
fréquemment  étonné.  Us  se  moquent  des  gens  du 
bas  pâjs,  qui  ne  peuvent  faire  comme  eux. 

Nous  atteignîmes  le  sommet  du  Kômbora  au 
coucher  du  soleil  ;  nous  grimpions  depuis  onze  heu- 
res du  matin.  Du  point  élevé  ou  nous  étions  arrivés, 
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nous  embrassions  un  panorama  rAvissant  et  vrai- 
ment majestueux,  Notre  vue  s'«teD4«it  juscju'à  la 
mer,  e%  nous  TQjrioQa  s'ouvrir  dsvantnoua  d*cSroya<t 
hIesprofondeuf$<mtreleâ  montagnes  encore  plus  éle» 
vées  que  nous  avions  à  gravir  dans  la  suite  4q  n<<4r« 
voyage.  Ces  grands  aapeçta  da  la  cdutrée  «zvvilPfiiih 
nante  sont  toijgoura  la  técompmi^  da  voyagwt 
épuisé  lorsqu'il  arrive  au  sommet  de  ces  monLagnes. 
Par  malheur  ce  plaisir  ne  dure  «ju'uu  moment  i  îl 

lui  faut  presque  aussitôt  redasc^iMlre  des  ptiiM 
aussi  raides  et  aussi  longues  que  celle»  qu'il  a  gNe 
vies.  Ni  plaine  ni  plateau  ne  1  attend  au  sommet; 
généralement  larete  de  kmonUgns  n  a  de  largeur 
que  j  uste  ce,  qu'il  en  faut  pour  y  établir  ua  villa^ 
de  vingt  ou  trente  cabanes.  Nolens  volens  il  faut 
donc  que  le  voyageur  redescendii ,  n'ayant  plus  pour 
iioiizon  que  la  montagne  la  plus  ptoche,  et  0Uraa 
téte  la  voûte  du  cieL  Je  n'avais  jamais  vu  jusqu'à 
présent  en  Afrique  de  montaernes  qui  ressemblassent 
a  celles-ci.  Bien  diiierentes  sont  las  montagnes  de 
TAbyssinie,  particulièrement  oaUee  du  Cbda^  avec 
leurs  larges  plaines  au  sommet. 

A  la  crête  du  Kômbora  j'éprouvai  un  froid  très- 
vif,  produit  surtout  par  le  vent  qui  nous  coupait  la 
figure.  Mais  la  fièvre  m'avait  quitté ,  et  die  aie  m'a 
pas  repris  dans  tout  le  cours  du  voyage.  Il  faisait 
tout  à  fait  nuit  quand  nous  arrivâmea  au  village  de 
Hingo ,  où  je  pris  mes  quartier»  dans  une  hutte  ki- 
cbinsi  à  demi  couverte  avec  des  feuillet  de  liMia- 
wer.  Pourvu  que  j^  pu^^e  ettudie  mes  niembrea  A- 
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tigttéB ,  et  «pie  je  fusse  à  ïêban  du  veat ,  peu  m'im* 
portait  le  reftte«  Je  ne  pensais  pas  même  att  souper* 

Ces  pauvres  gens  de  Hingo  n'ont  rienàoil'rir  ^u'un 
peu  de  blé  de  Turquie  et  des  bananes. 

Combien  ces  indigènes  vivent  d'une  maniève  sim-* 
pie  et  tranquille  dans  leurs  fireides  et  liautes  mm^ 
tagnes  ,  dont  ils  s  cloii^nenl  qu  avec  pcioel  Lu 
voyageur  qui  ne  connaitraitpas  par  expérience  l'es- 
sence du  christianisme  appellerait  certainement  ces 
gens-là  un  peuple  inoffenaîf ,  innocent  et  bon ,  car 
on  k\s  voil  tranquilles,  paisibles  et  sans  querellijs* 
Ils  paraissent  attachés  l'un  à  l'autre.  On  ne  voit  pas 
d'idoles ,  ni  rien  qui  rappelle  qu'on  est  là  an  ttîlieii 
d'un  peuple  païen.  Ils  ne  sont  adonnés  ni  à  l'ivr^^âe  , 
ni  aux  batteries  et  aux  querelles  ensanglantées  qui 
en  sont  la  conséquence.  Us  élèvent  du  bétail,  cùl« 
tivent  un  coin  de  terre  «  et  ne  s'embarrassent  guère 
du  lumultc  <lu  monde.  Lue  ubscrvalicm  superfi- 
cielle pourrait  nous  faire  croire  qut;  ces  simples 
Hfcontagnes ,  isolées  dans  leur  pays  presque  inacces- 
aible ,  seraient  mieux  disposées  à  recevoir  l'Évangile 
que  d'autres  tribus  environnantes  :  pour  ma  part  je 
ne  me  i'ais  pas  trop  d'illusion  à  cet  égard  y  car  je  sais 
combien  le  ccBur  de  Thomme  éprouve  naturellement 
d'aversion  pour  les  enseif^nements  de  cette  nature. 

1'''  mars.  —  INuus  as  uns  quitté  Hingo.  Ce  \iiJage 
a  été  construit  et  est  habité  par  des  gens  de  la  tribu 
de  Kiiéfiflie^mê.  Les  Ouaiighfidiiim  sont  venus  origi- 
nairement des  bords  de  la  Pokomoni ,  ou  Dona ,  qui 
est  la  pairie  ojciginaire  de  plusieurs  tribus  kiaiJui. 
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Actuellement  le  gros  des  Ouaséghedjott  réside  au 

voisinage  de  Tanga  ,  où  ils  ont  été  refoulés  pairies 
Galla  à  l'époque  où  ces  sauvages  s  emparèrent  du 
territoire  situé  sur  lé  cours  inférieur  de  la  Dana. 
Pendant  longtemps  les  Ouaséghedjou  ont  vécu  en 
bons  termes  avec  les  Ouadigo ,  qui  sont  les  plus  mé- 
ridionaux des  Ouanika ,  et  ils  se  sont  souvent  ligués 
avec  eux  pour  repousser  les  farouches  Ouakouafi« 
ceux-ci,  au  temps  de  leur  puissance ,  ayant  souvent 
alarmé  même  la  côte  de  Tanga.  Mais  l'ennemi  com- 
mun n'eut  pas  plutôt  disparu  du  théâtre  de  ses  lon- 
gues déprédations ,  que  la  discorde  se  mit  entre  les 
Ouaséghedjou  et  les  Ouadigo.  Les  premiers ,  se  glo- 
niiant  de  leur  hravoure ,  commençèrent  les  hostili- 
tés i  mais  les  seconds  sont  supérieurs  en  nombre. 
Une  division  des  Ouaséghedjou ,  pressée  et  pour- 
suivie par  les  Ouadigo  ,  s'enfuit  \ers  le  pays  des 
Ouaségoûa ,  d'où  ils  émigrèrent  de  nouveau  quelr 
que  temps  après  pour  aller  s'établir,  avec  la  permis- 
sion de  Kméri ,  dans  la  grande  vallée  de  Kérênghi. 
C'est  là  qu'ils  sont  encore.  Quelques-unes  de  leurs 
familles  ,  parties  de  cette  vallée,  sont  venues  bâtir  le 
village  de Hîngo.  Le  gros  des  Ouaséghedjou  est  resté, 
comme  je  Vai  dit,  dans  la  plaine  de  Tanga.  Us  sont 
maintenant  engagés  de  nouveau  dans  une  guerre 
destructive  contre  les  Ouadigo  j  ceux-ci  paraissent 
avoir  le  dessus ,  car  ils  ont  récemment  brûlé  un  des 
plus  forts  villages  de  leurs  adversaires,  tué  bon  nom- 
bre de  Ouasegiiedjou ,  et  emmené  une  grande  par- 
tie de  leur  bétail.  Kméri  est  resté  neutre. 
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J^ai  toujours  ressenti  une  grande  pitié  pour  les 
débris  des  tribus  dispersées ,  quoique  dans  ces  réiro* 
lutions  ,  comme  dans  les  nôtres  ,  il  faille  avant  tout 
voir  la  maiii  Je  Dieu.  Les  Ouauika ,  les  Ouakamba, 
les  Ouandourobbo  et  plusieurs  autres  tribus,  ont  été 
chassés  de  leurs  contrées  natales,  et,  lors  de  leur 
expulsion,  ont  clc  réduits  à  un  pctiL  nombre.  Ln 
aiiiux  de. nations  sauvages  vers  la  côte  a  occasionné» 
il  y  a  quelques  siècles ,  de  grands  changements  dans 
la  géographie  de  l'Afrique  orientale.  Il  y  eut  à  cette 
époque  uii  imiiieiisti  mouvement  de  tribus  ,  sem- 
blable auilux  et  au  reflux  d'une  mer  agitée.  Main- 
tenant ces  flots  humains  paraissent  s'être  calmés ,  et 
les  nations  s*étre  fixées. 

Après  avoir  quitté  Hingo  nous  gravîmes  encore 
plus  haut  une  autre  partie  de  Kômbora  ;  puis  nous 
redescendîmes ,  à  travers  une  forêt  de  bananiers  et 
de  cannes  à  sucre  ,  dans  un  profond  ravin  où  nous 
traversâmes  un  ruisseau  dont  Teau  nous  parut  d'une 
fraîcheur  délicieuse.  Puis  nous  remontâmes  encore 
pendant  plusieurs  heures  une  autre  montagne ,  au 
sommet  de  laquelle  nous  trouvâmes  un  village  ap- 
pelé Kisàra  ;  un  iils  de  Kméri  y  réside ,  et  a  sous 
son  gouvernement  le  pays  montagneux  qui  envi* 
ronne  ce  lieu.  Nous  eûmes  à  Kisâra  une  vue  ma- 
jestueuse des  parties  méridionales  de  la  vallée  de 
Kérénghé,  ainsi  que  des  hautes  montagnes  de  TOu- 
sambâra ,  à  l'ouest  de  la  vallée.  Nous  apprîmes  du 
gouverneur  et  des  gens  de  Kisâra  qu'un  parti  d'en- 
viron huit  cents  maraudeurs  masai  avait  traversé 
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la  vallée  quelques  jours  auparavant,  dans  le  dessein 
d'aller  enlever  le  bétail  des  Ouaaégoûa  qui  habitent 
la  -plsâm  delaPangani.  J'ai  au  qroe  les  Masaï  étaient 
en  bons  termes  avec  Kméri,  et  que  celui-ci  n  a  pas 
miB  empêchement  àleui:  passage  dans  la  vallée  parce 
qu'il  Yoit  aveç  plaisir  qu'on  aûle  attaquer  les  Oua* 
ségoùa ,  ses  eonstants  ennemis.  La  véritable  raison, 

selon  moi,  c'est  que  le  roi  cramt  les  Masaï,  que  les 
Ouasambàra  regardent  comme  invincibles.  La  po* 
iitique  et  la  peur  se  réunisseiit  ainsi  pour  laisser 
cette  belle  vallée  presque  entièranent  dépourvue 

de  popuLiLioii  et  (le  eulture. 

2  mafS«  Nous  nous  sommes  arrêtés  aujourd'hui 
à  Kisàra»  parce  que  le  vessiri  malade  n'est  pas  en*- 
core  arrivé  de  Djoumbi ,  et  que  mes  bommes ,  vu 
leur  petit  nombre,  craignent  de  traverser  la  vallée 
de  Kérénghé  ,  dans  T  appréhension  où  ils  sont  des 
Masaï,  que  Ton  s'attend  d'un  moment  à  l'autre  à 
voir  revenir  du  pays  des  Ouaségoùa.  D'ailleurs  le 
vessiri  nous  avait  envoyé  Tordre  de  l'attendre  à  Ki- 
sàra.  C'est  aussi  pour  cette  raison  que  ses  soldats 
nous  ont  £ftit  traverser  la  partie  la  plus  montagneuse 
et  la  plus  escarpée  du  pays,  voulant  donner  à  leur 
maître  le  temps  de  se  remettre  et  de  nous  rejoindre 
en  route  avant  notre  arrivée  à  Fouga  ;  car  le  vessiri 
voulait  avoir  l'honneur  de  présenter  lui-même  le 
msoungou  à  son  royal  maître. 

Mon  guide  Mindji  Mindjî  m'a  donné  aujourd'hui 
quelques  informations  sur  l'origine  de  la  dynastie 
de  Kméri«  Le  roi  actuel  est  le  quatriièma  prince  d»- 
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puis  l'étabUisement  du  royaume  d'Ousambàra.  Soa 
aïeul ,  qui  en  toi  le  £Midate«r,  était  oiigiwie  de» 
montagnes  de  Ngoû  ,  canton  situé  sur  la  route  de 
rOuniamési.  C'est  pourquoi  les  peuples  de  I^i  goù  et 
d'Ousambâra  sont  Wêtà$  ania  jusqu^à  ce  jour.  Let 
gens  de  Ngoû  tiennent  libireBieiit  daaa  rOuaambftn, 
et  réciproquement.  Le  voyage  d'un  pays  à  Tautre 
est4e  trois  à  quatre  jours  ;  on  a  à  traverser  la  grande 
plaine  «{ue  la  rivière  de  Pangani  arrose.  L*aiitCH 
riié  dea  deux  ^miera  rois  d'Ousambâra  ne  s^étan* 
dait  que  jusqu'à  la  limite  du  Boudei  *,  c'est  le  ])ùrc 
de  Kméri  qui  a  conquis  cette  dernière  province. 
Kméh,  lui  aussi,  a  été  un  (prand  gaemer  dans  ses 
jeunes  années ,  et  ses  États  avaient  même  alors  pins 
tl  cLciuluc  iju'ils  n'en  ont  aujourd  liui.  11  .1  [u  rdu 
une  partie  du  pays  de  Kidigo ,  ainsi  que  la  montagne 
de  JfiWauN.'Ë.,  et  le  mont  Jf 4^  au  Sud.  Bngé» 
néral ,  son  autorité  sur  les  Ooaségoûa  a  été  entière- 
ment  ruinée  depuis  que  la  reprise  du  conimti  ce  des 
fusils  à  Zan&ibar  a  mis  dans  leurs  mauis  plus  d'ar** 
mes  à  feu  roe  qui  montre  dairement  que  Tîntrodno 
tion  de  nos  armes  européennes  doit  amener»  aveo  le 
temps ,  une  grande  révtjluLiuu  dans  l'état  des  choses 
eu  Afrique.  Je  sais  de  bonne  source  que  même  les. 
Ouakouafi  de  l'intmeur  montrent  un  vif  désir  de 
se  procurer  des  fusils  ;  il  en  est  de  même  des  Oua- 
kamba.  Les  armes  des  Masaï  étaient  autreiois  i  arc 
et  les  ûèches^  mais  depuis  que  les  Ouakouaâ  omt 
adopté  Tusage  des  grands  bouoUeta  de  peau  de  lii»* 
nocéros  ou  d'éléphant ,  k&  premiers  ont  abandonné 
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l'arc,  et  leur  ont  substitué  la  lance  et  la  massue  avec 
le  bouclier.  Us  ont  ainsi  repris  leur  première  supé- 
riorité sur  leurs  frères  les  Ouakouafi.  Ceux-ci  ap» 

prirent  sans  doute  Fusa^e  de  la  lance  et  du  bouclier 
des  nations  qui  bordent  T Abyssiuie ,  car  on  trouve 
des  Ouakouafi  dans  les  contrées  du  nord  de  Téqua- 
teur. 

J*ai  vu  ce  matin  un  nouYel  exemple  de  la  mau- 
vaise influence  que  les  Souâhéli  exercent  sur  les  po- 
pulations païennes  de  Fintérieur.  Mon  muletier 
Hussein ,  qui  est  un  natif  de  Zanzibar,  s'est  mis  tout 
à  coup  à  enlever  le  sable  de  ma  cbambre ,  tout  en 
marmottant  précipitamment  «quelques  mots  inintel- 
ligibles pour  moi.  Après  Tavoir  laissé  faire  ainsi 
quelque  temps  ,  je  l'ai  interrompu  pour  lui  deman- 
der à  quel  propos  il  venait  creuser  le  sable  et  mar- 
motter ces  paroles.  Sayez->Tous  ce  qu'il  m*a  répondu? 
—  Qu*il  chercbait  dans  la  terre  une  étoile  qui  le  met- 
trait  à  même  de  prédirr  si  notre  traversée  de  la  val- 
lée de  Kérénghé  serait  heureuse  ou  non,  attendu 
que  tout  le  monde  dan»  sa  troupe  craignait  la  ren- 
contre des  Masaî.  Les  Souâhéli  ont  ainsi  nombre  de 
pratiques  qui  jetteiitles  ténèbres  et  la  mort  dans  Tes- 
prit  des  païens,  parmi  lesquels  ils  cherchent  à  gagner 
influence  et  profit  en  répandant  la  superstition. 

Les  OuasambÂra  appellent  les  Souâhéli  Ouaoun- 
gouànay  c'est-à-dire  Peuple  Libre  ,  par  opposition 
à  eux-mêmes,  car  les  musulmans  de  la  côte,  bien 
qu'ils  soient  sujets  du  même  prince ,  jouissent  de 
beaucoup  de  privilèges  qui  sont  refusés  aux  Oua- 
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chinai  et  aux  Onasanbàra.  Am8i,par  exemple»Kméri 
interdit  à  un  Msambâra  ou  à  un  Mchînsi  de  monter 
à  âne  ou  à  cheval ,  et  aussi  de  s'éloigner  de  sa  pro* 
vince  natale  au  delà  d'un  certain  rayon ,  ou  bien 
encore  de  porter  un  bêtement  d'une  dasse  supé- 
rieure ,  tandis  que  sous  tous  ces  rapports  un  Souâ- 
héli  est  parfaitement  libre,  iîméri  connaît  fort  bien 
la  supériorité  des  musulmans  et  il  les  traite  aTec 
douceur ,  quoiqu'il  ne  les  aime  que  très-médiocre- 
ment. 11  sait  qu  il  est  dans  ]<  ur  dépendance  pour 
les  articles  d'Ëurope  ou  d  Amérique  dont  il  a  be- 
soin ;  il  n'ignore  pas  non  plus  qu'ils  pourraient  for- 
mer contre  lui  une  coalition  puissante,  parla  facilité 
qu'ils  ont  de  se  procurer  des  munitions  de  guerre. 
Ses  sujets  plus  immédiats ,  à  Tégard  desquek  il  n'a 
pas  les  mêmes  sujets  de  ménagements,  sont  traités 
avec  infinim^t  moins  de  douceur, 

3  fnars,  —  Nous  étions  sur  le  pomt  de  partir  de 
Kisàra,  quand  un  messager  du  mdoé  est  arrivé  en 
toute  hâte,  apportant  l'ordre  à  fous  les  soldats  qui 
avaient  été  chargés  de  mon  bagage  et  m'avaient  con- 
duit sur  la  route  de  retourner  à  DjoumJ)i  sans  dé- 
lai ,  attendu  que  le  mdoé  avait  besoin  de  leur  assis- 
tance militaire  contre  un  village  kichtnsi  où  trois  de 
ses  soldats  ,  envoyés  pour  lever  le  tribut ,  avaient  été 
blessés  de  coups  de  fusil  que  leur  avaient  tirés  les 
indigènes.  Les  soldats  obéirent  immédiatement. 

Le  gouverneur  de  Kisâra  se  chargea  alors  de  mon 

bagace,  qu'il  fiL  transporter  par  ses  pu vsans  jus- 
qu'au village  à'OtjUindé  où  nous  devions  attendre  le 
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vessiri*  Avant  d^atteindfe  ceTiila(;e  /  nous  eùiim  à 
monter  et  à  déftcendre  ,  par  un  cheniin  des  plus 

tic^ants.  (hitîndè  est  assis  sur  une  des  plus  hautes 
monUf^nes  du  Bondeï.  INous  avions  traversé  encore 
une  fois  une  foréi  de  bananiers  et  de  cannes  à  sucre. 
Me  servir  de  Fâne  était  impossible.  Depuis  le  pied 
du  Kombora  jusqu'à  Outîndë  Fanimal  m'a  été  tout 
à  fait  inutile,  ou  plutôt  il  a  été  pour  moi  un  grand 
embarras»  car  il  refusait  de  frandbir  les  quartiers  de 
roches  épars  çà  et  là  sur  la  route ,  et  quand  nous 
arriviouâ  à  des  endroits  raides  et  glissants,  c'était 
toute  une  affaire  de  le  faire  avancer. 

A  notre  arrivée  à  Outtndé«  il  faisait  tellement 
froid  (jiie;  je  ne  pus  établir  mon  logement  pour  la 
nuit  au  dehors  de  la  hutte  qui  m'était  assignée,  ainsi 
que  j'avais  coutume  de  le  faire  dans  le  bas  paya 
pour  éviter  Ja  chaleur  et  la  fumée  des  buttes  kidbtnsi. 
J*ai  dit  qu'Outîndé  est  situé  au  haut  d'une  num- 
tagne.  Le  sommet  peut  avoir  une  cinquantaine  de 
yards  de  largeur.  Delà  on  embrasse  du  regard  Té» 
tendue  presque  entière  des  États  de  Kméri.  Je  ne 
crois  pas  avoir  jamais  rencontré  en  Airique  un  pano- 
rama plus  majestueux.  Lia  partie  la  plus  élevée  de  la 
montagne  est  un  rocher  qui  se  dresse  comme  une 
muraille  à  pic ,  et  qui  forme  conune  une  forteresse 
naturelle.  Je  plongeais  de  ce  point  dans  la  vallée  de 
Kérènghe,  à  une  profondeur  de  ô,OÛO  pieds  et  plua* 
Pour  des  Africains^  cettemontagneserait  absolument 
imprenable  pour  peu  qu'elle  fût  convenablement 
gardée.  Je  ne  pouvais  m'approcher  du  bord  de  cet 
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tiflrayant  escurpi^ment  sans  éprouver  le  vertige. 
Pourtant  le»  geaa  du  pay$  conduiieat  leur  gros 
laîl  )  leurs  chèvree  et  leuft  moutons ,  dans  des  ei^ 
droits  où  im  seul  iaux  pas  les  précipiterait  dans 
rabime.  Que  les  œuvres  de  T homme  sont  peu  de 
diose  auprès  des  cvuTres  de  Dieul 

A  Outtndé,  il  m^aété  aisé  de  reconnattre  que  les 
montagnes  de  l'Ousanibâra  surpassent  en  hauteur 
celles  d«  Boodeî»  La  montagne  de  Boumùourri ,  où 
le  prince  du  sang  Sébouké  (ou  Ghéboufcé)  réside, 
ptratt  être  la  plus  haute  de  toutes*  Les  montagnes 
de  rOusambâra  vont  se  terminer,  vers  le  giaud 
désert  de  mknuafi ,  à  la  haute  chaîne  de  Msihi ,  que 
gouverne  une  dynastie  indépendante  de  Kméri*  Q 
est  au  pouvoir  du  chef  de  Msthi  de  fermer  la  vair 
lée  de  Kérénghé,  qui  débouche  sur  le  désert  de 
Kikouafi.  Les  gens  de  Msîhi  ont  leur  eau  fleuris 
plantations  au  sommet  de  leurs  montagnes ,  oe  qui 
est,  du  reste ,  le  cas  à  peu  près  univers^  dans  toute 
cette  contrée  alpestre.  Que  les  montagnes  boisées  du 
Bondeji  paraissent  belles  quand  on  les  contemple  du 
rocher  granitique  d'Outiodé!  Les  montagnes  de 
rOusambâra  présentent  un  aspect  bien  diilérent, 
avec  leurs  iLancs  arides  et  déboisés.  La  vallée  de 
ifUrténgbé  i  coupée  dans  sa  longueur  par  la  miéiie 
de  Nghéréa  qui  descend  vers  la  Pangani ,  6st  un  des 
plus  jolis  Uails  de  ce  magnifique  paysage.  Quel 
pays  béni  sera  celui^i,  quand  TEvangUe  y  aura 
répandu  sa  lumière  »  et  la  civilisation  ses  bieitfaits 

Le  district  d*Oullndé  est  gouverné  par  un  fils  âgé 
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de  Kméri ,  dont  les  traits  ne  m'ont  rappelé  en  rien 
ceux  de  son  royal  père.  U  ne  nous  donna  rien  autre 
dH»e  pour  notre  nourriture  que  le  mah^,  c'^ 
dire  des  bananes;  aussi  nous  décidâmes-nous  à 
partir  sans  attendre  le  mdoé. 

4  mars.  —  Nous  trouvant  à  court  de  provisions, 
attendu  «pieJe  gouverneur  se  pressait  peu  de  nous 
envoyer  même  le  malioùti ,  nous  déclarâmes  qu'il 
nous  fallait  absolument  partir.  Mais  au  moment  où 
nous  allions  quitter  le  village,  un  indigène  arriva  ^ 
qui  se  dit  envoyé  par  le  vessiri  pour  nous  enjoindre 
de  l'attendre  à  Outîndé,  parce  qu'il  devait  arriver 
ce  jour-là  à  Kasàra.  Ayant  quelque  raison  de  ne  pas 
nous  fier  au  messager,  nous  partîmes  malgré  i*avis; 
mais  nous  apeteevant  bientôt  qu'aucun  des  gens  de 
Fouga  qui  vdvai^caient  avec  nous  ne  nous  suivait, 
nous  nous  arrêtâmes  sur  la  route  et  réfléchîmes  à 
notre  situation.  Les  gens  de  Fouga  craignaient  évi- 
demment d'agir  contre  les  instructions  du  vizir. 
Après  avoir  recueilli  l'avis  de  mes  compagnons ,  je 
déclarai  que  le  plus  sur  était  d'attendre  au  moins 
jusqu'au  lendemain  ^  où  nous  saurions  si  le  mdoé 
était  ou  non  arrivé  à  Kisâra.  Tout  le  monde  s'étanl 
réuni  à  cette  opinion,  nous  retournâmes  au  village. 
Le  gouverneur  nous  promit  de  mieux  veiller  à  notre 
approvisionnement,  qui  resta  cependant  tout  aussi 
maigre  qu'auparavant. 

Au  sujet  de  la  dynastie  actuellement  régnante 
au  mont  Msiki,  j'ai  obtenu  les  informations  sui«* 
vantes.  Le  père  de  Kméri  a  investi  du  gouveme- 
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ment  de  Msihi  une  de  ses  filles ,  qui ,  ayant  épousé 
un  uoMe ,  a  eu  plusieurs  fils.  Ces  jeunes  gens  f  de- 
venus grands ,  décidèrent  leur  mère  à  se  déclarer 
indépendante  du  roi  d'Ousambâra.  Dès  que  <  clin-ri 
fui  informé  de  la  rébellion  des  montagnards  de 
Msthi,  il  envoya  une  armée  contre  eux;  mais  ses 
soldats  ne  purent  triompher  Se  l'insurrection.  Les 
fils  de  la  princesse  royale  se  ïnain tinrent  dans  leur 
indépendance  I  fai^orisés  surtout  par  la  nature  inex- 
pugnable de  la  m<mtagne;  c'est  pour<{uoi  le  roi 
actuel  a  juf^  que  le  plus  prudent  était  de  reconnaître 
la  nouvellti  dynastie,  et  de  vivre  en  bons  termes 
avec  elle.  Les  deux  rois  s'envment  réciproquement 
des  présents  de  temps  à  autre.  La  capitale  du  Msthi 
est  Bûungcu.  Quand  les  gens  du  Mslhi  étaiimt  en 
hostilité  avec  le  roi  d'Ousambàra ,  la  vallée  de  Ké- 
rénghé  était  très-peu  sûre,  et  beaucoup  de  gens  qui 
la  traversaient  y  furent  tués. 

La  dynastie  de  Msîhi  s'est  constituée  selon  les 
titres  et  usages  de  rOusambàra.  Dans  ce  dernier 
pays ,  on  distingue  par  des  noms  difiérents  le  roi  ré» 
gnant  et  son  successeur  présomptif  au  trdne.  Quand 
le  roi  rci^iianl  est  appelé  Kniéri ,  le  prince  royal  est 
appelé  âébouké  ou  Chébouké;  et  quand  le  roi  ré- 
gnant est  appelé.  Châiouké ,  son  successeur  sera 
Kméri.  Gomme  le  roi*actuel  de  FOusambAra  est  un 
Kméri ,  sou  successeur  présoinjil  if  est  eppelé  Ché- 
bouké.  Celui-ci  a  sa  résidence  dans  la  province  de 
Houmftoufrî,  qui  est  une  des  parties  les  plus  élevées 
de  rOusambâra.  Cette  province  ne  peut  être  gou- 
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vernée  que  par  un  prince  royal.  Lors<  jue  Kméri  ,1e 
roi  actuel  ^  mourra ,  son  fils  «  le  présent  Chébouké , 
gouverneur  de  Bounibourri»  se  rendra  a  Fouga,  ca- 
pitale du  royaume,  et  sera  déclaré  roi  ;  le  premier 
fils  qui  lui  naîtra  après  son  entrée  dans  la  capitale 
aura  le  r^ug  de  prince  royal,  recevra  le  nom  (U 
Ktnéri ,  eti  arrivé  à  Tàge  voulu»  ira  à  Bomboairi 
gouverner  la  province  :  j'avais  donné  de  cela  un 
compte  inexact  dans  un  de  mes  précédents  journaui. 
Le  même  çiiaAgement  de  titres  a  lieu  dans  la  Abibi. 
Cet  uaage  piovleot ,  Mt^n ,  du  pays  de  Ngoù,  d'un 

la  présente  dynastie  de  TOusambard  asl  originaire. 

Il  ne  iauL  pas  oublier  que  ceju'e^t  pas  le  fiisaio^ 
qui  0u«cède  au  tràue ,  laaifi  him  le  j^ramie^  enfant 
qui  Aait  au  roi  aprèa  Feutrée  de  celui-ci  d«m  k 
capitale  du  royaujne.  Un  des  prtimcrs  actes  du 
nouveajjL  roi  est  d  enlever  toutes  leurs  charges  aux 
enfants  de  son  prédécesseur»  et dUuvestîJ^  ees  propies 
enfants  du  gouvernement  des  différents  distrietâ  du 
pays.  Une  chose  surprenante,  c'est  que  les  princes 
dépossédés  ne  $e  soient  jamais  révoltés  *  sauf  daos 
le  eas  de  Msil}t« 

Ô  mars*  ~  Comttie  le  mdoé  n'était  pas  arrivé  à 
K-isâra  ,  et  que  nous  avions  encore  u  nous  plaindre 
du  manque  de  nourriture  i  de  bouue  lieure  le  matiii 
nous  danaudàmes  très-instantment  au  gouverneur 
d^autoriser  notre  départ  d'Outtndé.  La  nuit  avait 
été  très-froide  ^  et  le  brouillard  couvrait  encore  la 
moutagnei  quand  nous  partîmes.  La  daeoente  que 
Dous  a?iops  k  siiiyre  pour  arriver  à  la  veUé^  de 
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Kérént^bé  était  rapide  et  difficile.  Il  éUiL  plus  de 
neuf  iiAures  quaiul  nouA  amvAnies  à  Tentrée  la 
v«Uée  i  notre  detceote  noui  ayrùi  pri»  au  delà  à» 
trois  heures.  La  vallée,  au  point  où  nous  la  traver- 
sâmes, estentièremeot  dépourvue  d'iiaJ[>ilanls.  Ver  . s 
l«s  orne  keiues  110119  Arrivâmes  II  U  rivièro  lùuit^ 
ghira  ou  Ngkiréû  •  cpii  êorl  des  montaf^es  de  BouaiK 

bourri  et  va  se  réunir  à  la  rivière  LoujfoUy  c'cet-ii- 
cUre  à  la  Panganù  M^s  iiomnie^  étaient  on  »c  peut 
plus  effrayés  à  la  pmsée  de  âiraterser  le  désert  de 
Kér^oghé»  Mindjî  Mijidji  marchait  derrière  moi  h 
dis  lance  ,  prêt  à  tourner  les  Uiluui?  au  preuiier 
symptôme  d'attaque. 

Mous  arrivâmes  sans  acddenl  au  bord  de  la  ri* 
vière»  oik  nous  nous  reposâmes  une  demi-heure 

pour  pri-'iidre  jintru  iru^^al  repas  'ic  mahdûli  (ba* 
nanes).  Cela  fait,  nous  commiïpv^^*  *^  gravir 
les  montagnes  de  l'Ousambâra  propiie.  Au  moment 
où  nous  quitticms  la  rivière t  Hussein ,  mon  muletier, 
crut  avoir  aperçu  ua  ôtrc  humain  dans  la  djangle. 
Sa  frayeur  communiqua  à  toute  La  trompe,  ei 
chacun  courut  à  ses  armes*  J'eus  fi>rt  à  Daire  pour 
calmer  leur  sotte  et  Taine  appréhension.  Personne 
n'étant  disposé  à  ouvrir  la  luarche,  je  me  pia<^ai 
moi-même  à  la  téte  de  la  caravane»  Ma  hardiesse 
leur  rendit  bientôt  le  courage  et  la  confianoe.  Notre 
ascension  fut  d*abord  assez  douce ,  la  première 
montagne  étant  disposée  en  petite^  terrasses  succes- 
sives à  chacune  desquelles  non*  nous  reposiona» 
et  noua  pouriona  noua  d^tér^r  aux  f  raia  «ouf  ftnin 
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qui  surgissent  du  fond  des  ravins.  Ayant  atteint  le 
sommet  de  la  montagne ,  nous  nous  trouvâmes  au 
milieu  d'une  grande  plantation  de  cannes  à  -sucre 
auxquelles  notre  appétit  fit  honneur. 

JVous  n'eûmes  pas  fait  plus  de  2  à  300  pas  sur 
cette  sommité  de  la  montagne ,  qu'il  nous  fkllut  re« 
descendre  dans  une  profonde  vallée  ou  nous  tra* 
versâmes  un  ruisseau  qui  court  vers  la  Loûenghéra. 
Dans  cette  vallée,  un  espace  assez  étendu  est  aussi 
cultivé  en  cannes  à  sucre.  Il  me  fallut  parler  avec 
fermeté  pour  empêcher  mes  hommes  de  couper  une 
trop  grande  quantité  de  cannes.  C'est  une  coutume 
établie ,  qu'un  étranger  —  surtout  s'il  est  accom- 
pagné d'un  soldat  du  roi — a  la  permission  de  pren- 
dre des  hananes  et  des  cannes  à  sucre  partout  ou  il 
traverse  une  plantation.  Il  ne  doit  cependant  pas  por- 
ter ce  privilège  à  Texcès^  s'il  veut  éviter  les  querelles. 

Vers  la  fin  du  jour  nous  arrivâmes  au  grand  vil- 
lage de  Pjàifi  ,  où  nous  nms  aperçûmes  ,  non  sans 
surprise ,  que  depuis  Outîndé  nous  aurions  pu  pren- 
dre une  route  moins  montagneuse  et  plus  directe  : 
le  soldat  du  mdoé  nous  avait  conduits  avec  intention 
par  un  chemin  accidenté ,  afin  d'allonger  notre  rou  te 
autant  que  possible  pour  que  son  maitre  pût  nous 
rejoindre  avant  notre  arrivée  àFouga.  Le  soldat  du 
roi  et  Mîndjt  MindjI  étaient  entrés  avant  nous  dans 
Djâiri  pour  parler  au  gouverneur  de  la  place. 

Les  habitants  de  Djâiri  appartiennent  à  la  tribu  de 
(humbaùgùu ,  qui  habitait  originairement  au  pays 
de  Ottaségoûa ,  sur  lequel  le  roi  n'a  aujourd'hui  an* 
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cune  autorité.  C'est  pourquoi  le  soldat  du  rôi  ne 
pouvait  commander  à  Djâiri  d'une  manière  absolue , 
comme  il  le  faisait  dans  le  pays  des  Kiclilnsi.  Les 
Ouamboû^u  demeurèrent  autrefois  sur  les  bords 
de  la  Pangani ,  vis-à-vis  de  la  vallée  de  Kérénghé 
du  GÔié  du  sud  ;  mais  s*étant  vus  constamment  bar- 
cdés  par  les  Masa'i,  ils  se  réfugièrent  dans  les  mon- 
tagnes de  rOusambâra  ,  où  le  roi  leur  a  accordé  de 
grands  privilèges.  C'est  im  peuple  à  la  fois  agricole 
et  pastoral ,  qui  est  demeuré  fidèle  à  ses  anciennes 
coutumes.  Les  femmes  portent  au  cou  un  véritable 
paquet  de  çrrosses  verroteries ,  pesant  de  cinq  à  six 
livres,  ou  de  préiérence  elles  i'attacbent  à  leurs  oreil- 
les. Cette  mode  distingue  à  première  Tue  les  femmes 
ouaségoûa  des  Ouasambâra  et  des  Ouachtnsi. 

Le  vieux  gouverneur  nous  reçut  avec  hospitalité. 
Il  nous  offrit  du  lait,  et  une  pAtc  de  bananes  et  de 
farine  de  maïs.  Notre  appétit  fit  honneur  au  repas. 
La  nuit  venue,  je  m'étendis  sur  un  lit  indigène  dans 
l'étable  au  bétail,  ce  qui  n'était  pas  très-cérémo- 
nieux. J'avais  voulii  d'abord  coucher  au  dehors  de 
la  maison  ;  mais  notre  bôte  s*y  était  opposé ,  parce 
que  dans  ce  canton  on  peut  être  attaqué  par  le  lion. 

6  mars.  —  Dans  l'espoir  que  le  mdoé  arriverait 
du  Bondeï ,  nous  primes  un  jour  de  repos.  Je  n'étais 
d'ailleurs  pas  fâché  de  m'arréter  un  peu  à  Djâiri , 
tant  mes  jaml>es  avaient  souilcrt  delà  fatiixue  de  la 
veille.  Il  y  a  un  goulio ,  —  c'est-à-dire  un  marché ,  — 
au  Toisinage  de  Djâiri;  Les  indigènes  y  apportent 
leurs  objets  d'échange,  tels  que  du  sel,  des  bananes  » 
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des  volailles ,  du  beurre,  des  rassades ,  du  drap,  etc. 

Un  habitant  de  Djàiii  m'assura  que  les  Masaî  b's- 
Taient  aucune  peur  des  armes  à  fea;  ils  mafcib«iit 
tranquillement  et  d^un  pas  ferme  au-devant  des  h" 
sils ,  n^ayant  pour  armes  que  leurs  lances,  leurs  inas- 
sues  et  leurs  boucliers.  Témoigner  la  moindre  craints 
de  la  mort  leur  parait  îaadifDm  de  leur  fierté  natio- 
nale et  de  leur  réputation  de  bravoure. 

iNous  avons  éprouvé  une  assez  forte  chaleur  h 
Djàih ,  ke  village  étant  dans  une  situation  basse  et 
entooréd'une  ceinture  de  montagnes.  Ces  monta^MS 
suiiL  loin  d'avoir  un  aussi  bel  aspect  c£ue  ctlks  du 
Bondeï. 

'  7  mors*  Partis  de  Djàiri ,  nous  avons  traveité 
un  gros  misseau  qui  sort  des  montagnes  voisines; 

nous  avons  commencé  bientôt  après  à  gravir  ces 
montagnes.  Le  soleil  se  levait  brûlant ,  et  ajoutait 
'beaucoup  à  notre  fatigue.  De  jour  en  jour  mes  forces 
s'épuisent  dans  cette  pénible  marche ,  et  souvent, 
dans  mes  accès  d'impatience,  je  me  dis  à  moi- 
même  *.  Pourquoi  as-tu  entrepris  ce  misérable  voyage 
que  personne  ne  te  demandait  9  Mes  compagnons 
ne  sont  pas  moins  fatigués  que  moi  de  ce»  diemios 
qui  tournent  toujours,  et  où  Ton  ne  fait  que  mon- 
ter et  descendre.  Tantôt  nous  avons  à  ramper  au 
bord  d'un  abtme»  puis  il  nous  faut  grimper  pém* 
blement  une  route  d*un  escarpement  effrayant,  en 
nous  accrochant  aux  broussailles  et  aux  arLusies. 
Quand  nous  montons ,  ce  sont  les  nerfs  et  les  cbe- 
villes  qui  souffrent}  desœndons-oona,  mm  htm 
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les  cuia^»  et  ks  gtmoux  briaés.  Faire  de  courtes 
traites  est  impossible ,  attendu  que  nous  deTons  ré^ 
gler  Botre  course  sur  la  distance  des  TiUages  «  où 

nous  trouvons  des  provisions  et  des  lo^cmcnls,  au- 
cun de  mes  compagnons  ne  se  souciant  de  coucher 
dans  les  bois  ou  de  camper  ailleurs  que  dans  un 
TÎUa^.  Voyager  dans  rOusambàra  est  tfès'-dîffé- 
rent  d'un  voyage  au  Djagi^a  ou  au  pays  d'Oukam- 
baui ,  où  l'on  porte  aTec  soi  ses  provisions  et  son 
eau  9  et  où  r<m  campe  là  où  la  nuit  vous  prend.  Un 
voyageur  qui  ferait  de  même  dans  rOusambârà  se- 
ra 1 1  regardé  comme  un  rôdeur  de  grands  chemins; 
sans  compter  que  la  fraîcheur  des  nuits  »  et  d'autres 
circonstanoes^rendraienticilebiTOuac  asses  pénible. 

Les  montagnes  que  nous  avons  gravies  aujoui^ 
d'hui  étaient,  pour  la  plupart,  dénuées  d'arbres 
et  de  hautes  herbes  »  et  leur  sommet  ne  présente 
qu'une  crête  étroite  et  inégale.  Des  ruisseaux  Sor- 
tent de  leurs  flancs  et  en  descendent  les  pentes.  Çèi 
et  là  nous  trouvions  une  plantation  de  bananiers  ou 
de  cannes  à  sucre.  J'ai  remarqué  une  espèce  de  pal- 
mier c[ui  ressendïle  beaucoup  au  dattier;  on  le 
nomme  inkindou.  Le  tronc  est  très-droit,  élevé, 
mais  mince.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  bon  à  manger, 

lie  temps  a  pris  aujourd'hui  une  apparence  d'au- 
tomne. Un  brouillard  qui  couvrait  les  hauteurs  n'a 
pas  tardé  à  se  dissiper  sous  une  petite  pluie ,  après 
quoi  un  nouveau  brouillard  s'est  formé  sur  une 
montagne  voisine.  Um'a  para  aussi  froid  qu'im  jour 
d'automne  en  Allemagne. 
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'  Je  suis  toujours  étonné  quand  je  vois  mes  com- 
pagnons ouasambâra  monter  et  descendre  avec  une 
aisance  extrême  les  pentes  les  plus  raides,  EIn  quel- 
ques minutes  ils  ont  pris  une  c^rande  avance  sur  le 
reste  de  la  caravane.  Alors  ils  s  assoient  à  terre,  et 
attendent  que  nous  les  ayons  rejoints  ;  puis  ils  re- 
partent aussitôt  »  et  en  un  moment  nous  les  avons 
perdus  de  vue.  Ils  sont  presque  aussi  vifs  que  les 
singes  de  leur  pays. 

La  taille  des  Ouasambâra  est  médiocre.  Leur  cou- 
leur tourne  au  jaune.  Ils  sont  généralenient  minces, 
mais  forts  assez  pour  porter  de  lourds  fardeaux. 
Leur  sobriété  est  surprenante;  ils  vivent  à  peu  près 
exclusivement  de  bananes ,  froides ,  rôties  ou  bouil- 
lies. Les  seules  maladies  qu'ils  connaissent  sont  la 
galle  et  le  rhumatisme.  La  fraîcheur  de  Tair,  Tex- 
cellente  eau  de  la  montagne  et  la  simplicité  de  leur 
régime,  contribuent  sans  doute  à  les  exempter  de 
bien  des  maladies  qui  désolent  d'autres  tribus. 

Les  hommes  du  commun  n'ont  qu'une  feiiune  : 
non  qu'ils  n'en  prissent  volontiers  plusieurs ,  mais 
ils  n*en  ont  pas  les  moyens.  Les  soins  qu'un  bomme 
doit  prendre  pour  fournir  à  la  nourriture  et  à  Ten- 
tretieu  de  sa  famille  le  sauvent  de  bien  des  vices 
communs  dans  d'autres  tribus;  car,  au  total,  la 
nature  monta  gueuse  de  rOusambâra  en  fait  un  pays 
très-pauvre.  Les  montagnes  sont  souvent  trop  es- 
carpées pour  qu'on  les  puisse  cultiver.  Le  Boudei 
est  un  pays  riche,  comparé  à  TOusambàra.  Cette 
dernière  contrée^  quoique  l'eau  n'y  mancpie  pas, 


Digitized  by  Google 


0ES  YOTAGES 


289 


tant  s^en  faut,  est  nussi  beaucoup  moins  bien  arro- 
sée que  rOusambâra. 

Sur  les  trois  heures  je  me^  sentis  si  fatigué  «  que 
je  proposai  de  faire  halte  au  plus  prochain  hameau; 
•  Miadji-Mindjî  insista  pour  que  nous  allions  jusqu'à 
Pondéf  villa^re  où  réside  une  fille  de  fCméri  qui 
gouverne  le  district  environnant.  Nous  y  arrivions  à 
peine ,  que  nous  tûmes  pris  par  une  pluie  froide  et 
abondante.  Je  n'en  voulais  pas  moins  coucher  dans 
la  partie  de  la  hutte  qui  est  occupée  par  les  ani- 
maux ,  et  dont  le  toit ,  en  fort  mauvais  état ,  laissait 
librement  circuler  Tair-,  mais  on  m'en  dissuada,  à 
cause  du  danger  des  lions.  Je  ius  ainsi  force  de 
dormir  dans  une  cabane  sale ,  enfumée ,  au  milieu 
d'une  atmosphère  étouffante  et  du  hruit  qu'y  font 
les  occupants,  honntics  et  animaux. 

La  canne  à  sucre  que  nous  avons  rencontrée  au- 
jourd'hui était  d'une  qualité  particulière ,  tant  par 
aaï  douceur  que  par  ïa  grande  quantité  de  jus  qu'on 
exprime  en  la  mâchant.  iNuus  ne  Tavons  trouvée  ([ue 
dans  les  ravins  profonds  et  humides ,  jamais  sur  les 
térrasses  ni  sur  le  sommet  des  montagnes. 

8  mars.  —  Nous  espérons  atteindre  la  capitale 
aujourd'hui. 

Nous  sommes  partis  de  Fondé  de  bonne  heure  et 
nous  avons  marché  d'un  bon  pas ,  attendu  que  nous 
n'avions  obtenu  de  la  princesse  royale  que  de  fai- 
bles provisions.  Elle  demandait  une  pièce  <le  drap 
de  couleur  que  j'ai  refusée ,  prétextant  que  tout 
mon  bagage  était  en  arrière  avec  le  vessiri ,  et  que 
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ne  s'expriment  pas  toujours  si  ouvertement  qnànt 
au  prés^t  qa^ih  desij^ent  qu'on  leur  fasse  ;  mais  ils 
font  comprendre  leurs  intentioni  au  voyageur  eu 
lui  mesurant  de  trèsHsourI  ses  provisious.  Quand  ib  • 
envoient  un  mouton ,  soyez  sûrs  qu'ils  attendent  de 
vous  Téquivalent  en  verroteries  ou  en  drap.  Je  dirai 
même  que  si  je  fawais  un  autre  voyage  dans  ce  payd, 
j  serais  plus  libéral  ;  mais  pour  cette  fois  Je  me 
suis  tracé  une  règle  de  conduile  dont  je  ne  me  dé- 
partirai pas.  Je  mourrais  plutôt  de  faim  que  de  leur 
laisser  la  dangereuse  idée  que  l'homme  Uanc  lis* 
gorge  de  richesses  ,  ce  qui  élèverait  d'autant  à  l'â»- 
venir  leurs  prétentions  avides. 

Plus  nous  apptochons  de  la  capitale  «  moins  Iss 
montagnes  sont  rudes.  If ous  n'avons,  phia  à  desoni- 
drc  dans  de  proiunds  ravins  ;  le  pays  aue  nous  tra- 
versons est  assez  uni ,  et  je  ^uis  de  nouveau  me 
servir  de  mon  Ane*  Mais  si  les  montagne»  deviens 
nent  moins  difficiles ,  je  remarque  en  même  temps 
qu  elles  se  dégarnissent  déplus  en  plus  de  hautci 
herbes ,  d'arbres  et  de  halliers  »  au  détriment  des 
habitants  qui  doivent  aller  très-doin  à  la  recherche 
du  combustible.  Le  sol  est  tout  à  fait  rouge.  Aussi 
les  gens  du  OuasamJjàra  n'ont  pas  à  se  mettre  en 
peine  du  nghéou  (ocre  rouge)  avec  lequel  les  Oua- 
iLunba  colorent  leurs  habits  et  dont  ila  se  frottent 
le  corps  :  ils  n*ont  qu'à  s'asseoir  à  terre  «  et  leois 
vêtements  seront  bientôt  rouges.  J'en  ai  fait  plus 
d'une  fois  rexpérienoe  eiirmoiHnéme. 
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et  là  ]xm  pliiAM^UoA  4«  l>dna)ii^r#  »  de  ou 
de  çwmeft  à  iucve  rompt  l'umfQnnitQ  tle  09«  mm- 
tagnes  arides,  qui  resienibleiit assez  k  autant  de 

dûmes  sur  lesquels  les  iuilii^^ènes  élèvent  leuib  ca- 
bane, la  capitale  elle-mémâ  est  assise  sur  un^  4e 
çea  hauteurs  arrondies.  gens  du  pays  uosuneiit 
ces  sortes  de  mopt^gnes  kiàmbo  t  mot  qui  &igDifie  ep 
même  temps  graud  village. 

J'ai  gussi  remarqué  une  diSérence  diinsle  béluU. 
I^es  jeimes  tavreauTc  ne  sont  pas ,  à  beaucoup  près  « 
aussi  féroces  que  dans  le  Bondeï.  L'espèce  à  cornes 
est  plus  nombreuse  que  i'cspècâ  k  i^osse»  Le  pelnge 
est  généralement  noir* 

Un  gros  ruisseau  court  Ters  Fouga  i  d'où  il  iouroe 

au  6ud  vers  la  valluc  di:  Kcrèni^hé.  Avant  d^atteiH-' 

dre  la  bauteuf  sur  UqueUe  Fou^a  mi  située ,  nous 
ayons  passé  prés  du  mont  MwMêa  t  au  pied  duq«iel 
Kméri  a  commencé  dernièremeiit  à  établir  un  nou- 
veau ^  liiai^e ,  où  il  réside  quand  il  n'est  pas  à  Fouga. 

Lors  de  mon  précédent  voyage  j'avais  rencontré 
Ici  roi  kMêUraS^rri,  bameau  distant  de  7  miUes 
k  Fouest  de  Fouga.  Bn  passant  à  Mmhéia ,  mes 
bommes  tirent  ^n  Tbonneur  du  roi  un  salut  de  sept 
coups  de  fusil»  auxquels  répondit  la  garde  rojfak  qui 
se  trouvait  là-  Avant  d'arriver  à  Moubésa,  on  a  la 
vue  du  mont  Châfé ,  situé  daxu  le  désert  de  Pangani. 
Cette  montagne  est  babitée  par  les  Ouaségoûa  et 
gouvernée  par  un  cbef  nommé  Kitoiuna  i  qui  s'est 
révolté  contre  Kméri»  il*y  a  longtemps ,  «t  tpià, 
après  s'être  rendu  indépendant,  a  donné  jusqu'à 
présent  de  grands  eiid>4rras  au  roi.  Plus  ioui  en- 
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core,  je  voyais  les  montagnes  de  Ngoû,  pays  qui 
est  actuellement  frouTerné  par  plusieurs  che&t  et 
non  plus  par  un  seul  maître. 

Au  moment  où  nous  arrivions  au  bas  de  la  hau*- 
teur  sur  laquelle  est  située  Fouga,  une  troupe  de 
soldats  vint  à  notre  rencontre.  Ils  firent  par  honneur 
une  décharge  de  mousqueterie  après  quoi  ils  nous 
conduisirent  aux  cabanes  qui  ont  été  construites  à 
l'intention  des  étrangers  et  des  visiteurs.  Ces  ca- 
banes ont  été  élevées  par  ordre  du  roi  sur  le  modèle 
des  constructions  kisouâbéli,  supérieures  a  celles 
des  Kisambâra  et  des  Kichinsi.  Celle  que  l'on  m'a- 
vait  assignée  avait  une  porte  passablement  haute  et 
lar^e,  qui,  ouverte,  recevaille  jouren  quantité  suf- 
fisante. Un  lit  à  la  manière  du  pays  fut  immédiate- 
ment dressé  par  les  gens  du  roi ,  et  on  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pouvait  me  rendre  Thabitation  confor- 
table ,  au  moins  dans  les  idées  de  ces  bonimes ,  en- 
core étrangers  à  notre  civilisation.  Le  générai  des 
gardes  du  corps  du  roi ,  Mbéréko ,  ou  Mtoùma  oua 
T2oumbé ,  ou  cheïkh  Ghéréso ,  —  il  est  connu  sous 
ces  trois  noms ,  —  arriva  bientôt  faisant  appcn  ter 
avec  lui  un  mouton  et  d'autres  provisions  pour  moi 
et  mes  compagnons.  G*est  lui  qui  est  chargé  du 
soin  des  étrancrers,  que  le  roi  soit  ou  non  dans 
sa  capitale.  Ici  encore  je  reconnus  une  nouvelle 
ressemblance  entre  le^  usages  de  rOusambâra  et 
ceux  de  l'Abyssinie.  Dans  ce  dernier  pays,  conune 
dans  rOusambâra,  un  officier  est  spécialement  chariçe 
de  veiller  à  ce  que  rien  ne  manque  aux  étrangers 
qui  viennent  visiter  le  roi. 
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Un  peu  après  nous  vîmes  arriver  Bana  Osman , 
musulman  de  Zanzibar  qui  remplit  près  du  roi  les 
fonctions  multiples  de  médecin,  de  ^rand- maître 

delà  sorcellerie  et  de  Loutiun.  Le  roi  l'a  fait  venir 
de  Kisivàni  (îlot  de  la  rivière  de  Pangani)  il  y  a 
quelques  années ,  afin  de  lui  faire  écrire  des  charmes 
puissants  contre  Kifoùma,  le  chef  deMàfé  dont  j*ai 
parle  plus  haut,  qui,  à  cette  époque  ,  poussait  ses 
incursions  jusqu'au  voisinage  même  de  Fouga.  J'ai 
bientôt  reconnu  dans  Bana  Osman  un  homme  d'une 
intelligence  et  d'une  modestie  peu  communes.  Il  ne 
montra  jàtillement  cette  disposition  alticre  et  impé- 
rieuse qu'on  remarque  d'habitude  chez  les  docteurs 
musulmans,  et  en  particulier  chez  ceux  qui  pro- 
fessent la  magie.  Il  jouit  de  la  plus  haute  faveur 
auprès  du  roi ,  qui  ne  fait  rien  sans  l'avoir  consulté. 

Puisse  Dieu  favoriser  la  réussite  des  projets  qui 
m*ont  conduit*  ici l  Je  sais  qu'en  nous  autorisant, 
s'il  persiste  dans  ses  intentions  de*  1848,  à  établir 
une  mission  dans  ses  États,  Kmëri  est  mû  surtout 
par  des  vues  temporelles  ;  mais  quels  que  soient  ses 
motifs  secrets ,  sHl  nous  permet  de  faire  entendre  à 
ses  sujets  la  parole  de  rédemption  ,  le  but  de  notre 
voyage  sera  atteint.  Si  le  roi  lui-même  refuse  d'en- 
tendre l'Evangile,  je  me  rappellerai  ces  paroles  : 
«  n  est  peu  de  sages  selon  la  chair,  il  est  peu  de 
puissants  et  de  nobles  qui  soient  appelés.  » 

(  La  saiîâ  à  im  proehain  caM$r*  ) 
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4uit  de  Tcspagnol  et  enrichi  de  notes,  par 
A.  GiRAUD  ,  enseigne  de  vaisseau.  )f.!^^^f^^^Em 

V  oici ,  assurément  »  un  des  livres  les  plus  curieux 
et  les  plus  remarquables  <£u'ait  produits  la  littéra- 
ture espa^ole  de  l'Amérique  du  Sudr, 
l*ouvrage ,  ce  sont  les  luttes  intestines  qui- 
Tanciennc  vice-rojuulé  de  Buenos- Ayres  ,  depuis 
qu'elle  a  brisé  ,  il  y  a  bientôt  un  demi-8içde,^% 
liens  ^i  l'attachaient  à  l'Espagne  te  méii  Myi^ft^yj^ 
qu^eUe  ait  pu  se  donner  depuis  lofB  un  gowniiAi 
ment  stable  et  régulier.  L'auteur  n'a  pas  entrepris 
de  retracer  dans  toute  son  étendue  ri4stQic^4i^^ 
luttes  et  de  leurs  vicissitudes  ;  il  n'a  ^QukM|ijÉp 
raconter  quelques  épisodes  caractéristiqoes^iftt  tÊÊ- 
sent  bien  couiiaitre  la  nature  de  la  scène  où  s'est 


Digitized  by  Google 


DES  TOTAmi 


m 


agilé.cel<Hlg  dmw  »  et  le  caractère  des  peftwmnages 
qui  Font  ôceupee.  La  biographie  de  Faouiido  Qui- 
roga,  un  des  chefs  militaires  sortis  de  terreau  milieu 
des  événmwiê  et  qvù  y  ont  usé  leur  vie  rapide ,  est 
le  thème  ipi'il  âi  dioial.  U  n'en  pouvait  prendre  un 
plus  favorable.  Quiroga ,  de  même  que  Rosas ,  ap- 
partient à  la  race  à  demi  sauvage  qui  erre ,  sous  le 
B9Pk  de  Gmfihoêi  dans  lea  immensea  plaines  de  deltir 
région  de  r Amérique ,  n'ayant  pofUr  tout  bien  que 
son  indépendance  et  ses  troupeaux.  Tout  en  se  glo- 
r^tiant  de  descendre  des  anciens  colons  europeeps  , 
le  Gauche  i  par  le»  habitudca  de  sa  vie  vagabonde  et 
sans  frein ,  est  presque  revenu  au  tdveau  des  tribus 
indigènes.  Il  hait  et  méprise  à  la  fois  l'habitant  des 
villes.  11  le  hait  à  cause  de  la  supériorité  que  don- 
nent les  lumières  de  rËvrv^e  ;  il  k  méprise  poufe-  ce 
qu'il  appelle  les  mœurs  efféminées  de  la  vie  dtadlne. 
Cette  li;iine  profonde,  do  ce  qu'on  a  nommé  le  Parti 
ëas  campagnes  contre  les  villes  joue  un  rôle  immense 
dans  rkistoire  des  provinces  Argentines  depuis  «tué*' 
rante  ans.  La  fi^erre  d'affranchissement  du  joug 
colonial  a  été  le  point  de  départ  ;  mais  la  première 
efferveseence  produite  par  le  mot  trompeur  de  liberté 
n'était  pas  encore  apaisée,  que  dépà  les  ehoses 
avaient  pris  le  caractère  qu'elles  ont  gardé  depuis , 
celui  d  une  lutte  à  mort  entre  le  Gaucho  des  plaines 
et  VhabitaUt  des  villes*  — ou  pour  employer  l'ex- 
preMÎon  éner  gique  et  vraie  que  M.  Sermiento  «  mise 
en  tète  de  son  livre  ,  entre  la  Barbarie  et  la  CMI^ 
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L'auteur ,  nous  avons  à  peine  besoin  de  le  dire , 
appartient  à  ce  dernier  parti ,  qui ,  plus  d'à  moitié 

anéanti  par  la  force  brutiile  de  ses  adversaires,  tourne 
un  regard  désespéré  vers  les  rivages  transatlanti- 
ques en  invoquant  la  sympathie  et  Tappui  de  l'Eu- 
rope. L'autre  parti  détruit;  il  n'écritpas.  Quel  que  . 
soit  le  résultat  final  des  événements  delà  Plata,  mar- 
qués déjà  par  tant  de  péripéties,  les  pages  de  M.  Sar- 
miento  resteront  comme  un  document  des  plus  cu- 
rieux pour  l'histoire  contemporaine  de  l'ancienne 
Améri(^ue  espagnole.  Mais  iiidéjicndainrnent  de  sa 
valeur  historique,  l'ouvrage  de  M.  Sarraiento  ren- 
ferme d'abondantes  notions  sur  Tétat  actuel  du  pays 
au  point  de  vue  de  la  géographie ,  et  sur  les  mceurs 
des  •populations  nomades.  C'est  par  ce  côté  surtout 
qu'il  nous  intéresse ,  et  que  nous  le  signalons  aux 
lecteurs  des  AnwUes. 

Voici  l'idée  que. M.  Sarmiento  donne  de  l'aspect 
général  de  la  république  Argentine ,  de  la  nature 
du  pays  et  de  son  étendue  :  «  Le  continent  amé- 
ricain, se  termine  au  sud  par  une  pointe  dont 
l'extrémité  forme  l'un  des  côtés  du  détroit  de  Ma- 
gellan ;  à  l'ouest  y  et  à  peu  de  distance  de  l'océan  Pa- 
ciiitjue  ,  s'étendent  les  ancles  du  Chili,  dans  une  di- 
rection parallèle  à  la  côte.  I^es  terres  qui  se  trouvent 
à  l'est  de  cette  chaîne  de  montagnes  et  à  l'ouest  de 
l'océan  Atlantique ,  en  suivant  le  Rio  de  la  Plata  et 
remontant  l'Uruguay,  forment  le  territoire  qui  a 
porté  le  nom  de  Provinces^Unies  du  Kio  de  la  Plata , 
et  dans  lequel  le  sang  coule  encore  pour  décider  s'il 
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s'appdlêra  RépûMiqae  ou  G>nfédératioii  Argentine. 
Ses  limites  pi>ésnmées  au  nord  sont  le  Paraguay , 
le  Grand  Ghaco  et  la  Bolivie. 

»  L'immense  étendue  de  pays  qui  existe  à  ses  ex- 
trémités est  entièrement  dépeuplée.  On  y  trouTe  des 
rÎTières  navigables  qne  n'ont  pa«  encore  sillonnées 
même  de  fra toiles  bateaux.  Le  malle  plus  affligeant 
pour  la  confédération  Argentine ,  est  sa  vaste  éten- 
due. Le  désert  Tentoure  de  toutes  parts  et  s'insinue 
dans  ses  entrailles.  La  solitude,  les  endroits  inha- 
bités sont  ordiiiiiii (  rneiiL  des  limites  non  runtestées 
des  diverses  provinces.  Là ,  on  voit  l'immensité  de 
tooê  o6tés  :  immenses  f^aines ,  vastes  forêts ,  larges 
rivières ,  l'horizon  toujours  incertain ,  toujours  con- 
londu  avec  la  terre  au  milieu  de  nuaîres  colorés  et 
de  vapeurs  légères  qui  ne  permettent  pas  de  recon-  ♦ 
naitre  dans  la  lointaine  perspective  le  point  où  le 
OMmde  se  termine  et  où  commence  le  ciel.  Au  nord 

et  an  midi  ,  les  sauvages  sont  aux  ai^uets  :  ils  profi- 
tent des  nuits  où  la  lune  brdlc,  pour  tomber  comme 
une  bande  de  hyènes  sur  les  troupeaux  qui  paissent 
dans  la  campagne  et  les  populations  sans  défense. 
Dans  la  solitaire  caravane  de  charrettes  qui  traverse 
les  pampas  ,  et  qui  s'arrête  pour  se  reposer  quelques 
moments,  l'équipage  réuni  autour  d'un  léger  feu 
tourne  machinalement  les  yeux  vers  le  sud,  au 
moindre  murmure  du  vent  qui  agite  les  herbes  sè- 
ches, et  plonge  ses  regards  dans  les  profondes  ténè- 
bres de  la  nuit,  à  la  recherche  de  la  masse  sinistre 
de  la  horde  sauvage  qui  peut  la  surprendre  k  l'im- 
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proTÎ^te.  Si  ToreiUo  n'enteiMl  auQW  brlnt  »  ei  la  vue 
ne  peut  percer  le  Yoile  obscur  qui  couvre  U  silen^ 

cieuse  solitude ,  le  voyageur,  pour  se  tranquilliser 
tout  à  fiiit,  tourne  les  yeux  sur  les  oreilles  d'un  des 
chevaux  qiù  sout  auprè»  du  feu,  pour  observer  û 
eQ9$  sont  îimaobilea  et  auégligeaunciU,  indînmi  eo 
arrière  ;  alors  la  oonYersatian  iuterrompue  cobtinue^ 
ou  bleu  il  porte  à  Ici  bouche  la  trfo^chede  chair  à  dami 

flambée  dont  il  se  nourrit  » 

Ij'auteur  est  frappé  de  l'analogie  i{ni  «xiste  eaM 
ces  longues  files  de  chariots  qui  coupent  les  pampas 
solitaires  pour  aller  des  cantons  de  l'ouest  à  Bueiios- 
Ayxes  y  et  la  caravane  de  chameaux  qui  siUanne  lea^ 
teniçnt  les  plaine^  défdrteii  de  rJSuphratd  pouJr  té 
rendre  à  Alep  ou  à  Bagdad*  Voîoi  la  desoripiifn 
qu'il  fait  de  ces  caravanes  des  plaines  argentines, 
tt  Nos  charrettes  voyageuses  sont  une  espèce  d'escadre 
de  petittbâtinnent^dont  lapopulatioa  aacscoHtmnet, 
son  idiome  «  son  habillement  particulier,  qui  la  dis- 
tingue des  autres  b;iî. liants  comme  le  marin  se  dis^ 
iingue  des  hommes  de  terre  •  X4e  mpatasi  en  estie  chef, 
comme  m  Asie  1«  cotiduateui'  de  la  camrane  ^  U  faut 
pour  cet  emploi  une  volonté  de  fer,  un  caractère  d^ 
terniiiic  j  iis([U  iila témérité,  pour  ( oiiti'iiir  l'audace  et 
hi  turbulence  des  flibustiers  de  terre  qu'il  doit  gou* 
verner  et  dominer  &  lui  siBul  danfa  la  solitude  du 
désert. 

»Au  moindre  signe  d'insubordmation,  le  capatai 
arbore  son  fouet  (jihicQie)  garni  de  fer  et  décharge 
sur  l'insolent  des  çpups  qui  hlmM  Aitii^ 
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sioapaftt;  ai  la  résîBtanœ  se  jurdonge»  awit  d'en 
arriver  au  pistolet  doni  il  dédaigne  généralemeot  le 

secours ,  il  descend  de  cheval ,  son  formidable  cou- 
teau à  la  maia,  et  reveadi^ue  tuentôt  son  autorité 
par  ^adresse  supérieure  ajec  laquelle  il  sait  le  ma- 
nier. Celui  qui  meurt  de  la  main  du  capatàz  nelaisse 
•aucun  droit  (lu  rcclamation,  car  on  considère  couinic 
légitime  Tautofit^  ^ui  i'a  assassiné.  C'est  cuasi.  ^ue , 
ions  la  vie  argentine ,  commença  à  s'établir  par  ces 
particularitéa  la  prédominance  de  la  force  brutale , 
la  prépondérance  du  plus  fort ,  l'autorité  sans  1  uni  tes 
et  sans  responsabilité  de  ceux  (|ui  commandent,  et  la 
juetifla  administrative  sads  fome  et  sans  débats.  La 
tttmpe  des  chari!eite&  porte  ;  enttt  autres  aMéfuents , 
un  fusil  ou  deux  par  cbarrette,  et  quelquefois  un  pe- 
tit canon  à  pivot  qui  se  j^ce  sur  celle  qui  marche 
en  iavant.  Si  les  saui^ages  Tattaquënt ,  oa  foHue  uti 
cercle  en  attachant  les  diarrettes  les  unes  aux  autres  t 
et  presque  toujours  elles  résistent  vieterieusement 
à  l'avidité  des  sauvages  qui  ne  désirent  que  sang  et 
pillage.  Le  convoi  des  mules  tombe  fréquenyinent 
dans  les  maîne  ds  «s  BédooMs  américains,  el  mm* 
ineiit  les  piétons  évitetit  d*étre  égorsi^és.  Dans  ces 
lonj^s  voyages  ,  le  prolétaire  argentin  acquiert  1  ha- 
bitude de  vivre  loin  de  lasoeiété  et  de  lutter  indivis 
durement  avéc  la  nature  ;  il  s'endutcit  dans  les 
privations,  et  ne  peut  compter  comme  ressoulrcesque 
ses  talents  et  soji  adresse  persoimeile  pour  se  préser- 
ver de  tous  les  périls  qui  l'entourent  continuelle- 
ment. » 
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Rerenant  au  pays  et  à  sa  nalture  ^nérale ,  M.  Sai^ 

mierifn  ajoute  :  «La  partie  habitée  de  {?epays  la  plus 
largement  privilégiée ,  et  qui  renferme  tous  les  cli- 
mats, peut  se  diviser  en  trois  contrées  distinctes 
qui  impriment  à  la  population  des  manièies  d'être 
diverses ,  suivant  les  conditions  de  la  nature  qui  les 
entoure.  Au  nord,  et  se  confondant  avec  le 
Ghaco  (1),  line  espèce  de  bois  couvre  de  ses  rameaux 

« 

(i)  Le  territoire  «ppeléGlUMSOCQmprend  une  surface  d'à  peu  près  dix 
mille  Ueues  carrées  géographiques  dans  rintérieur  de  l'Amérique  du 
Sud,  presque  aussi  inconnue  des  géographes  que  les  territoires  les  plus 

inaccessibles  de  TAfrique  centrale.  Il  est  traversé  par  deux  rivlèriaqul 
peuveru  être  rendues  navigables  :  ce  sont  le  Rio  Bermejo,  qui  prend 
sa  source  sur  les  confins  de  la  Bolivie ,  se  dirige  au  sud,  passe  à  Oran, 
dans  la  province  de  Salta ,  reçoit  plus  loin  le  Rio  Grande  de  Jujuy  ou 
Lavayea;  puis ,  se  dirigeaul  au  sud-^t^se  jette  dans  le  Paraguay  entre 
Nembucu  et  Cumpaity;  et  le  Pilconiéiyo,  qui  prend  sa  source  dans  les 
Sierras  Altislmas,  au  uord  du  Poiosi,  parcourt  une  grande  partie  de 
la  Bolivie ,  en  se  dirigeant  à  peu  près  à  l'est-sud- est  Jusqu'entre  21  et 
99*  detatitiide  nid*  ee  dirige  akm  aa  tud-wiA-eat  et  sfi  jette  dus  le 
Paragaar  tio  peu  aiHleeBoiie  da  1' AaaoïnpOoii.  Il  a*éteiid  eniK  le  Pa- 
raguay et  le  Parana  juaqii'à  00*  de  longitude  oecideotaie  de  Paria  et 
entre  ao*  et  10*  de  latitude  aud.  Il  a  été  exploré  entre  1070  et  1704  par 
link  Mtpédllieaa  nlliliirea  de  TocuaMui»  en  1704  par  lerealno  Maler* 
ros*  gouTemeur  du  Tuemnan,  qiA  fonda  aur  le  Bemijo  un  point  di 
missions,  celui  de  Lacangayé,  par  57«  30'  de  longitude  à  l'ouest  du 
méridien  de  Paris.  De  1764  à  1780 ,  D.  Francisco  Govino  de  Arias, 
successeur  de  Blatorros  »  et  les  pères  Jésuites  Antonio  Lapa  et  José 
BeniRrdo  de  Lena,  pénétrèrent  peu  à  peu  au  cœur  du  Chaco.  Il  fui 
ensuite  exploré,  eu  17Ô0,  par  le  colonel  D.  Juan  Âdrian  Feroandes 
Cornejo  ,  de  Salta;  en  17^0,  par  le  même  Cornejo;  en  1780  (novembre, 
décembre),  par  le  fratici^cain  Morillo,  qui  termina  son  voyage  en  fé- 
vrier 1781  ;  eu  ilQli ,  par  le  colonel  1).  José  Ëspinola;  en  lBi6,  par 
D.  Pablo  de  Soria  ,  pour  la  société  du  Bermejo,  fondée  à  Buenos-Âyres 
par  actions;  en  1845,  par  ordre  du  gouvernement  bolivien ,  pat  lace* 
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impénétrables  une  étendue  cpe  nous  appeUerions 
inoufe,  si,  par  extraordinaire,  il  pou'vait  y  aroir 
quelque  chose  d*iiionï  en  Amérique.  Au  centre,  et 

dans  une  zone  parallèle ,  les  pampas  et  les  bois  se 
disputent  le  terraih  sur  un  long  espace  ;  dans  cer- 
taines parties  dominent  les  forêts  i  ipai  se  terminent 
en  bruyères  grêles  et  épineuses  ;  puis  la  forêt  se  repro- 
duit  encore,  grâce  à  quelque  rivière  qui  favorise  son 
développement,  jusqu'à  ce  qu^enfin ,  tocs  le  sud ,  la 
pampa  triomphe  et  découn^  k  Tinfini  sa  surface  belle 
et  unie,  sans  limites  connues  et  sans  accidents  no- 
tables :  c'est  r image  de  la  mer  sur  la  terre,  la  terre 
comme  sur  une  carte,  la  terre  attendant  encore 
qu'on  lui  ordonne  de  fournir  des  plantes  et  toute 
espèce  de  productions.  Je  pourrais  signaler,  comme 
trait  notable  de  la  physionomie  de  ce  pays,  l'agglo- 
mération de  rivières  navigables  qui,  vers  Test,  se 

-  kUMl  dsMfvetto  Bia  NM.  Oa  piol  oMMoIlnr  mr  Is  gnad  Gisos  et 

1«  riflèrcs  qui  le  traveneiit: 

AiwAi»,  Notke  sur  le  griad  Cbaee.  1833. — G.  A,  Ktng,  Twinty 
'  fonr  years  In  the  Arganinefepnbllc,  etc.  Londres,  ISSS. 

D.  Pmm»  SB  SnsBitt  GoBectioQ  d'uvrisfes  et  documeiits  relatlfi 
â  l'histoire  andeone  et  moderne  det  prorlnces  d»  Rio  de  la  Plata. 
Buenos-Ayres,  1836  et  1837, 6  vol. 

Fh.  Pedbo  Lozajio,  Description  géographique  du  terraîn,  des  riviè- 
res, def?  arbres  et  des  animaux  des  immenses  provinces  du  Chaco 
GuDlamba,  pul)Uée  en  1733,  à  Cordova«  par  te  reeteur  du  coUége 
Max  in  10. 

I 

D'Obbkj^y  ;  Voyage  dans  l'Amérique  méridionale. 

D.  Félix  ue  Azara  ,  Voyages  dans  l'Amérique  du  Sud,  édît4la  en 
français  par  M.  Walckenaer.  Paris,  180&. 

Et  les  ouvrages  de  sir  Woodbine  Parish,  de  M.  de  Hmntioldt ,  de 
J«  R.  Rengger  et  du  docteur  WappaOs. 
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leur  étonnant  tribut  à  TGoéiua ,  qui  le  reçoit  dans  j 
êou  sein  non  sans  marque  visible  de  trouble  et  de  res- 
jmU  Mais  ces  wioeofea  canaux ,  creuaé&  par  k  soir 
U<il«de  d«  Ifk  Mtoi^»  m'itLtrodittietit  ammu  «ha^ 
gement  danë  le«  eoutiune»  natîimidet*  Le»  fili  d« 
aventuriers  t^spagnole  qui  colonisèrent  cepapdi- 
tealent  la  navigation  et  se  considèrent  comme  empri- 
Muieedftiift  leiélfoitolimle»d'.m  Qud'wie 
chaloupe.  Quand  un  grand  flatté*  kiw  oeiiçe  k 
passage,,  ils  sedésliaLilkut  traut|ui]lement,prépàfttit 
kur  cheval    k.dirigwt  èi  U  nage  v€i»  quelque  .îlot 
qu'on  apevçqil  au  loiAi  Utte  fois  airri^éB  »  ^^al  «t 
oayalier  se  reposent;  et  d^ilot  eti  flot^  la  traTenie 
s'achève.  » 

Quant  à  la  population  des  ooUtsées  Argentines, 
elle  se  compose  de  deux  races  diverses ,  la  race  espa- 
gnole ist  h  moe  iiidif^  i  ces  dem  wea  »  est  es  eroir 

sant  à  tous  les  degrés ,  produisent  des  demi-temto 
dont  les  dégradations  sont  infinies.  «Dans  les  cam- 
pagnes de  CovdoTa  e4  de  San^iOÛs  »  la  rase  eq^ok 
pure  prédomine  {  il  est  très-eôttunun  de  rencontrer  ' 

des  jeunes  iilles  aussi  blanches ,  aussi  rosées  et  ausn  i 
belles  que  le  sont  ordinairement  les  élégantes  d'une 
eapitde,  et  qui  font  pattre  les  brebis  dans  la  cam- 
pagne. A  Santiago  delEstero,  le  gros  de  la  popula- 
tion parie  le  quichua (lu  langue  indigène,  l*aneKn 
idiome  des  Incas),  qui  révèle  son  origine  indienne. 
AGorrientes  »  les  campagnards  parlent  un  diakcte 


»  i 
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de  BueiiOii-Ayres ,  oa  reconnaît  encore  le  soldat  nn- 
daloux,  et  dajM  la  viUe  ies  Jioms  étrangers  prédo- 
mmnL  La  race  »ègfo«  preifos  d^'à  ^inte »  éi  ce 
n'est  k  BuèBoi-pAynt ,  a  hàssé  9té  sshiIkm  (2)  et  #e8 
xaulàtre<  habitant  les  villes  ,  chaînon  qui  lie  Ji'homme 
brut  à  Thomme  civilisé ,  race  portée  à  la  civilisation, 
douée     taknts  et  des  plut  beaux  inatiiiet»  de  pM>>- 
grèik  Pour  ce  qui  eet  du  mte,  de  la  fiuion  de  eëe 
trois  famille  s  est  résulté  un  tout  homoarène ,  qui  se 
distingue  par  son  amour  de  l'oisiveté  et  par  son  in- 
capacité ÀudoatneUe ,  quand  l'éducation  et  leé  eai- 
genaea  d'une  position  aodalc  ne  ^iemeiit  pas  le 
secouer  et  1  arracher  à  son  état  habituel.  L'incor- 
poration des  indigènes,  que  favorisa  la  coloni- 
êsJàoA,  a  beaucoup  contribiié  à  produis  ee  inal- 
beuraix  résultat  Les  races  américainei  vivent  dans 
l'oisiveté  et  sont  mcapablrs,  niènu:  par  contrainte, 
de  se  livrer  k  un  travail  continu.  C'est  ce  qui  suggéra 
i'idée  de  l'introduction  en  Amérique  des  nè^es, 
mesure  «pii  a  produit  de  fàdieux  résidtats.  La  raee 
espagnole  ne  s'est  pas  montrée  plus  active,  quand 
elle  s'est  vue,  dans  les  déserts  américains,  aban- 
dcomée  à  ses  ptopree  instincts.  On  éprouve  de  la 

(1)  La  cblrlpa  est  une  pièce  de  laine  rou^e,  bleue  ou  verte,  qui  se  met 
autour  des  reins  et  tombe  au-dessous  des  genoux  con)mr!  une  tunique. 
On  )'assi\jeUil  au-dessus  des  hanches  au  moyen  d'uue  ceiiUure  de  cutr, 
qui  retient  derrière  le  dos  un  large  couteau-poignard  dans  sa  gaîne. 

(2)  On  nomme  zambo,  dans  rÂmérlque  ^ud,  i'enlimL  ii»&u  d'un 
Indien  et  d'une  négresse. 
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peine  et  de  la  honte  cpiand  on  compare,  dans  la  ré- 
publique Argentine,  la  colonie  allemande  ou  écos- 
saise <:lu  sud  de  Buenos- Ayres  avec  le  bour^j,  cj^ui  se 
forme  dans  rintérieur.  Dans  la  première ,  les  mai- 
sonnettes sont  peintes ,  Tentrée  en  est  disposée  avec 
goût,  ornée  de  fleurs  et  de  .gracieux  arbustes,  IV 
meuLlement  simple,  mais  complel,  la  vaisselle  de 
cuivre  et  d'étaia  toujours  reluisante,  le  lit  orné 
de  jolis  rideaux ,  et  les  habitants  constamment  en 
action  et  en  mouvement.  En  s^occupant  à  traite 
les  vaches  et  fabriquer  du  beurre  ou  du  froma£^e,i1 
y  a  des  familles  qiii  ont  pu  arriver  à  des  fortunes  co- 
lossales «t  qui  se  sont  retirées  à  la  ville  pour  y  jouir 
du  bien-être.  Le  bourg  national  est  le  revers  indigne 
de  cette  médaille  ;  les  enfants ,  sales  et  couverts  ét 
baillons,  vivent  avec  une  meute  de  chiens;  de  tous 
côtés  on  voit  des  hommes  couchés  sur  le  sol  dassla 
plus  complète  inaction  ;  partout  on  ne  trouve  que 
désordre  et  pauvreté  -,  enfin,  une  petite  table  et  une 
malle  en  cuir  composent  tout  rameublement  des  mi- 
sérables cabanes  qui  leur  servent  d'habitation ,  et  qui 
se  font  assez  remarquer  par  un  aspect  général  de 
barbarie  et  d'incurie.  » 

Dans  1  immense  étendue  des  provinces  Argentines, 
on  ne  compte  pas  pbis  d'une  douzaine  de  villes  jetées 
à  de  longues  distances  :  c'est  Buenos^Ayres ,  Santa- 
Fé ,  Entrerios ,  Corrientes ,  sur  les  bords  du  Pa- 
rana;  c'est  Mendoza ,  San  Juan ,  Rioja ,  Catamarca, 
Tucuman,  Salta,  Jujuy,  Santiago,  San-Luis  et 
Gordova ,  en  avant  dès  pentes  orientales  de  la  grande 
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OnediUière ,  et  à  ToiMsttttt  grand  fieuire  dont  le  vaste 
estuaire  reçoit  le  Hom  de  Rio  de  la  Plata.  «  Les-^es 

art^eiitmes ,  dit  M.  Saniiiento,  ])réscntent  la  physio- 
nomie réguUère  de  pres<jue  toutes  les  villes  améri- 
cjdnefr*  leuis  rues  se  coupeqt  à  angles  droits»  la 
population  est  diêsinnînée  sur  une  Inree  surface  ;  il 
faut  en  excepter  cependant CorWov a,  i^ui ,  bâtie  dans 
une  eucemte  petite  et  étroite ,  a  toutes  les  apparences 
d'une  TiUe  européenne  :  elle  représente ,  du  reste , 
davantage  par  la  multitude  de  tours  et  de  doupoles 
de  ses  temples  nombreux  et  magiuliijutîs.  Lavilleest 
le  centre  de  la  civilisation  argentine  espagnole  euro- 
péenne *f  là  senties  ateliers  où  se  pratiipient  les  arts, 
les  magasins  du  commerce ,  les  écoles  et  les  collèges , 
les  tribunaux-,  enfin  tout  ce  qui  caractérise  les 
peuples  civilisés  :  Télégance  des  manières ,  les  com- 
modités du  luxe,  les  vêtements  européens ,  Thabit 
et  la  redingote,  ont  là  leu^  emploi  ocmvenable.  Ce 
n^est  pas  sans  raison  que  je  fais  cette  énumération 
triviale.  La  ville  capitale  des  provinces  à  troupeaux 
existe  quelquefois  toute  seule  sans  aucune  autre  pe- 
tite cité;  il  ne  manque  pas  de  ces  provinces  dans 
lesquelles  le  terrain  inculte  vient  jusqu*à  la  mer. 
Le  désert  les  entoure  à  plus  ou  muais  de  distance, 
les  environne  et  les  presse  ;  la  nature  sauvage  les 
réduit  à  d'étroites  oasis  de  civilisation ,  enclavées 
dans  une  plaine  inculte  d'une  centaine  de  milles  car- 
rés ,  à  peine  interrompus  par  quelques  bourgs  im- 
portants. Buenos-Ayres  et  Cîordova  sont  les  provinces 
,  Hm  ont  pu  jeter  sur  la  campagne  le  plus  grand 
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nomhre  Se  T)ourgs ,  comme  foyefs  As  cfvfttôtîoin  et 
d  intérêts  municipaux ,  et  ceci  est  un  fait  notable. 
LTiomme  de  la  ville  revêt  le  costume  européen;  il 
vit  de  la  vie  dviliaée  telle  qae  nous  la  onmaissons 
partout;  là  sont  les  lois,  les  idées  de  progrès,  les 
moyens  d'instruction ,  l'organisation  municipale ,  le 
gouvernement  régulier,  etc.  En  sortant  de  l'enceinte 
de  la  ville,  toutdianged^aspect  ;  l'homme  dSes  champs 
porte  un  autre  costume  que  j'appellerai  américain, 
puisqu'il  est  coiiimuij  à  tous  les  habitants  ;  les  mœurs 
sont  ditiérentes ,  les  besoins  sont  limités  et  particu- 
liers à  lui  ;  ces  deux  hommes ,  cehii  de  la  viUe  et  celui 
de  Ta  campagne ,  semblent  appartenir  â  devaC  sociéfîés 
distinctes,  à  deux  peuples  étransçers l'un  à Tantre. 
B  y  a  même  plus  :  Thomme  de  la  càmpagiie ,  loin 
d'aspirer  à  devenir  semblable  à  celui  de  la  ville ,  re- 
pousse avec  dédain  son  hixe  et  ses  mLanîères  pcfietf  ; 
le  vêtement  du  citadin ,  l'habit ,  seHfe ,  Je  manteau, 
aucun  sii^ne  européen ,  ne  peuvent  se  préscnler  im- 
punânent  dans  la  campagne  ;  tout  ce  qu*il  y  a  de  ci- 
vîKsé  dans  la  ville  y  estbloquéet  se  tirouveiproscrit 
au  dehors  et  celui  qui  oserait  se  montrer  en  redin- 
gote, par  exemple,  et  monté  sur  une  selle  anglaise, 
attirerait  sur  hii  le^  moqueries  et  les  agressions  bru- 
talé»  des  campagnairds.  » 

Quant  à  Buenos- Ayres ,  M.  Sarmiento  la  reganle 
comme  appelée  à  devenir  un  jour  la  ville  la  plus  gi- 
gantesque des  deux  Amériques.  «Sous  und!anat  d!oux , 


à  se»  pieds  t  doucement  assise  suru»  vaste  tem- 
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toire,  entouréé  dè  treize  provîiices  tjdl  tîe  connais- 
sent pas  d'autre  débouché  à  leurs  produits,  elle  se- 
rait déjà  la  Bibylone  âméticailie ,  si  Tesprit  des 
pampaB  n'avait  pàs  soufflé  É\xt  elle  et  tf'il  n^étoufiait 
pas  dans  letir  gèrmc  les  tributs  de  richesses  que  les 

rivières  et  les  provinces  doivent  liii  apporter  sans 
cesse.  » 

«Étttdiônsinamtenani,  potirdttit  Vatiteur  ,1a  physio- 
nomie extérieure  deâ  vastes  campagnes  qui  entourent 
les  villes ,  et  pénétrons  dans  la  vie  intérieure  de  leurs 
habitants.  J  ai  déjà  dit  que,  dand  beaucoup  de  pro- 
vinces ,  leë  limites  sont  forcément  un  désert  mitoyen 
siuis  eau .  Gela  n*a  pas  lieu  ,  en  général ,  pour  la  cam- 
pagne d'une  province  dans  laquelle  résident  la  plu- 
piirt  de  ses  habitants.  Celle  de  Cordova,  par 
exemple,  qui  compte  170,000  âmes,  en  a  à  peine 
20,000  qui  habitent  l'enceinte  de  la  cité  solitaire; 
tout  le  gros  de  la  population  est  dans  les  champs, 
qui ,  pour  Fordinaire ,  sont  des  plaines  presque  par- 
tout couvertes  de  prairies  ou  de  bois,  tantôt  d  épouîl- 
lées  (le  toute  grande  végétation,  tantôt  si  fertiles  en 
herbe  d'excellente  qualité  que  les  prairies  artifi- 
cielles ne  sauraient  rien  procurer  de  mieux. 

»  Mendoza,  San- Juan  surtout,  font  exception; 
leurs  habitants  vivent  principalement  des  produits 
de  l'agriculture.  Partout  ailleurs  les  pâturages 
abondants,  rélève  des  troupeaux,  sont  non--seule- 
ment  Toccupation  des  habitants ,  mais  encore  leurs 
moyens  de  subsistance.  Cette  Vie  pastorale  rappdte 
inopmément  à  Fimaginaiion  les  souvenirs  de  TAsie, 
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dont  on  nous  représente  les  steppes  couvertes  çà  et 
là  de  tentes  de  Kalmouks,  de  Cosaques  ou  d^A- 

mbes.  La  vie  primitive  des  peuples,  la  vie  éminem- 
ment barbare  et  stationnajre ,  la  vie  d'Abraham,  qui 
est  celle  du  Bédouin  d'aujourd'hui ,  existe  dans  les 
campagnes  argentines ,  quoique  modifiée  par  la  ci- 
vilisation d'une  étrange  manière.  » 

Mais  c'est  surtout  quand  M.  Sarmiento  nous 
dépeint  le  caractère  et  la  vie  du  gaucho ,  ou  cam- 
pagnard argentin,  que  son  livre  nous  offre  un  vif 
intérêt.  —  «  Dans  les  plaines  argentines,  la  tribu 
nomade  n'existe  pas;  le  pasteur  possède  le  sol  à 
titre  de  propriétaire ,  il  est  fixé  dans  un  point  qui  lui 
appartient;  mais  pour  Toceuper,  il  a  été  nécessaire 
de  dissoudre  Tassociation  et  de  disperser  les  familles 
sur  une  immense  superficie.  Imaginez-vous  une 
étendue  de  deux  mille  lieues  carrées  toute  couverte 
de  population,  mais  dont  les  habitations  sont  k 
quatre  lieues  de  distance  les  unes  des  autres ,  quel- 
quefois à  huit,  les  plus  rapprodiées  à  deux.  Le 
développement  de  la  propriété  mobilière  n'est  pas 
possible^  les  jouissances  du  luxe  ne  sont  nullement 
incompatibles  avec  cet  isolement  ;  la  fortune  peut 
élever,  dans  le  désert,  un  superbe  édifice,  mais 
.  Témulartion  manque ,  Texempie  n'existe  pas ,  la 
nécessité  de  se  montrer  dignement,  qui  se  comprend 
dans  les  villes ,  ne  se  fait  pas  sentir  dans  Tisolement 
et  la  soliLudc.  Les  privations  indispensables  justifient 
la  paresse  naturelle ,  et  la  frugalité  dans  les  plaisirs 
entraine  à  sa  suite  toutesles  apparences  de  labarbarie. 
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La  société  disparait  entièranent  ;  il  ne  reste  plus  que 

lii  famille  féodale,  isolée,  concentrée,  et  aucune 
société  réunie  n'existant,  toute  espèce  de  gouver- 
nement devient  impossible  ;  la  municipalité  n'existe 
pas,  la  pcdice  ne  peut  s^exercer,  et  la  justice  civile 
n*a  aucun   moyen    d^atteindre  les  délinquauLs. 
J'ignore  si  le  monde  moderne  présente  un  genre 
d'association  aussi  monstrueux.  C'est  tout  l'opposé 
du  municipe  romain ,  lequel  concentrait  dans  une 
enceinte  toute  la  popLilation  quialhuL  de  Iàlab()iircr 
les  champs  environnants.  11  en  résultait  une  forte 
organisation  sociale;  ses  bienfaisants  résultats  se 
font  sentir  encore  aujourd'hui  :  ils  ont  préparé  la 
civilisation  moderne.  Les  paysans  argentins  res- 
semblent à  la  race  esciavonne ,  à  cela  près  que  celle- 
ci  était  agricole,  et  partant  plus  susceptible  de 
*  gouvernement  ;  la  dispersion  de  la  population  n^y 
était  pas  aussi  grande.  Ils  diffèrent  de  la  tribu 
nomade  en  ce  que  celle-ci  voyageait  en  société, 
quoique  ne  possédant  pas  le  sol.  Enfin  ils  ont 
quelque  ressemHance  avec  la  société  féodale  du 
moyen  âge ,  dans  laquelle  les  barons  résidaient  dans 
la  campagne,  et  de  là  hoMuaitui  les  villes  et 
ravageaient  les  champs;  mais  ici  le  baron  et  le 
château  féodal  manquent.  Si  un  pouvoir  apparaît 
dans  les  plaines,  il  est  démocratique  et  momentané; 
il  n'a  pas  l'hérédité  et  ne  peut  se  conserver  faute  de 
montagnes  et  de  lieux  élevés.  Il  résulte  de  là  que  la 
tribu  sauvage  des  pampas  est  mieux  organisée  que 
.  nos  campagnes  pour  le  développement  moral. 
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«      progrès  ^ipral,  Ja  culture  4^  rwt^Uigenee, 
négligé»  4«ns  lu  trib^  «urabe  pu  tar^çj! ,  |ont  ici  non- 
sei4(;ni^t  pégUgés,  iii^fs  i^^pp^  i^poMîMe»*  Où 
pl^ççç l'éçp}^ ?  D^ï^^  quiellieu  Jes  i^nfants,  disséminés 
à  4ix  li^ue^  dç  distance  dans  tontes  les  dii'ec Lions, 
pQUf)C9<i^-ife  recçiYoir  leurs  leçons?  Aussi  la  civUiaiH 
ûçf^  ftsi,  tpHt  k  fait  irréailiwMef  l'éfeit  b^rb^rç  esl 
normal  (1^  ^eurMix  encore  si  les  habitudes  doiiies«< 
tiques  conservât  i\n  lé^av  dépôt  de  moralilé.  La 
religion  souiire       cfm^é^uences  d^  \^  dissolution 
àp,  \^  société  f  (ja  onrç^  existe  aorninal^ineiit  ;  la  chaiie 
p'a  p8(s  d^auditpire,  Iç  prêtre  fuit  lai  chapelle  solitaire 
ou  se  déniui^ilise  dans  Finaction  et  la  solitude  ;  les 
vicçS|  X^.  gin^pni^,^  |4  b^rbfàriQ  normale  pénètrent 
ds(i^9,  sa  pçUfilft    çpQvef  ti^ii^i  fia  stip^^nnié  morale 
en  éléments  de  forlune  et  d'ambition  ^  il  finit  par  se 
faire  chef  départi.  J'ai  assisté  h  une  scène  cliinii]>elre 
digne  de$  (emps  prun^tiis  antéi^ieur*^  à  l'institution 
4§  «aççr4Qc^«  J§  91^  trpUTaif,  ^n  }8SW,  dana  la 
montagne  de  Sai^-rLuis ,  dans  la  maison  d'un  riehe 
csUiacîero,  dont  les  occupations  iavorites  étaieul  la 
prièrç  et  le  jeu*  U  avait  construit  une  chapelle  dans 
|a(|ueU^ ,  In  dUmucbe  afi  90ïx$  il  récitât  lui-Hiéiiie 
le  chapelet  ppiir  remplacer  le  prêtre  et  Va^ee  dirâ 
dont  il  manquait  depuis  longues  années,  C'était  là 
Wn  tidïliç^u  honiér.i<iu^  ;  ^  sqli^l  arrivfùt  À  mfK 

çhjmti  i  Içs  troupeaux  qui  ^ettotuAaif^^t  an  li0|ic|il 

(Il  pans  l^année  1826,  pendant  un  léjourd'un  an  dans  la  moqtafipe 
SMHinto^  froieitoaitf  à  Hna  A  stt  leiM  geens  4e  familles  ateées, 
dont  lu  itaiURM  ftiill  ynntukiiî  aaa,  dtt  H|«iiwt> 
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fendaient  Tair^c  leurs  bêlements  c<iulus  ;  le  mai  Ire 
de  la  jB^ison,  homme  de  soixante  ajaus»  d'uKàe  pU^"* 
•sioftomie  noble,,  dacï  Jkquel  la  race  européenae 
pum  se  mamfestait  par  la  l>Umcheur  de  la  peaa ,  le 
bleu  des  yeux ,  l'ampleur  et  le  poli  du  Ji dnl ,  enton- 
xudi  le  chœur  auquel  té^^aaàsamt  une  dovu^aiae  de 
hmmt»  et  quel<jpâes  jeimeg  guçooB^  doot  le»  cb«- 
TaïAi^  encore  imporfait^meiit  domptés  étaîeat  «tta^- 
chés  à  la  porte  de  la  chapelle.  Le  chapelet  termiiié, 
il  fit  uDe  1er  vente  prière.  Jamais  je  nai  vufoi^iAS 
robiisl»  »  lerreiur  plu»  pim  »  ni^nlendu  prière  aussi 
'  beUe  et  «ussâ  dp|)ropriée  aux  4iroonstaaiees  dans 
leëc[utiilcs  il  la  récitait.  U  demandait  à  Dic  u  des 
fluiéta  p<wr  ^  ^aaups ,  la  fécondité  pour  k  s  trou- 
pfMiux,  la  paix  pour  la  répuUiqae,  la  sécurité  pour 
les  '  voyageurs*  Je  pleure  ;très-fi9u;ileiBent  ;  «eUe 
fois ,  je  pleurai  jusqu'aux  sanglots ,  car  le  sentiiumt 
reli^uxis  éUitéTeillé  dans  mon  âme  avec  eiuâitAikm. 
et  «omM  une  sensatimi  Inconnue ,  parce  ^pie  je 
n^avaîs  jamais  vu  scène  plus  rdîpeuse  ;  je  erusiétre 

au  temps  d'Abraham,  doant  lai,  devant  Dieu  et 
la  nature  qui  le  révèle  ;  la  voix  de  cet  homme  simpic 
et  ianooent  faisait  vilbrer  toutes  mes  £hres  âme 
pénélrait  prolondément. 

«  C'est  à  cela  qu'est  réduite  la  religion  dans  les 
campâmes,  à  la  religion  uâturelle.  Le  christianisme 
existe 9  de  muâme  qpui  la  langue  espagnole,  comme 
une  tradidoa  ec  perpétue  »  mais  oorrompue  et 
revêtue  de  superstitions  grossières,  sans  instruction , 
sans  culte  et  sans  convictions.  Dans  toutes  les  cam- 
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pagnes  éloignées  des  villes,  il  survient  que,  lorsqu'il 
arrive  des  commerçants  de  San-Juan  ou  de  Mendoza, 
on  leur  présente  des  enfants  de  quelques  mois  ou 
d*un  an ,  pour  qu^ilsles  baptisent,  comptant  sur  ce 
que,  par  leur  bonne  educt'ition ,  ces  siu  vcnanls 
pourront  le  faire  d'une  manière  valide;  et  il  n'est 
pas  rare  qu'à  Tarrivie  d*un  prêtre,  on  lui  présente 
de  jeunes  garçons  qui  viennent  de  dom])ter  un  pou- 
lain pour  recevoir  Thuile  sainte  et  le  baptême  sub 
eonditione. 

»  A  défaut  de  tous  les  moyens  de  civilisation  et  de 
progrès  qui  ne  peuvent  se  dévelc^per  qu'à  condi- 
tion que  les  hommes  soient  réunis  en  sociétés  nom- 
breuses» voici  quelle  est  l'éducation  de  l'homme 
des  champs  ;  les  femmes  f^ardeiit  la  maison  »  pré- 
parent les  repas,  tondent  les  brebis,  traient  les 
vaches,  fabriquent  les  fromages  et  tissent  les  toiles 
grossières  dont  on  s'habdle  ;  toutes  les  occupations 
du  ménage,  tous  les  soins  domestiques  appartiennent 
à  la  femme,  sur  elle*pèsent  presque  tous  les  travaux  ; 
bien  heureuse  si  quelquefois  l'homme  s'occupe  de 
la  culture  d'un  peu  de  maïs  pour  la  nourriture  de  la 
famille ,  car  le  pain  est  ordinairement  inusité.  Les 
enfants  exercent  leurs  forces  et  se  forment  par  ^ai- 
sir  au  maïuement  du  lazo  et  des  bolas  (1)  avec 

(1)  Le  laso  est  noe  longue  courroie  de  cuir  terminée  par  un  nœad 
coolint ,  qne  les  faoelioa  ianeent  avec  vue  anrpraaante  adraaw  aur  tan 
bêlea  de  leuri  tronpeauE  poer  ieaarréier  et  les  iiffraafer* 

Lee  iMlaa  sont  oompoiéee  de  courroies  auxquelles  août  attachés 
quatre  pedta  boulets,  pour  arrêter  ou  abattre  tes  chevaux  et  les  bceufi* 
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iesc£uels  ik  persécutent  et  poursuivent  sans  relâche 
les  veaux  et  les  chèvres  ;  quand  ils  sont  devenus 
tous  cavaliers ,  et  ceci  arrive  dés  qu'ils  ont  appris  à 
marcher,  ils  servent  à  cheval  pour  des  occupations 
diverses  -,  plus  tard  et  quand  ils  sont  plus  forts  ,  ils 
parcourent  les  diamps,  tombant  et- se  relevant, 
couvant  avec  intention  au  milieu  des  terriers  des 
biscachas  (1),  passant  k  côté  des  précipices  et 
s'exerçant  au  maniement  du  cheval  ;  quand  arrive 
Tâge  de  la  puberté ,  ils  se  consacrent  à  dompter  les 
poulains  sauvages,  et  la  mort  est  le  moindre  accident 
qui  les  attend  si  les  forces  ou  le  courage  leur 
manquent  pour  un  moment  ;  à  T époque  de  la  virilité, 
arrive  Tindépendance  etToisiveté. 

9  Là  commence  la  .vie  publique  du  gaucho ,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi  ;  car  son  édiu  ation  est  déjà 
terminée.  U  faut  voir  ces  g^s ,  qui  n'ont  d'espagnol 
que  la  langue  et  les  notions  eonfuses  de  religion 
qu'ils  conservent,  pour  pouvoir  connaître  les  carac* 
tères  altiers  et  indomptables  qui  naissent  de  cette 
lutte  de  l'homme  isolé  avec  la  nature  sauvage ,  de  la  • 
raison  avec  la  bmte  ;  il  faut  voir  ces  figures  garnies 
•  de  bail>e ,  à  l'air  grave  et  sérieux  comme  celles  de 
TArabe  et  de  l'Asiatique  ,  pour  comprendre  la  pilié 
dédaigneuse  que  leur  inspire  la  vue  de  l'homme* 
sédentaire  des  villes^  qui  peut  avoir  lu  de  nombreux 
livres,  mais  qui  ne  peut  abattre  et  tuer  un  taureau 
intrépide,  qui  ne  sait  se  procurer  un  cheval  en  rase 

(1)  Biscaebas,  miinal  de  l'ordre  des  rongeurs  à  clavlcuks,  du  gews 
eblnclitUa ,  se  npproehaat  Nmeoep  des  Hètiis. 
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campagne ,  à  pied  et  sans  le  secours  de  personne , 
qui  n'a  jamais  arrêté  un  tigre  et  ne  Ta  reçu  le 
poignard  d'une  main  et  le  poncho  (1)  roulé  autour 
de  l'autre  ^  pour  le  lui  placer  dans  la  gueule  pendant 
qu'il  lui  traverse  le  cœur  et  Tétend  mort  à  ses  pieds. 
Cette  habitude  de  triompher  de  toufeslcs  résistances, 
de  se  mpntrev  tpujours  supérieur  à  la  nature ,  4^  la 
défier  ejt  la  vaincre,  développe  prodigieuWPUQllt ' 
l'importance  et  la  supériorité  de  l'individi^  k 
propres  yeux.... 

»  Le  gaucho  estime  par-dessus  toutes  choses  la 
force  physique  t  l'adresse  à  manier  le  «cheval,  elle 
courage.  Cette  réumon»  ce  club  journalier,  est  un 
véritable  cirt|Lic  olympique,  dans  lequel  s'essayent 
et  s'éprouvent  les  degrés  de  perfec^o^  de  chacun. 
Le  gaucho  marche  omé  du  couteau  qa'H  a  héàU 
des  Espagnols  ;  cette  particularité  de  la  péninsule, 
ce  cri  caractéristique  de  Sarragosse  :  Qiierre  au 
couteau!  est  ici  plus  vrai  qu'en  ll^a^ne^  le  cou- 
teau est  en  même  temps  une  arme  et  un  înstrumcsDt 
qui  sert  pour  toutes  les  occupations.  Le  gaucho  ne 
peut  vivre  sans  lui  ;  c'est  comme  la  trompe  pour 
r éléphant  :  son  bras,  sa  main«  sof^ /^oigt,.  son  tout. 
En  même  temps  que  cav^Uer^  il  se  pique  d'être 
brave  ;  et  le  couteau  brille  à  chaque  moment  en 
décrivant  des  cercles  Jaiis  1  air  à  la  moindre  pro^o- 

(1)  hs  poMliB  «I  ane  «^lèi»  lit  UMaciaii  IbiittiÉiiiéili  pour  Mdmi- 
ter  à  chevil.  Il  est  sm  mochcp,  asiei  «enblabte  è  ladNwUf  é^B 

prêtre ,  et  garantit  tout  i  la  fois  de  la  pluie  »  «le  la  poussière,  delà  dis* 
Idut  cf.  du  froiU. 
U  lait  partie  au  T^MIM  4»mmltm 
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catiQii ,  même  snuâ  provocatioo ,  sans  autre  excitant 
qvue  Vensie  de  se  mesurcF  avec  un  inconnii  il  Joue 
aux  eonps  de  omiteatt  comme  il  jouerait  au^i  dég.  Ces 
Jmbitudes  (le  batailler  entrent  si  profondément  dans 
la  vie  intime  du  gaucho  argentin»  que  le&  couteaux 
ont  créé  un  aenlimoGit  d^liotmeur  et  une  eserime 
qui  ^rantitsent  la  vie.  L*homme  du  peuple  des 
autres  pays  ]>ren(î  le  couteau  [H>ur  hier  ftt  tue.  Le 
gaucho  argentin  le  dégaine  pour  combattre  et  blesse 
anilement.  U  faut  qu'il  soit  très^ivM .  qu'il  possède 
djsa  instÎDflte  véritahlement  méchant^  ou  un  profond 
ressentiment,  p»>ur  ffuHl  attente  à  la  vie  de  son 
adversaire,  bon  but  est  seulement  de  le  marquer, 
de  lui  £aire  une  taillade  à  la  face  et  de  lui  laisser  un 
aiguë  indélébile  ;  duagi  reneontve-ttrrcin  le^  gauchos 
pleins  de  cicatrices  qui  sont  rarement  profondes  ;  le 
QQinbat  a        pour  briiicr»  pour  la  gloire  de  la 
iFictoire ,  pav  amour  dq  la  réputation*  Un  large 
«erd^     fume  autour  des  cosphattanta  et  les  yeux 
suiyent  aveo  passion  et  avidité  1q  sctutillement  des 
poignards,  qui  ne  cessent  de  s' a  exiler  un  moment. 
*  Quafikd  le  »ang  oouleà  torrents,  les  spectateurs  se 
piï)ieiit  qUigés  par  conscience  de  les  séparer.  B'il  ar- 
ri\p  une  disgrâce  (mort),  les  sympathies  sont  pour 
celui  qui  s'en  est  rendu  coupable;  le  meilleur  cbeval 
lui  sert  pour  se  sauver  dans  de  lointains  parages  » 
ft  U  y  est  reçu  avec  respect  et  ccmipassioii.  Si  la 
Justice  l'atleint ,  il  n'est  pas  rare  qu'il  fasse  fiice  t  et 
s'il  se  précipite  sur  les  soldats  ($i  corre  ./  fa  parlida  ), 
4  ^^^^i  4^  iQra  um  répiiitâ^tiûa  qui  répand 
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dans  une  vaste  étendue.  Le  temps  passe,  le  juge  a 
été  changé ,  et  il  peut  alors  se  présenter  dans  son  - 
village  sans  qu'il  soit  procédé  à  des-  per<{uisitions 
ultérieures  :  il  est  absous.  Tuer  est  un  malheur,  à 
moins  que  le  fait  ne  se  répète  tant  de  lois  que  le 
contact  de  Tassassin  inspire  de  l'horreur. 

»  Pour  ce  qui  est  des  jeux  d'équitation ,  il  suffi- 
rait d'indic^uer  un  des   nombreux   auxquels  ils 
s'exercent,  pour  juger  de  l'audace  qu'il  faut  pour 
s'y  adonner.  Un  gaucho  passe  à  bride  abattue  devant 
un  de  ses  compagnons  ;  l'un  d'eux  lui  lance  les  bolas 
qui  emmenottciit  It;  chcviil  au  plus  fort  de  sa  course. 
Du  tourbiUon  de  poussière  qu'ils  soulèvent  en  tom- 
bant, on  voit  sortir  le  cavalier  courant,  suivi  du 
dieval-que  l'impulsion  de  la  course  interrompue 
fait  avancer  en  obéissant  aux  lois  de  la  physique. 
On  joue  la  vie  dans  ces  passe-temps ,  et  souvent  on 
la  perd.  Kosas  lui-même ,  au  plus  fort  de  sa  puis- 
sance, ne  pouvait  s'abstenir  de  ces  plaisirs  ;  il  courait 
sur  deux  chevaux  et  enlevait  du  sol  un  poids  lourd 
dans  la  rapidité  de  sa  course.  Croirait-on  que  ces 
prouesses ,  l'audace  et  l'adresse  dans  le  maniement 
du  cheval ,  sont  les  bases  des  grandes  illustrations 
qui  ont  rempli  de  leur  nom  la  république  argentine 
et  changé  la  face  du  pays?  Rien  n'est  plus  vrai 

cependant  

»  Dans  cette  société  où  la  culture  de  l'esprit  est 
inutile  et  impossible,  où  les  affaires  municipales 
n'existent  pas ,  oii  la  chose  publique  est  une  parole 
sans  signification,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  vie  pu- 
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blique,  rhomme  émineminent  doué  fait  ses  efforts 
pour  se  produire  et  adopte  pour  cela  les  moyens  et 
les  voies  qu'il  trouve.  Le  gaucho  sera  uu  malfaiteur 
ou  un  chef,  selon  la  direction  que  les  aiiaires  pren- 
.  dront  au  moment  où  il  est  arrivé  à  se  faire  remar- 
quer. » 

M.  Sarmiento  ajoute  :  a  Je  donne  une  si  grande 
importance  à  ces  détails,  parce  qu'il  serviront  à  ex* 
pi  i  ({uer  tous  nos  phénomènes  sociaux  et  la  révolution 
qui  a.eu  lieu  dans  la  république  arerentine,  révolu- 
tion qui  a  été  dénaturée  par  les  mots  du  dictionnaire 
civil,  qui  la  défigurent  et  la  cachent  en  créant  de 
fausses  idées,  de  même  que  les  Espagnols  ,  débar- 
quant en  Amérique ,  donnaient  un  nom  européen 
A  un  animal  nouveau  qu'ils  rencontraient,  salu;mt 
du  nom  de  lion  y  qui  présente  à  Tesprit  la  générosité  et 
la  force  du  roi  des  animaux ,  un  mîsérablé  chat  qui 
s'appelle  puma  et  qiii*fui€  à  la  vue  des  chiens,  et 
du  nom  de  tigre  le  jaîjuar  de  nos  bois.  » 

!Nous  aurions  ^u  étendre  beaucoup  encore  ces 
extraits  déjà  si  longs  ;  mais  le  livre  de  M.  Sarmiento 
est  un  de  ceux  que  doit  avoir  entre  les  mains  qui- 
^  conque  recherche  les  ou v  raines  riches  en  documents 
nouveaux  pour  l'histoire  et  Tethnographie  des  con- 
trées peu  connues. 
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DU  DIALECTE  DE  TJHlTi ,  de  celui  des  îles  Mar- 
quises, et,  eu  géuérali  de  la  langue  Polynésienne. 
Ouvrage  qui  a  remporté,  ea  1852  \  le  prix  de  loi* 
guistique  fondé  par  Ydbey .  Par  P. L.  J.  B.  Gitié^ . 

siN  ,  ingénieur  hydrographe  de  la  Marine.  Paris, 
F.  Didoti  lâôd/in-ô'  de  vm-284  pages.  , 

(EttAAlT.) 

La  distinction  que  l'ouvrage  de  M.  Gai^n  a 
reçue  de  TAcadémie  des  Inscriptioas  et  BeDe*^ 

Lettres  est  une  assez  haute  recommandation  du 
mérite  de  ce  travail.  Envoyé  aux  îles  MaripÛMl 
et  à  Tahiti  pour  y/ poursuivre  des  opérations 
hydrographiques ,  M.  Gaussin  y  fui  amené  à  sW 
cuper  des  idiomes  de  ces.  archipels  ;  un  esprit 
naturellement  analytique  lui  a  donné  la  forme  sous 
laquelle  Tauteur  nous  le  présente*  Le  livre  M  pu* 
rement  philologique  :  ce  n*est  pas  un  j  grammaire 
proprement  dite  ;  cepeadant  tous  Jes  éléments  de  la 
langue  des  insulaires  polynésiens  y  sont  étudiés  et 
analysés  dans  leur  ordre  granunatical.  M.  GaiiMia 
fait  remarquer  dans  sa  préface  qu^une  étude  com* 
plète  des  mœurs  des  Polynésiens  pourrait  montrer, 
sous  ce  qu'elles  ont  de  harbare  et  de  sauvage  «  la 
pensée  politique  ou  religieuse  qui  en  a  été  quelque- 
fois le  point  de  départ;  et  Fauteur  ajoute  que  cette 
t  lack  apjjiécicr  dans  leur  nudité  morale  ces 

peuples  don  ton  a  fait  souvent  un  thème  de  déclama- 
tions contre  la  civilisation  chrétienne. 
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*  «r  Mais  une  pareille  lâcbe ,  dit-il ,  serait  au-dessus 

àffnos  forces,  et  d'ailleurs  les  matérwux  nous  man- 
quent pour  l'entreprendre.  JNous  nous  bornerons  à 
faire  ressortir çà  et  là  quelques  détails  de  mœurs, 
et  à  donner  cpteiques  aperçus  sur  les  migrations  et 
les  origines  ,  en  nous  appuyant  toujours  sur  la 
lan^e,  base  la  plus  solide  et  instrument  le  plus 
puissant  de  tout  traTail  ethnologique.  Heureux  si 
nous  poncions  ^tre  de  quelque  secours  à  ceux  qui 
seKrrettt  à  ces  études.  Mais  chaque  jour  voit  dimi- 
nuer le  champ  des  recherches  :  renvahissement  de 
rOréaniepar  la  race  blanche  ahère  profonfTpinent 
les  langues ,  cirangef  les  mœurs  et  fait  oublier  les 
tradHîons.  Cependant quelcpies  fieront  encore* con- 
servé leurs  chants  siicrés  et  les  récitent  avec  tine 
fidélité  scrupuleuse ,  souvent  sans  en  comprendre  le 
sens*  Ces  chants ,  résumé  de  leurtf  croyances  et  de 
leur  histoire,  retraçant  les  récits  de  leur  époque  hé- 
roHjue  et  les  traditions  eonliises  de  leur  oriffine  ,  ne 
nous  sont  parvenus  qu'en  petit  nombre ,  tronqués 
ou  défigurés  par  les  Toyageurrqui  les  ont  recueillis. 
Dans  cet  état,  ce  sont  encore  dè  jprécieux  maté- 
riaux. Mais  qnc  l'on  se  hâte  de  les  coiiiplélcr,.  afin 
que  plus  tard  la  science,  recherchant  Torigine  des 
peuples  de  FOcéanie,  ne  trouve  point  une  cause  de 
regrets  dans  les  bienfaits  de  la  civiliiBation  que  leur 
apporte  le  christianisme!  » 

Un  ouTrage  essentiellement  grammatical  ne  serait 
pas  pour  nous  susceptible  d'une  longue  analyse. 
Mais  ranteur.en  a  lui  -même  résumé  les  xesultats 
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(la us  un  dernier  chapitre  ç^iienous  allons  reproduire  ^ 
d'autant  plus  cju^on  y  trouye  exposées  le%ivues  et  les 
considérations  quWe  étude  attentive  a  suggérées  à 
M.  Gaussin  sur  quelques-unes  des  queslions  s^ènù- 
rales  qui  se  raiUichent  aux  populations  océaniennes. 

«Nous  croyons  avoir  établi  que  la  langue  polyné- 
sienne se  trouve  dans  un  état  de  jeunesse  relative , 
quand  on  la  compare  à  nos  langues  européennes  : 
c'est  ce  qui  ressort  de  TensemLle  de  nos. recherches, 
tan^  sur  le  système  phonique  que  sur.la  nature  des 
idées  et  sur  les  moyens  de  les  combiner. 

))lLn  eilet,  le  système  phonique  est  tellement  res- 
treint dans  ses  éléments  et  simple  dans  ses  procédés' 
de  composition  »  que  nous  Tavons  comparé  aux^pre- 
miers  bégayements  de  Tenfance.  La  répétition  d'une 
ou  de  plusieurs  syllabes  est  un  des  moyens  les  plus 
usités  dans  la  formation  des  mots.  L'onomatopée  .est 
fréquente  :  on  se  rappelle  que ,  sans  les  chercher, 
nous  en  avons  cité  un  certain  nombre  d^exemples. 
L'importance  des  \oyelles  est  encore  un  indice  du 
peu  de  développement  de  la  langue  ;  pour  ceux  qui 
connaissent  le  caractère  musical  des  langues  primi- 
tives, ce  point  est  hors  .de  doute  »  car  Ton  sait  com- 
bien les  voyelles  se  prêtent  plus  facilement  que  les 
consonnes  à  prendre  les  tonalités  musicales.  Dans  le 
langage  poétique,  qui,  par  ses  caractères  phoniques 
et  la  naturedes  idées  qu^il  eniploie ,  n'est  qu*  un  retour 
verslelangage  primitif,  lenombredes  pieds  d'unvers 
se  calcule  au  moyen  de  celui  des  voyelles  que  l'on 
prononce  ;  la  rime  est  surtout  basée  sur  la  nature  de 


la  dernière  y^jMe  finale»  autce  que  Vê  muet  (1). 
O'aiUeum»  Timportance  primitiTe  des  ToyeDes  pour* 

rait  se  démontrer  par  Tobservation  directe. 

»  Ënsepund  lieu,  les  noms  polynésiens  représen- 
tent des  sensations  (2)  ou  des  ima(^  et  ne  sont  point 
devenus ,  à  la  suite  d'mu5  généralisation ,  de  simples 
signes  de  la  pensée  (3).  Si,  sous  ce  rapport,  nos 
langues  oUrent  des  avantages  par  la  facilité  d'allier 
les  idées  et  d'en  exprimer  d*un  ordre  plus  élevé,  on 
doit  reconnaître  qu'elles  ont  perdu  un  puissant 
moyen  d'agir  sur  notre  imagination  et  d*émonvonr 
notre  cœur.  La  poésie  y  remédie  en  employant  des 
ressources  particulières  ;  mais ,  par  ses  termes  spé- 
ciaux, ces  comparaisons  et  ses  figures»  elle  constitue 
alors  un  langage  à  part ,  tandis  que  dans  les  lan-> 
Sfues  moins  avancées  le  lanirase       linaire  ii  est 
point  distingué  du  langage  poétique. 

»  £nfin ,  sous  le  rapport  synthétique  «noua  royona 
le  même  mot  appartenir  à  difierentes  parties  du  dis* 
cours  ;  les  moyens  d'énoncer  les  idées  sont  quelque- 
fois les  mêmes,  qu'il  s'agisse  d'exprimer  une  action 

(1)  Olivier,  dê$  ton$  âê  la  parole, 

(2)  Dans  cette  première  période,  que  nous  appelons  période  des  sen- 
sations faiitp  d'un  terme  ass^z  général,  on  sait  que  nous  comprenons 
aussi  les  noms  créés  sous  l'influence  des  premiers  sentiments  de  i'ârrie. 

(3)  Le  passage  du  langage  par  les  trois  périodes  successives  des 
sensations  ou  sentiments,  des  images  ou  des  sif^nes,  se  trouve  déve- 
loppé, au  point  de  vue  philosophique,  dans  te  ih  uxième  voiume  de  la 
Poliiique  posiiwe.  Les  ^amouatb  qui  couitaiîi^ul  les  ouvrages  de 
M.  Aii^uste  Comte  ont  pu  remarquer  d'ailleurs  comhleu  nous  lui 
WNsnts  rade? abits  pour  les  principes  généraux  de  la  méthode  aeien* 

Juin  tm.  Terni  II»  SI 
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oudedéngiier «n  6bj9i}  souToU,  imui  qu^im  Va  vu 
à  roccaàion  do  genre  et  àa  nombre,  les  formes 

grammaticales  font  défaut;  et  quant  aux  relations 
eatre  les  jugements,  elles  ne  peuvent  être  rendues 
dès»  qu'elles  deTienneiit  compliquées. 

»  La  langue  polynéstemie  est  donc,  soosles  diffé» 

rents  rapports  phonétique ,  analytique  et  synthé- 
tique ,  presque  au  premier  degré  de  son  déTeloppe- 
ment* 

s  Mous  ne  devons  donc  pas  noas  étoiter  du  petit 

nombre  de  ses  règles ,  non  plus  que  de  leur  grande 
simplicité  ;  rien  n'y  décèle  l'art  ,^  ni ,  il  faut  bien  le 
dire ,  le  désordre  qu'une  civilisation  raffinée  a  in^ 
Iroduit  dans  nos  langues  d'Europe,  indépendam- 
ment des  mêmes  effets  produits  par  le  mélange  êès 
nations.  Cependant,  nous  n'avons  point  trouvé  la 
langue  polynésienne  à  Tabn  de  tout  reproche  sous  ^ 
le  double  rapport  de  l'inflexibilité  des  règles  et  de 
la  précision  du  langage  :  car  rien  d'absolu  n'existe 
dans  les  ouvrages  de  l'homme;  et  en  considérant 
que  la  parole,  après  avoir  été  un  des  moyens  néces- 
saires de  toute  civilisation ,  même  ébauchée  »  en  a 
reçu  les  plus  grands  développements ,  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  que  les  Polynésiens  sont  loin 
d'être  dans  un  état  complet  de  barbarie. 

»  Néanmoins,  malgré  la  vivacitédeleur  intelligence 
ils  se  trouvent  moins  avancés  sous  ce  rapport  que 
d'autres  peuples  moins  bien  doués  de  la  nature. 
Peut-être  faut-il  attribuer  ce  résultat  à  leur  positicm 
exceptionnelle  sur  une  terre  qui  ne  laisse  à  Vhomm 
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€t  y  ponrroîtid'elIeHmàne  sans  exiger  le  travail  m 

retour  ^  uu  bien  devons-nous  en  chercher  la  cauâe 
dans  le  génie  de  ce»  peuples ,  qui  »  d'après  une  ap^ 
préciation  toute  perMinidle»  il  est  Trai,  pamtl  étra 
tourné  plutôt  Ters  TîintatiiMi  que  vers  FiiiYeiition. 

»  Un  second  point  (|iie  non  s  voulons  faire  ressortir, 
c'est  que  les  changemenU  survenus  dans  la  langue 
témoignent  à  la  fois  d'un  progrès  et  d*uiie  décadettee< 
Ob  ae  rappelle  conunent  les  fermei  grammatiesdes 
ont  été  créées  et  ont  tendu  ensuite  a  se  rnpprochep 
de  celles  de  nos  la  n  p  ues  )  mais,  en  même  lemps,  nous 
arcms  eu  à  regretter  laperte  de  quelques-unes  d'entra 
elles  dans  les  difierextts  dialectes*  Sous  le  rapport 
phonétique ,  nous  n'avons  eu  à  sisrnaler  que  des  al- 
térations. A  ce  propos,  nous  ferons  remarquer  qu'on 
ne  peut  supposer  que  le  type  commun  auquel  notta 
avons  ramené  les  difiérents  dialectes  ait  suin  loi- 
même  de  nombreuses  altérations  antérieures ,  les 
fréquents  exemples  d'onomatopée,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit ,  en  sont  une  première  preuve  :  ils  se 
rapportent  évidemment  à  une  création  primitive  » 
et ,  composés  avec  les  éléments  existants  alors ,  ils 
n'ont  pu  provenir  d'anciens  tu  ois  avant  une  struc- 
ture plus  variée  on  plus  compliquée.  Nous  voyons , 
au  contraire,  que,  dians  les  dialectes  qui  ont  ^rouv4 
des  altérations,  l'onomatopée  a  disparu  t  ainsi (Tah.) 
tai  y  (Marq.)  taki^  (am,  pleurer,  ne  raj^peilejat  plus 
le  son  figi  de  (o/X^ ,  mot  primitif. 

»  SnoUtreyiious  ferons  remarquer  que,  malgré  ks 
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altérations ,  le  nombre  des  éléments  phomqaes  de 
chaque  mot  reste  toujours  le  méàie  :  ce  qui  doit 

nous  faire  supposer  que  les  altérations  antérieures 
constituant  la  disparition  complète  d'un  élément 
ont  du  être  excessivement  rares* 

9  Elnfin ,  il  existe  une  dernière  raison  que  nous  al- 
lons faire  valoir  :  elle  peut  d'ailleurs  s'appliquer 
aussi  bien  aux  altérations  des  formes  grammaticales 
qu^à  celles  des  sons. 

»  On  sait  qu'une  des  conditions  de  tout  organisme 
est  d'être  soumis  aux  lois  d*un  développement  natu- 
rel; mais  si  les  conditions  tant  inLcneures  qu'exté- 
rieures propres  à  un  certain  état  subsistent  après 
qu'elles  ont  produit  leur  effet  salutaire ,  elles  peu- 
vent devooir  nuisibles  au  développement  :  il  y  a  alors 
avortenient,  et  Torganisme  qui  en  est  atteint  pré- 
sente à  la  fois  des  marques  de  décadence  et  des  ap- 
parences de  jeunesse.  Il  doit  certainement  en  être 
ainsi  des  langues  :  il  faut  dans  l'intelligence  des 
peuples  assez  d'activité  pour  y  entretenir  par  un 
progrès  lent  et  continu  la  v}e ,  la  santé.  Tordre.  C  est 
faute  de  cette  activité ,  c'est  probablement  aussi  par 
l'influence  des  circonstances  extérieures  toujours  les 
mêmes  et  convenables  seulement  pour  l'enfance  de 
la  pensée  humaine,  que  la  langue  polynésienne»  si 
peu  avancée  à  tous  égards,  présente  en  même  temps 
des  symptAmes  de  décadence  et  des  traces  d'avor- 
tement. 

»  En  ce  qui  concerne  les  sons  ,  ces  mêmes  circon- 
stances qui  ont  empêché  la  création  d*un  nombre 
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plus  considérable  d'éléments  phoniques  continuant 
à  agir,  tendent  encore  à  réduire  leur  nombre  de 
jour  en  jour  :  car  le  caractère  de  ces  altérations  n^est 
pas  une  modification  dans  tel  ou  td  mot ,  une  con- 
traction résultant  de  la  rapidité  de  la  parole ,  mais 
la  perte  d'un  élément  qui  a  lieu  successivement  dans 
tous  les  mots  où  il  se  trouve.  Ainsi  les  k  tendent  à 
disparaître  aujourd'hui  de  Talphabet  marquésan; 
mais  les  altérations  qui  résultent  delà  disparition  de 
cette  lettre  ne  sont  pas  particulières  aux  mois  dans 
lesquels  on  les  observe.  £n  français ,  au  contraire , 
où  il  est  facile  de  citer  un  grand  nombre  de  mots 
qui ,  comme  fait  (factum) ,  ont  perdu  le  c  (k) ,  cette 
lettre  compte  dans  notre  alpbabet  comme  un  élément 
phonique  important.  On  s'explique  par  là  Tinalté- 
rabilité  des  mots  en  polynésien ,  eu  égard  au  nom* 
bre  d^éléments ,  s'allîant  avec  les  changements  sur- 
venus dans  ces  éléments  mêmes.  Un  des  dialectes 
qui  a  subi  le  moins  d'altérations  est  celui  de  la 
Nouvelle-Zélande  ;  il  faut  sans  doute  attribuer  ce 
r^ultat  à  la  nature  du  climat ,  à  Factivité  des  hahi- 
lants  et  à  Pétemlue  de  la  population.  Cette  conser- 
vation de  sons  concorde  d'ailleurs  avec  celle  des 
formes  grammaticales  ;  par  une  étude  plus  appro» 
fondie,  on  établirait  peut-être  que  ce  dialecte  se 
trotive  en  progrès  sur  les  Jiutres. 

»  Il  résulte  encore  de  l'ensemble  de  nos  recherches 
une  homogénéité  presque  complète  entre  les  diffé- 
rents dialectes  de  la  Polynésie ,  et ,  par  suite ,  une 
communauté  d'origine  pour  les  populations  corres- 
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pondatites.  On  (oomprendm  que ,  dânâ  ces  recbot^ 

chcs ,  nous  ne  ^lisdn^  furiui  moteur  la  manière  dont 
ia  ftéparatioa  a  pu  s'eiiectuer.  Siiwltanée  ou  eu/ç- 
€ttMiv6,  ell^  a  dû  avoir lieuà  Une  époqiifl tirà9-*reou]ée. 
Les  seule  ranseignemciils  hisfioriqiuia  que  noueaycm 
remontent  à  trois  cents  ans.  Diins  le  milieu  du 
Kvi*  «iècle ,  Mcndaua  trouirait  lc9  Ile*  Marquises 
hafoitéeB  par  le  même  p^pU  que  Gook  yïeitait  deux 
cents  ans  plus  tard;  la  description  qu*en  donne 
l'abteur  espagnol  semble  même  écrite  de  nos  jours. 
Il  est  à  reirretter  que  quelques  spécimens  de  la  lau- 
gue  parlée  à  cette  époque  ne  soient  pa9  parvenu» 
jusqu*ànous  :  si  imparfaits  qu'ils  fuss^t  >  ils  répan* 
diiiK  nt  quelque  jour  surThistoire  du  système  pho- 
nique. ]Nou8  ne  trouvons  que  les  $euls  mots  nnaluly 
,  que  les  natureb  répétaient  m  indiquant  \p 
rivage  $  de  nos  jours,  on  dirait  fia  >  rerê  le  ri^ 
vaçce,  ou  à  tau  i  iita»  abordez  au  rivage.  Il  est  pro- 
bable que  ce  sont  ces  mois  (jue  les  Espat^^nols  ont 
prie  pour  atioiu^  eta(a^ti^f  Ula  sans  l  se  trouve  em- 
ployé dans  toute  la  Polynésie  pour  désigner  Tinté» 
rieur  de«  terres ,  ou  le  rivage  si  on  est  à  la  mer. 
Antérieurement,  les  navigateurs  avaient  trouvé  aux 
ilfis  des  Larrons  #  f^x  lies  Salomon ,  des  populations 
dont  las  earactères  se  rapportent  également  à  ceux 
des  habitants  d'aujourd'hui»  An  xTi*  siècle,  les  roi- 
crrations  dans  VOcéanie  étaient  donc  déjà  effectuées, 
âious  disons  migrations ,  parce  que  nous  pansons 
que  tel  n  été  le  mode  d'après  lequel  la  Polynésie  s'est 
peuplée,  C'^t ,  4»*  r^tç ,  çelui  qui  fsl  4ssigi^  par 
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Les  tradition»,  Dans  la  baiede  Taioliaé ,  augroupe  N. 
O.  cles  lies  Marquises ,  les  naturels  font  voir  le  hau 

(hilnscusjtj^u  lis diseûtavoirétéplantéparJt/ftjlepre- 
Wfr  komme  qui  aborda  dans  Tile  £iiuku-Hiva(IW 
est  I9  nom  d*imde  iNmdiaux)»TousfeaooiupagiMnis 
moururentpendantle  voyage ,  lui  seul  sanrécut  par  sa 
propre  puissance.  Dans  l'île  de  Tahuala,  au  groupe 
S.  les  indigènes  désignent  la  petite  baie  <ie 
Ivaita  OQOiine  le  premier  endroit  habité.  La  plupart 
des  traditions  de  Tahiti  ee  rapportent  à  Ttle  Raiaten 
(une  des  îles  sous  le  vent).  DumonL  4  1  rville ,  dans 
le  Voyage  pUtoresqm  auUiur  du  tnmidc  .  parle  de 
traditiûDS  aur  Tahiti  ocmserrées  «ui;  ilcs  SsÊndwieh  1 
il  cite  d'après  les  naturek  les  noms  de  deux  des  Iles 
Mar({uiscs  ,  et,  chose  reiiiarcj  11:1  lile  ,  ces  noms  sont 
mieux,  écrits  qu'ils  ne  le  sont  ailleurs  à  1  époque  de 
la  puhlicatioii  de  cet  ouvrage.  Au  tome  I^,  page  489, 
nous  lisons  :  «  D'autres  traditions  plus  positives 
»  encore  semijlcul  éUiblir  d'ailleurs  €[ue  les  naturels 
»  de  Hawaii  ont  fait ,  en  des  temps  fort  reculés  ,  di- 
»  vers  'voyages  à  Noou-Uiva  et  Tahouata  (1)  {éwi^ 
9  demmentMukapfliTa  et  Tao«>Wat)  etméme  jusqu'à 
Tabiti.  »  Les  véritciblcs  noms  de  ces  deux.  îles  sont 
Nuku-Hiva  et  Tahuata.  D'après  les  lois  de  Feupho- 
nie  hawaiienne»  «uJàinftiea  devient  nuàMM  (les 
naturels  des  lies  Marquises  prononcent  également 
nuku-hiva  ou  nuà-hiva).  On  peut  voir  quelle  iden- 
tité existe  entre  les  deux  noms  véritables  et  ceux 

(1)  Les  premlen  toyigeurs  ont  trouTé  le  l  conservé  dans  quelque» 
lies  de  i'arcfaipel  Bawill 
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que  cite  Dumont  d'XJrville.  Le  son  u  dans  ces  der- 
niers est  représenté  parles  deux  lettres  où: 

»  Heinold  Forster  a  publié ,  dans  le  cint^uième  vo- 
lume du  Dtuasièm  voyage  de  Cook  ,  une  carte  de  la 
Polynésie  dressée  d*apirès  les  indications  du  Tahi- 
tien  Tupaia.  On  y  trouve  dix  îles  pour  rarcbipel  des 
Marquises.  A  répot[ue  de  la  publication  de  ce 
voya^ ,  cinq  seulement  de  ces  iles  étaient  connues  ; 
les  cinq  autres ,  parmi  lesquelles  est  Nuku-Hiva , 
furent  découvertes  plus  tard  par  Marchand  On  lit 
sur  la  carte  de  Tupaia  le  nom  Neeo-Ueeva ,  qui ,  en 
ayant  égard  à  la  prononciation  anglaise ,  deTÎest 
ATto-AtiHi.  Ce  mot  présente,  on  le  voit,  la  plus  grande 
analogie  avec  JVufcti-fl«oa,  surtout  si  on  supprime  la 
c^utturaie  k,  comme  le  font  les  Tahi tiens.  Tupaia 
indique  aussi  d'autres  îles  qu'il  nomme  Rai^Havai 
pour  BairVavai^  RarO'Toa  pour  Raro^Tmgaf  etc. 
Ces  tles ,  il  est  vrai ,  sont  mal  placées  les  unes  par 
rapport  aux  autres,  mais  on  ne  s'en  étonnera  pas 
si  Ton  considère  les  erreurs  des  anciens  en  géo- 
graphie. 

»  Ces  traditions  et  ces  documents  suffiraient  donc 

poni  prouver  que  les  peuples  de  la  Polynésie  ont  eu 
des  rapports  entre  eux,  et  par  suite  établissent  la 
possibilité  des  migrations.  Les  significations  de 
quelques  mots  conduisent  aux  mêmes  inductions. 

w  Le  fci  est  une  espèce  de  banane  qui ,  à  Tahiti  et 
dans  d'autres  îles,  forme  la  principale  nourriture  des 
habitants.  Cette  plante  ne  se  trouve  point  aux  Iles 
Marquises.  Les  naturels  de  cet  Archipel  appellent 
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cepenclant  feîrktH  (fei  \  nourritifre',  par  opposition  à 

fei ,  plante)  une  espère  de  pâte  qu'ils  font  avec  cl'au- 
tres  fruiU  et  dont  le  goût  rappelle  tont  à  tait  celui  de 
la  plante. 

•  A  Tahiti  le  miot  foÉuàésj^e  un  ttot  élevé,  un  ro- 
cher (^baiii  ou  loatu  signifie  pierre,  rocher,  clans  les 
langues  de  la  Malaisie) ,  motu  un  îlot  plat  formé  par 
le  corail ,  ou  plutôt  le  récif  de  corail  élevé  à  fleur 
d'eau,  sur  lequel  le  pandanus  et  quelques  autres 
arbres  peuvent  cependant  prendre  racine.  Aux  îles 
^Marquises ,  les  mots  tnoÊu  et  fatu  se  trouvent  em- 
ployés indifféremment  pour  désigner  un  ilot  rocher  ; 
car,  dans  cet  archipel ,  il  n'existe  pas  de  moiu  de 
corail.  Cette  distinction  entre  les  motu  et  les  fatu 
n  est  pas  particulière  à  la  Polynésie  :  aux  îles  Mal- 
dives et  aux  lies  Laquedives ,  les  motu  sont  désigiiés 
par  le  nom  de  âiûah  (1).  D'ailleurs  le  peu  de  ten- 
dance des  langues ,  qui  sont  encore  à  la  période  des 
images,  à  créer  des  termes  généraux,  nous  montre 
combien  il  a  été  naturel  d'employer  des  désignations 
spéciales  pour  les  Ilots  de  cordl  et  pour  les  tlots 
élevés.  La  synonymie  des  deux  mots  ^ilif  et  inoltf  à 
la  Nouvelle-Zélande  et  aux  îles  Marquises  est  donc 
une  preuve  que  les  habitants  de  ces  deux  archipels 
tirent  leur  origine  d'un  lieu  où  il  doit  se  trouver  des 
mol»  de  corail. 

»  On  sait  qu'à  la  JN  «ju\ elle -Zélande  on  n'a  pas 
trouvé  de  cochons  lors  de  la  découverte  :  le  mot 

(1)  Reinaud,  Introduction  à  la  relation  des  voyages  faits  par 
lei  Arabes  H  lei  Persam  dans  Vlndè  et  à  la  Chine ,  p.  58. 


fiHljtet       estienom  de  cetaniinal  éaoa  toufee  k 

Polynésie ,  y  était  cependant  connu .  Moa  ,  poule ,  y 
désignait  une  e^pèçe  d^oiseau  de  la  même  tamilie  cpie 
les  autruches. 

»  Alix  iles  Sudwich  k  mot  ikalkiW  (Tahiti)  signifie 
contrée  étrangère  (Vocabulaire  hawaiien), 

»  L'étude  des  traditionô ,  la  comparaison  des  lan^- 
^ues ,  comme  aussi  etUe  des  mieors  et  des  cara&* 
tères  physiques ,  tout  prouve  donG  une  commune 
CNrigine  et  un  même  point  de  départ  d'où  ces  peuples, 
par  des  migrations  pruhableiiieiit  successives,  se^ 
^eraienLt  répandue  d'île  en  ile  dans  toute  la  Polyné^ 
Bim  que  l'on  doi've  rattacher  Le  rameau  onentai 
aux  habitants  de  Tonga-Tabu  et  à  ceux  des  tles 
Samoa ,  a  ces  derniers  particulièrement ,  nous  croyons 
qu  d  iaut  maintenir  la  séparation  de  ces  deux  sub- 
dtvisioaas  de  la  Polynésie ,  parce  que  rhomogénéité 
des  dialectes  est  moins  pai&ite  dans  Tensemble  que 
dans  chacjue  subdivision  :  ce  qu'il  faut  attribuer 
aux  rapports  des  Polynésiens  occidentaux  avec  les 
habitants  des  îles  Viti«  et  surtout  à  leur  eutériorité 
d'originef  ear  nous  pensons,  eomme  la  plupart  de 
nos  devanciers  ,  que  les  migrations  ont  du  se  faire 
de  Touest  à  Test.  Celte  direction  étant  contraire  à 
eelle  des  vents  alizés ,  quelques  auteurs  regardent 
comme  impossible  que  les  Polynésiens  aient  réussi  k 
remonter  cuiilrt;  le  vent  et  à  gaaner  les  îles  de  Test. 
Nous  reconnaissons  que ,  avec  les  moyens  qu'ils  ont 
aujourd'hui ,  de  semblables  voyages  sont,  en  efiet , 

très-diffipilee»  mm  il  suffit  q«««  sur  cent  expédia 
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une  «eale  ait  réum  :  c'est  ce  qui  k  pu  errÎTer 

lorsqu'une  de  leurs  pirogues  doubles,  montée  pur 

des  marins  haiaies  et  cntrc})rcnants,  aura  prolité  des 
i^^jfitA  d  ouest  qui»  diom  Tocéau  Pacifique,  soufflent 
quelquefois  avec  persistsme*  Uoratio  Jialc»  cite  à 
ce  sujet  des  exemples  da  pifogues  entraînées  vers 
l*est  à  de  grandes  flistaiiccs  de  leur  poinl  de  départ. 
M  Kadu  ,  naturel  de  iile««  dans  rarcbipei  des  îles 
p Garolines ,  fut troav^  par  Kotzebiie» en  |g|7,  «tr 
»  rtle  4* Aur»  une  des  tliii  lUdack ,  où  il  était  arrivé 
»>  (l.ins  un  canot  avec  trois  compaarnons ,  ayant  fait 
n  ^in^iprès  de  quinze  eexUiS  mili^îs  vers  l'es  t.  iiea^iliey 

n  trouva  sur  l'Ile  Bannw,  dans  l'anobipel  Paumotu , 
9  quelques  indigènes  de  Tile  de  la  Chaîne ,  qui 

»  avaient  été  poussés  par  les  vents  d'ouest  à  «ix  cents 
y»  milles  dans  l'est.  »  D'ailleurs  robjectioni  tirée  de 

la  direction  des  vents  alités  «  ne  porte  que  sor  les 
moyens  d'exécution  t  et  si ,  d'autfe  part*  on  démontre 

que  les  luigr.itions  ont  eu  lieu  d;ins  le  sens  de  l'ouest 
à  Test 9  il  (mdt^  bien  admettre  que  Tapprcciaiion 
de  ces  moyens  d*e«lcutinn  est  enronée.  Ce  pesnt  n*é* 
tant  que  secondaire ,  nous  ne  nous  en  oecupenoos 
pas  davantage. 

»  La  question  des  directions  qu^ont  suivie^  les  Océa-i* 
IMens  dans  leurs  migrations  est  traitée  avec  étendue 
par  Horatio  Haies  dans  Touviage  déjà  cité  s  nous  y 
renvoyons  le  lecteur  pour  tout  ce  qui  concerna  cha- 
que peuplade  en  particulier.  jNous  nous  bornerons 
ici  à  faire  connaître  quel  est,  dans  Topinion  de  cet 

elthnologue^  le  pomt  de  djpect  Polynépitm 
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orientaux.  La  diacussîon  qu'il  a  faite  des  traditions 

de  chaque.  île  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne 
soit  Savaii ,  une  des  îles  Samoa  :  nous  allons  en  peu 
de  mots  rapporter  les  principales  raisons  qu'il  domie 
à  Fappui  de  cette  opinion ,  et  îious  y  ajouterons 
quelques  observations  qui  serviront  à  les  corro- 
borer. 

»  D'après  les  lois  de  Teuphonie  polynésienne,  on 
sait  qudie  est  la  forme  ique  doit  prendre  le  nom  de 

lieu  Uavaiki  dans  les  différents  dialectes  :  aux  îles 
Samoa ,  il  doit  être  prononcé  Savaii ,  à  Tahiti  Ha- 
vau  f  à  la  Nouvelle-Zélande  Hawaiki ,  aux  îles  Aaro- 
Ton^ai  Àvaiki  i  aux  îles  Marquises  Havaikif  auxfles 
Sandwich  Hawaii.  Ce  nom ,  comme  dit  Horatio 
Haies ,  va  nous  donner  la  clef  des  migrations  poly- 
nésiennes. 

*  Nous  ayons  déjà  tiré  de  la  carte  de  Tupaia  des 
conclusions  générales  sur  la  possibilité  des  migra- 
tions. La  discussion  des  noms  des  îles  qui  y  sont  por- 
tées peut  encore  nous  fournir  de  précieuses  indica- 
tions propres  à  édairer  la  question  qui  nous  occupe 
en  ce  moment. 

»  Parmi  les  îlesqueTupaia  place  àToueslde Tahiti, 
nous  remarquons  Meavai  {Havaii,  Savaii  y)  Ooporroo 
(Uporùt  Upolu)t  Taatooerre  ÇTutuira.»  TutiUla)^  qui 
sont  les  lies  les  plus  importantes  de  Tarcbipel  Samoa  ; 
Weeha  (Uiha)  ,  Wouioou  (Vavau)  ,  deux  des  îles  des 
Amis;  Ouwhea  (Uvea) ,  l'île  Wallis  ;  puis  un  certain 
nombre  d'tles  dont  les  noms  composés  renferment 
kUU,  comme  HiU^^tùij  HiUê^ùuicu^atu^  Te-arnih 
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roo-Mli»  etc.  JKlt  est  la  forme  qnt  doit  prendre  en 
tahitien  le  mot  FUi,  par  lequel ,  dans  le  dialecte  de 

Samoa,  on  désipie  les  îles  A  iti. 

»  Tupaia  ne  s'est  pas  borné  à  tracer  la  carie  deFO* 
céanie  ;  il  a  donné  en  outre  dés  renseignements  sur 
les  tles  qu^îl  a  dessinées.  Or,  ce  qu^il  dit  de  Heairai 
(Havau)  est  tout  à  fait  significatif  :  il  l'appelle  la 
Mère  du  autres  iUs ,  et ,  la  considérant  comme  la 
plus  importante ,  il  lui  donne  une  surCace  cinq  fois 
plus  ^ande  qu^dle  ne  Ta  YéritaUement. 

«Ce  document,  qui  est  une  preuve  de  la  connais- 
sance exacte  que  les  Xahitiens  avaient  de  la  plupart 
des  îles  de  Vouest ,  peut  donc  faire  supposer  que 
Savaii  a  été  leur  point  de  départ.  Voyons  si  les 
chants  et  les  tiadi lions  ne  confirment  point  cette 
opinion. 

»  M.  Moerenbout ,  ancien  consul  des  Etats-Unis  à 
Tahiti ,  a  puldié ,  dans  son  intéressant  Vciya§ê  aux 

Ues  du  Grand  Océan ^  des  (  hauts  ([u'il  a  recueillis  de 
la  bouche  d'un  prêtre  tahitien.  Horatio  Haies,  par 
la  discussion  du  texte  de  ces  chants ,  démontre  que 
la  cosmogonie  tahi  tienne  se  rapporte  à  Savaii.  En 
effet,  la  première  ode  concerne  la  création  de  lfoatt(l  ) 
(Uavaii),  que  M.  Moerenhout  interprète  par  l'uni- 
vers. Le  passage  qui*y  est  plus  particulièrement  re« 
latif  est  celui-ci  :  fanaou  fniûua  Hoan(fBimu  fenm 

(1)  Horatio  Haies  liiscuie  1  orihograpbe  de  M.  iMoerenbout,  et  de- 
montre  que  Hoaii  doit  être  lu  Havaii  :  nous  ne  rappellerons  pas  les 
rilioiii  de  ee  pbilologue ,  attendu  que  oous  ellOM  dter  IM  lene  Obi- 
tiee     conlnne  pleinement  son  opinieii. 
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HmtaU),  qu*il  fiant  traduire  ainsi  i  fkamUta  Um 
d$  HamU*  lÀ  teoonde  paiPtie  àè  l'ode  «ontiDoe  à 

rapporter  Tœuvre  delà  création ,  et  finit  par  :  e  pou 
fenom  m  Hoan(e  pau  fenua  na  Eaxmi)^  fut  finie 
la  tm^  ûê  Hê/ùéà.  D'une  auM  part,  la  troiêtôme 
parte àetehmneégalenient par  (hÊ§om(flh 

nau  Upora)  ,  fut  créé  Uporu,  On  sait  que  Uporu 
est  eu  importance  la  seconde  ile  de  Tarchipel 
Samoa. 

Dans  le  veenrï  de  tradltkmft  rédigé  par  Maré , 

on  trouve  aussi  un  chant  sur  la  cosmogouic  tahi- 
tienne.  Ce  chant  diiière  de  celui  qu'a  publié  M.  Moe- 
renbottt»  Cependant  Eamd  j  est  de  même  le  poînC 
important,  la  tenre  que  l'on  crée.  On  y  troliTele 
passage  suivant  : 

Teie  te  pehena  Taaroa  i  te  twmnomiraa  ia  Hsfaiif^ 
Penaa  :  Tuvau  nita»,  oiMura onemea  Awili» haamae  Hué 
nêénaithiiteiUdii&iô,  tm^mi  WHmamiUhotakûn 
nH  é  Tutau  teaneilau  vaa  tit  a  horahora  Uattfitmm 
nui^ahorahora  te  (met  twUiatmau  i  a  of^  ah&ro  $ 
kaa,  a  harohaa  a  harohaa  a  horohaa  é  aoHo  TB(xm 
te  tawtmau  ra  ia  ffwai,  a  fuomi. 

Voici  le  chant  de  Taaroa,  lorsqu'il  étendit  (comme  de 
l'herbe  sur  le  sol)  Havai ,  lorsqu'il  étendit  la  Terre  :  «  Êten- 
»  dez  vous,  sables  rouges!  étendez-vous,  sables  blancs  !  Fleurs 
p  du  cocotier,  épanouissez-vous !  Oh!  les  gémissements,  les 
1»  cris  de  douleur  de  la  terre  daos  le  travail  de  sa  créa- 

»  ti^n  (V)        Tane  nui  mana  ore  (2),  en  disposant  tout  en 

N  ordre,  arrange  le  sable  pour  ma  petite  pirogue,  éleods-le 
»  poar  ma  graode  pirogaet  fitends,  étends  I  jiisqu*k  ce 

(i)  Aixa^  sonAïass  itt  ^tient  qui  supporte  une  opération. 
(S)  Nom  du  flis  ami  ds  Ttaroa. 
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»  tOQt  soiifiai  !  Vile,  à  rœa?r«!  à  r«QTret  à  l'oBaml  Ju»- 
»  q^'è  ce  que  toak  soit  ûoi  f  »  Telle  est  la  vaaièn  ci4Nit  XM* 
»  mo  (li  cause  »  l'origiDe)  façonna  Oa? ai*  a 

»  JUavaii  est  T  ancien  nom  du  chef-lieu  de  l'Ile 
Kaiateau.  CM  à  cette  Ue  »  et  en  particulier  au 
Marae  de  Havaii ,  ccmttrait  par  Oro  le  premier  rot 

Je  Tîle,  que  les  naturels  de  Parchipel  de  la  Société 
rapportent  leurs  traditions.  On  comprend  d'ailleurs 
que  les  pretuiera  habitanta  aient  donné  au  lieu  où 
ils  ont  abordé  le  nom  de  la  mèie  patrie*  fl  eat  à  re» 

marquer  que  Uporu  est  le  nom  d.  lui  lieu  situé  à 
Huahine  ,  iie  voisine  de  Raiatea.  Ces  noms  des  deux 
principales  Iles  de  Tarchipel  Samoa  ae  retrouTent 
aussi  auK  iles  Sandwich ,  où  Hawaii  est  le  nom  de 
nie  la  plus  importante  et  Upolu  celui  d'une  partie 
de  la  m(}mc  île.  Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt 
d*ajouter  que  Orohenga.,  ncm  d'une  petite  ile  de 
l'archipel  Samoa,  se  retrouve  dans  Orofaea,  nom  de 
la  plus  haute  montagne  de  Tahiti. 

»  Les  traditions  et  les  renseignements  que  nous 
¥enons  de  discuter  ne  permettent  donc  pas  de  douter 
que  les  habitants  de  Tahiti  ne  tirent  leur  origine  de 
Ha'^aii  (Sayaiki).  Examinons  maintenant  les  tradi- 
tions de  quelques  autres  iles. 

»  Uoratio  Haies  cite ,  d'après  le  missionnaire  Wil- 
liams, la  tradition  sttiTante(l)  sur  Raro-Tongay  que 
nous  alloua  rapporter  en  abré^. 

)»  Karika  »  un  des  ancêtres  de  la  famille  de  Makea 

(1)  A  7iarrative  of  mitiionary  ml^rytiui  in  ihô  South  Saa 
iêlandif  p.  165  et  sul vantes. 
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existant  encore  aujourd'hui  à  Aaro-Touga ,  -^t 
d*ttiieile  située  à  Touest,  nommée  Manuka(MiaïusL 
est  une  des  tles  Samoa).  Ce  Karika  fut  un  ç^vund 
guerrier  et  un  grand  navigateur,  qui,  dans  ses 
voyai^es ,  découvrit  File  de  Raro^Tonga.  Il  la  trouva 
inhabitée,  et  après .7  être. resté  quelque  temps,  il 
reprit  la  mer,  et! dans  le  voyage  il  rencontra  Tan- 
giia .  Ce  dernier  était  un  chef  du  district  de  Faaa , 
dans  l'île  Tahiti  ;  il  fuyait  d'ile  en  Ile  la  colère  de 
son  frère  Tutabu  arti'roa  (le  poursuivant  infatiga- 
ble). H  y  eut  sur  mer  un  combat  dans  lequel  Tan- 
giia  fut  vaincu.  Il  reconnut  la  siiy)rématie  de  Karika 
et  épousa  sa  lille.  Karika  lui  enseigna  la  route  à 
suivre  pour  atteindre  Aaro-Tonga ,  et  y  retourna 
lui-même  quelque  temps  après.  Les  compagnons  de 
Karika  et  ceux  de  Tangiia  se  partagèrent  l'île  de 
Karo-Tonga  ,  et  leurs  descendants  sont  encore  di- 
visés aujourd'hui  en  deux  tribus ,  les  NgaH  Karika 
et  les  NgaH  Tangna. 

»  Les  baljiLants  de  Raro-Tonsfa  reconnaissent 
d'ailleurs  Avaiki  comme  la  terre  de  dessous,  c'est-à- 
dire  la  terre  sous  le  vent. 

n  Aux  fles  Marquises ,  ffaimiki  est  le  nom  des 
enfers,  le  lieu  où  l'on  va  après  la  mort;  on  dit  h 
l'âme  de  la  victime  dans  les  sacntices  humains  :  To 
fenua  flauatlEt,. retourne  à  la  terre  Havaiki,  c'est- 
à-dire  ,  retourne  à  la  terre  de  tes  ancêtres. 

»  Les  IratlUioas  iic  ia  ^uiivelle-Zéhuide  établis- 
sent avec  certitude  que  l'île  a  été  peuplée  par  des 
hommes  venus  de  l'est  dans  trois  canots.  Gook  ap- 
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pelle  le  lieu  de  départ  Heavije^  et  Horatio  Haies 
voit  avec  raison  Hawaiki  daiiâ  ce  Bom.  En  eilet,lâ 
même  tradition  est  rapportée  par  Dieiieiibacli(Jni^ 
veh  m  NtW'Ztaland ,  tome  II ,  page  84  etsuiTauteg). 
Hawaiki ,  d'après  ce  voyageur,  est  Fîle  d'où  sont 
venus  les  trois  canots  qui  apportèrent  dans  l'tle  les 
premiers  habitants.  Les  chefs  des  principales  tribut 
font  encore  aujourd'hui  remcmter  jusqu*à  cette 
ép(»(|ue  l'origine  de  leurs  familles. 

»  DieiFenbacb  rapporte  une  autre  tradition  d'après 
laquelle  les  patates  (JlEiMiiara)  auraient  été  importées 
dans  Tîle  à  une  époque  postérieure  par  une 'femme 
nommée  Pani',  venue  de  1  île  de  Ta\sai.  Tiki,  son 
mari ,  quoique  étranger,  parlait  la  même  langue 
que  les  Nouveaux-Zélandais  et  leur  ressemblait  par 
la  couleur  delà  peau. 

i>  Dieflenbach  n'hésite  pas  à  reconnaître  dans  les 
noms  llawaiki  et  Tawai  ceux  des  îles  Hawaii  et 
Tauai  de  Tarchipel  Sandwich.  Le  rapport  est  frap- 
pant ;  mais  la  distance  qui  sépare  les  lies  Sandivich  de 
la  ]Nouv(  Ilc-Zclanfle  est  trop  considérable  pour  qu'on 
puisse  admettre  que  les  pirogues  polynésiennes  aient 
pu  eû'ectuer  un  pareil  voyage.  iDious  ferons  la  même 
objection  à  Horatio  Haies ,  qui  suppose  les  Nou«* 
veaux-Zclandais  venus  directement  de  l'île  Sawaii. 
j^ous  préférons  admettre  que  les  migrations  ayant 
eu  lieu  à  une  époque  où  les  colons  gardaient  encore 
le  souvenir  récent  de  Sawaii ,  leur  première  patrie, 
ils  ont,  dans  leurs  colonisations  successives,  à  la 

^Nouvelle-Zélande  comme. aux  lies  Marquises  et  aux 
Juin  lSft3.  TOMM  11.  32 
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SaBdkicb,  attadie  une  impoptance  secondaire  am. 
iks  éumt  ïk  yenmeBtt  m  denuer  lien.  IKaiBeun ,  3 
mi  une  nmon  qui  ae  permet-ipas  de  i^tfacber  sam 

intermédiairtj  les  Nouveaux-Zélandais  aux  habitants 
de  Tile  Sawaii  ^  c'e&t  le  rapport  qui  existe  entre 
leur  dialecte)  et  ceux  dea  tles  de  k  Pbljrniésie  orieu- 

ht  fraditîoB 

fïorte  que  les  premiers  habitants  de  la  Nouvelle- 
Zélande  sont  venus  d'une  île  située  à  Test. 

»  Les  traditions  que  nous»  Teikons  de  rapporter 
éteUiaseat  donc  qu'û  y  a  eu  une  Ile  nommée  priiBi>« 
tivcmeiit  Hawaiki ,  qui  »  été,  dana  itè  Polynésie ,  le 
premitir  point  de  départ  des  Polynésiens.  On  potrf- 
rai4»  eu  égard  à  la  conformité  de»  noms,  Toir  eetle  ïie 
dan»  Hawaii  desiles  Sanidmchv  auasi^  bien  fuedSM 
Sawaii  des  tles  Sameo.  Mais  réloîtgnenPênf  «le  Hawaii, 
le  souvenir  que  les  Polynésiens  paraissent  avoir 
g^rdé  de  P  Archipel  Samoa  et  Pi^norance  des  Tahi- 
Hem  relatiTcmenit  à  Pcxisteace  âs»  Ûen  Sandwkà^ 
C9a  on  peut  remarqiwr  qfue'  cet  aEFehipel  n*e8f  pas 
porté  sur  la  carte  de  Tupaia ,  déeidlent  h?  question: 
eEBb  laveur  de  Sawaii. 

»  La  mafche  ^^émépale  dea  migrfttioxia  ajant  evl&ea 
dan»  le  scna-dc  Fetneat  à  Fest ,  il  est  natuvel*  «le*  sup- 
poser que  les  îles  Samoa  ont  elles-mêmes  été  peu- 
piées  par  des  colons  venus  de  Pouest  ;  depuis  long- 
tamfê  dé[à  le»  eUinologues  enl,  en  éSét,  rattaché 
lea  Pol jnésiiena  aux  habitants  de  Fanpcbipdf  d*Asie  r 
c'est  ce  que  démontrent  les  rapports  des  langucff 
parlées  pas  les-  deux  groupes  de  peuples^.  H  serait 
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oeftainement  prématuré  et  |>robAbkmetit  ineiCADt  do 
faire  dériver  toutes  cet  langues  d'une  seule  dVntre 
dUes.  Notti  diront  Mulemenl  1«6  oojisidéfer  ootnme 
«ppartenanl  à  Hua  même  familte,  dWUés  eo  plu- 
«îeunraBMux.  D'allleors,  avant  loute  eotnpairaîsoti 
fi^érale,  il  faudrait  étudier  séparément  chacun  de 
ces  rameaux.  On  arriverait  par  là  k  établir  qu'il  y  a 
«Il  pliftsieurt  migrationa  dana  Tarohipal  d*Aaii ,  et, 
80U8  plusieurs  rapports  »  celle  dea  MaUîi  parait  l*étra 
effectuée  la  deruière,  r^ous  jjouvons  ajouter  que  nous 
avoiiâ  été  frappé  de  la  ressemblance  beaucoup  plua 
fpranda  du  polynésien  aveo  les  knffuea  daa  environa 
de  Timor  qu'avec  le  malai  et  le  tagal*  Quelques^ une 
des  points  communs  portent  sur  des  mots  qui ,  en 
polynésien,  sont  composés  de  deux  racines;  mais 
Timperfection  des  Tocjdiulaires  que  nous  avons  pû 
'  nous  procurer  nous  interdit  d'être  plue  explidle  à 
cet  éiiard. 

»  La  langue  polynésienne  se  trouvant  au  premier 
état  de  son  développement ,  il  doit  en  être  de  même 
de  l'étatmoral  et  intellectuel  du  peuple  qui  la  parle. 
En  cherchant  donc  à  remonter  vers  Turigine  pre- 
mière des  Polynésiens,  il  ne  faudra  pas  partir  de 
Thypothése  d^une  antique  civilisation  auperieure. 
Nous  croyons»  qu*il  ressort  de  nos  études  que ,  s'ils 
se  sont  trouvés  autrefois  dans  un  huIk  u  plus  favo- 
rable que  celui  où  nous  les  voyons  aujourd  iiui»  ils 
n'étaient  pas  arrivés  à  an  état  de  développement 
avancé  d'où  le  temps  et  les  circonstances  actuellea 
les  auraient  fait  déchoir. 

nKous  avons  fonné  quelques  oonjeeteres  iqni 
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feraiiBnt  provenir  le  polynéAÎen  de  la  xéumon  des 
deux  langues  :  cependant  le  mélange,  s'il  a  en  lieu, 

n'a  dû  se  faire  que  dans  de  faibles  proportions  ;  car 
la.  langue  nous  présente  certainement  dans  sou 
ensemble  les  caractères  d'une  langue  mère.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  mélange ,  nous  ne  préjugerons 

rien  sur  le  lieu  où  il  a  pu  s'etiectuer. 

s  A  ce  sujet,  nous  rappellerons  qu'on  a  voulu 
établir  plusieurs  fois  les  rapports  du  polynésien  « 

avec  d'autres  langues  du  globe.  iNous  allons  citer 
quelques  points  de  ressemblance  avec  nos  langues 
européennes  :  nous  ajouterons  que  nous  ne  les 
trouvons  pas  assez  concluants  ni  assez  nombreux 
pour  en  tirer  aucune  conséquence  : 

iMf.)  rua,  ItMi»  dm^  (Mabl)  diia*  duo,  fwo,  etc. 

(Pdj.)  toru  (f,r).  .  •  .  •  raeiae  ditrola^  tret,  etc.  (t,r)« 

(Poty.)  Mite,  /llv,  (Jafanals,  Bail, 

Laoïpong,  etc.  )  pilu  (p,  t)  êêpÊm<,  imà  (s,p,t;p,t), 

(Poiy.)  te ,  ariicte  iadéfioi  tAe,  article  anglais;  der,  «Uè, 

dot,  article  allemand. 

»  11  est  à  remart[uer  qu'à  Samoa  l'article  te  est 
remplacé  par  le  et  correspond  à  la  forme  de  Tarlicle 
défini  dans  les  langues  dérivées  du  latin  :  ce  que 
nous  citons  plutôt  pour  établir  que  ces  rapports  sont 
fortuils  L[i4c  pour  prouver  d' anciennes^ communica> 
Lions  ou  une  communauté  d'origine. 

(Poly.)     article  indéCmï   (anglais)  a,  arl.  Indéf. 

(Poly.)  ra,  là,  délermiuaiif.  ....  (français)  ^à. 
(Poly.)  Au,  Je,  moi,  deuxième  forme; 

(Tagal)  Au.  moi  au  génitif,  (latiu)  ego, 

(Poly)  /Whi,  caviatlf,  ftire» ....  {mn)  fae  §n* 

(Pol]r)Mif%ila««t(9iiaiiQii«ir.  iMn)agm^ 
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On  trouve  encore  (judiques  aotres  rapporte  ;  mais 
ils  portent  sur  des  noms  qui  n*ont  point,  comme 

les  précédents,  un  caractère  spécial.  Si  dans  les 
exemples  que  nous  ayons  cités,  il  fallait  voir  autre 
chose  qii'une  simple  concordance»  nous  ferions 
remarquer  qu'un  des  peuples  a  dû  être  rinstructeur 
dePaiitre  :  c'est  ce  qui  ressort  plus  particulièrement 
de  la  nature  des  idées  représentées  par  les  noms  de 
nombre.  D'ailleurs,  dans  les  questions  d'origine,  la 
philologie  seule  ne  doit  pas  être  consultée ,  et  Ton 
sait  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer  des  études  phy- 
siologiques. Plusieurs  personnes,  pour  expliquer  la 
supériorité  des  Polynésiens  oomparativement  aux 
peuples  de  la  Malaisie ,  ont  supposé  un  croisement 
flans  de  faibles  proportions  avec  la  race  blanche. 
D'autres  voyageurs  ont  cru  apercevoir  dans  les 
archipels  de  la  Polynésie  deux  races  d'hommes. 
Peiit'^tre  le  genre  de  vie  et  les  douceurs  d*un  bien* 
être  relatif  peuvent  rendre  compte  des  Jiilérences 
qu'ils  ont  observées.  jNous  avons  nous-méme  remar- 
qué plusieurs  individus  à  cheveux  crépus,  tandis 
que  ceux  du  reste  de  la  population  sont  lisses  et 
frisent  à  larges  boucles.  Eu  euard  à  la  persistance 
des  caractères  physiologiques  des  ancêtres,  nous^ 
engageons  les  personnes  qui  visiteront  ces  lies  et  qui 
s^intéressent  aux  études  ethnologiques,  à  s'enquérir 
des  ])arents  de  ces  individus  à  type  exceptionnel. 
Bien  que  toute  recherche  sur  la  paternité  doive  ,  par 
suite  du  dérèglement  des  mœurs ,  présenter  de  Tin* 
certitude  au  premier  abord,  la  maxime  «  1$  paUr 
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iH  qum  niipUm  dêmontêrufU  n  n«  admise  dans  le 

pavs  pat  roipintan  ymblique,  et  nous  irons  pu 
remarquer  (£ac  son  atiopLion  est  . muObïSeuleQieiit 
Irès-rsa^  »  mais  encore  très-iondée, 

»  Dmas  008  "qamÛaxM  d^ortgiitt«  cm.  doit  esoomtn 
tsnir  eotnptt  dès  ncnin  »  dei  ttadîtioiis ,  des  di^ 

ConstancGS  locales  et  du  développement  moral  et 
intellectuel  des  populations.  De  pareilles  études 
peuvent»  en  outve,  édaivev  Thistoife  philosophique 
des  premiers  âges  de  l'hutnanité.  Dans  plusieurs 
de  ces  !les,  dans  l'archipel  Paumotu  ,  par  exemple  , 
les  hobit^nts,  jqtés  en  petit  nombre  sur  upe  terre 
ingrate ,  doivent  psésenter  un  fiai  relaiif  de  dégfa» 
dalum.  Mais  s'il npiis  est pennis  défaire  une  com^ 
paraison,  peut-être  ambitieuse,  on  sait  comment 
les  perturbaticHis  du  système  solaire  qui  semblaient 
devoir  renverser  la  théorie  de  TiiUractioB»  en  ont  été, 
au  contraire  9  la  oonfirmation  la  plus  édatante*  i 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Travaux  des  diverses  Académies  et  SockUs  sava»U$ 
de  ÏEuTûpe  réUuifê  à  la  géogroflm  0t  aw  Himm 

ScKliiTE  DE  GÉOGKAPHIi;  Dli  i'AiUS. 

3ji«n.  —  M.  Jomard  communique  une  lettre  de 
Linaut-Bey^  annonçant  que  iesmissionri aires  placé» 
80U8  la  directiou  de  dom  Ignatio  KnoUecher  ont  «ch 
monté  jusqu'au  3*  degré  de  latitude;  cette  leltre  ap^ 
prend  aussi  la  fatale  nouvelle  de  la  mort  de  dom  .lu- 
gelo  Vinco ,  un  des  membres  les  plus  actiis  et  les  pluft 
instruite  de  la  miâsion  ;  elle  £aàt  connaître  enfin  quH 
Lmant-Bey  a  terminé  «on  Irayail  du  niwdlflineiild^B 
deux  mers  à  l'isthme  de  Suez. 

— M-  de  Saint- Cricq  coiimi^uiiquc  à  la  Société 
une  carte  et  des  dessins  qui  sont  le  fruit  d'un  voyage 
entrepris  il  y  a  peu  d'années  dans  T AvéfiqiM  mé- 
ridionale ;  il  se  propose  de  publier  ce  voyage  qui  em- 
brasse surtout  le  cours  de  l'Ucayali  et  de  rAm^sono 
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e  t  dont  la  relation  sera  accompagnée  de  nombreuses 
planches. 

— M.  le  comte  d'Escayrac  de  Lauture  lit  Une  no- 
tice sur  le  6eled-el-Djerid  et  l'intérieur  deV  Afrique  ; 

il  donne  sur  ses  productions,  et  particulièrement  sur 
le  dattier»  de  noml^reux  et  très- intéressants  déve- 
loppements, 

17  juin. — M.  d*Avezac  annonce  Parrivée  à  Paris 
d'un  jeune  africain  ,  fils  d'un  des  principaux  per- 
sonnages delà  nation  des  Trarzas  ,  et  pense  qu'on 
pourra ,  par  le  moyen  de  cet  étranger,  qui  est  fort 
tntellii2;ent ,  se  procurer  d*uliles  renseignement^^ 
sur  la  lanfiue  et  la  géographie  d'une  partie  de  la  Sc- 
négamLic.  —  M.  Maury  lait  ressortir  le  besoin  qu'il 
y  aurait  de  rédiger  un  vocabulaire  de  la  langue 
trarza,  qui  est  un  des  dialecteis  arabes. — M.  Jo- 
mard  entretient  la  Société  de  la  difFcrcncc  qu'il  v  a 
entre  le  trarza  et  l'arabe  proprement  dit. — M.  le 
comte  d'Ëscayrac  entre  dans  d'intéressants  dévelop* 
pements  sur  lés  modifications  qu'éprouve  l'arabe 
dans  les  diverses  parties  de  l'Afrique ,  et  il  exprime 
l'opinion  que  cette  langue  est  parlée  plus  purement 
dans  le  Kordofan  que  dans  la  plupart  des  autres  ré- 
gions africaines.  M.  le  marquis  Amédée  de  Gler- 
mont-Tonnerre  rappelle  à  ce  sujet  les  travaux  faits 
sur  la  linguistique  de  l'Afrique  par  M.  Prosper  de 
Girardin. 

— M.  Gortàmbert  donne  lecture  d'une  partie  du 

mémoire  de  M.  Faidherbe  sur  les  peuplades  du  Sé- 
négal. '  -  r         ,  .  .  . 
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13  juin.—hsL  réunion  aenleadules  communica- 
tions suivantes  :  L'ile  de  Chusan  ;  par  str  J.  F.  Davis/ 
—  La  presqu'île  de  Samanâ',  à  Saint-Domingue; 
par  sir  ^.  Srhomburgk.  — Le  rio  Ne^ro  et  les  af-  • 
flaents  supérieurs  du  il(;uve  des  Amazones,  par  A. 
K.  Wallace.  —  Le  rio  Maoulé ,  au  Chili  ;  par  le  capt*> 
tainé  W.  Hall.— Remarques  sur  les  niveaux  pris  à 
Jérusalem  avec  rarénoïde  ;  par  le  capitaine  Will. 
Allen. — flxcursions  d'Atrata  à  la  baie  deCoprica; 
par  le  G>mmander  Friend ,  de  la  marine  royale.— 
Notes  sur  la  géographie  des  régions  Arctiques  dans 
les  anciennes  sources  du  Nord,  par  le  professeur 
Ch.  Rafn,  de  Copenhague. 

Cette  séance  de  la  société  est  la  dernière  de  la 
saison, 

Sociiri  mpÉRiALE  russe  de  Géographie* 

Dans  la  séance  de  la  Société  Impériale  russe  de 
Géographie  du  9  avril  dernier,  sous  la  présidence 
de  M.  le  lieutenant-général  Mouravieff,  on  a  pré- 
senté à  rassemblée  les  nouvelles  publications  de  la 
Société ,  savoir  :  la  première  livraison  du  Bulletin, 
la  septième  livraison  des  Mémoires  ,  la  première  li- 
vraison du  Recueil  Ethnographique,  le  premier  vo- 
lume des  travaux  de  Texpédition  de  l'Oural,  organi- 
sée par  la  Société  en  1847-1850  ;  la  CarU  âê  fOural 
SeptêfUrional .  dressée  d'après  les  déterminations  as- 
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tronomiques  et  les  levés  de  plans ,  opérés  par  ladite 
expédition  ,  et  la  première  livraison  de  \  Atlas  chro- 
moHthographique  dv  gouvernement  de  Tver ,  àon%  la 
publication  a  été  entreprise  p^r  la  Société ,  conte«- 
nant  le  recueil  des  cartes  du  district  de  Kaliâzine. 
L'importance  scientitique  de  cette  dernière  publica- 
tion et  le  luxe  de  sa  forme  ont  attiré  l'attention  par- 
ticulière de  Fasseinblée ,  qui  g  >déci4é  à  Tunaminité 
d'exprimer  sa  profonde  reconnaissaxice  à  M.  A. 
Mendt ,  membre  effectif,  chargé  de  diriger  la  chro- 
molithographie de  r Atlas,  pour  la  stricte  et  parfaite 
exécution  de  la  cônuiiission  confiée  k-  ses  soint». 

M.  N.  Nadejdine,  président  de  la  section  etlinO"- 
graphique ,  a  porté  à  la  connaissance  de  Tassenibléç 
que  la  Section  Sibérienne  de  la  Société  »  ayant  reçu 
de  la  part  de  Son  Eminçnce  Nilç ,  ^rcheyéque 
koutsk,  le  journal  de  voyage  du  prêtre  mission- 
naire Arcrentofr,  rédigé  pendant  ses  excursions  apos- 
toliques k  l^ravers  1*  partie  ^xtr^îme  nord  r- est  du 
continent  de  Sibérie,  dans  le  territoire  des  Tchou- 
kotes  ou  Tchaoukotes,  a  transmis  à  la  Société  un 
extrait  détaillé  de  ce  journal,  aussi  intéressant  par 
son  jBontenu  que  par  le  ^rand  nombre  de  notions 
géogtfapbiqueë  et  ethnographiques  nouvelles  qu'il 
renferme,  L'Extrait  de  eette  eonmotunioation ,  dont 
lecture  a  été  faite  par  M.  Naedjdine,  a  été  accueilli 
•  par  la  Société  avec  le  plus  vit  intérêt.  La  Société ,  sur 
la  propo^ititoo  de  M»  le  tiee^président,  a  décidé  à 
PunaniBouité  d'offrir  les  etpressÉoBs  è»  sa  profonde 
lÊCiJx^aiMaace  à  Son  Emiqence  Nile,  pour  le  con- 
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cours  édairé  que,  dans  cette  oocaftion,  il  a  pfèté  à  la 

Section  Sibérienne,  et  île  lui  deraaiulcr,  en  même 
temps ,  la  comnumicatiun  du  journul  original  di)  Hé- 
véread  Pèra  Argentofi ,  pour  la  solution  de  «jtiel-^ 
ques  questions  soulevées  à  la  lecture  de  Textrattde 

fie  journal  transmis  par  la  Section. 

ACADÉMIfc  tUPttLlAUÊ  OJB  SAUrr-PÉTEASBOtTRC. 

Exlfait  du  Compte  rendu  dei  travaiui  de  V Académie 
pendant  Vannée  I8ô2 ,  par  Jf.  i^si ,  iecrétaire  per- 
pétuel. 

L'Académie ,  considérant  toujours  comme  sa  mis- 
siop  principale  de  travailler  sans  relâche  à  l'avan* 
fiement  successif  dqs  seîettces  qu'elle  est  appelée  à 
cultiver»  et  ne  méconnaissaiit  aummement  les  exi« 
pences  impérieuses  du  présent,  s'est  néanmoins, 
dans  tous  les  temps,  fait  un.  titre  de  gloire  de  M^nir  k 
la' disposition  des  saraiits  contemporains  les  ricliea 
trésors  daus  Içs  successions  littéraires  4e  ses 

membres  défunts,  de  ceux  surtout  qui  de  leur  vivant 
ont  essentiellement  contribué  à  illustrer  le  nom  de 
l'AcQidéinie.  Paps  h  plupart  de$  cas,  ces  posthup^esi 
à  Tétat  d*ébauclies ,  assujettissent  les  éditeurs  à  des 
efforts  et  à  des  sacrifices  de  temps  très-considérables, 
et  exigeât  d'eux  une  abnégation  qu'on  i\c  ^^ur^it 
trop  apprécier..  Pour  rendre  justice  à  l'Académie  à 
cet  é^ard,  on  n'a  se  rappeler  les  exemples  ré- 
cents 4<Bs  m^m  4e.  Kmt  i  puWié^^  t       ^  nmi  i 
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par  les  soins  de  M.  Kunik  (1)»  de  la  collection  des 
posthumes  d*EaIer  qui  est  sous  presse  depuis  deux 

ans  (2),  de  Tédition  des  œuvres  de  Kôhler  dont 
M.  Stéphani  vient  d'émettre  le  5*  volume  (3). 

Dans  ces  mêmes  vues ,  F  Académie  moyennant  le 
sacrifice  d*une  somme  de  7000  roubles  argent,  s*est 
mise  en  possession  de  la  bibliothèque  et  des  manus- 
crits de  notre  vénérable  Frâhn.  Tout  porte  à  croire 
que  cette  collection  renferme  des  matériaux  de  U 
plus  haute  importance  pour  la  numismatique  et  It 
lexicographie  ,  pour  Thistoire  et  la  géoçrrapbie  de 
rOrient ,  et  qu^il  ne  s'agit  que  d'une  main  habile , 
guidée  par  le  sentiment  de  la  piété ,  pour  exploiter 
cette  mine  abondante.  Malheureusement ,  une  mala- 
die opiniâtre  de  notre  collègue  M.  Dorn  Ta  empê- 
ché jusqu'à  présent  de  s'en  occuper  ;  néanmoins»  il  a 
mis  sous  presse  un  manuscrit  volumineux  de  numis- 
matique orientale  (4) ,  servant  de  continuation  à  la 
Description,  publiée  par  Fràbn  en  1826,  dts  mon- 
naies de  notre  Musée  asiatique  (ô).  M.  Kunik,  de 

(1)  Kuolk.  FortclitingeQ  fa  d«r  ilteren  GeecUchts  Rniiliiidi  t. 
VJu  Knig.  s  Tble.  iSIS.  8. 

(1)  Fhh,  p.  h.  et  N.  Leonhardl  Euleil  Opéra  posltanna  anihe» 
natlea  et  pbyilca  A.  MDGGCXUV  deteeu ,  qm  Aeademte  Sdcotii- 
ram  Pciro|N>lltaiu»  obtnleiimc  ^uKiae  avapldls  edtdennt  Aoelerli 
Pronepotes  (sous  presse). 

(3)  Stephanl.  H.  K.  E.  Kohlers  gesammelie  Schriflen.  Bd.  V. 
Kleine  Abbaadlungen  zur  Gemmen-Kuade.  Th.  II.  St.  Pet.  1852. 8. 

(h)  Dorn.  C.  M.  FrShniJ ,  Académie!  Petropolitani ,  Op^ra  numis- 
matica  poslbuma,  edidit  Bernh.  Dorn.  I.  MoTt  Supplementa  otuDmo- 
rum  muhammedaiiorum  (  sous  presse  \ 

(5)  Frâhn.  Receosio  nummorum  muhaminedanorum  Âcademia  In- 
perialis  sclentiarum  Petropolitins.  PeUop.  MDGGGXXVI.  4. 
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aôn  côté ,  s'est  décidé  à  préparer  et  à  livrer  à  i*im- 
prewion  la  seconde  édition  des  recherches  denumis* 

ma  tique  russe  de  Kruir  (1),  avec  les  jiomLreuses  ad- 
ditiuns  autographes  de  1  auteur. 
'  Cette  sollicitude  de  TAcadémie  8*étend  non- 
seulement  aux  successions  de  ses  membres,  mais 
encore  à  celles  des  savants  qui  ont  eu  avec  elle 
des  rapports  plus  ou  moins  intimes.  On  sait  la 
perte  douloureuse  qu*a  essuyée  notre  pays  par  la 
.  mort  précoce  du  docteur  Alexandre  Castrèn ,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Helsingfors.  Ce  savant 
distingué,  après  avoir  passé  les  plus  belles  années 
de  sa  vie  dans  des  voyages  extrêmement  pénibles, 
élait  parvenu ,  à  force  d'une  persévérance  k  toute 
épreuve ,  et ,  on  peut  le  dire  »  au  prix  de  sa  santé ,  à 
ramasser  des  trésors  de  linguistique  dont  il  s'était 
réservé  la  rédaction  pour  le  reste  de  sa  vie.  La  mort 
Ten  a  empêché ,  et  l'Académie  »  au  service  de  la- 
cfuelleM.  Castrèn  avait  passé  quatre  ans  en  Sibérie, 
t^ii  (jualite;  (levoyai^eur  ethnocrrapbe,  s'est  empressée 
de  prendre  sous  ses  auspices  lapublication  des  collec- 
tions qu*il  a  laissées,  et  dont- la  valeur  ne  pouvait 
point  être  douteuse. à  ses  yeux.  De  toutes  ces  collée- 
tiuiis  ,  une  grammaire  samoïède ,  basée  sur  les  cinq 
dialectes  principaux  de  cet  idiome ,  occupe ,  sans 
contredit ,  la  première  place.  Ce  travail ,  étant  parti- 
culièrement le  fruit  deFexpédition  de  Sibérie ,  avait 
été  désigné  par  1  au  Un  r  lui-même  comme  propriété 
de  r Académie.  Cependant,  la  famille  du  défunt, 

(1)  Knig.  Zur  MOnikunde  Rnulands.  St.  Pet.  1805. 8. 
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trop  heureuse  de  pouvoir  plaider  le  tout  flous  k 
p^tronagç  du  premier  Corps  BUTint  de  TEmpif»! 
s'en  est  voimtièr»  deesaiaife ,  à  la  seule  condition 

que  ces  ouvrages  seraient  publics  le  plus  tôt  pos- 
sible et  dans  une  langue  plus  répandue  que  le  sué- 
dois, d^At  1  auteur  avait  TbaUlude  de  se  servir. 
Après  une  lévisioa  soi^pnée  dee  mantisonts ,  on  a 
décidé  de  publieri  outre  la  gramma  ic  samoïède, 
les  collections  très-remarquables  relatiTes  àlalan» 
gUÊ  des  Ostiaques  du  Ienisseï,  auH  dialeoKs  ta« 
tares  de  Sibérie^  et  au  laiigites  toun^use  et  Inhi-* 
riate.  MM.  Sjôgren,  BohUint^k  et  Schiefner  sont 
convenus  de  partager  entre  eux  le  travail  de  la 
rédaction  de  ces  matériaux,  là  où  elle  manque  enocne, 
et  de  la  révision  des  épreuves.  Outre  ces  investi^ a« 
tions  toutes  spéciales ,  M.  Casli  èn ,  doué  d'un  talent 
d'observatiun  remart^uable  et  d'une  grande  facilité 
d'exposition,  a  laissé  des  récits  détaillée  de  iss 
voyages  en  Laponie ,  dans  le  haut  Nord  de  la  Russie 
et  dans  les  toundras  des  Samoïèdes  j  usqu'à  Obdorsk. 
nest  vrai  qu'une  partie  de  ces  intéressants  rapporU, 
sous  forme  de  lettres ,  ont  déjà  été  publiée  dans  les 
journaux  de  Finlande»  mais  Fauteur  lui-t&é»e  a 
pris  soin  encore  de  les  compléter  et  de  les  réunir  en 
un  corps  d'ouvrage  dont  l'édition  suédoise ,  publiée 
à  Helsingfors ,  a  immédiatement  «té  suivie  d*lttie 
traducUon  allemande  (1),  grâce  aux  soîns  de 

flcbafteo  itonuwgsgsimi,  ftt.  peu  ISSS.  S. 
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M.  SdmâaxXf  smà  de  i'anteitr^  et  qae  TAcadémie 

«ffoHsv  Elle  Va  anssi  autorisé  à  ]nibliér  une  édi- 
tion allemande  des  savantes  Leçons  d'ethuros^raphie 
ét  de  my  tbologie  finnoises ,  dornsmes  publiquement 
par  Gaetrèat  «n        à  rihûvenité  deHeMnfonr. 

L'oKeaapleâe  Gaetrèn  noiia  rappelé  mwÀùviàm' 
ment  une  autre  TÎctime,  non  moins  toucVjiinte,  de 
cette  noble  ardeur  qui  pongse  certames  natures 
d'élile  à  braves  coiucagemenftiks  ioalenpériea  dea 


et  (jue  nous  voyons  ensuite,  exttinuéû  de  littiii^ue, 
su€c;oud>er  au  moBient  où  ik  comptaient  cuedlir 
e»  repoa  les  fruits  de  leura  diflkâke  travai»  et  la. 
fécompense  de  lettre  longues  privatioiia^  Noue  von* 
Ions  ])arler  d'Alexandre  Lebmami,  le  compagnon 
de  M.  Baer  dana  la  Laponie  russe  et  la  I^ouTelie^ 
^mble ,  et  le  voyageuf  intrépide  ,  pair  la  alcppe  des 
Kir^es,  à  Bokhara  et  SanmluMd.  Si  le»  ricbea 
colleclions  de  ce  savant  ne  sont  point  perduts  pour 
la  science,  c^est  encore  à  noire  Académie  qu'on  en 
est  redevable.  Le  léeit  de  seo  deineer  iroyagei  rédigé, 
d'après-  ses  notes  originalesv  pftv  HebMrseD» 
fient  de  paraître  dans  le  l?*"  volume  de«  5at* 
Iràge  (l),  et  k  dtiSCFiptio&  de  ses  récoites  botani* 
çfues»  fournie  par  M*  le  professeur  Bunge  de  Dor- 


(i) 

nstrkaod.  la  ta  Mura'  lesi  iinA  letf.  Nadr  ta 
SahrlOea  destelboi  bsuMIet  va*  mit  Aïkawrk&DgM  ftmaea» 
Ci7.  BMnLûuJiiUrëgê.  SirM»  test.  SK 
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pal,  dans  notre  recueil  des  Savants  ijlrangers  (1). 

Parmi  les  autres  publications  de  l'Académie ,  no\L$ 
citerons,  en  premier  lieu,  la  nouvelle  fondation 
d'un  recueil  scientifique  en  langue  russe.  On  sait 
que,  par  une  étrange  anomalie, — dont  la  cause 
doit  être  cherchée  dans  le  génie  prestigieux  de 
.Pierre  le  Grand,  qui ,  en  tout  ,  devançait  son  siècle, 
—la  Russie  a  été  dotée  d^une  académie  des  sciences, 
longtemps  avant  qu'elle  n'eût  des  universités,  ni 
même  des  écoles.  Cette  académie ,  il  est  vrai ,  devait 
,tenir  lieu  et  des  unes  et  des  autres  ;  néanmoins ,  on 
comprendra  aisément  qu^elle  a  dû  longtemps  voir 
plus  ou  moins  frustrés  ses  consciencieux  efforts, 
.tentés  à  diverses  reprisés ,  pour  se  faire  comprendre 
par  les  nationaux.  Trente  ans  après  l'Académie  on 
vit  surgir  la  première  université  de  TEmpire ,  celle 
de  Moscou,  qui  certainement  a  dû  faire  époque 
dans  rhistoîre  de  la  civilisation  du  pays  ;  —  mais 
l'instruction  primaire  et  moyenne  était  toujours 
défectueuse.  Ce  ne  fut  que  l'Impératrice  Cathe- 
rine Il  qui  eut  le  bon  esprit  d  aliermir  les  édifices 
chancelants  érigés  à  grands  frais  par  ses  augustes 
devancieiB,  en  leur  donnant  une  base  solide  par 
la  fondation  des  écoles  normales,  distribuées  sur 
toute  rétendue  du  vaste  Empire.  Depuis,  deux 

(1)  Bungs.  Beltrag  sur  Kenotnisi  der  Vlor.  Emsteiids  ood  dcr 
Stflppen  Central-AatoilS  (Mém.  d.  Sav.  étraog.  T.  VII).  Donné  à  part 
fous  .ce  tUve  jiurdcaltor  :  Alexandrl  LéluDann  reHqui»  boianlc^t  >lv< 

eoumeratio  plautarum  ab  Alexandro  LtflimaDD  lo  ItSnere  per  r%gion<>s 
Dnlensi-Caspicas ,  deserU  Kirghisorum,  TmuoBMiaiii  etSogdianaii 
■DDiB  &S39    1842  peracMi ,  collectarum. 
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règne»  glorieux  >  ceux  deà  empereur»  Alexandre  et 

Nicolas ,  ont  suffi  pour  cbàn^^er  entièrement  la  faee 

des  cliolfes.  Aujourtl  iiui .  ou  voit  partout  les  sciences 
professées  et  cultiirées  avec  ardeur  ;  et  si,  par  des 
raisons  bien  naturelles  «  le  jeune  national»  pour 
s*initier  dans  leurs-mystères,  ne  peut  guère  se  passer 
encore  des  langues  des  nations  dont  la  civilisation 
et  la  littérature  sont  plus  anciennes,  sa  langue 
maternelle  du  moins ,  si  riche ,  si  souple ,  si  sonore , 
ne  lui  c^re  plus  de  difficultés  pour  bien  exprimer 
ses  idées  dans  (quelque  spécialité  que  ce  soit ,  et  il 
aime  <^u  on  s  en  serve  pour  lui  parler  science,  sur- 
tout lorsqpi'il  s'agit  de  doctrines  qui  ont  une  appli- 
cation immédiate  aux  intérêts  les  plus  cbers  de  son 
pays.  Ce  besoin  a  donc  dû  naturellement  se  présen- 
ter d'abord  à  notre  Classe  historique,  qui,  par  la 
fondation  dont  nous  parlons,  s*est  empressée  la  pre« 
mière  de  venir  au-devant  de  désirs  aussi  légitimes. 
Les  deux  premières  livraisons  des  Mémoires  scien- 
tiiiques  ont  été  accueillies  avec  des  applaudissements 
unanimes,  et  il  est  à  prévoir  que  l'entreprise,  à 
laquelle  ont  désiré  s'associer  les  deux  autres  Classes 
de  TAcadémie ,  se  maintiendra  au  profit  de  la  partie 
intelligente  de  la  nation  et  à  Thonneur  du  Corps, 
que  ce  recueil  est  désormais  appelé  à  représenter 
dans  la  littérature  nationale  proprement  dite.  Afin 
de  Vy  introduire  di^ement ,  M.  Kunik  s*est  livré 
à  de  longues  et  consciencieuses  études  de  Tbistoire 
littéraire  de  TAcadémie,  études  sur  lesquelles  nous 

reviendrons  plus  tard,  et  qui  lui  ont  fait  concevoir 
Juin  isss.  ToHB  II.  »S 


rbfinua  idét  4e  b  «léaliàa  4dl*uiie  fcâUioliièqae 
^Miâ^  «pécule ,  cM^:  tfuiie  «oUedion , 

complète  au  possible,  de  tous  les  ouvrages  que 
^Académie  a  publiés  <ians  les  126  ans  de  son  exis* 
Unce*  Jl  y  «  Uau  d'(^éi%r,  «[u'à  rfaeudc«  est, 
w  projet  4B6t  6Dcovè  exécaUMe ,  à  -pen  d'cxoeptkns 
près  ;  cm  a  donc  procédé  sans  délai  à  sa  mise  en 
QMivre. 

.  U  n*€Êt  pas  besoin  de  dire  ^que  la  pvblicalioD 
tant  des  M^noires  que  des  deux  lkilletuis«  et  des  sht 

recueils  de  Mélanges  «lui  en  sont  formés,  marcbe 
sans  discontinuer  :  on  a  émis,  cette  année,  le  tome 
fÊKmmt  achevé  des  Mélange»  asiaêipm 

Le  rapport  sur  le  tin  ^t  et  antètte  «oncouis  dès 
prix  Démidoiï' rend  compte  de  neuf  t^tiTras^es,  dont 
deux  ont  remporté  de  grands  prix  ;  quatre ,  des  prii 
d*ettooiiragtnieBt ,  et  trois  <mt  obtenu  des  nentioiis 
boAorables.  Les  auteurs  des  ouvrais  craronnés  de 
grands  prix,  sont  M.  le  professeur  Névoline  elle 
lieulenant  général  baron  Seddeler. 
'  Nous  avons  ^omoucé ,  dans  notre  dernier  compte 
tefid«,  Fachéfvenient  de  la  portion  suédoise  de  notre 
arc  de  méridien  mesuré.  Le  calcul  et  la  rédactioB 
dé&aitive  de  cette  masse  de  mesurages  et  d  observa- 
limis,  qui  end)râs8ent  une  période  de  Maoss  et  na 
espace  de  plus  de  i5*delafitade,  demandera  encore 
un  travail  assidu  de  plusieurs  années.  Eu  attendant, 

.  (i)  Mélanges  asiatiques  Uiés  du  Bulletin  historico-philologiqne  ds 
l'AGadM«  laip.  des  Sctetuis  de  S^Pélwtbourg,  t.  I  (1849  -  tt> 
SiM.  1S0»«8. 
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il  a       cowmdhk  d«  wMre  le  inUie  «a 
iwiiHM^limfitt  des  |ifogfès  les  plus  réecnte  de  eette 

vaste  entreprise  ,  mais  eiicore  de  sa  marche  sueceë-* 
sive«  depuis  son  origine,  ea  1B1(5,  jusqu'à  son  achè« 
wmmt  ea  1^51«  M.  Strate  ê'mi  BctpôM  de  eette 
tâche  par  la  puUkalion  d*iiii  s  Esposé  luitiMnw|iM 

des  trâvaux  exécutés  jusqu'à  la  lin  de  î  année  1851, 
pour  la  mesure  de  1  arc  du  méridien  entre  FugienaeSt 
70"  40',  ei  Izmaïl,  45'*  20'  lat.  N.  »  (1).  Ce  titre  f«e 
ootie  venoBê  de  teanserire  indique  suffaaimMnit  le 

çoliLtJiu  (le  à'Lé<:nl  ;  l'aatriir  v  a  jouil,  a  Ja  iin ,  un 

iiperçu  tiiîi  op^^iralioni  ^uppittgacnlaines  à  ejudciU^^ 
pour  donner  à  certaMfcce  partie»  mams  eoignéet 
de  cet  arc  le  mène  defré  d'exocliliid»  cpii  tm 

distingue  les  parties  les  uiieux  éLiborées.  Le  rapport 
de  M.  Lindiia^e&t  rdUiii'  aux  ««sura^s  institués 
Laponie»  e|  i^iie  noua  avons  nentioniié  daaa 
uatxe  denoâer  oomp  te  msAu  «  annasé  à  net  oamage 
en  guise  de  supplénaent.... 

Nous  citerons  iiriévement ,  comjuoe  ayant  encore 
paru  dans  le  cenrani  de  ostte  année*  une  nouTeile 
UrrjBÔaon,  tièa^voluniînriiwe»  du  «oya^  île  M.  Miiit 
dendoriF  (2),  coaaaorée  à  la  daK^riptioades  mannnî» 
Cères,  des  oiseaux  et  des  ampliii>ies  provenant  de 
l'expédjLUoA  d#  âibérie«  Uvjcaisw  iii«isirée  de 

(1)  Stnm.  Expsié  blMttrlqut  des  tnnm  «ataU*  ini^  la  êù 
4e  l'année  1951,  pour  Is  nesiiie  4e  rsec  du  iMMdleasaife  VMla» 
naes,  70o      et  Ismall,  45*  W  lat.  N.  Sl-Pét.  ISiia*  4^ 

(2)  MiddeDdorH^  âlbMsebs  Aiiw.  M.  IL  Tb*  % 
und  Ampliiblen«  Su  Peleis^  ifliX 


Digitized  by  Google 


356  NOUVELLES  ANNALES 

S6  ^ancbes  dont  la  plupart  oolmées;  puis,  le 
voyage  statistique  de  M.  Koppen ,  par  les  gouver- 

nements  cle  Toiila  ,  d'Orel  et  de  Voronèje  ,  dans  le 
pays  de  Kozaques  du  Don  (1);  enfin,  un  volume 
de  mémoires  d'anatomie  de  Vhomme  et  d'anatomie 
comparée (2),  présentés  successivement  à  P  Académie 
par  le  D'  Gruber,  prosecteur  à  l'Académie  médico- 
<chirurgicale,  et  observateur  aussi  habile  que  labo- 
rieux. 

Notre  célèbre  Mongoliste ,  feu  FAcadémideo 

Sdiiïiidt,  a  été  le  premier,  non-seulemciiL  en  Russie, 
mais  en  Europe ,  qui  ait  porté  son  attention  sur 
Tétude  du  tibétain  »  si  indispensable  pour  la  com- 
préhension des  dogmes  abstraits  de  la  doctrine  de 
Bouddha.  Par  1  édition,  en  1843,  du  Dzanglom, 
collection  de  légendes  bouddhistiques ,  Schmidt 
avait  eu  Tintention  de  placer  .^btre  les  mains  des 
commençants  un  moyen  facile  d'acquérir  la  con- 
naissance pratique  du  tibétain  ;  il  se  servit,  à  cet 
effet ,  d'un  manuscrit  de  cet  ouvrage ,  provenant  de 
feu  le  baron  Sdiilling  de  Gronstadt ,  mais  ne  pot 
point,  vu  la  faiblesse  de  ses  yeux ,  odlationner  ce 
manuscrit  avec  le  texte  du  Kandjour,  imprimé  en 
encre  rouge  :  M.  Schieiher  s'est  chargé  de  la  tâche 
de  suppléer  à  ce  défaut.  La  comparaison  exacte  da 

(1)  Koppen.  Slatlstische  Reîsc  fus  Land  der  Donîschen  Kosakcû 
durch  die  Gouvernements  Tula,  Orel  und  Woronesii,  iai  Jaiire  1850* 
St.  Petersb.  1^52. 8. 

(2)  w.  Gniber.  AbhaQdhiDgeii  aut  der  nenaelilklieii  «nd  ftrgld' 
clmdeii  ADatoraie.  St.  Peienb.  1S5S.  H. 
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manuscrit  Schillins^  avec  le  texte  du  Kandjour,  ainsi 
c[u'avecuiie  traduction  mongole  du  même  ouvrage, 
Ta  mis  à  même  de  ramasser  et  de  publier  un  nombre 
très-considérable  d'amendements  et  de  rectifications 
de  l'édition  du  Dzangloun  par  Schmidt(l)  ;  travail 
ingrat  en  apparence ,  mais  dont  le  mérite  doit  être 
d'autant  plus  apprécié ,  qu'il  est  reconnu  combien 
la  critique  et  Tépuration  des  textes  sont  indispen- 
sables pour  Fétude  approfondie  d'une  langue. 

Avant  de  passer  aux  lectures  qui  ont  occupé  nos 
séances,  nous  nous  félicitons  encore  de  pouvoir 
annoncer,  au  moins ,  que  M.  Bdbtlingk  vient  de 
mettre  sous  presse  son  grand  dictionnaire  de  la 
lanjrue  sanscrite,  ouvraîre  qu'il  prépare  de  longue 
main,  pour  lequel  U  a  su  se  procurer  des  collabora* 
teurs  babiles,  mais  qui,  par  sa  nature  même,  ne 
pourra  avancer  que  lentement.  Nous  espérons ,  à 
une  autre  occasion,  pouvoir  tlonner  de  plus  amples 
renseignements  sur  Torigine ,  la  signification  et  le 
plan  de  cette  importante  publication. 

Ménuriru     dam  «éaitow. 

Afllronomie,  Géodésie  «  Géographie. 

Pour  achever  complètement  la  rédaction  et  le 

calcul  des  anciennes  observations  de  Dorpat,  faites 
sous  la  direction  de  M.  Struve  père^  il  ne  restait 
plus,  après  la  publication  des  «  Positions  moyennes,  » 
qu*à  réduire  les  lieux  du  Soleil ,  de  la  Lune  et  des 

(1)  Scbiefner.  Erganzungcn  und  BerichtigUII||eQ  Itt  SclUHkltt ÂUB« 

giJae  des  Ûsaiigluii.  St.  Petenb.  1662.  4. 
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planète»^  âétsnàmês  âu  teêiAe  mériAï^  Dcirpat^ 
dans  les  années  1822  k  18^8.  Ce  travail  vient  d'éfre 
eséouté  par  M.  SiruYe  lui«méme  ^  Byee  la  coopéra» 
tion  iKrtiire  d*itfr  àê  M  di8di]de»  dlsliiigiiéà^  M/  lÀè^ 
iHranot,  Âtij<ilitd*)M)  direotout'  de  TobieFvtflM^é  dé 
Kazan  (1).  Le  mérite  dé  cé  trayail  repose  parlitu* 
lîèFe!Hie0t  àxù»  la  «aBséquenoe  rigoui'euse  avec 
k4|adlë  cette  raasée  impip8«Dte  i'obitnra^km  a  été 
soumise  au  càkml ,  ei  âaoé  la  rechenAë  minutieuse 
des  particuîaritds  dee  instrumeiils ,  unit^ui^  moTen 
d'éliminer  les  moindres  erreurs  provenant  de  leui 
iihperfeetida  iilé'^itablea      Ge  fut  dana  las  anBMS 
tiié  à  1950  qiiè  lés  grandes  opératioBS  ^éodésiqot» 
lie  Ktissie,  dirigées  par  le  général  Tenner,  furent 
eonduites  juequà  la  frontière  de  la  Gallicie,  ei 
jointes I  mr  dëuA  pointa,  près  de  Graciofie  et  d« 
Tarno^rod)  ayed  les  opératiôna  andogues  d'ÂiH 
triche  exécutées   sods   la  direetion   du  oelonel 
Marieni.  Pàr  suite  d'une  convention  réciproque 
des  deux  chefs  y  noirè  astronome  fut  choisi  pour 
juge-arbitre  de  la  valeur  de  ces  travaux ,  et  les 
résultats  de§  jonfctioiis'  Itil  furèûf  éfltôjyé*  à  cet  effet, 
des  deux  parts  ^  en  1861  ^  L'accord  surprenant  de 
ces  résulta ts«  obtenus  par  des  opérations  absolument 
indépendantes  les  unes  des  autresv  engagea  Mf  Stmve 
à  en  rendre  compte  à  ^Académie  (2).  Ce  rapport 

(t)  Strufe  etLIapOuntfv.  Positions  du  Soleil ,  la  li>ne  ci  4ps 
planètes  déduites  des  observations  do  Dorpat  des  années  1822—38. 
(Lâîitùdc  de  ftorpât  $h  20'  4^"4;  longitudè  1  11.  37  fn.  34  s.  â  l'Eit 
d«  Parti»)  ^Lu  le  le  novembre.) 

(2)  W.  Siruve.  Sur  la  joncttoo„iicf  9p4fii^oa8  mm^uàqwt 
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demandé»,  un  exposé  stiefiÎBOt  de  Vimportance  scien» 
tifique  de  celte  joociioa,  vu  qu^elle  promet  de  icairt 
nitf  MMAS  peu,  ka  matériaux  complets  pour  la  mesure 
d'uQ  ai€  de  longitude  dtf  4iP  d^étendue  >  de|iuie  lee 
borda  du  Volga ,  j  usqu'à  ki  frontière  oocidoitale  de 
la  France,  le  long  du  puruiièle  de  45".  L'Acadeiiue 
ae  rendit  vokmtieca  désir  de  son  aatcmunee^  «n. 
twnoigrtant  «iul  dem  chefs  ^  piiUiipiCBMnl  «  ms 
MkiUtâoiia  dtf  rWoieiix  raccè»  de  leun  impetfanli 
travaux. 

Une  autre  preuve  tfèa^aatwiaisante  de  rivd)ileté 
dea  (écMléaiatea  ruaaea  mmâ  a  été  fournie  par  une 
note  sbr  la  tiiangulatioa  de  la  Tiranecaucaaîe,  noie 

que  uous  adressa  de  Tifti»  M.  le  colonel  Ghodzko  f  1  ). 
Gomn^ncce  en  dans  un  pays  uMmlagaeiAX  fil* 

kériaaé  de  difficultéa  locale»  de  toute  eapèea  »  cette 
triangolatîom  embraaae  déjà  (1852)  toute  la  coairée 
siluée  au  Sud  de  la  crête  principale  du  Caucase ,  et 
avance  rapidement  vers  les  opérations  analogues 
conduitea  daoa  la  Notttdle*Ruaaie  par  le  général 
Yrootclieiiko.  Leur  jonction  prochaine  fournira  à 
la  science  un  réseau  continu  de  triantiles  qui  s^éten- 
dra  depuis  la  frontière  de  la  Perse  jusqu'à  TOcéan 
atlantique  d^une  part,  et  de  rautrei  jusqu'à  la  mer 
Glaciak  arctique*  Un  intérêt  spécial  quecea  toavauii 

cutées  par  ordre  des  gouverneineiits  jrusae  el  autficbleD»  (Lu  le 
27  août.)  Bull  pbys.  math.  Xlé 

(1)  ChocUko.  (ioUce  aiir  la  uianguUUoa  d«  ia  ïranacaucatiQ^  (  Im 
le  30  Janvier.  ) 


Digilized  by  Coogle 


360  NOUVELLES  AiSNALES 

offrent  encore  jt  la  sdence ,  c'est  que  1«  locablé  qui 
en  est  le  théâtre  favorise  particulièrement  les 
recherches  sur  les  lois  de  la  réfraction  terrestre, 
recherches  qui ,  k  leur  tour,  contribuent  essentielle- 
ment  à  l'exactitude  des  résultats  géodésiquâ.  Les 
observations  de  ce  phénomène  que  rapportera 
rexptidiUun  de  M.  Ghodzko  contribueront  certai- 
nement non-seulement  à  confirmer^  mais  encore  à 
ccmipléter  les  conséquences  importantes  qu-avaient 
fournies  à  M.  Struve  les  rapports  des  astronomes 
diargés ,  il  y  quinze  ans ,  du  nivellement  entre  la 
mer  ÏS  oire  et  la  mer  Caspienne. 

M.  Moritz  »  directeur  de  Tobservatoire  magnétise 
de  Tiflis ,  a  fourni  à  la  Géographie  le  calcul  de  I» 
surface  du  district  de  Djaro-Bélokansk  et  de  l'arron- 
•dissement  de  Sighnakh  (1),  d'après  la  méthode 
proposée  autrefois  par  M«  Struve  »  et  employée  avec 
succès  par  M.  Schweizer»  dans  son  calcid  de  la  snr* 
face  de  37  gouvernements  occidentaux  de  la  Russie. 
Des  pesées  soignées  et  exactes  des  cartes  mêmes  ont 
servi  à  M.  Moritz  de  vérification  et  de  contràle  de 
ses  calculs. 

En  pMrlant  de  travaux  de  géographie,  nous  ne 
saurions  passer  sous  silence  les  rares  et  courageuses 
tentatives  de  nos  naturalistes  voyageurs,  pour  recti- 
fier nos  connaissances  sur  la  configuration  de  pays 

(1)  Moritz.  Rapport  fait  à  M.  le  Président  de  la  section  cauca- 
sienne de  lâ  société  russe  ds  Géographie,  sur  le  calcul  de  la  surface 
dt  rarrondissement  Djaro-Belokausk  ei  du  di&irict  de  SigliDakh.  (  Lu 
leSOJiOfter.) 
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qjai  se  refusent  encore  aux  métliodes  géographiques 
exactes ,  je  veux  dire  de  ces  régions  fajperboréennes 
où  les  réseaux  trigonométriques  n'oot  pas  encore 
pu  pénétrer»  et  où  ils  ne  pénétreront  peut-être  pas 
de  sitât.  G*est  à  notre  géographe  du  pays  de  Taï- 
myr  et  du  cours  de  FAmur,  M.  Middendoril ,  ([ue 
nous  sommes  rcd^jvables  d'un  levé  approximatif,  à 
Taide  de  la  boussole,  du  chemin  entre  Kola  et 
Kandalakcha  (i)>  Ce  travail,  exécuté  déjà  en  t840, 
dans  la  vue  surtout  de  mieux  préciser  le  cours  de  la 
rivière  Kola,  a  conduit  au  résultat  inattendu,  savoir, 
que  les  cartes  de  TAcadémie  d'il  y  a  cent  ans  sont 
incomparablement  plus  conformes  à  la  vérité  que 
lea  cartes  actuélles,  prétendues  corrigées  sur  des 

données  doiiLl'auLhcnticilé  est  c\  idcniment  suspecte. 
Lapeti  ie  carte  levée  par  Middendoril  sera  publiée 
dans  le  Bulletin  avec  un  texte  explicatif }  elle  pourra 
devenir  utile  à  rAdminisIration  des  postes  pour  la 
rectification  de  la  route  en  question  et  des  s  talions 
qui  la  bordent* 

Mais  revenons  aux  régions  plus  élevées  de  la 
science  :  M.  Paucker  de  Mitau ,  membre  correspon- 
dant, nous  a  adressé  successivement  huit  articles 
formant  ensemble  un  mémoire  assez  étendu  sur  la 
figure  de  la  terre  (2).  Le  savant  auteur  y  développe 
les  formules  qui  servent  à  déduire,  des  observations, 

» 

(1)  Middendorff.  Einlge  GeleitMileo  ni  dsfll  beUiegenden  Eiuwurfe 
dto  W«gcsiwisclieoKAla  and  Kandilakiclui.  (Lu  te  S  wwtàbn.) 

(S)  Pioeker.  Oie  G«ttlt  der  Srde.  (Lo  te  iSasat,  te  15  octobre 
stteSdëOMbie.) 
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préalable  que  cette  fiffiire  soit  elliptique  ;  il  appli<|ue 
ces  mêmes  farmules  à  onze  arcade  méridien,  mesurés 
sur  diftlérento  pcnnts  de  la  terre ,  m  ne  faîMiBl  t^ilti^ 
foitf  enker  claiw  ce  etHeuk  It»  àmtiL  ^faâds  mestlrages, 
cdui  dM'Indes^  quepoar  10^58'^  et  celui  de  Ruâsi«, 
que  pour  H"  3'  ;  ce  qui  fait  que  cette  partie  du  tuivail 
wt  a^aez  incomplète  6t  âtisceptible  de  piuà  aiËfleB 
èé^dapotaàètm.  UflautnanickdamèttimiéMife, 
pui^cment  tbéoriqncri  Ao&m  tm  àperm  êtiçcià^èm 
théorème.s  pjir  lesquels  les  i^ases  théoriques,  éià- 
i^Ms  par  Glairaut  et  Lâpia€«|  doivent  être  modifiées 
et  comipiétéet  à  l'efiel  de  potiToir  Manrir  k  une  iKm- 
nUe  érdliuittoit  de  U  %are  de  k  tem«  Net» 
devons  ajouter  du  reste  que  le  rapport  de  noscôm* 
niMirea  nous  manque  encore  sur  une  partie  notable 
de  4»  tnivail étendu,  qui,  Mîiiêt  que  noué  i'etoi»  dit, 
lie  nons  cefrperveea  «(ne  ioeoMiiteineiit^  H  en  est  Je 
même  d'un  mémoire  de  M.  Paucker  intitulé  :  La  loi 
de  Newton,  la  méthode  projective  du  plan  et  le 
«erde  de  ooiirbore  de  la  fection  comqoe  (1). 

•  «  • 

Géologie,  Paiéootologlec 

M.  Ilelmersen  a  rendu  compte  à  T Académie  d'nl» 
jroyage  géognostique  qu'il  a  fait,  en  1$Ô0,  aux  frais 
.de  la  Société  de  Qéogt&i^ef  et  ipii  a  en  ponr  dsj/ti 
une  exploration  plus  approfondie  des  dépôts  dévo* 

« 

(1)  Donolbt.  Dsf  N«ut«l'iQbê  8ttt  ^  «o  projoitf M  MsMi  Ifti» 
.Bbeoe,  iind  te  KgÊmÊûaùtfOum  ém  ïïiipHiliiilloi  (le  Is  Idi» 

cembre.) 
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pùtd  prrAentcnl  une  bande  large,  srnsiblf  m^t  ^îf** 
\ébf     qui,  iaMie  de  ce         plâteau  d^oûien  ftaiis 
lilB  graiFenkemeHU  de  LiTcmie^  dtf  PiilLôv  «t  de 
tebsk ,  se  diric^e  sur  Ofd  et  V«Mlèj« ,  pcHH*  «l^tff 
dans  les  enYiioiis  de  cette  dernièrff  ville.  Aprt's  des 
éliid«»  préalables  sur  le«  ccmche^  dévanlendes  qui 
leBgeB  1 1^  b0id«  de  1»  DttiM  ^  Ut  oliie ,  ««  (pU  M  ^ 
M  him  décrite*  fttrM»  Paolit,  ttoira  Ê^éolo^  ar  f»* 
]n<>ntë  éette  rivière  jusqu'à  Pnlotgik,  il  s  e^t  diriîré  etï- 
suite  sur  ^étel  et  a  regagné  le«  hordê  de  la  Dtina  II 
y it^ftk }  piiîe  »  U  Fa  ndliooté^  de  iK^ut^emi  juèfpt'sm 
delà  de  Vélije,  où  il  aUdgait  le  «ilMit^  «wtotîTM* 
De  là ,  sbivant  une  dir^idd  Ofpji(méë  i  i)  A  pôdssé 
Jusqu'à  Mokilev;  il  k  visité  Smoleûsk,  lélïlift,  Kosf 
lavl^  Briansk,  Orcl,  Mttentk,  T^lMtfll^  hâtétùm , 
lelét»!  SMUuMh  el Vohwièje^eeil  ûêt  fèvetftift8ahlf« 
Pétershourg  pur  Tôiila.  Dm»  %tmîë§  têê  murae», 
M.  Heimersen  a  pris  som  de  déterminé  àppfoxima- 
liTelaeRt,  à  Taide  du  bàrcmt^tre,  k»  hatiieuf»  abso« 
hiee  été  pointe  cidmiflMUita  de  la  zÔùe  àéftftAëMe  ;  )t 
n^â  pdlnl  négligé  non  pitii  de  neSaref  la  tëit^fêiik'' 
iure  du  soi ,  là  où  des  sources ,  des  jetJ  rf'eaM  et  des 
puite  à  température  Conitonte  lui  en  dUràkâat  i'od' 
oanm.    imi  rétuiamils /  eil {lett de ilimf  i  iMeoa^ 
dasions  prnkripaks  atiaquelles  Vmi  édilduit  lélf  M» 
cherches  :  la  baude  dévonieune  »  depuis  Vil^k  ju»* 

(1  j  Ëelmersen.  Bericbt  ûbèr  die  im  Jabr  1850  ausfefOlirte  Reise  lur 

leaavMteé.) 
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qu^àVoronéje,  offre réelleinent  Taspect  d'un  terrain 

suffisamment  clcvé  pour  dominer,  d'un  côté,  le  bas- 
sin carbonifère  de  Moscou/  et  de  Fautre,  les  grandes 
plaines  de  Minsk ,  de  Mohilev,  de  Poltava  et  de 
Kharkov.  Cette  bande  ou  chaîne  se  compose,  outre 
les  dépôts  dévoniens,  de  couches  qui  appartiennent 
aux  terrains  carbonifère  et  créta<ié.  Il  est  constaté, 
de  phis  f  que  les  couches  dëroniennes  n'affleurent 
que  dans  les  deux  extrémités  de  la  bande  «  savoir, 
sur  les  bords  du  Dnepr  et  de  la  Duna  et  dans  les 
gouvernements  d'Orel  et  de  Voronèje,  et  que  le  reste 
delà  bande,  c'est  à  dire  un  tiers  environ,  est  occupé 
par  des  dépôts  diluviens  dont  la  nature  prouve,  qu*eii 
partie  ils  auraient  pris  leurs  éléments  sur  les  roches 
dévoniennes  et  carbonifères  ,  brisées  par  les  agents 
diluviens  et  réduites  à  Tétat  de  déirrn dation.  Il  s'en- 
sttit,  enfin,  des  observations  de  M.  Hehnersen,  que 
les  couches  dévcmiennes-  de  h  bande  indiquée  8<Hit 
absolument  de  même  âi^e  que  celles  qu*on  rencontre 
dans  les  gouvemements  de  Pskov,  de  JNovgorod,  de 
StrPétersbouTg  et  en  Livonie.  Notre  (géologue  a 
étendu*  ses  recherches  aussi  sur  le  terrain  crétacé  et 

sur  la  dislriLution  des  1)1  ocs  erratiques,  et  il  fait  voir 
que  le  caractère  des  dépôts  diluviens  change  sensi- 
blement avec  la  disparition deces  blocs.  Il  trouveque, 
sinon  la  craie  blanche ,  au  moins  un  grès  quartzeux, 
appartenant  au  terrain  crétacé ,  se  trouve  bien  plus 
loin  vers  le  nord  que  ne  l'indiquent  les  cartes  géolo- 
giques de  la  Kussie.  Toutes  ces  observationsne  man- 
queront pas  de  compléter  et  de  préciser  la  comiais- 
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Mnoe  dii  pays  examiné  par  M.  Helmmen,  par  rap- 
port à  la  géologie,  à  la  paléontologie  et  à  la  physique. 

Histoire,  Arcbéologie. 

M.  Kunik ,  ainsi  que  nous  FaYons  âit  précédem- 
ment ,  a  dirié^é,  cette  année ,  ses  recherches  vers  une 
région  de  l'histoire  à  laquelle ,  jusque-là ,  il  n'a  pu 
vouer  qu'une  attention  secondaire  :  je  veux  dire , 
sur  certaines  parties  de  rhistoire  de  la  civilisation 
russe  du  xTUf*  siècle ,  objet  important ,  sans  contre- 
dit ,  mais  assez  peu  cultivé  chez  nous.  Appelé  par  sa 
Qasse  à  rédiger  une  introduction  historique  et  lit- 
téraire qui  puisse  ^vir  d'ouverture  eonvenable  au 
recueil  périodique  russe  que  cette  Oasse  méditait, 
M.  Kunik  a  choisi,  pour  sujet  de  cette  pièce,  une 
revue  de  toutes  les  publications  périodiques  qui , 
depuis  1736  jusqu'en  1852,  ont  été  successivement 
fondées  par  l'Académie ,  comme  autant  d'organes 
de  ce  Corps  savant  dans  ses  relations  extérieures. 
Tous  ces  divers  recueils ,  dont  le  nombre  est  beau- 
%soup  plus  considérable  qu*on  ne  le  supposerait  au 
premier  abord,  varient  infiniment  selon  la  période 
à  laquelle  ils  app^irtiennent ,  selon  la  classe  de  lec- 
teurs que  les  diUérents  éditeurs  avaient  eue  en  vue, 
selon  la  lan^e  que  Ton  choisissait  en  conséquence  ; 
selon  le  plan  qu^on  adoptait  pour  base,  et  beaucoup 
d'autres  éléments  t^ui  alors  déterminaient  le  carac- 
tère de  ces  diverses  séries  et  concouraient  à  les 
rendre,  plus  ou  moins  vivaces.  Cette  esquisse  »  que 
Tauteur  a  tâché  de  rendre  aussi  complète  que  pos- 
sible, est  d'autant  plus  intéressante  et  instructive. 
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gsCéifi  reaknm  um  feule  ée  noIiDei  cqr&diMvt 
presque  anhlifliie  de  Miittoine  d^une  AwAnnie  ^pii , 

d'après  la  pensée  de  son  immortel  fondateur,  était 
appelée  à  suffire  à  la  fois  a  des  missions  très-dispa- 
ratei  ente  «Hé» ,  etii^aequiâ  fine  certaine  nniléd'ao 
tion qu^exL         leie  de rtn^tîtation  du  minittèie 
de  l'mstruction  publique.  Ce  travail  de  M.  Kuoika 
obtenu ,  comme  ou  devait  s'y  attendre ,  le  sutîrage 
édum  de  n<^  wénétMe  Piésident,  qui  l'a  tarouvé 
(onçu  et  rédi^  «  touià  fait  dans  lea  pfoperHoaik 
académiques,  »  et  a  encouragé  Tauteur à pereété- 
rtT  dans  cette  bonjw;  voie ,  et  à  continuer  surtout 
d'exploiter  les  anchiTes  de  FAeedémie ,  bï  d'en  iaire 
de  fréquenieg  communications  par  rorgane  dit  neiir 
veau  recueil.  Cette  idée ,  d'ailleurs,  a  aussi  été  nÛM 
en  a\  aat  dans  le  programme  mcme  de  la  Classe ,  qui , 
duxe^tey  ne  se  dissimuliut  nullement  les  difficultés 
de  «e  problème.  J^îéanmoins,  M*  Kunika  déjà  mis 
sous  les  yeux  de  l'Académie  plusieurs  extndis  de  os 
genre ,  destinés  à  iaire  partie  de  la  Chrmique  qui  con- 
stitue Tune  des  divisions  du  programme  de  Qotr« 
paumai.  Koiis  n'en  <fâten»ns  ici  qu'une  notice  inté- 
ressante sur  le  sort  du  projet  d'une  iieadéMta  4ii 
arls  et  mêliers ,  projet  que  méditait  Pierre  le  Oraud, 
et  qui  parait  être  toinbé  dans  un  oubli  complet» 
f   M.  Ste]^ani,  outve  ses  notices  arciséologiqnai 
dont  il  nous  a  lu,  cette  année,  une  nenvîème  et 
xlixième  (1),  s'est  occupé  d'un  mémoire  étendu, 
.ajrant  pour  ob^et  un  Las -relief  de  la  villa  Aibani  : 

.  H)  fll^rnl.  nptigi  SMliMloglei.  ArddalX^X  €tXL  (laile 

a  «iiws4iis;si  sB^MUjtfMr  iMiiauiTiLi.  m 
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HensMif.  wgQê9Ut  (l)t  timvAU  àstm  kquei  seront 
diaistttées« «aiffe  «iitiei»Jai  crojAMpesds»  Anrifii 
•ur  la  tie  d^oulfe-tombe  (S).  11  a  tméa  compte ,  de 

plus ,  à  FAcadémie ,  des  recherckes  du  comte  Alexis 
OuTAiofT  sur  les  antiquités  de  lu  Mumim  mérWiig- 
aak^tdatbonkdii  PaaA^Boziii  »  owtnf^  teè^ta- 
Boiarquable  et  par  l*im|M>rta]ioe  da  rajet  dont  îl 

U  aUe,  et  par  le  luxe  de  rédition.  Il  paraît,  en  ^e«e- 
ral ,  que  le  jeuue  âuteur  est  dans  la  iiaoïie  voie  pour 
mainti'iHr  VéàaÂ.  Mréditam  du  nom  «pi'îl  porte;* 
car,  naguèœ  eaocMre ,  il  a  pris  um  part  atAre  adx 
recherches  lu^Uluées  par  ordre  suprême  pour  con- 
stater la  découverte ,  à  bouzdal ,  du.  Imu  de  sépul- 
ture du  célèbre  piisce  PoiajDskf .  La  jmiiiat  des 
fouilles  insliUieet  à  cet  effet  yknt  d*étae  comihatâ 
encore  ])ar  un  <lc  nos  collèirues  de  la  Ghisse  nisse , 
M.  Po^odiue ,  i£ui  a  tàcilé ,  dans  iia  savant  mui^ 
moire,  d'étayer  le  fait  en  question  par  des  ténaN», 
gna^es  historiques ,  «t  d'âew  la  9tmple  icadition 
sinon  à  la  certitude ,  du  mcnns  au  rang  d^une  oon-* 
jeciurc  probable.  La  conclusion  à  laquelle  est  par- 
Teiut  M.  Pogodine  peut  se  résumer  en  ces  mot»  i: 
que,  selon  les  lois  de  la  critiqua  Inatonque ,  «t  m> 
Fétat  actuel  des  choses  »  on  n'a  ni  des  raisons  va* 
laLles  111  le  droit  de  douter  que  Tillustre  libéiiiLeur 
de  la  Russie  n  ait  été  réellement  inhumé  dans  le 
couvent  de  StrËuphèmeà  Souzdal. 

Nous  devons  citer  encore  ,  quoique  à  regret ,  am 

'  (r  Ber^elhp.  Der  «lirulieiide  Qeraetes.  Ein  Relief  âer  Villa  AlbaoU 

(Lu  le  6  février.) 

'  {i)  Derseibe.  Emige  Anstcfateii  der  Griecheo  usd  Rômer  ûJ>€r  dâs 
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travail  de  eritique  littéraire  de.  M.  Stephani  »  provo- 
qué par  une  attaque  peu  -  loyi^Le  dirigée  contre 
notre  défunt  collègue  KÔhler  par  un  archéologue 
de  Berlin,  M.  Tôlken  (1).  L'Académie  aurait  mieux 
aimé  ignorer  entièrement  cette  polémique  tardive 
contre  une  réputation  respectable,  si  par  un  étrange 
caprice  M.  Tôlken  n*avaît  donné  à  son  mémoire  la 
forme  d'une  épitre  adressée  à  notre  Académie,  sans 
toutefois  le  lui  envoyer,  ni  avant  ni  après  la  publi- 
cation. M*  Stephani,  en  sa  qualité  de  successeur  de 
Kdhler  et  d'éditeur  de  ses  oeuvres,  a  donc  été 
chargé  par  la  Cla^^sf  d  'examiner  cette  pièce  et  de  lui 
en  rendre  compte,  tâche  dont  il  s'est  acquitté  dans 
les  termes  les  plus  convenables  et  les  plus  décents, 
quoique  péremptoires.  L'Académie  s'est  bornée, 
pour  toute  réponse  à  l'adresse  peu  courtoise  du  sa- 
vant de  Berlin,  à  publier  le  rapport  de  M.  Ôtephani 
dans  son  bulletin. 

M.  Mercklin,  de  Dorpat,  nous  a  livré  un  mé- 
moire sur  1  organisation  et  la  classification  de  la 
préthse  chez  les  anciens  Romains  (2)  ;  M .  Minzloff , 
une  note  sur  les  peuples  pontiques  dont  Ovide  a  eu 
connaissance  durant  son  exil  (3) ,  travail  qui  ren- 

f1}  Stpphan).  Bericht  ul)er  das  Werk  :  a  Sendschreiben  an  die  Kai- 
seriiche  Akademie  der  Wissenschaften  In  St.  Petersburg  ûber  die  Au- 
griffe  des  Kaiseri.  wirklichen  Staaisraths  Hn.T.  KOhIer  auf  mebrere 
antlke  Deukmaler  des  Konigl.  Muséums  zu  Berliu ,  von  Dr.  £.  H.  lui' 
ken.  Istes  Sendschreiben  :  Kôblers  Treue  und  Grùndlicbkeit.  Beri. 
1852.  8.  »  (Lu  le  20  août.)  Boll.  Uit.  phll.  X.  ISO  et  177. 

(2)  MerckllD.  Ueber  die  Anordming  und  EbUkeilung  des  Romlseta 
Priestenhums.  (Lu  le  30  octobre.  )  Bull.  hIsL  pbil.  X.  273  et  827. 

(S)  HSMloff.  Reeenslo  poputonitu  PmitlooruiD«  quoe  OvMIui  «Ml 
notot  habult.  (Lu  le  20  aoftt.)Bnll.  Idat^  |iUL  X«  MS. 
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ferme  quelques  matériaux  utQes  pour  randenne 
ethnographie  de  notre  patrie;  et  M.  de  Murait,  un 
coup  d\v'i\  sur  l'histoire  du  couvent  de  Yalaam, 
fondé  autrefois  comme  station  de  missionnaires  or«> 
thodoxes  au  milieu  de  la  population  finnoise  des 
bords  du  lac  de  Ladoga  (1).  Toutes  ces  pièces  ,  mu- 
nies de  l'approbation  de  l'Académie  ,  ont  été  pu- 
bliées dans  son  Bulletin,  — >  M.  Brosset  nous  a  com* 
muniqué  un  extrait,  en  langue  russe,  d'un 
manuscrit  du  xtii*  siècle  relatif  à  la  guerre  de  la 
reine  Dinar,  fille  du  roi  d  Ibérie  Alexandre,  contre 
le  roi  de  Perse  ;  il  nous  a  rendu  compte ,  en  outre  » 
dans  deux  articles ,  de  quelques  inscriptions  et  an- 
tiquités géorgiennes  recueillies  par  M.  le  colonel 
Barlholomsei  (2)  ,  et  nous  a  lu  une  notice  sur  le  cou-  , 
vent  arménien  Katcharhous  à  Daratchitchagh  (3). 
Puis ,  M.  Brosset  a  adressé  au  prince  Vorontsov , 
lieutenant  du  Caucase,  un  r«ipport  circonstancié  sur 
trois  excursions  archéologiques  de  M.  Mcghwinet- 
Khoutsézov  de  Gcri ,  rapport  qui ,  selon  le  désir  du 
'  Prince ,  a  été  publié  dans  notre  Bulletin  (4). 

(1)  Murait.  Le  mooaitère  Vsbani;  biHoin  etéljBMlotls  ihi 

(Lu  1c  7  mai.)  Bull.  Iiist.  pMI.  X.  86. 

(2)  Brosset.  Inscriptions  et  antiquités  géorgiennes  et  autres,  recueil- 
lies par  M.  le  colonel  Bartholomsi.  (Lu  le?  mal.)  Bull.  h^st.  phil.  X« 
97.  S^rond  envoi  ri'insrriptiomgâorg|MUiesp«rll.Bartlioloin«l9avae 

explication.  (îiii  !r  2|  mal.) 

(3)  Le  même.  Notice  sur  le  couvent  ariDén)<3n  de  Katcbarhous ,  à 
Daratchitchagh.  (Lu  le  12  novembre.) 

(â)  Le  même.  Rapport  sur  les  voyage»  exécutés  souis  les  auspices 
Uu  Prince  Voiontzov,  lieutenant  (iu  Caucase,  par  M,  Mcgltwineth* 
Khoutsézov.  (Lu  le  6  février.)  Bull-  hist.  phil.  X.91  et  117. 
Juin  iSftS.  Tom  ii.  H 
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8iâtl8tt^e«  Mnographfe,  Ltngnisfiqiie. 

M.  Kôppen  a  achevé  éon  grand  Atlas  ethnogra- 
phique de  la  Russie  européôme ,  ouvrage  unique 

qui  se  rompose  de  la  collection  entière  des  feuilles 
qui  foiment  la  grande  carte  spéciale  du  général 
Schubert»  complétées  de  quelques  feuilles  de  la 
carte  détaillée  (Pedro^âita  Karta).  M.  Kôppen  a 

pris  soin  d'y  indiquer,  au  moyen  de  teintes  de  diffé- 
rentes couleurs  et  diaprés  les  données  officielles 
dont  il  dispose,  les  espaces  habités  par  les  diverses 
nations  non-russes  soumises  au  sceptre  russe  ;  il  a 
publié,  dans  le  Bulletin,  le  texte  explicatif  de  sa 
carte  ethnographique  portative  de  Kussie,  extraite, 
pour  ainsi  dire,  du  grand  Adas  que  nous  venons  de 
mentionner,  et  puUiée  aux  frais  de  la  Société  géo- 
graphit^ue  (1).  Une  tournée  statistique  (jif  il  a  faite, 
Vété  dernier,  par  les  gouvernements  de  Kiev  et  de 
Podolie^  dans  la  Bessarabie ,  lui  a  servi  à  compléter 
les  matériaux  du  tome  second  de  son  voyage ,  à  la 
rédaction  duquel  il  travaille  dans  sa  terre  en  Cri- 
mée où  des  raisons  de  santé  l'ont  obligé  de  se  retirer 
pendant  i'hiver. 

M.  Sjgdren  a  également  employé  les  mois  d*été  k 
compléter,  sur  les  lieux,  ses  collections  de  lingui- 
stique ,  relatives  surtout  au  patois  des  habitants  de 
rUe  do  Runoe,  dans  le  golfe  de  Riga ,  et  à  la  langue 
Kve  de  la  côte  septentrionale  de  la  Gourlande.  Le 

(1)  Kôppen.  Ueber  dleÂhCf^rtigung  der  ethnographiscben  Karfie  des 
eoropaiscben  Russlaods.  (Lu  It  20  féTrier.  )  Bull,  iilst.  pliU.  VL  ttS 
«ta71. 


Digitized  by  C 


m 


i  a|>port  (£ue  ualV0  collègue  a  ùtii  k  rAeadémk ,  sur 
liss  prindpauK  réêulis^  d»  son  wfmg^  (1)  »  diMinii 
iwe  idéale  U  nobam  db  «w  dhîemlîoiM  e|  d« 

Favantaf^e  que  U  science  en  retirera,  lorsqii^elles 

NousATcm  parlé  plus  hmài  dm  kçons  de  mytho»* 
logie  finnoise  à»  fm  Cmigèm*  Ce  Aii  de  son  lit 

de  mort  que  Fautçur  adressa  à  l'Académie  un  ex- 
trait de  cet  intéf^ssant  ouvrage»  extrait  où  il  dis^ 
cu4e  la  «igniicattoR  4e§  «10U  YmmaU  et  QMê^ 
employés  tous  lai  dei»  peur  dIésifpMr  P£m  ii^ 

préme  (2).  La  naaoière  judicieuse  et  profonde  dont 
M.  Castrèn  a  comparé  mjtliologie  des  l'in- 
noi^  avec  celle  des  nations  homogènes ,  d  jeté  un 
nouveau  jour  sur  bien  des  points  obscurs  dfi  la 
doctrine  des  mystères  de  ces  peuples.  Naguère 
encore,  on  se  liasartlait  souvent  à  vouloir  cspli-^ 
quer  les  noms  des  anciennes  divinités  linnoisen 
en  les  dérivant  de  je  ne  ^is  ^pielles  langues  fui 
ne  peuvent  avoir  aucune  espèce  de  rapport  avee 
le  tiiinois  :  de  Thébreu  et  mcme  du  sanscrit. 
Ce  sont  ces  abus'ià  que  M.  Schieiuer  s'est  cru  ap- 
pelé à  combattre ,  dans  un  petit  opuscnle  dont  k 
savante  discussion  de  M.  Castrèn  lui  «vaut  ùmrm 
r^occasiûu,  et  qu'il  a  puiilic  dons  notre  Bulletin  (3). 

(1)  SjogBen.  Aâppcirt  sur  son  voyage.  {Lu  le  8  octi^e.)  Bull.  4ii«t. 
phil.  Stt* 

(3)  GMte.  Was  BeâMMn  «■  Wdrisr  J«Mefo  maà  im^imém 
awilMlMii  Mytkolsgl».  (U  le  16  avril.)  M.  hlrt.  pMl.  X.  «Ol. 

(S)  ScbieTner.  Klelaert  MtrSgi  air  êmltilmi  lljllitlsais.  t  Im  f* 
i«)akl*)  M.  Msu  «M.  %,  «f. 
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Un  autre  travail  de  notre  nouveau  collègue ,  fruit 
également  de  sa  liaison  intime  avec  son  ami  de  Hel- 
singfors ,  c'est  la  traduction  allemande  ]nétri<{ue  de 
l'épopée  nationale  des  Finnois  /  dite  KaUwUa  (\) , 
qui  vient  de  quitter  la  presse  et  fera  immanquable- 
ment plaisir  aux  amateurs  de  la  poésie  épique  et 
des  temps  fabuleux  de  nos  plus  proches  voisins. 

M.  Bôbdingk ,  enfin ,  a  publié ,  dans  le  Bulletin , 
une  esquisse  gramm;i{i(  aie  de  la  langue  des  Tzi- 
ganes, ou  Bohémiens  de  la  B.ussie  (2),  d'après  des 
matériaux  bruts  recueillis  par  un  nommé  Grigo- 
iïev,etccHnmuniqués  àF  Académie  parM.  Pogodine. 

Lettres  orientales. 

M.  Dorn  a  livré ,  dans  notre  Bulletin ,  une  des» 

cription  (lu  manuscrit  unique  et  précieux  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  de  Norov ,  renfermant  une  tra- 
duction arabe  de  la  légende  de  St-Barlaam .  (3)  ;  il 
nous  a  lu  une  note  sur  les  plus  célèbres  calli- 
graphes  mohammédans  (4),  et  nous  a  rendu  compte 
des  dernières  acquisitions  marquantes  de  notre 
musée  asiatique  ^  en  fait  de  manuscrits  (d). 

(1)  Kalewala,  das  Nalionalepos  der  FInnen  nach  der  zweiten  Ausgabe 
ins Deutsche  iiberiragen  von  Hrn.  Schierner.  Helslngfors  1852.  8.  Pa- 
pier, Druck  und  Verlag  von  J.  C.  Frenckell  u.  Sohn. 

(2)  Bolitlliglb  Ueber  die  Spnicbe  der  Zlgemier  in  Buaelsad.  Nach 
denGrlgoijev'scheD  Aufkelchnungen.  (Lule  10  mars.)  BuU.hist,  phil, 
X;  1.  —  Nacbtng,  (Ui  le  8  oeU>bi».}fiaU.  hist.  phlL  X«  261» 

(3)  Dora.  Ueber  dne  Handscbrift  der  arabbebea  BearbeUnng  der 
Godiichte  des  Josaphat  nod  Barlaam.-  BnlL  biit.  phll.  IX.  805* 

(A)  Derselbe.  Die  bcrûbmtesten  MubammedaniBcbeii  Scbdtucbrel- 
ber.  (Lu  le  16  avril.)  BuU.  bist.  phil.  X.  65. 
(5)  Derselbe.  Ueber  die  dem  aslattscliea  Muséum  selt  dem  Jabr  1850 
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M.  Nicolas  KhaDykov  nous  a  annoncé,  dans  une 
note,  la  découverte  si  importante  de  la  troisième 
partie  de  l'ouvrage  historique  de  Aaschid-ed-Din  , 
et  nous  a  livré  le  déchiffrement  de  la  dernière  des 
inscriptions  musulmanes  d'Ani ,  non  explit^uée  jus- 
qu^à  ce  jour,  ainsi  qu  une  note  sur  le  yariyk 
d'Abou-Saïd-Khan  conservé  sur  les  murs  de  la 
mosquée  de  cette  même  ville  (1).  tiufin,  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  n  [)ai  er  ici  une  omission 
de  notre  dernier  compte-rendu ,  en  citant  un  tra- 
vail dont  le  savant  Scheikh  Mouhammed  Tantawy  a 
enrichi  notre  Bulletin ,  en  18Ô1  ,  sous  le  titre  d'Ob- 
servations sur  la  traduction  de  quelques  vers 
arabes  (2). 

Coneaun  au  prix  d^lMoire  prùpa$é  en  1848.  — 
Académie,  en  mettant,  en  1848,  au  concours 

des  savants  un  prix  d'histoire ,  avait  signalé  la 
haute  portée  qu  elle  avait,  de  tous  temps,  attribué 
aux  recherches  sur  Thistoire  byzantine,  comme 
étant  particulièrement  propres  à  faire  avancer  Té» 
tude  de  l'histoire  slave.  Ce  fut  en  partant  toujours 
de  ce  même  point  de  vue  qu'elle  avait  formulé 
alors  sa  question  ainsi  qu'lL  suit  : 

¥  Présenter,  sous  iforme  de  résumé  chronolo- 
gique ,  rhistoire  des  années  395  à  1056 ,  de  telle 

sufAonnieoeii  IIuliaiiinwdaaiMhra  Handiebrifkea.  (Lo  le  16  avril.) 
BiaU.  hlic.  phU.  X.  7S. 

(1  )  Khuiykov.  Note  sur  le  yarligb  d'Abou-Sald-Khan,  conservé  sur 
kl  murs  de  la  motquée  d'Ani.  (La  le  ts  avril.)  BuU.  bisu  pbii. 
X.  81. 

(3)  Tantawy.  Observations  sur  )a  traduction  deqiMHpiaeTCftarabei» 

(Lu  ie  10  octobre.)  ^uU*  iùau  pbû.  iJL  idd* 
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manière  (|Lie  les  évéftemcnfs  dti  efc^!(jiie  .uîàée, 
rapportée  «iix  itiinaled  hj^iâHlitics  ptbpTetneni  dites, 

mlBmé  eela  a  i^té  fait ,  pmf  <^elqtie$  Kàtions ,  dâdi 

les  outrages  Cfionus  dans  la  littérature  hîstot-iqiiè^ 
abtis  les  noms  de  Begestû  ou  Regesta  chrenologica.  » 

L* Académie  èn  ésniimésmt  uùt  Gtamo^tni^ië 
lrfz.-mtine,  àtàïi  désiré  faite  naim  nu  tra^iiti 
|)H)|^^jic  à  servir  de  cuide  fiUx  fecherthë.^  futures  sitr 
Us  chrunogrdphes  siavom  et  sur  leurs  rapports  avec 
ka  iiiëtoriéiia  de  Byaasée  ^  dont  ils  déjl^dent  plds 
eiiéd)%  qii^  leè  okrbnit][ilëîil«  sla^ès  propf^eutdits. 
Il  n'j  avait  doticpiis  lieu  à  ttiéprendf  è  sut  le  mo- 
tif particulier  qui  avait  présidé  au  programme  de 

FAcàdétiLie^  à  moins  que  Vat  né  t&af^ijtàit  k  besoin 
spécial  des  kistéinéiis  slaves  àite  led  besââtis  téiîés 
des  Byz  intiTîift^s  généi^aL  Sarifr  délité^  u«e 
Ghruiiugraphie  telle  que  l'avait  èxigéfe  TAcadéinie, 
aarait  pu  aulsi  éUrè  tttilë  à  ces  derniers  F  Acadé- 
mie toutefois  ii*a^ait  m  m  iae  qijt'ttu  fëtûéû  de 
inatériadx  préliitiîliaiM.  I*arde  grdte^  ràisdils,  el 
sdrtout  vu  le  délaissement  qui  pèse  tîriebrfe  sui-  1^^^ 
études  byzantines  ,  TAcadémie  n'à  pàà  ybiûu.  msis- 
eettfe  fois  i  sur  tin  etiseinble  brgàliiqtle  Ab  te- 
cHërchès  sffiMlilës  ^Ui  eUfltmSBerdiettt  et  lek  faits ,  ët 
les  rapports  qui  existent  entre  les  diverses  sources  ; 
travail  qui,  d'ailleurs,  aurait  fourni  tuàtiète  à  |)lus 
d*tiil«tt>fa^tl6  langue  hdlëiiië.  Gëitë  i^^trïctidii  de 
liolhé  qiiésiîoh  ëliiit  pT-éri^ément  la  condition  essen- 
Uelle  de  sa  solubilité.  jNeanmoins,  il  rie  sVst  jiré- 
senté  qu  une  seule  piècé      cbhcdUrs  :  niaiitistril 
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MMi»  totumiAetist ,  fédigé  en  hstûifâiSf  aocompagné 
d'«m  Iiiilet  déâ  péllBoif Hé*  et  de«  efaoses ,  et  Mtitti  de 
la  Atviêe  :  •<  5i  q^wifl  notiMi  tectius  hlis^  candiâus  (mr- 
perii  ;  ii  non ,  his  utere  mecum.  » 

L'Académie  eêt  «oote  disposée  à  recoimaff  rr  Tap- 
pbcatioii  et  k  péf sétérânce  que  Fattteui'  du  mat- 

nuscrit  a  déployées,  en  compuls.iiit  plus  dv,  cin- 
quante sources,  et  exposant  succinctement  environ 
4»<MM)  iaité ,  T^ppotiés  dans  les  annales  byzantines. 
Cette  application  est  di^e  de  la  teeonnaissance  dti 
monde  savant,  d'autant  plus  que  l'auteur,  ainsi 
que  r Académie  l'avait  prévu  elle-même,  s'est 
tfddté  Boutent  embarrassé  pout  ranger  par  ordre 
ebronoio^que  des  matériauic  aussi  nombreux  que 
compliqués*  Il  a  donc  bien  fait  démettre  à  profit 
cerbdncs  sources  latines  et  orienudes  propres  à 
rectifier  la  chronologie  des  Byzantins,  bien  qu^ 
n'ait  pu,  souà  ce  f Apport,  atteindre  son  but  qu*ap- 

proximativement. 

Pour  ce  qui  concerne  le  choix  et  la  rédaction  des 
matériaux  à  cittraire  et  à  faire  entrer  dans  la  Ghro^ 
nographie ,  1*  Académie  aVàit  abandonné  cette  tâché 
au  tact  bistotiquë  des  concurrents.  Maison  les  avait  • 
expressément  engagt  s  a  trailer,  d'une  manière  aâ- 
ses  détaillée,  les  faits  relatifs  à  l'histoire  des  peuples 
slaves  et  autres ,  habitant  le  sol  de  Tancienne  Rus- 
sie. A  dernier  point  de  vue ,  rftuteui^  s*eét  Montra 
si  zélé  et  si  soigneu^t ,  que  cette  partie  de  son  travail 
est»  en  général,  à  la  hauteur  du  sujet  proposé.  U 
paraitcependantquesa|ilfédilectionpour  Cette  qtuis^ 
tion  spéciale  Ta  empédié  d'approfondir  suffisam* 
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ment  les  parties  relatives  à  l'histoire  du  Bas-Empire 
même  et  des  autres  peuples ,  histoire  qu'il  a  sou- 
vent présentée  d'une  manière  trop  resserrée»  Cette 
extrême  sobriété  de  détails ,  quelque  excusable  qu'dle 
paraisse  dans  un  sujet  d'une  si  grande  étendue  ,  di- 
minue pourtant ,  jusqu'à  un  certain  point  »  la  va> 
leur  que  pourrait  avoir  un  pareil  travail  pour  Fé- 
dairdssement  des  sources  et  de  l'histoire  byzantines 
en  général.  L'auteur  lui-même  paraît  avoir  senti  te 
défaut;  car  il  dit ,  dans  son  Introduction,  quilna 
pu  consacrer  à  ces  recherches  «  que  le  peu  de  loisir 
dont  une  vie  très-occupée  lui  permettait  de  dispo- 
ser, »  ce  qui  l'a  ,  peut-être  ,  aussi  décidé  à  qualiiier 
son  travail  à' Essai  de  Chronologie  byzantine.  Un 
pareil  Essai ,  bien  entendu ,  n'a  guère  pu  répondre 
complètement  à  l'idée  d'un  Manuet  tel  que  l'Aca- 
démie l'avait  exigé  comme  indispensable  aux  études 
byzantines.  Cependant,  elle  n'hésite  point  à  signaler 
ce  travail  comme  un  bon  commencement,  une  bonne 
pierre  d^attente  pour  le  sujet  qu'elle  avait  particuliè- 
rement envisagé  ;  elle  croit  juste  ,  par  conséquent, 
de  décerner  à  l'auteur  VcUiCeSêU  de  100  ducats,  soit 
300  roubles  d'argent ,  persuadée  que  cet  Essai 
de  Cbronograpbie  contribuera  efficacement  à  faci- 
liter Tappréciation  judicieuse  des  clironographes 
slavons. 

A  l'ouverture  du  billet  cacheté ,  il  se  trouva  que 
l'auteur  de  la  pièce  couronnée  est  M.  Edouard  de 

Murait,  floctour  en  philosophie  et  en  théologie, 
ministre  du  bt-Evangile ,  ici. 
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M.  Petermann ,  à  Londres,  vient  de  recevoir  une 
lettre  du  D'  Vogel,  datée  de  Tripoli,  14  juin.  Le 
voyageur  annonce  que  les  préparatifs  de  son  voyage 
étaient  complètement  achevés,  et  <£u'il  devait  se 
mettre  en  route  dans  trois  jours. 

Dans  une  lettre  antérieure  de  M«  Vogel ,  égaie* 
ment  écrite  de  Tripoli  à  la  date  du  15  avril ,  le  doc- 
teur dit  avoir  fait  bon  nombre  d'observations  ma- 
gnétii^ues,  météorologiques  et  astronomi(jues,  en 
même  temps  qu'il  mettait  deux  de  ses  hommes  au 
courant  de  Tusage  des  instruments  de  diverse  na- 
ture, afin  qu'ils  pussent  le  remplacer  au  besoin. 
M.  Vogel  avait  fait  une  petite  excursion  à  Lebda 
et  à  Insalata,  ayant  pris  avec  lui  ses  chronomètres 
et  le  baromètre  anéroïde,  afin  de  constater  com- 
ment ces  instruments  se  comporteraient  pendant  un 
voyage  à  cheval.  Le  chronomètre  s'était  trouvé  ex- 
cellent: il  n'avait  pas  éprouvé  la  plus  légère  varia- 
tion pendant  les  dix  jours  qu*avait  duré  Texcursion  ; 
le  docteur  n'avait  pas  lieu  d'être  aussi  satisfait  de 
l'anéroïde.  M.  Vogel  pensait  pouvoir  être  au  lac 
Tchad  au  mois  d'août  ;  s'il  n'a  pas  éprouvé  de  con  tre- 
temps ,  il  y  arrive  en  ce  moment.  —  «  Mon  but  final, 
disait  le  Vogel  en  finissant ,  est  de  gatrner  l'Océan 
Indien.  Tous  les  gens  qui  connaissent  1  intérieur  de 
l'Afrique  s'accordent  ici  à  dire  que  je  ne  renomtre- 
rai  pas  d'obstacles  insurmontables  pour  accomplir 
ce  trajet  » 


d^ft  NOirVËLLEi)  ANNALES 

RËÔÔlillAiétfAifCË  âTÔliO<^RAPttlQii£  dés  CÔT£S 

DS8  Etats  romairs. 

Leè  ingénieurs  hydrographes  de  là  tnarine ,  char- 
géê ,  éôiiè  la  àifteûtm  êitpétiettte  dcr  M.  Vinféàieiif 

de  preïtiièré  classe  Dairondcfau ,  de  poursuivre  la  re- 
connaissance des  cotes  d  Italie,  viennent  de  terminer 
kf  tratail  qa'ils  ataient  entrepris ,  par  ordre  du  mi- 
nistre ,  dèfvant  Pofftinl'Ansfiio ,  sur  la  cAte  des  Etats- 
Romains  < 

Le  manque  <'ibso]u  de  pfirts  dan^  la  longue  ligue 
de  cètlîS  comprise  entre  Civita-Vccchia  etTerracine, 
sur  une  étendue  de  près  de  d5  lieues  ntariil^,  a 
dêpdi^  longteTttps  appelé  Fattention  du  gotlveme- 
meilt  pontifical  sur  le  port  aujourd'hui  à  moitié 
éaiïÈblé  ([ne  Néron  avait  fondé  detant  la  tille  d -An- 
tium ,  ëi  dont  ks  restés  attestéut  tincore  la  grandèm" 
et  là  ïmiantû^fièHûë;  <3ar  on  toe  peut  plus  guère  don- 
ner le  nom  de  port  à  eeltii  qui  îi  été  fondé  en  1700, 
par  lé  pape  Innocent  XII ,  dans  Test  du  port  de  I^é- 

fM  «  irt  j  malgré  de^  frais  d*e&tretiett  considéra^ 
bl«8,  è'ensable  dè  jour  et  joUr.  Là  t^ecîonliaîë^anee  de 
c5ètie  localité  par  les  ingénieurs  hydrographes  fran- 
çais avait  donc  uU  caractère  tout  spécial  d'utilité. 

Par  une  heureuse  cotncidâuéé ,  le  pape  se  trouvait 
k  son  palaifl  d'An«io  loi^ipiè  Tât iëo  à  vapéur  lé  Mê* 

téàrë  ,  mis  à  la  disposition  dii  service  hydrographi- 
que pour  ces  opérations  I  vint  jeter  Tancre  Sur  cette 
oôia«  L'iAtérél  tout  partitiUliër  qUt)  lé  Saint- Père 
porte  au  rétablissement  de  Tancien  port  dtf  Iféroil 
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lui  lll  \inv  avec  sniisiiiciion  l'arrivée  (iii  Mèiéofe  ^  et 
c'est  sous  cette  impression ,  sans  doute,  que  Sa  Saiu- 
teté  daigna  visHef  l;e  âaVir^i  Dèë  4|U'il  avait  âpj>ris 
le  désir  manifesté  par  le  saint  père,  le  chef  de  Tex- 
pédition  s'était  eiij|>r(\ssé  dff  faire  suspendre  les  tra- 
vaux hydroij:ra|)hi([ues ,  afin  que  le  bâtimtent  put 
être  mis  à  la  disposition  de  Sa  Sainteté* 

At>tÂÀ  aTOif  teMiil^  Akâi  le  plus  granJ  détail  la 
rcroiiuaissnnre  des  deux  ports  d'Anzio  et  de  leurs 
enviroiisy  noi^  iiigétiieurs  hydrographi^s  ont  frtit  un 
iJfaVail  âAàlogUé  à  l'etàboiichure  du  Tibre ,  dont  la 
navigation  est  si  importante  ponr  l'approvisionne- 
ment  de  Rome.  Ce  travail  ,  exécuté  avec  une  grande 
précision,  pourra  servir  de  base  pour  dbsetver  d'une 
lUiailiète  déftàiilë  lâ  tttardie  Alé^  aitef fisseibénts  de  ce 
lléttve,  doiit  Veittensiofi  ailntiellè  est,  dif-on  ,  d*en- 

viroD  3  mètres. 

Aujourd'hui ,  malgré  les  mauvais  temps  excep- 
tionhets  qui  régnent  dans  ces  parages ,  les  ingé- 
nieurs français  continuent  Texploraticni  du  littoral 

compris  entre  le  Tibre  et  Civita-Vecrhia  ,  et  vers  le 
milieu  de  juillet,  lorsque  les  graudcs  chaleurs  ne 
permettront  plus  de  parcourir  sans  danger  les  pla- 
ges romaines ,  ila  ont  Tordre  J^aller  explorer  le  golfe 
de  Gènes  ,  en  partant  des  environs  dfe  U  baie*  dë  la 
8pe22ia,  déjà  recftfjnue  eii  1^46»  et  eii  Jiortant 
iers  âavone  et  ^oli^ 
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